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IAmzexe- Lecture discursive de L' atlas: quelques exemples 

Henri GODARD ; René de MAXIMY 



~ VANT-PROPOS PRÓLOGO 

Jorge SALVADOR LARA 

Pour La section équatorienne de /'Institui Panaméricain de Géographie et d'Histoire (JPGH), 
c'est un lwnneur tolll parriculier de souligner /'importante réussire que constitue la publi­
carion de /'Atlas lnfographique de Quito: socio-dynarnisme de !'espace et politique urbaine; 
cet atlas esr I e fruit de coopérations, coopérarion entre des disciplines com me la géographie, 
l 'histoire, la géologie, la sociologie et l 'économie qui s'appuient sur des méthodes (ou 
techniques) telles que La statistique, la cartographie et l'informatique; coopératiorJ entre des 
organismes: Institui Géographique Militaire (IGM), section nationale de I'!PGH, Municipalité 
de Quito (pour une partie du projet), d'autres entirés teclmiques de l'Érat et /'Jnstitut Français 
de Recherche Scientifique pour /e Développement en Coopération (ORSTOM), celui-ci ayant 
regroupé les participations de / 'Jnstitut Français d'Études A ndines (JFEA} et de diverses 
universités françaises. 

L 'atlas présenté aujourd'hui estie motif du rassemblement d'une soixantaine de chercheurs 
équatoriens, latino-américains et français dons /e cadre du Séminaire lntemational De la base 
de données à I' Atlas lnfogtaphique de Quito: de l'outil aux applications scientifiques; i/ esr 
aussi /'abowissement, d'une part, de l'lzistoire de la cartograplzie et de la planificationurbai­
nes en Équateur et, d'autre part, de la coopération scienrifique franco-équatorienne. Qu 'i/ me 
soit permis de faire une breve présentation de ces deu.x aspects primordiattX. 

Débuts de La cartographie de Quito 

Dans notre pays, la carrographie débwe des les premiers jours de la découverte et de la con­
quête. Le premie r tracé de la côte équatorienne est levé par /e pilote Bartolomé Ruiz lors de son 
premier voyage d'exploration aux ale111ours de 1526; ce tracé a été repris par Diego Ribeyro 
pour le dessin d'une parrie de la côte nord-occidentale de l'Amérique du Sud dons son planis­
phere de 1529 qui est conservé par la Bibliotlteque du Vatican. La premiere corte connue de 
l'imérieur desterres andines date égalemelll du temps de la conquête, lorsque, pendam sa cam­
pagne de Quito, /e capitaine Sebasrián de Benalcázar reçoir d 'un chef Cana ri ai/i é, Chaparra, 
1111 plan sur toile représentant /e chemin de /'Inca depuis Tomebamba jusqu 'à Quito et Caranqui 
ainsi que les voies secondaires. L e fait est reporté, documents à L 'appu~ dans les Elegías de varo­
nes ilustres de Indias, publiées en 1589 par le pere er poete J uan de Castel/anos. 

On dispose, dans l'iconographie archéologique équarorienne, de di verses figurations en céra­
mique représentant des constructions narives. De leur cór~, les Incas planifiuiefll l'éwblisse­
ment de leurs principales villes. Cieza de Léon relate que Túpac Yupanqui, /e premier mona r­
que du Tahuantinsuyo à régner sw· ces terres, apres une dure campagne comre la résistance 
des groupes aborígenes, voulut construire Quito sur /e modele de Cuzco. Par ai/leurs, Juan 
de Betanzos 1/0IIS dit qu 'Atalwalpa, suíte à sa victoire sur son demi-frere Huáscar, projetait 
de démolir /'ancie1me capitale des Incas e r de faire de Quito wz nouveau Cuzco. En dehors de 
ces références. iln'exisre pas de l'l!Stiges de possib/es p/an$ de ces projets. 
Premiers plans espagnols 

1/n'a non plus été conservée la trace de la premiere vil/e espagnole de Quito fondée /e 20 décembre 
1534 par Benalcázar et construite sur les mines de la capitale inca. Le premier plan espagnol, 
tres concis, qui accompagnait la Relación Anónima de 1573, est conservé par l'AcadémieRoyale 
d'Histoire à Madrid. En plus d'être sclzématique, i/ comporte des erreurs évidentes, ce qui /aisse 
supposer qu'il fw dessiné de mémoire (EsrvPrilÃN, T., E/ plano conocido más antiguo de Quito, 
Trama, 33, Quito, 1984). Cependant, i/ a la singularité de montrer, au-dess1ts du dessin de la ville 
celui des hauteurs du Pichincha, mode de représentarion quisera repris par les dessinateurs des 
plans ultérieurs de Quito; de cette montagne descendent six « cours d 'eau » qui som interprétés 
par certains auteurs modernes comme les profonds et bien connus ravins (quebradas) qui traver­
sent Quito d'est en ouest, mais qui représentent plus probablement les premiers aqueducs qui y 
prennent naissance cor ces « cours d'eau » déboudzent dons des couvents ou .\11r des places. 

Plans et cartes du xvw~ siecle 

On ignore si pendant /e xv1If! siecle ont été /evés des plans de Quito. /L semblerait donc que /e 
premier « véritable » plan de la vil/e soit celui magniftquemem dessiné en1734 par le Prési­
dent Dionísio de A/cedo y Herrera et que possedent les Arclzives Générales des lndes; on y I'Oit 
/e Pichinc/za etles armoiries d'Espagne et de Quito en ham du dessin etla vil/e apparaft donc 
avec le Panecillo à gauclze et /e lac de La Alameda à droire. alors que la carrograplzie lzabi­
tuelle moderne p/ace /e rzord enlzaw du dessin, /e sud en bas etl'est et /'ouesr respectivement 
à droite et à gauche. Tous les autres plans de Quito du XVI/f' suivent cette disposition qui est 
mairztenue de maniere générale jusqu 'à aujourd 'lzui, et situe11t /'ouest en lza111 du dessin, l'est 
en bas, /e sud et /e nord à droite et à gauche respectiveme/11 : celui de Jorge J ua11 er Antonio de 
Ulloa (1748), ce/ui de La Condamine dessiné par Morainville (1 741 ), ce/ui du Président Juan 
Pio Montzífar y Frasso (1754) ainsi que celui du jésuite Bawista Coletti (1763). Récemmem, i/ 
a été possible de pre11dre connaissance d 'un p/an antérieur à 1720 selon Andrés Pe1iaherrera 
qui l'attribue au pere jésuite Juan Magnin, originaire de Fribourg ou se trOltl'erait /'original. 
C e plan, qui ne représente que les accidents naturels, les ilots, les rues et les places, sans aucune 
légende ni annoration, est fort semblable à celui des académiciens français et pourrait être un 
premier dessin de Morainville. Jlne peut darer de 1720 ou d'a1•anr (auque/ cas i/ aurait été /e 
premier plan de notre vil/e) car son ameur préswné, /e pere Magnin, ne vim à Quito qu 'en 
1724 ; missiormaire en Amazonie équatorienne, i/ avait accueilli La Condamine à Borja 
lorsque ce dernier retournait en France en compagnie de Pedro Vicente Maldonado. 

À ce siecle appartiennent aussi les premieres cortes du Royaume de Quito dessinées dons cette 
vil/e. Celle du rio Maraíión ou Amazone, levée grâce aux progres de la cartographie scienri­
fique par /e pere Samue/ Fritz., fur gravée ici sur une plaque de cuivre en 1707. On y voit le 
grand f7euve, pratiquement parai/ele à /'équaceur, depuis /e Napo au.x pieds de Quito jusqu'à 
Macapá et Pará, les deLtX villes de choque côté du delta par leque/ il débouclze dans /'océan, 
au Brésil. 

Es motivo de especial complacencia para el Instituto Panamericano de Geografía e Historia 
(IPGH), Sección Nacional del Ecuador, poner de relieve el trasceodentallogro que significa 
la publicacióo del Atlas lnfográfico de Quito: sacio-dinamismo dei espacio y polftica 
urbana, como resultado de un programa de cooperación interdisciplinaria, pues han 
intervenido la geografía, la historia, la geología, la estadistica, la sociología, la economía, la 
cartografía y la informática, pero también interinstitucional , ya que han participado el 
Instituto Geográfico Militar (IGM), el Ilustre Município de Quito (por lo menos en una parte 
de l proyecto), varios organ ismos técnicos gubernamentales y eJ Instituto Francés de 
Investigación Científica para el Desarrollo en Cooperación (ORSTOM), organismo que ha 
aglutinado ayudas del Instituto Francés de Estudios Andinos (IFEA) y varias universidades 
galas. 

El atlas que hoy se presenta. y que ha congregado unos sesenta investigadores ecuatorianos, 
latinoamericanos y franceses en el Seminario Internacional De la base de datos ai Atlas lnfo­
gráfico de Quiro: de/ instrumento a las aplicaciones científicas, es la culrninación, por una 
parte. de Ja bistoria de la cartografía y la planificación urbanas en el Ecuador, y por otra, de la 
cooperación científica franco-ecuatoriana. Permítaseme hacer una breve resena sobre estos dos 
aspectos sustanciales. 

Comienzos de La cartografia q uitense 

La historia de la cartografia nace, entre nosotros, desde los días mismos del descubrimiento y la 
conquista. El primer perfil de la costa ecuatoriana es trazado por el piloto Bartolomé Ruiz, en su 
inicial viaje de exploración, bacia 1526, lrazo que sirve para que Diego Ribeyro incorpore a su 
planisferio de 1529, conservado en la Biblioteca Vaticana, una parte de la costa noroccidental 
sudamericana, hasta más ai Sur deJ golfo de GuayaquiL Sabemos que el primer mapa del interior 
andino corresponde ai tiempo de la conquista espaiiola, cuando el capitão Sebastián de Benal­
cázar, en su campana sobre el Quito, recibe la alianza de los Canaris, uno de cuyos caciques, Cha­
parra, I e provee de un plano, en tela, que senala el camino imperial que conduce de Tomebarnba 
a Quito y Caranqui, así como de las vías accesorias. El hecho consta documentado en las Elegías 
de varones ilustres de Jndias, publicadas en 1589 por el cura poeta Juan de Castellanos. 

La iconografia arqueológica ecuatorial presenta varios casos de maquetas cerámicas de edifi­
caciones aborígenes. Los Incas, por su parte, planificaban sus principales asentamientos urba­
nos. Cieza de León relata que Túpac Yupanqui, el primer monarca del Tahuantinsuyo en domi­
nar estas tierras, tras ardua campana dada la resistencia aborigen, resolvió edificar Quito a la 
manera del Cuzco. Juan de Betanzos, en cambio, da a conocer el proyecto de Atahualpa, luego 
de su campana vencedora sobre su mcdio hermano Huáscar: demoler la vieja capital de los 
Incas y hacer de Quito otro Cuzco. Salvo esas referendas, no hay vestígios de los posibles 
planos de esos proyectos. 

t'nmeros planos hlspamcos 

Tampoco se ha conservado la traza de la ciudad, efectuada por BenaJcázar el 20 de dkiembre 
de 1534, luego de la cfectiva fundación espanola de Quito, sobre los escombros de la urbe 
incaica. El primer incipiente plano es el que acompanó a la Relación Anónima de 1573, que se 
conserva en la Real Academia de la Historia, en Madrid. A más de ser esquemático, contiene 
inexactitudes comprobadas que permiten sospechar fue dibujado de memoria (EsTuPtNÁN, T., El 
plano conocido más antiguo de Quito, revista Trama, 33, Quito, 1984). Se singu lariza, sin 
embargo, por haiJarse encabezado por las cumbres dei Pichincha, modalidad que desde entonces 
seguirán los posteriores planos de Quito; de la montafia bajan seis « fuentes » de agua, que algu­
nos comentaristas modernos interpretan como las profundas y conocidas quebradas que atra­
viesan la ciudad de Occideote a Oriente, aun cuando más probablemente representao iniciales 
acueductos originados en eJias, puesto que terminan en plazas o conventos. 

Planos y mapas del siglo XVffi 

No se conoee que durante el siglo xvn hayan sido levantados planos de Quito. Parece, cnton­
ces, que el prirner verdadero plano de la ciudad es el trazado por el Presidente Don Dionísio de 
Alcedo y Herrera en 1734, que se conserva en el Archivo General de lndias, hermosamente 
dibujado, coo el Pichincha y los escudos de Espaiia y Quito encabezando el dibujo, de modo 
que la ciudad aparece con el Panecillo ai lado izquierdo y la laguna de la Alameda al derecho, 
mientras la cartografia moderna convencional coloca el Norte arriba, el Sur abajo, el Oeste a la 
derccha y el Oriente a la izquierda. Todos los otros varios planos de Quito de I siglo XVI li siguen 
lambién el esquema, que generalmente se mantiene hasta ahora, de ubicar arriba el Occidente, 
abajo el Este, a la derecha el Sur y a la izquierda el Norte: los de Jorge Juan y Antonio de UlJoa 
( 1748); La Condamine, dibujado por Morainville (1741 ); el Presidente Juan Pío Montúfar y 
Frasso (1754) y el jesuíta Juan Bautista Coletti (1763). Últimamente se ha conocido un plano 
de Quito, anterior a 1720 según el arquitecto Andrés Peiiaherrera quien lo atribuye ai jesuíta 
padre Juan Magnin, natural de Friburgo donde se conservaría el originaJ. El plano, que sola­
mente presenta los accidcntes na tu rales, manzanas, calles y plazas, sin ninguna leyenda, nombre 
ni referencia escrita, es muy parecido ai de los académicos franceses, y parecería ser un primer 
dibujo de Morainville. No puede ser de 1720 o de antes (lo que lo convertiría cn el primer plano 
de nuestra ciudad) porque el padre Magnin, supuestarnente su autor. vino a Quito solamente en 
1724. Misionero en el Amazonas quiteno, recibió a La Condamine en Botja. coando el sabio 
académico retornaba con Pedro Vicente Maldonado a Francia. 

También corresponden ai siglo XVIII los primeros mapas del Reino de Quito dibujados en la 
propia ciudad. El del río Marafión o An1azonas, por el padre Samuel Fritz, ya trazado según 
los avances de la cartograría científica del siglo XVIII, fue grabado en una plancha de cobre 
esculpida en Quito en 1707. Vese aUí el gran río, casi paralelo a la Línea Equinoccial, desde 
Quito, a cuyos pies nace el Napo. hasta Macapá y Pará, en el Brasil. las dos ciudades situadas 
a ambos lados dcl delta con que desemboca el Amazonas. 



Atlas Tnfographique de Quito - Avant-propos 

Le pere Juan Magnin est l'auteur d'une corte que La Condamine, comme lui-même / 'a 
reconnu, a urilisé comme base pour so11 tracé de l 'Amazone, mais celle-ci ne fut imprimée qu'à 
la [in du siecle dernier (Sociedad Ecuatoriana de lnvestigaciones Históricas y Geográficas, 
Quito, 1898, reproduction par l '!GM). Elle comprend /e cours supérieur du fleuve jusqu 'à la 
limite des possessions portugaises. 

La cartela plus connue est celle de Pedro Vicente Maldonado qui englobe la région côtiere 
avec w1 tracé fidele du littoral, la région andine et seulement une partie de la région amazo­
nienne. Apres !e précoce déces du sava111 de Riobamba, elle fut imprimée à Paris, en 1750, par 
M. d'Ainville et grâce à la diligence de La Condamine. J'ai eu le plaisir de prêter pour l 'expo­
sition en l'honneur de Maldonado qui se liellf en même temps que ce Séminaire lntemational, 
destiné à présenter !'Atlas lnfographique de Quito, l'un des rores exemplo ires originaux, vérit­
able joyau cartographique de ma bibliotheque. Les quatre plaques de méta/ de cette carte 
furellt offertes parl'Espagne à l'Équateur et sont conservées par la Municipalité de Riobamba 
qui les a également mises à la disposition de cette exposition. J 'ai été le témoin de la donation 
de ces trésors, effectuée, voici plusieurs décennies, par l 'amiral Julio Guillén Tato, alors 
directeur du Musée Historique de la Marine de Madrid, qui vint personnellement en Équateur 
à cette occasion. 

La corte de la « Província Quitensis » des peres missionnaires jésuites Brentano et La Torre 
montre /'ensemble de la partie septentrionale de I'Amérique du Sud avec le cours complet de 
l'Amazone jusqu'à son embouclzure, et fut imprimée à Rome en 1751. De son côté, A/cedo y 
Herrera publia sa corte géographique et hydrographique du « distrito de la Real Audiencia de 
Quito » et Francisco de Requena dessina sa premiere corte enl779 (LA ToRRE, 0., Los mapas 
del Amazonas y el desarrollo de la cartografía ecuatoriana en el siglo XVH, Guayaquil, 1988). 

Parmi les cortes du XVIJJC siecle, on peut encare mentionner celle du pere Juan de Velasco, 
complément de son Historia de I Reino de Quito. Bien que dessinée en 1789, e//e ne put être 
publiée qu'en 1960 (DE VELASCO, J., Historia dei Reino de Quito en la América Meridional, 
Biblioteca Ecuaroriana Minima, tome Jll, Quito, 1960). 

La mission géodésique envoyée par I 'Académie des Sciences de Paris dons le Royaume de Quito 
fut la premiere coopération scientifique que la France nous a apporrée. Son importance a sou­
vent été évoquée car elle permit un progres général des sciences, tant des sciences exactes 
com me des sciences naturelles. Elisée Reclus, /e grand géographe français de la fin du siec/e 
passé, en a dit que « malgré les difficultés et les dangers, la rudesse du clima r, les tremblements 
de terre, /e manque de fonds, la faim et même la discorde, elle fut wz grand événement scienti­
fique ct qu 'cllc compte également dans l'histoire de la fratemité des peup/es, car au !lOm de la 
science, !e rerritoire sous surveil/ance de l'Amérique espagnole s' est ouvert aux savants étran­
gers » (RE.cws, E., El hombre y la tierra, Vol.IV et VI [1905], Barcelone, 1933). 

Plans du xrx~ siecle 

La lenteur de la croissance de Quito durant /e xtxe siecle peut être mise en évidence en com­
para n/ le plan de Jorge Juan avec ceux levés durant ce siecle; selon Paz y Miíio, « les diffé­
rences sont tellement réduites qu'elles n'affectent sensiblement ni /e conrour ni la superficie 
de la vil/e» (PAZ r Mlflo, L. T., Cartografia quitena, IPGH, Mexico, 1950). Le premier de ces 
plans est dú à Manuel Villavicencio dons sa Geografia de la República dei Ecuador (New York, 
1858). La vil/e a pu franchir, grâce à des ponts, la grande quebrada de Jerusa/én qui descend 
depuis La Comera jusqu 'au Machángara ; au nord, elle se termine à la place de San Blas ou 
arrivent, en conrournant La Alameda et avec fort peu de constructions, /es rues de Santa 
Prisco (acruelle avenue 10 de Agosto) et de Guangacalle (aujourd'hui avenue Gran Colom­
bia). Vers /e sud, au pied du Panecillo, sur son flanc ouest, I' église et !e pamhéon de SanDiego 
sont déjà en dehors de l 'agglomération tandis qu'au sud-ouest, Laplace La Recoleta marque 
la limite de la ville; légerement en contrebas se trouve le pont sur /e Machángara. La rue ta 
Loma n 'a que peu de maisons et celle de San Marcos n'en compte que dans ses trois premiers 
pâtés. La chapelle E/ Belén est au mi/ieu d'un espace encore inoccupé. Quelques maisons 
s'accrochent aux pentes du Pichincha à l'ouest de l'actuelle rue Chimborazo qui s'appelait 
alors Fabara. Dons ses secteurs les plus étendus, Quito occupait un carré d'à peine un kilo­
metre et demi de côté et le noyau central ne comptait que l111it pâtés de maisons de pari et 
d'autre. Vil/avicencio représente sur son plan /e méridien de Quito qui /ui sert de base et, en 
suil'Onl la tradition datmtl du xvl'' siêc/e, place /e Piclzincha en haut de son dessin de façon à 
ce que /e Panecillo figure à gauche et la Alameda à droite. 

En 1875, sous /'égide de Garcfa Moreno, le jésuite P. Mer!len, professeur à /'École Polytech­
nique, trace 1111nouveau plan basé sur ses propres relevés topographiques; ce plan, gravé par 
Emílio Ribadeneira, fut /e premie r à être mis à disposition du public. L e tirage devait être fai­
ble cor les rores exemplaires conmts sont untrésor pour les biblioplziles. En 1892, lVhymper, 
dons son célebre ouvrage sur les ascensions dons les Andes, reprodu ir 1m autre plan de Memen 
avec, pour la premiere fois et selon les regles de la cartographie modeme, !e nord placé en 
haut du dessin. Les coordonnées sont déterminées par /e méridien de Quito {WHYMPER, E., 
Travels amongst tbe great Andes of Ecuador, Londres, 1892). La croissance de la ville entre 
le plan de Villavicencio et ce/ui de Menten est faible, de même que ceife obsen·ée entre les 
plans du xvme siecle et celui de Villavicencio. 

En 1888, la Municipalité de Quito charge l 'un des premiers diplômés de l'École Polytechnique, 
Juan Gualberto Pérez, de réaliser un p/an à l'éche!le de I /I 000; celui-ci servira de base à une 
Lithographie faite à Paris quisera reprise schématiquemelll par Théodore Wolf dans sa 
Geografia y Gcología del Ecuador (Drockhaus, Leipzig, 1892). 

Par ailleurs, !e pere Menten et Teodoro Wolf som chacun l 'auteur d'une corte de l'Équateur, des 
cortes dans !e style de Maldonado, c 'est-à-dire en privilégiantles régions côtiere et andine. 

Les plans du xxe siecle 

Vers la /indu siecle précédent, arrive à Quito la deuxieme mission géodésique française qui tra­
vaillera jusqu'en 1906; elle est dirigée par deux. capitaines, d'abord Bourgeois puis Perrier, qui 
deviendront tous deux généraux et membres lwnorables de la communauté scientifique 

El padre Juan Mangnin es autor de un mapa conocido por La Condamine a quien sirvió de base 
para trazar su curso dei Amazonas, según el mismo lo confiesa, pero no fue impreso sino en 
e! presente siglo (Sociedad Ecuatoriana de lnvestigaciones Históricas y Geográficas, repro­
ducción por el 1GM, Quito, 1989). Comprende el curso superior dei Marafióo hasta las lindes 
con los portugueses. 

El mapa de Don Pedro Vicente MaJdonado es el más famoso, aunque circunscrito principal­
mente a la costa, con delineación precisa de su litoral, y a la Sierra, con sólo una parte de la 
región amazónica. Luego de la prematura muerte dei sabio riobambcõo, fue impreso por M. 
d' AinviUe en Paris, gracias a los empenas de La Condamine, e! aiio 1750. Uno de los pocos 
ejemplares existentes de la impresión original, verdadero tesoro cartográfico de mi biblioteca, 
me ha sido grato facilitar en préstamo para que se exhiba en la exposición que en honor de 
Mal do nado se realiza simultáneamente con el Simposio Internacional convocado para presentar 
el Atlas Infográfico de Quito. Las cuatro planchas metálicas de ese mapa fueron danadas por 
Espana ai Ecuador y hoy se custodian en e! I. Município de Riobamba, que también los ha faci­
litado en préstamo para esta exposición. Fui testigo de la entrega de esas relíquias, efectuada 
hace varias décadas, por el almirante Don Julio Guillén Tato, Director que fue dei Museo His­
tórico de la Armada, en Madrid, quien vino expresamente ai Ecuador con ese objeto. 

El mapa de la « Província Quitensis >> por los misioneros jesuítas padres Brentano y La Torre 
muestra toda la parte norte de la América Meridional, con todo e! curso dei Amazonas hasta su 
desembocadura, y fue impreso en Roma en 1751. Alcedo y Herrera, por su parte, publicó en 
Madrid en 1766 su mapa geográfico e hidrográfico dei «distrito de la Real Audiencia de Quito » 
y Francisco de Requena trazó cl primero de los suyos cn 1779 {LA ToRRE, 0., Los mapas dei 
Amazonas y el desarrollo de la cartografia ecuatoriana en el siglo XVII, GuayaquiJ, 1988). 

Mencionemos finalmente, entre los mapas dei siglo XVIII, el del padre Juan de Velasco, com­
plemento de suHistoria dei Reino de Quito. Aunque trazado en 1789, solamente en 1960 pudo 
ser publicado (DE VELASco, J., Historio dei Reino de Quito en la América Meridional, Tomo 
ITT, Biblioteca Ecuatoriana Mínima, Quito, 1960). 

La Misión Geodésica, enviada ai Reino de Quito por la Academia de Ciencias de Paris, fue la pri­
mera muestra de cooperación cicntifica que nos brindó Francia. Su trascendencia universal h a sido 
reiteradamente puesta de relieve porque sirvió para el progreso general de las ciencias, tanto de 
las exactas como de las naturales. Eliseo Reclus, el famoso geógrafo francés de fines del siglo 
pasado, dijo sobre dicha misión que << a pesar de las dificultades y los peligros, la aspereza dei 
clima, los temblores de tierra, la falta de subsídios, e! hambre y hasta la discordia, fue un gran acon­
tecimieoto científit:u y ::.t: t:u~nta también en la hisroria de la fraremidad de los pueblos, puesto que 
en nombre de la ciencia, e! territorio cerrado de la América espaiiola se abrió a los sabios de raza 
extranjera » (R.Euus, E., E! hombre y la rierra, V oi. IV y V1 [1905], Barcelona, 1933). 

Planos decimonónicos 

El lento crecimiento de Quito en el siglo XIX puede apreciarse ai comparar con el de Jorge Juan 
los planos que de la ciudad se lrazan a lo largo del siglo pasado. « Las duerenci.as son tan 
pequenas - dice Paz y Mino - que no alteran apreciablemente el contorno general ni el área 
de la ciudad » (PAZ Y MrNo, L., Cartografia quitefza, IPGH, México, 1950). El prirnero de esos 
planos es e! dei Dr. Manuel Villavicencio, publicado en su Geografia de la República del Ecua­
dor (Nueva York, 1858). La ciudad ha logrado sobrepasar, por medio de sus puentes, la gran 
quebrada de Jerusalén que baja desde la Cantera basta el Machángara. Se termina, a1 Norte, en 
la plazuela de San Blas, desde la que parten bordeando la Alameda, con muy pocas cons­
trucciones, las calles de Santa Prisca (hoy 10 de Agosto) y la Guangacalle (hoy Gran Colom­
bia). Hacia e! Sur, ai pie del Panecillo, en su borde occidental, la iglesia y panteón eclesial de 
San Di ego están ya en las afueras, mientras por ellado suroriental la plaza de la Recoleta es ya 
e! finde la ciudad y poco más abajo se alza e! puente sobre e! Machángara. La caJie de la Loma 
tiene muy pocas casas y la de San Marcos apenas si las posee en las tres primeras cuadras. La 
capilla de El BeJén está en sitio todavía despoblado. Algunas construcciones comienzan a trepar 
las laderas del Pichincha ai Occidente de la actual caUe Chimborazo, entonces llamada de 
Fabara. Quito, en sus partes más amplias, apenas tiene un kilómetro y medio de ancho por otro 
tanto de largo, pero e! núcleo central apenas si tiene ocho cuadras de parte y parte. Villavicencio 
traza en su plano el meridiano de Quito, que le sirve de base; y siguiendo la tradicional 
orientación de los planos de la ciudad comenzada en e! propio siglo XVI, pone e! Pichincha en 
la parte alta, de manera que el Panecillo aparece hacia la izquierda y la Alameda hacia la derecha. 

En J 875, bajo los auspícios de García Moreno, el jesuíta padre Menten, profesor de la Escuela Poli­
técnica, a base de su propio levantamiento topogrãfico, publicó un nuevo plano de Quito, grabado 
por Emílio Ribadeneira, e! primero en aparecer a disposición dei público que lo podía adquirir. La 
edición debió ser muy reducida, pues quedan pocos ejemplares, rareza de bibliófilos. Pero Wbymper, 
en su célebre obra sobre sus ascensiones a las altas cumbres de los Andes, reprodujo en 1892 otro 
plano de Menten, con la particularidad de que, por prirnera vez, de acuerdo a la cartografia moderna, 
se ubica Quito con c! Norte en la parte alta. e! Sur en la baja, e! Occidente a la izquierda y el Oriente 
a la derecha. Muy poco ba crecido la ciudad respecto ai plano de Villavicencio que a su vez poco h a 
aumentado con referenda a los de! siglo xvm. La orientación está también dada por el meridiano 
de Quito (WH"Yt>lPER, E., Tl·avels Amongst the Great Andes of Ecuador, Londres, 1892). 

Uno de los primeros graduados de la Escuela Politécnica, Juan Gualberto Pérez, hace en 1888 
un plano de Quito a escala 1:1.000 por encargo dei Município, que !e sirve de base para una 
edición Iitografiada en París, luego reproducida esquemáticamente por Teodoro Wolf en su 
Geografia y Geologla de/ Ecuudur (Brockhaus, Leipzig, J 892). 

El padre Menten y Teodoro Wolf son, a su vez, autores de sendas mapas dei Ecuador, muy en la lfnea 
de I de Maldonado, es decir rcstringiendo la representación fundamentalmente a la costa y a la sierra. 

Los planos del siglo XX 

A fi nes dei pasado siglo, !lega a Quito la II Misión Geodésica Francesa, que labora hasta 1906, 
presidida por dos capitanes, primero Bourgeois y luego Perrier: ambos Uegarían a generales y 
a ocupar si tios de bonor en la ciencia francesa. V iene también, como médico, el Dr. Paul Rivet 



française. Le médecm de cette mission. /e docteur Paul Rivet, découvrira duratlf so11 séjour e11 
Équateur sa l'ocattOII d 'anthropologue qui /e condu ira à la renommé. Parmi les remarquables 
travaux de cetre mission, se trouve le plan de Quito levé en 1904 et imprimé en couleurs en 
1913. Comme pour /e premier pla11 de Menten, on y ignore l'oríemationusuelle des plans de 
Quico etla Alameda, située au nord se place en haut du dessin, inauguram ainsi ce quisera 
depuis lors la tradition française de représemation de la vil/e. Peu aupara\'allf, en1903, N. C. 
Higley publie un plan en couleurs, donnaflt une perspecrive d 'est en ouest. 

En1914, l'intenda11t Antonio Gil faittracer et imprimer e11lithographie u11 pla11 à l'usage de 
la police. Peu de temps auparavant avait été réalisé u11 plan municipal pour /e réseau d 'eau 
potable, qui vient d 'être retrouvé par Patrício Ribadaneira, actuel Directeur de I'EMAP. Jus­
que /à, la croissance urbaine est extrêmement réduite. 

Dans son ouvrage de 1950, Cartografia quitefia, qui Jair parti e du Plan Pilote de I'IPGH pourla pro­
vince du Pie h incha, Luis T. Paz y Mino Jair l'invemaire des plans de Quito et cite, pour ce si ec/e, 
en plus de ceux déjà menrionnés (saufcelui de Higley qu "i/ oublie): les pfaiiS d'Álvarez (1919), celui 
des ropographes Herrera er Rivadaneira (1922), un plan anonyme de 1934, celui à usage scolaire 
et de fonne ronde d'Holgul11 (1936) er deux du Service des Travaux Publics de la Municipalité (de 
1941 et 1958, c e dernier imprimé e11 Allemagne). Il répertorie éga/emenr les premiers pfaiiS de Quito 
réalisés par /e Service Géographique Militaire, aujourd'hui lnstirut, de 1932, 1936 (celui de 1947 
esr omis) et 1950. Ceux-ci servem de base pour des 1·ersio1rs populaires qu 'amwe/lement réalisait 
la maison d'éditions Chimborazo, propriété de Victor Arruro Cabrera. DafiS la séquence de ces 
viam, ~ 'apprécie la pro~reni1·e et rapide expansion de Quito duram ces SOI.Will<' clermt•rt'\ amu!e,. 

dans la Grande Encyclopédie Larousse (Tome VIl(. Planeta, Barce/one, 1971) et /e croquis de 
l'utilisation du sol à Quito et dans ses environs inséré dans l'exce/lent Atlas del Ecuador, 
ouvrage dirigé par Anne Collin Delavaud (Paris, 1982), autre exemple de la coopération 
scientifique emre la France et /'Équateur. 

L 'Institui Géographique Militaire (JGM) a réalisé à partir de ses premiers plans en noir et 
blanc, des mises à jour et des éditions périodiques en couleurs. De même, i/ a édité descartes 
du pays à diverses échelles; ces cortes ont remplacé celles du pere Enrique Vacas Galindo, 
de Gualberto Pérez et de Luis Tufino, qui étaient les plus utilisées durallf les trois premieres 
décennies du siecle, ainsi que celle de Sampedro. 

Le Plan Régulatcur 

Dans /es amcées treme, la crise économique accéléra la migration des campagnes l'ers /es 
villes et, en 1941, ry ajowa /'exode des lzabitants de la pro1·ince d'EI Oro envahie par /e 
Pérou ; face à ces aff7ux massifs de population, la Municipalité de Quito se vil obligée d'édic­
ter, cl'une manif!re ou d'une awre. des normes fondamenta/es pour p/anifier la croissance de 
la 1•ille. Dan~ ce but, elle requit. en1941, les services des arclritectes urbains uruguayens Gui-
1/ermo Jones Odriozola er Gilberto Gatto Sobral, qui élaborerent /e Plan Régulateur de 
Quito; celui-ci reçutune acceptation de príncipe de la pan du Conseil Municipal/e Jcr décem­
bre 1942 et fut définitivement approtll'é /e 27 avril 1945. 

Ce plan présente certa ines directh·es pour la Juture expansion de la vil/e. Plusieurs d'entre elles 
ont éré respectées et ont donné eles résultats positifs: maintien des voies d'entrée er de sortie de la 
ville (en reprenantles anciennes voies wilisées depuis l'époque préincaique), remp/acement, darrs 
le nord, du tracé en damier par 1111 réseau de rues au dessin moifiS rigoureux composé de diagonales 
et de voies périphériques, tomes avec des rerre-p/eifiS centraux destinés à être plantés d'arbres afin 
de Jair e du nouveau Quito une ville-jardin Cependant, jamais /es architecres uruguayens n 'avaient 
imaginé la vertigineuse croissa11ce qui allait toucher la ville car, à l'horizo11 2000, ils ne prévoyaient 
que 700 000 habitants occupant 4 416 ha. 1/s projetaient d'organiser autour dtt « casque colonial 
» (appellation impropre proposée par eux), divers centres de services spécialisés: Centre civique 
(J'acruel quartier de Vil/a Flora), Centre universitaire (ou l'on c01rstruisit effectivement la Cité 
Universitaire), Centre de la vil/e (par so11 déplacement vers le nord depuis la Plaza Grande l'ers le 
Ueu ou om effecrivemem été construits la Chambre des députés, /e Palais de jusrice ainsi que la 
Cour des compres, que/ques centres sponijs (l'uJ! ou existe effecrivement le stade olympique etwc 
011tre oii l'on comme11ça à COIIStmire I actuef Palais des sports), di1 ·ers "Centres de district ,. aitiSi 
que tles quartiers ouvriers. etc., projet~ qui 11 'olll été réalisés que partiellemem. 

Les architectes uruguayens en arril'erent a apprécier et ai me r Quito et en parlaiem m•ec admi­
ration. Néanmoins, malgré /es études réalisées, ils ne purelll comprendre /'essence même de 
la ville erla nécenué de consen·er /e..- casque clonial ,. ; ils proposaient d'en élargir les l'ieil­
les rues pour les adapter à la circularion awomobile e11 imposamle retrair des nouvelles cons­
rrucrions qui y seraient permises, ce qui évidemment signifiair la démolirion de maisons e:cis­
tante.s et co11stituait 1m véritable saccage du Centre Historique : des demeures sécu/aires 
furent ainsi rasées. 

Le Plan Régulareur nécessicait aus.si tm zotuzge de la ville pour nonnaliser /e type de construction 
selou/a vocation prévue de choque secteur; en fait, Quito a été divisée en quarriers riches au nord el 
quartiers populaires e r pauvres au sud. Ont été élaborées une I/Omenclarure de base ai11Si que quelques 
réglementations urbaines pour pouvoir encreprendre la construction de nouveaux lotissements, 
d!aCUJI avec une ordonnance spécifique, ce qui a permis de respecter une certaine homogénéité dans 
le développement de la l'ille, objectif qui 11 'a pu être atteint à Guayaquil par exemple. 

Le Plan Directeur de 1967 

Le dé1'eloppemem de Quito a dépassé toutes /es projecrions du Plan deJones Odriozola. C'est 
pourquoi la Municipalité a nommé une équipe dirigée par l'architecte Xavier Dá valos Velasco, 
responsable de la p/anificatcon municipale, qui commença ses trai'O/LX en 1965 ; en 1967, 

Atlas lnfográfico de Quito- Prólogo 

que en el Ecuador descubre su vocación antropológica que le llevaría a la lama. Entre los 
valiosos Lrabajos científicos de la Misión se encuentra el plano de Quito Lrazado en 1904 y 
publicado a colores en 1913. AI igual que el primer plano de Menten. desecha la oricntación 
usual de los planos de Quilo. y pone la Alameda ai Norte, inaugurando así la que será desde 
entonces Lradición francesa ai representar gráficamente la capital ecuatoriana. Poco antes. cn 
1903, N. C. HigJey edita a colores un plano de Quito, mirado en perspectiva de Oriente a 
Occidente. 

El Intendente Don Antonio Gil manda trazar e imprimir en litografía un plano de Quito en 1914 
para uso de la Policía. Su antecedente es un plano municipal para la provisión de agua potablc, 
que acaba de bailar el Ing. Patrício Ribadeneira, Gerente de la EMAP. Hasta entonces. muy 
pocos son los cambios producidos en cuanto a la extensión de la ciudad. 

El General Luis T. Paz y Mino, en su obra de 1950 sobre« Cartografía Quiteõa >>,que forma 
parte del Piao Piloto del IPGH en la província de Pichincha, al hacer el inventario de los planos 
de Quito, seiiala para el presente siglo, además de los nombrados (salvo el de Higley, que 
omite) los planos de ÁJvarez (1919), los topógrafos Herrera y Rivadeneira ( 1922), un anónimo 
de 1934. el circular, de Holguín, para uso escolar (1936), y dos de Obras Públicas MunicipaJes 
(el de 1941 y el de 1958, este último impreso en Alemania). Y seiiala también los prirneros 
planos de Quito del Servido Geográfico Militar, boy Instituto, de 1932, 1936 (omite el de 
1947) y 1950. Estos sirven de base para las ediciones populares que anualmente solía hacer la 
Editorial Cbimborazo del Dr. Víctor Arturo Cabrera. En todos ellos se ve ya la progresiva y 
verúginosa expansión de Quito en los último' "esenta ano ... 

Enciclopedia Larousse (Tomo VIII, Planeta, Barcelona. 1971) y el croquis sobre uso actual 
del suelo en Quito y sus alrededores publicado en el excelente Ar/as de/ Ecuador bajo la direc­
ción de Anne Collin Delavaud (París, 1982), otra buena mueslra de la cooperación científica 
entre Francia y Ecuador. 

EJ Instituto Geográfico Militar (IGM) ha realizado. a partir de sus primeros planos de Quito en 
blanco y negro, actualizaciones y edicioncs periódicas en color. Ha editado. asimismo. en 
diversas escalas, mapas completos del Ecuador que han venido a sustituir a los del padre Enri­
que Vacas GaJindo, de Gualberto Pérez y Luis Tufiõo, prevaJecientes en las tres primeras déca­
das de este siglo. y ai del Mayor Sampedro. 

E/ Plan Regulador 

Cuando en la década de los anos 30 la crisis econômica aceleró el proceso de migración cam­
pesina a las urbes y comenzó en gran escala la expansión de Quito, el Município sintió la nece­
sidad de sefialar de algún modo los linearnientos básicos para ordenar aquel crecimiento, incre­
mentado por el éxodo poblacional de la província de El Oro afectada por la invasión peruana 
de 1941. Para el efecto. contrató aquel afio los '-tervicios de los arquitectos urbanistas uruguayos 
Guillermo Jones Odriozola y Gilberto Galto Sobral, quienes elaboraron el Piao Regulador de 
Quito aprobado en principio por el Concejo Municipal en diciembre 1° de 1942 y definitiva­
mente en abril 27 de 1945. 

AUí se trazaron ciertas directrices para el desarrollo futuro de la ciudad, muchas de las cualcs 
resultaron benéficas y que de aJgún modo han sido respetadas. tales como el mantenimicnto 
de las rutas axiales de entrada y salida- concordantes con las ancestrales vías sefialada' ya 
desde la época aborigen- y la red vial del Norte, que sustituía a la vieja traza en damero por 
vías de libre diseõo, todas las cuales debían tener parterres y ser arborizadas para hacer del 
nuevo Quito una ciudad jardín, aunque jamás los urbanistas uruguayos imaginaron el vcrtig1 
noso crecimieoto que iba a alcanzar la urbe, pues sólo previeron 4.416 ha y 700.000 habitao· 
tes hasta el afio 2000. Proyectaron en torno ai " casco colonial >>- inapropiado nombrc suge­
rido por ellos- varios núcleos de servidos especializados: Centro Cívico (en la actual Vil la 
Flora), Centro Universitario (donde se edificó efectivamente la Ciudadela Univcrsitaria), Cen­
tro de la Ciudad (desplazamiento hacia cl Norte, desde la Plaza Grande, aJ lugar donde en 
efecto se construyeron el PaJacio del Congreso. el de la Función Judicial y la Contraloría). 
varios Centros Deportivos (uno de ellos, aqucl donde co efecto se construyó cl E.\tadio Olím­
pico, y otro. donde se empezó a construir el actual Palacio de Deportes). varios " (cntros de 
Distrito» así como Barrios Obreros, etc., objetivos que sólo parcialmente pudicron cumplirc;e. 

Los urbanistas uruguayos llegaron a admirar y amar la ciudad de Quito. para la que tuvicron 
frases de singular elogio. Sin embargo. pese a los estudios que realizaron. no alcanLartln a com­
prender el espíritu rnismo de Quito y la ncccsidad de preservar el «casco colonial » , puc' 'ugi­
rieron que las viejas calles coloniales podían ir ampliándose para permitir el moderno traf1co 
motorizado. a cuyo efecto debían exigirse retiros en las nuevas construcciones que qucdahan 
permitidas y que, obviamente, significaban la demolición de las preexistentes. verdadew deprc 
dación del Centro Histórico. Viejos edifícios que habian sobrevivido siglos fueron destruidos 

El Plan Regulador exigía también la Lonificación de la ciudad, a fin de normalizar eltipo de 
construcciones, según la especialización prevista para cada sector, la que, de hecho. divid1u 
Quito en barrios ricos residenciales ai Norte y barrios populares pobres aJ Sur. Se aprobó una 
nomenclatura básica y se detcrminaron algunos requisitos para autorizar nuevas urbaniza­
ciones, cada una con ordenanza especial, lo que h a permitido cierta reguJaridad en el desarrollo 
de Quito, no conseguida, por ejemplo cn Guayaquil. 

El Plan Director de 1967 

El desarroUo de Quito superó todas las previsione'-t de I Plan de Joncs Odriozola. Por este motivo, 
el Município conformó un equipo dirigido por el arquitecto Xavier DávaJos Velasco, Jefe 
Municipal de Planificación, que realizó estudios desde 1965 hasta que. mediante Ordenanza 
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l'ordonnance 1165 approuve le Plan Directeur qui prévoyait, pour la décennie à venir, une ville 
de 1 385 000 habitants sur une superfície de 7 355 ha, soit une densité de 183 personnes I ha. 
Ce plan envisageait des études de l'occupation des sois, de zonage des constructions uni-, bi­
ou multi-familiales, d'un reglement pour la construction, de l'équipement en services, de pro­
positions pour la définition et l'évaluation du Centre Historique, du réseau via ire, etc. En 1975, 
l 'évaluation du Plan Directeur révéla que la croissance réelle avait dépassé les prévisions de 
45 %, que le Plan avait été réalisé seulement à 20% -que 30% supplémentaires étaient en 
travaux -que /e projet d'espaces verts (ils devaient occuper 57% des surfaces dans le nord, 
23 % dans le sud et 16% dans le centre) n 'avait pratiquement pas été suivi car les surfaces pré­
vues à cet effet avaient été utilisées à d'autres fins. Le géograplze Nelson Gómez écrit que 
« malgré les problemes rencontrés apres dix ans, on peut reconnaftre que ce plana été exécuté 
partielfement (degré de réalisation satisfaisant); de plus, il a permis d'établir une probléma­
Lique urbaine en termes de ville moderne avec les principaux índices de services et équipements 
à atteindre dans le futur » (G6MEZ, N., Quito y su desarroJlo urbano, Quito, sans date). 

Le Plan Pilote de l'OEA 

Le sommet présidentiel organisé parl'OEA en 1989 à Punta de/ Este (Uruguay) décida de com­
mencer zm processus de restauration et de conservation du patrimoine artistique et historique 
du contínent; lors de sa rétmion à Maracay (Venezuela), le Cml5eillnteraméricain de cette 
organisation a choisi Quito pour y conduire un Plan Pilote. On a donc engagé un architecte 
et urbaniste espagnol, J. M. González de Valcárcel, qui forma, avec les architectes équatoriens 
E. Larenas, J. F. Pérez, A. Peliaherrera Mateus etC. LondoiioAndrade, /e Burequ technique 
de conserva.tion des monuments de Quito. Leur travail propose de conserver non seulement 
les monuments de la ville mais aussi son environnement et comprend d'importantes recom­
mandations dans ce sens. González Valcárcel est tombé amoureux de la vil/e er en a écrit un 
éloge passionné. 

Le Plan de 1973 

Ce plan, élaboré lorsque Sixto Durán Ballén était ma ire de la ville etnommé « Plan de l'Aire 
Métropolitaine de Quito», proposait que la capitale de l'Équateur soit déclarée « ZoneMétro­
politaine » et prévoyait des études pour la délimitation de ceue zone, la décentralisation 
industrielle, le développement de << villes satellites >> afin de décongestionner La métropoLe 
ainsi que la réorganisarion de La circularion pour relier les extrémités nord et sud de la ville. 

L ' Atlas Informatisé de Quito (AlQ) 

La Constitution acceptée par le référendum du 15 janvier 1978 indique, dans son premier 
article, que Quito, capitale de l'Équateur, est un « District Métropolitain » et cette dispo­
sition suscita, au sein de la section nationale de I'IPGH et sous l'instigation de son 
secrétaire rechnique, Medardo Terán, l'heureuse iniciative appelée Atlas Informatisé de 
Quico (AIQ) et dont Le but était d'élaborer une base de données conceman.t les aires urbaine 
et périphérique de cette grande cité. Pour cela, fut signé en1982 un accord interinstitution­
nel efltre la Municipalité de Quito, l'Jnstitut Géographi~ue Militaire (JGM), la section natio­
nale de l'IPGH et l'lnstitut Français de Recherclze Scientifique pour le Développement en 
Coopération (ORSTOM). 

Les travaux commencerent de suíte et l'information a été rassemblée selon 4 unités spatiales 
(échelles): la« parcelle '' pour le Centre Hisrorique, I'« flot » et le « secteur »ou << quartier » 

pourl'ensemble de la ville etla « zone métropolitaine » pour/'agglomération de Quito. Les 
fonds cartographiques digiralisés sur un micro-ordinateur servent de supporr spatial aux 
informations graphiques et alphamtmériques à trailer; grâce à la large gamme de couleurs, 
les représentatiOllS ainsi obtenues mettent en relief les caractéristiques de la population. ou de 
/'habitat, dont les inrerrelations sont ensuite analysées en déta.il; l'outil informatique permet 
également d'établir des interpolations graplziques et deles dessiner en trais dimensions et 
même de trailer des images obtenues par satellite. L 'AJQ est un programme réellement 
pionnier (non seulemem pour le continent latino-américain) et il sert de base au Systeme 
Urbain d'Information (SUl). 

Les cartes élaborées permettent de mettre en évidence quelques caractéristiques du fonctionne­
meni de la vil/e: répartirion et concentration des accivités, des équipements et des sen1ices; dif­
férentiation en fonction des infrastructures disponibles dons chaque flot, présence de toilettes, 
eau porable et tout-à-l'égout, qui permet de caractériserles quartiers confortables et les quar­
tiers populaires e1 périplzériques ou clandestins, de mettre en relief les concentrations désé­
quilibrées de population, élevée dans le centre et cemre sud, variable dans le nord, faible à la 
périplzérie, etc. L 'information est saisie par « points >> (banques, entreprises, hôtels, centres de 
soins médicaux, lieux de loisirs, établissements éducatifs, églises, rues, travaux municipaux, 
voirie, usines, marchés, tiendas, etc.) ou par « zones >> (habitat selon son type, ses services de 
base et le nombre de pieces; population avec sa distribution par sexe, âge, niveau d'enseigne­
ment, occuparion, etc. ; utilisation du sol : urbain, consolidé ou 11.0n, à usage agrico/e avec ou 
sans habitation, pâturages bien exploités ou non, forêts naturelles ou plantées, fourrés, sol nu ou 
érodé, présence d'une nappe phréatique et, finalement, existence de quartiers légalisés ou non). 

L e résultat final de ces méticuleux travaux estl' extraordinaire publication Atlas Infographique 
de Quito: socio-dynamisme de I' espace et polüique urbaine; iL esc illusa·é par une série sans 
précédent de plans, schémas, diagrammes, croquis, tableaux, etc. présentés en noir et blarzc ou 
en couleurs et réalisés, grâce aux progres teclmiques du xxe siecle, par ordinateur; les analyses 
et commentaires ont été faits par des experts hautement qualifiés et la postérité se souviendra 
d 'eu .. t com me Lfll exemple d' efficacité, de qualité scientifique et d' amour pour Quito. L ' ouvrage, 
de 300 pages de grand formar avec 41 planches cartographiques et de nombreuses illuslrations, 
consrituera un document indispensable pour quiconque désire comprendre l'évolution passée 
et entrevoir ou planifierle futur développement de la capitale de l'Équateur. li est divisé en 5 
chapitres: 1/ Phénomerze urbain et contraintes géographiques: Quito et son A ire Métropoli­
taine, risques naturels et occupation de ['espace; 2/ Articulation structurelle, démographie et 
socio-économie : caractéristiques démographiques, activités ; 3/ Systemes, hiérarchies, fonc­
Lionnement et dysfonctiomzements : loca/isation des équipements et des services collectifs ; 
réseaux et infrnstructures; 4/ Dynamiques et inégalités intra-urbaines: dynamique du rnarché 

1165 fue aprobado en 1967 elllamado Plan Director con previsiones para diez aíios, una ciudad 
de hasta 1.385.000 habitantes y una superfície de hasta 7.355 ha con una densidad de 183 per­
sanas por ha. El Plan contemplaba estudios sobre ocupación, uso del suelo, zonificación para 
viviendas uni-, bi- y multifamiliares; reglamento de edificación; equipamiento de servicios; pro­
puestas para definir y evaluar el Centro Histórico; proyecto esquemático de! sistema viario, etc. 
En 1975, ai evaJuar el Plan Director, se observó que el crecimiento real de la ciudad superó en 
45 % lo previsto; e1 Plan se había cumplido sólo en un 20 % y un 30 % adicional estaba en fase 
de realización; el proyecto de áreas verdes, que asignaba 57% al Norte, 23% ai Sur y 16% al 
centro se había incumplido casi totalmente por dedicarse a otros usos las superfícies destinadas 
a este objetivo. « Pese a problemas anotados al cabo de 10 anos - dice el geógrafo Nelson 
Gómez - , si bien se había logrado un índice satisfactorio en las reaJizaciones dei piao, sin 
embargo, se dejaba planteada una problemática urbana en términos de ciudad moderna con los 
principales índices de servicios y metas a las que se podía aspirar en el futuro >> (GóMEZ, N., 
Quito y su desarrollo urbano, Quito, s/f). 

E! Plan Piloto de la OEA 

En 1989, durante la cumbre presidencial convocada por la OEA en Punia del Este (Uruguay), se 
resolvió iniciar un proceso de restauración y preservación del patrimonio artístico e histórico dei 
continente, en cumplimiento de lo cual, al reunirse en Maracay (Venezuela), el Consejo Inter­
americano de la OEA designó a Quito para que en ella se efectúe un Plan Piloto. A este efecto 
fue contratado el arquitecto y urbanista espafiol J . M. González de Valcárce1, quien integró una 
Oficina Técnica de Preservación Monumental de Quito con los arquitectos ecuatorianos E. Lare­
nas, J. F. Pérez, A. Penaherrera Mateus y C. Londofio Andrade. El trabajo realizado considerá la 
necesidad de cuidar no solamente los monumentos mismos de Quito sino también su entorno 
ambiental, a cuyo efecto se hicieron importantes recomendaciones. González Valcárcel llegó a 
enamorarse de Quito y a escribir apasionado elogio de nuestra ciudad. 

E/ Plan de 1973 

Elaborado durante la alcaldia del arquitecto Sixto Durán Ballén y denominado « Plan del Área 
Metropolitana de Quito >> propuso que la capital dei Ecuador fuese declarada « Zona Metropo­
litana >>, contempló estudios para la delimitación de dicha zona, la desconcentración industrial, 
el desarrollo de« ciudades satélites» para descongestionar la población urbana de la metrópoli 
y un reordenan1iento dei tráfico y transporte para articular los extremos Norte-Sur de la ciudad. 

El Atlas Informatizado de Quito (AJQ) 

La disposición contenida en el Articulo 1 R de la Carta Constitucional aprobada por referéndum 
en enero 15 de 1978, según la cual Quito, la capital dei Ecuador, fue declarada « Distrito Metro­
politano>>, originó en la Sección Nacional de] Instituto Panamericano de Geografia e Histoda 
(IPGH), por iniciativa de su Secretario Técnico, Coronel (r) lng. Medardo Terán, la feliz ini­
ciativa denominada Atlas Informatizado de Quito (AIQ) que consistía en establecer un banco 
de da tos computarizado sobre toda el área urbana y conurbana de la ya gran ciudad. AI efecto, 
en 1982, se logró suscribir un convenio entre el Município de Quito, el Instituto Geográfico 
Militar (IGM), la indicada Sección Nacional dei rPGH y el Instituto Francês de Investigación 
Cientifica para el Desarrollo en Cooperación (ORSTOM). 

Los trabajos se iniciaron de inmediato con los ordenadores apropiados y se comenzó a reco­
Jectar la información prevista, a base de cuatro unidades básicas: el « predio » para el Centro 
Histórico; la « manzana » y el « sector » o « barrio » para toda la ciudad, y la « zona metropo­
litana » para toda la gran conurbación quitefia. Estos fondos cartográficos, digitalizados sobre 
un microcomputador, son el soporte geográfico de toda infonnación sujeta a examen, tanto 
gráfica cuanto alfabética o numérica, pues las representaciones obtenidas, con amplia gama de 
colores, ponen en evidencia características de la población y vivienda, interrelacionadas lu ego 
mediante un análisis exhaustivo; son inclusive posibles interpolaciones gráficas y su represen­
tacíón en Ires dimensiones y aun el tratamiento de imágenes por teledetección. El AIQ es un 
plan verdaderamente pionero, no sólo en el continente sudamericano, y es la base dei Sistema 
Urbano de Infonnación (SUI). 

Las representaciones obtenidas permiten reconocer algunas características del funcionamiento 
de la ciudad: repartición y concentración de actividades, equipamiento e inversiones; sistemas 
de diferenciación urbana, determinados a base de los servicios de infraestructura de cada man­
zana y la existencía de servicios higiênicos, agua y alcantarilla, lo que permite establecer los 
barrios confortables, populares y periféricos o clandestinos, la desigual concentración pobla­
cional, intensa en el centro y centro-Sur, variable en el Norte, baja en la periferia, etc. Los regis­
tros se llevan por « puntos >> (bancos, empresas, hoteles, establecimientos de salud, lugares de 
esparcimiento para e) tiempo libre, centros educativos, templos, obras municipales, vialidad, 
fábricas, mercados, tiendas, etc.); por zonas (vivienda y sus tipos e instalaciones básicas así 
como número de cuartos; población, por sexos, edades, educación, oficio, etc.; uso dei suelo: 
urbano, consolidado o no, agrícola con vivienda o no, pastizales agrícolas o naturales, bosques 
artificiales o na tu rales, chaparrales, suei o desnudo o erosionado, acuíferos; en fin, barrios exis­
tentes, legalizados o no). 

Culminación de esta prolija y laboriosa tarea es la extraordinaria publicación denominada Atlas 
Jnfográftco de Quito: sacio-dinamismo dei espacio y polftica urbana, ilustrado con una serie 
antes nunca vista de planos, esquemas, diagramas, croquis, cuadros, etc., en blanco y negro y a 
todo color, realizados totalmente mediante computación, demostración de los avances técnicos 
del siglo XX y explicados a través de profundos estudios y análisis a cargo de competentes 
expertos, cuyos nombres quedan para la posteridad como demostración de eficiencia, alta cali­
dad científica y verdadero amor a Quito. La obra com prende cinco capítulos, en 300 páginas de 
gran formato, con 41 planchas cartográficas y numerosas figuras, imprescindibles de hoy en 
adelante para quienes quieran comprender la trayectoria pasada y avizorar y planificar el desa­
rrollo futuro de la capital del Ecuador: 1/ Fenómeno urbano y limitacíones geográficas: Quito 
y su Área Metropolitana: peligros na tu rales y ocupación del espacio. 2/ Articulación estructural, 
demografía y socio-economía: características demográficas, actividades. 3/ Sistemas, jerar­
quías, funcionamiento y disfuncionamientos: ubicación de los equipanúentos y servidos colec­
tivos; redes e infraestructuras. 4/ Dinâmicas y desigualdades intra-urbanas: dinámicas dei mer-



foncier, quartiers; 51 Organisation spatiale et ségrégation fonctionnelle : centralité urbaine et 
organisation de !'espace. 

Le néologisme « infographíque », crée par les experts françaís, n'est pas de mon gout, bien 
que le nouveau terme « informatique »1 accepté par les Académies soit également d'origine 
française et formé des vocables « information » et « automatique ». Peut-être aurait-il été 
préférable de conserver, comme dans Le titre origine/ du projet, Le mot « informatisé », autre 
néologisme, participe passé d'un verbe encore inexistant, « informatiser », ou alors qualifter 
/'Atlas d' « informatique », adjectif également nouveau mais qui garde néanmoíns une 
certaine relatíon avec tm substantif maintenant accepté par les dictíonnaires officiels. En 
dernier recours, on aurait pu conserver inta.ctes les deux premieres syllabes du mot « infor­
mation » et l' appeler « inforgraphique ». De toute façon, les chercheurs français ayant parti­
cipé à la réalisation de cette reuvre fondamentale ont forgé ce mot, impropre selon moi, dont 
j'ignore s 'i/ sera. accepté en espagnol, (infográfico) à moins qu' il soit adopté en français (info­
graphique) pour de futures réalisations similaires. 

L 'annotation que je viens de formuler ne déprécie en aucun cas cette reuvre extraordinaire 
qui, dorénavant, sera utilisée par tous ceux qui étudíeront notre ville ou s'en préoccuperont. 
Les auteurs de cet Atlas ajoutent leurs noms à ceux de tous les illustres scientifiques français 
qui, par leurs efforts, ont contribué dans le passé à une meilleure connaissance de notre pays. 
Cet ouvrage est d 'autanr plus important qu'íl représente l'aboutissement d'une longue coopé­
ration scientifique entre la France et l'Équateur qui a commencé des le xvrue siecle quand 
arriva ici la premiere mission géodésique de l'Académie des Sciences de Paris, à laquelle ont 
participé des chercheurs de premier ordre tels que Godin, La Condamine et Bouguer. Cette 
coopération comprend de nombreuses étapes, toutes importarues, marquées par des célébrités 
telles que Boussingault et Wisse au cours du siecle dernier, Perrier, Rivet et Hoffstetter au xxe 
siec/e-ci pour n 'en cite r que quelques-unes. Mais il faut mentionner plus particulierement les 
derniers épisodes, également importarlls, de ceue collaboration franco-équatorienne que nous 
désirons sincerement voir se prolonger : tout d'abord la collaboration fondamentale de 
l'ORSTOM dans les travaux de PRONAREG dom la liste des publications et cartes serait ici trop 
longue à développer ; je voudrais néanmoins citer l' apport de Pierre Gondard à l' Inventaire 
archéologique préliminaire desAndes septentrionales de I 'Équateur. L 'ORSTOM est également 
intervenu, en collaboration avec !e Centre Équatorien de Recherches Géographiques (CEDIG) 
et sous les auspices de la section équatorienne de l 'JPGH et de l'JGM, dans la réalisation de 
la Géographie de Base de l' Équateur en cinq volumes dont certains sont déjà parus (les 
derniers étant en voie d'achevement). Parmi les autres travaux, je voudrais me référer au 
magnifique Atlas de I 'Équateur dirigé par Amze Collin Delavaud en collaboration avec I'IGM 
et édité par la Banque Centrale,et à la recherche tres importante effectuée par Jean-Pau/ 
Deler dans sa Genêse de ('espace équatorien. Essai sur le territoire et la formation de I'État 
national, financée par l'Instituf Français d'Études Andines (IFEA), organisme qui a conduit 
toute une série d 'autres études dans notre pays, publiées dans son renommé Bulletin. 

Le Séminaire International qui vient de se tenir dans notre vil! e pour signifier l'importance de 
I' Atlas Infographique de Quito a recueilli les brillantes collaborations de remarquables cher­
cheurs français que je voudrais remercier et dont les noms, par ordre alphabétique, sont: Ber­
nard Castelli (ORSTOM), Philippe Cazamajor d'Artois (ORSTOM), Anne Collin Delavaud 
(Université de Paris !li), Michel Coquery (École Norma/e Supérieure de Fontenay), Jean­
Paul Deler (Centre National de la Recherche Scientiftque), Olivier Dollfus (Université de 
Paris VII), Henry R. Godard (ORSTOM), René Marocco (Représentant de l'ORSTOM en Équa­
tew~, René de Maximy (coordinateur France-Équateur de l'AIQ) et Pierre Peltre (ORSTOM). 
Nous nous souviendrons de leurs apports aínsi que de ceux des experts équatoriens présents: 
Álvaro Dávila (IPGH), Ramiro dei Pozo (IPGH), María Augusta Fernández (JPGH), ]avier 
Fonseca (Faculté de Géographie de l 'ESPE), Medardo Terán (Secrétaire Technique de 
I'!PGH) et Aníbal Salazar (Directeur de L'JGM). Et de façon toute particuliere, je remercie de 
leur présence Joel Bonnemaison et Jean-Paul Duchemin (responsables scientifiques de 
I'ORSTOM), Christian de Muizon (Directeur de l'JFEA) et Pierre Usselmann (Ministere fran­
çais des Relations Extérieures). 

fi est remarquable que ce séminaire et la présentation de cet Atlas se soient tenus au moment 
de l'inauguration de la place Pedro Vicente Maldonado ou s'érige, grâce à l'initiative 
d'Eduardo Silva Mariduena, ex-directeur de l'!GM, la statue du premier géograplze équato­
rien Maldonado et La Condamine ont étroitemem collaboré, voyagé ensemble depuis Quito 
jusqu 'à l'Atlantique parl'Amazone, présenté leurs travaux devant l'Académie des Sciences de 
Paris; en Équateur, ils symbolisentle début d 'un fécond échange scientifique qui a heureu­
sement continué jusqu 'à nos jours et dollt nous souhaitons qu ' il se poursuive dans le futur. En 
ma qualité de Vice-Président de l 'Institul Panaméricain de Géograpltie et d 'Histoire (!PGH) 
et de sa section équatorienne, j'ai l 'honneur de clôturer ce Séminaire Intemational, en sou­
haitant un bon retour en F rance à nos distingués invités qui nous ont honorés de leu r présence 
et de leur savoir. * 

* Discours prononcé lors de la séance solennelle de clôture du Séminaire Intemational De la 
base de données à l' Atlas Infographique de Quito: de l'outil aux applications scientifiques, qui 
s'est tenue dans le Planétarium de l 'lnstitut Géographique Militaire à Quito, le vendredi 10 
avril1992. L 'auteur est Vice-Président de l'lnstitut Panaméricain de Géographie et d'Histoire 
(JPGH), Directeur de l'Académie Nationale d 'H istoire e r cltroníqueur de la vil/e de Quito. 

Atlas Infográfico de Quito - Prólogo 

cacto del suelo y de las propiedades; barrios. 51 Organización espacial y segregación funcional: 
centralidad urbana y organización del espacio. 

El neologismo « iofográfico » acuiiado por los expertos franceses no es de mi gusto, aunque debe 
mencionarse que la nueva palabra « informática », admitida por la Real Academia Espaiiola, es 
también de origen galo y proviene de las voces « iniormación » y « automática » . Quizás habría 
convenido mantener, como en el nombre original del proyecto, la palabra « informatizado », tam­
bién neologismo, particípio pasivo de un verbo inexistente todavía, « informatizar », o calificar 
al Atlas como« informático», adjetivo asimismo nuevo pero que en todo caso mantiene régimen 
parecido al del sustantivo ya admitido por el diccionario oficial del idioma castellano. En último 
término, babría convenido mantener completas las dos sílabas iniciales de la palabra « informa­
ción » y denominar ai Atlas como « inforgráfico ». De todos modos, los científicos franceses que 
ban participado en la realización de esta obra fundamental ban forjado esta denominación - a 
mi parecer impropia-que ignoro si será admitida en el idioma castellano, a menos que el fran­
cés la acoja para posteriores realizaciones similares: « ínfographique ». 

La apostilla que acabo de formular en ningún caso significa menoscabo del estupendo Atlas 
que, de hoy en adelante, será necesariamente utilizado por cuantos estudien o se preocupen por 
nuestra ciudad de Quito, y cuyos colaboradores unen sus nombrcs a la serie de ilustres cientí­
ficos franceses que han contribuído en el pasado, con sus esfuerzos, al mejor conocimiento de 
nuestra patria. Esta obra es tanto más importante cuanto que, en efecto, significa la culmina­
ción de un proceso progresivo de cooperación científica de Francia con el Ecuador, iniciado 
en tan re'?otos tiempos como los del siglo XVIII, cuando llegó a uuestros lares la Primera 
Misión Geodésica de la Academia de Ciencias de París, con científicos de primera línea como 
Godin, La Condamine y Bouguer. Esa cooperación tiene varios capítulos, todos ellos impor­
tantes, con nombres de tanta trascendencia como Boussingault y Wisse, en el siglo pasado; 
Perrier, Rivet y Hoffstetter, en e! presente, para sólo mencionar pocos nombres. Debo eso sí 
poner de relieve algunos episodios últimos, asimismo importantes, de esa ya antigua colabo­
ración franco-ecuatoriana que sinceramente deseamos continúe: ante todo, la participación 
fundamental dei ORSTOM en los trabajos del PRONAREG, la nómina de cuyos estudios y 
mapas seóa larga, aunque deseo mencionar expresamente el aporte de Pierre Gondard ai Inven­
tario arqueológico preliminar de los Andes septentrionales dei Ecuador. Asimismo, la acción 
del ORSTOM, junto con el Centro Ecuatoriano de lnvestigaciones Geográficas (CEDlG), bajo 
los auspícios de la Sección Ecuatoriana del IPGH y del IGM, en la realización de la Geografia 
Básica dei Ecuador, en cinco volúmenes, de los que ya se han publicado varios, obra que se 
encuentra a punto de terminar, el magnificoAtlas de! Ecuador, dirigido por Anne Collin Dela­
vaud, con los auspícios del Banco Central y la colaboración dellGM, la trascendental investi­
gación realizada por Jean-PauJ Deler para su Génesis de! espacio ecuatoriano. Ensayo sobre 
el territorio y La formación dei Estado nacional, patrocinado por el Instituto Francés de Estu­
dios Andinos (IFEA), organismo que ha auspiciado una serie de otros importantes estudios 
sobre nuestro país, publicados en su acreditado Boletín. 

EJ Seminario Internacional realizado en estos días eu nuestra ciudad para poner de relieve la 
importancia del Atlas Infográfico de Quito, ha tenido la brillante colaboración académica de 
distinguidos expertos franceses, a quienes debo agradecer expresamente, mencionáÍidolos en 
orden alfabético, los Drs. Bernard Castelli (ORSTOM), Philippe Cazamajor d · Artois 
(ORSTOM), Anue Collin Delavaud (Universidad de París Ill), Michel Coquery (Escuela Nor­
mal Superior de Fontenay), Jean-Paul Deler (Centro Francés de Investigación Científica), 
Olivier Dollfus (Universidad de París VII), Henry R. Godard (ORSTOM), René Marocco 
(Representante del ORSTOM en nuestro país), René de Maximy (Coordinador Ecuador­
Francia de I AlQ) y Pierre Peltre (ORSTOM). Sus magníficos aportes serán recordados junto a 
los de nuestros expertos: ingenieros Álvaro Dávila, capitão Ramiro del Pozo, María Augusta 
Fernández, Javier Fonseca, de la Facultad de Ingeniería Geográfica de la ESPE, Coronel (r) 
Medardo Terán, Secretario Técnico del !PGH y Coronel Aníbal Salazar, Director dei IGM. 
Agradezco de modo especial la presencia de los Dres. Joel Bonnemaison y Jean-Paul Duche­
min, autoridades científicas del ORSTOM, Christian de Muizon (Director del LFEA) y Pierre 
Usselmann del Ministerio de Relaciones Exteriores de Francia. 

Es muy significativo que este Seminario Internacional y la presentación del Atlas Infográfico 
de Quito coincidan con la inauguración de la plaza Pedro Vicente Maldonado, donde se levanta 
la estatua dei primer geógrafo ecuatoriano, erguida por feliz iniciativa del Coronel Eduardo 
Silva Maridueiia, ex-Director del IGM. Maldonado y La Condamine cooperaron estrecha­
mente, viajaronjuntos desde Quito ai Atlántico por el Amazonas, presentaron en la Academia 
de Ciencias de Paris sus investigaciones y son recordados en el Ecuador como los iniciadores 
de un fecundo intercambio cientifico que venturosamente continúa hasta nuestros días y espe­
ramos se mantenga en el futuro. En mi calidad de Vice-Presidente dei Instituto Panamericano 
de Geografia e Historia (IPGH) y de su Sección Nacional Ecuatoriana, me es grato declarar 
clausurado este Seminario Internacional y desear feliz retorno a Francia a los distinguidos 
buéspedes que nos han honrado con su presencia y luces. * 

* Palabras pronunciadas en la solemne sesión de clausura del Seminario Internacional De la 
base de daros a/ Atlas Tnfográfico de Quito: de/ instrumento a las aplicaciones científicas, 
celebrada en el Planetario del [nstituto Geográfico Militar, eu Quito, el viernes 1 O de abril de 
1992. El autor es Vice-Presidente dellnstituto Panamericano de Geografia e Histeria (lPGH), 
Director de la Academia Nacional de Historia y Cronista de la ciudad de Quito. 



De la base de données à l'Atlas lnfographique de Quito : 
genese et gestion d'un outil scientifique 
et de planification urbaine 

De la base de datos ai At1as lnfogrático de Quito: 
génesis y manejo de un instrumento científico 

y de planificación urbana 

Équipe Atlas - Equipo Atlas 

Le 15 octobre 1987, trois institutions équatoriennes, I' lnstitut Géographique Militaire (IGM), 
la section équatoriemze de l' lnstitut Panaméricain de Géographie et d' Histoire (IPGH) et 
/'/Ilustre Municipalité de Quito (IMQ) s' associaient avec /' lnsritutfrançais de recherche scien­
tijique pour /e développement en coopération (ORSTOM) par un accord de coopération 
prévoyam I' étude de la vil/e de Quito. Comme i/ s' agissait d' une recherche. bien qu' e/le se 
voulat recherche-action, i! fut décidé de ne considérer la vil/e que dons ses limites les plus 
étroites. Le recensement de 1982 étallf te seu! disponiblejusqu' à ce jour (février /992), c' est, 
pour une partie des analyses, la Quito de 1982 qui a été considérée, et pour /e reste, celle de 
ces cinq dernieres années. Cette étude deva ir aboutir à w1 atlas infographique. L'JMQ n'ayant 
pas reconduit r accord à /' issue de la constitution de la base de données, /' ouvrage que nous 
présentons paraft aujourd' hui sous !e timbre des trois partenaires restants. 

ll s' agit d' abord d' une étude de la capital e équatorienne, mais i/ s' agit aussi, à cravers elle, 
d' un trava i/ sciemifique et technique quis' inserir dans la poli tique de recherche que menent 
la section national e de/' IPGH et f' ORSTOM. instituis à 1•ocation scientifique affirmée, en asso­
ciation avec l' IGM qui participe à /' emreprise en raison de son intérêt particulier pour les 
Systemes d' information géographique (SIG ). 

Cependant, ce n' est pas là un ouvrage rhéorique ; les aweurs ont voulu produire une reuvre 
de recherche appliquée. Si cet atlas peuc être utilisé partes universicaires à eles fins informa­
tives et pédagogiques. c' est d' abord un objet finalisé qui se veut démonsrratif de I' analyse 
géographique d' UI/ espace urbanisé. C' est aussi /e produit d' une base de données urbaines 
(BDU) qui a trouvé là une de ses applications. Un systeme d' information géographique peJfor­
mant et adapté (logiciel Savane) qu' utilise des à pré sem. sous /e nom de Systeme Urbain 
d'lnformation (SUl), la Direction de la p/anification urbaine de I' IMQ, a permis la gestion de 
cette base. L' atlas est clone !e fruit de la conjonction du projet géographique e r du SIG ou, en 
d' aucres rermes. le résultat d' une recherche-action. 

Cerces, cer atlas prétend donner une série d' images composites de la réalité socio-géogra­
phique de la capital e de f' Équateur. Ces images som lisibles grâce aux multip/es choix des 
approches. clefs de /ecture proposées dons les norices expfic01ives d' accompagnement de 
choque planche. Mais son objet est d' abord de montrer quels types d' ana/yse spatiale peuvent 
être menés avec u11 SIG, outil de trava i/ dom peuvem use r rous ceux quis' intéressent à la réa­
lité et au devenir de Quito. et p/us particulierement les spécialistes avertis de r approche 
géographique et urbanistique d'une grcmde vil! e. Pour en tire r !e meilleur parti, /e géographe 
(ou I' économiste. 011 row autre spécialiste) doit s· imposer de penser en rermes de planification 
urbaine, r architecre (ou r ingénieur. ou tOllf autre spécialiste) chargé de planification urbaine 
doit s' imposer de penser en rermes d' espace géographique. 

1. BREF RISTORIQVE D'VN PROGRAMME DE RECHERCHE-ACT10N 

1.1. Période de contacts et de doutes (1984 / 1985) 

C' est en 1984 que germe I' idée de constitue r une base de données urbaines à Quito et de mem·e au 
p0ÍI1(, à moyen terme, UI/e Celfufe institutiOilllel/e permettal1f f' OC/Uo/isation périoc/ique des données 
i11tégrées à la base. Dans le même temps, I' ORSTOM programme /e développement d' un SIG. 

Cette année-là est consacrée à nouer des relations étroites entre les quatre institutions inré­
ressées par ce programme alliant recherche fondamentale et recherche appliquée - IGM, 
IPGH, /MQ et ORSTOM- et à préparer les termes de référence du programme Atlas Infor­
matisé de Quito (AIQ). 

Cetce premiere phase est mise à profit pour affiner te projet et déftnir le cahier des charges. 
En effet, si la rigueur est I' exigence premiere de toute méthodologie qui se vew scientifique, 
elle peut s' améliorer par approximations successi1·es lors d'une recherche approfondie. 
Cependant. awant r esprit s· accommode de cette dema11de pmdenle, et para/te/e en que/que 
sorte, autant r injormatisation et f e reCO/IrS à r injographie rendent d' entrée de jeu indispen­
sabfes I' acces à des données fiables et exhaustives-o r, la base cadastra/e , premiere banque 
de données consultée, est inutilisable en 1985 en raison de son hétérogénéité et de son impré­
cision-et I' achai d' un équipement informatique suffisamment peJformant, clone relativement 
coateux. 

À /aftn de l'année 1985, tous les problbnes matériels et techniques semblent résolus. L'!GM 
signe un accord avec I' lnsritur National de la Statistique et des Recensemems (INEC). obtenant, 
en échange de cortes et de photographies aériennes, les bondes magnétiques permeuant de 
disposer des données censitaires de 1982 à I' échelle de l'í'lot (rmi1é de base re1enue pour cetle 
étude). Les trois institutions équatoriennes s' engagaient àfournir la logistique et /e personnel 
nécessaires ou bon déroulement du projet; enftn, un accord provisoire de tra1•ail était sígné. 

1.2. Mise en route partie/le dtt programme AIQ (1986) 

Pour eles raisons économiques : 

-I' IMQ se sépare une premierefois du programme en j uin /986, retirant ainsi son appui logis­
tique. technique et ftnancier; il de1•ient alors difficile d' entreprendre la réalisation d' Lm outil 
de gesrion urbaine alors que /e principal bénéftciaire du programme- qui à terme doit per­
mettre I' acwalisation des dormées en vue de faci/iter la planification e r la gesrion urbaines­
esr défaillant ; 

-r IGM n' a pas encore fait r acquisition du matériel iriformatique indispensable à la réalisation de r A!Q. 

El 15 de octubre de 1987, tres instituciones ecuatorianas, el l nstituto Geográfico Militar (IGM), 
la sección ecuatoriana dei lnstituto Panamericano de Geografía e Historia {IPGH) y el Tlustre 
Município de Quito (IMQ} se asociaron con el Instituto Francés de Investigac ión Científica 
para el Desarrollo en Cooperación (ORSTOM) mediante un acuerdo de cooperación para 
realizar el estudio de la ciudad de Quito. Tratándose de una investigación, aunque pretendía 
ser una investigación-acción, se decidió no considerar sino la ciudad en sus límites más 
estrechos. Como el censo de L982 es el único disponible hasta la fec ha (febrero 1992), en 
ciertos análisis se considera la ciudad de ese afio, y en los demás, la dei úl6mo quinquenio. EI 
esrudio debía desembocar en un atlas infográfico. AJ no baber intervenido el IMQ en la prolon­
gación dei acuerdo suscrita ai finalizar la constitución de Ia base de datos, la obra que presen­
tamos aparece con el sello de Ias Lres instituciones restantes. 

Se trata primeramente de un estudio de Ia capital ecuatoriana, aunque también, a través de él, 
de un trabajo científico y técnico que se inscribe dentro de la política de investigación de la 
Sección Nacional dellPGH y el ORSTOM, institutos de vocación científica afirmada, en asocia­
ción con ellGM que participa en la empresa en razón de su interés particular por los Sistemas 
de lnformación Geográfica (SIG). 

Sin embargo, no estamos ante una obra teórica; los autores quis ieron producir una obra de 
investigación aplicada. Si bien este atlas puede ser utilizado por los universitarios con fines 
informativos y pedagógicos, es primeramente un objeto cuya finalidades ser demostrativo dei 
análisis geográfico de un cspacio urbanizado. Es igualmente el producto de una base de datos 
urbanos (BDU) que encontró en él una de sus aplicaciones. Un SIG avanzado y adaptado 
(software Savane) que actualmente utiliza. bajo el nombre de Sistema Urbano de lnformación 
(SUl). la Dirección de Planificación dei IMQ. permitió la gestión de esa base. EI atlas es 
entonces el fruto de la conjunción del proyecto geográfico y del SIG o, en otros términos, el 
resultado de una investigación-acción. 

Ciertamente, esta obra pretende proporcionar una serie de imágenes compuestas de la realidad 
socio-geográfica de la capital dei Ecuador. Tales imágenes son legibles gracias a las múltiples 
opciones de enfoque, claves de lectura propuestas eo los textos explicativos que acompaõan a 
cada lámina. Sin embargo, su objetivo es primeramente mostrar qué tipos de análisis espacial 
pueden ser realizados con un SIG, instrumento de trabajo que puede ser utilizado por todos 
quienes se interesen en la realidad y en el devenir de Quito, y en particular los especialistas 
iniciados en el enfoque geográfico y urbanístico de una gran ciudad. A fin de sacar el mejor 
partido de él, el geógrafo (o el economista, o cualquier otro especialista) debe obligarsc a pensar 
en términos de planificación urbana, y el arquitecto (o el ingeniero, o cualquier olro espeçialista) 
encargado de la plani!icación urbana debe imponerse pensar en términos de espacio geográfico. 

l. BREVE HISTORIAL DE UN PROGRAMA DE INVESTIGACIÓN-ACCIÓN 

1.1. Período de contactos y dudas (1984 I 1985) 

Es en 1984 que surgió la idea de constituir una base de datos urbanos sobre Quito y perfec­
cionar, a mediano plazo, una estructura institucional que permita la actualización periódica de 
los datos integrados a la base. Paralelamente, el ORSTOM prograrnaba el desarrollo de un STG. 

Ese afio fue dedicado a estrechar los vínculos entre las cualro instituciones interesadas por este 
programa- lGM, IPGH, IMQ y ORSTOM -que unía investigación fundamental e investi­
gación aplicada, y a preparar los términos de referencia del programa Atlas Jnformati:ado de 
Quito (AlQ). 

Se aprovechó esta primera fase para afinar el proyecto y definir las especificaciones técnicas. 
En efecto, si bien el rigores la exigencia primera de toda metodología que se quierc científica, 
puede ser reforzado mediante sucesivas aproximaciones a lo largo de una investigación 
profundizada Sin embargo. a pesar de que la mente se adapta a esa cxigencia. progresiva y en 
cierta forma paralela, la infonnatización y e l recurso a la infografía hacen indispensables, de 
entrada, el acceso a datos confiables y exhaustivos- pero la base catastral, primer banco de 
datos consultado, es inuti lizable en 1985 en razón de su heterogcneidad y de su imprecisión 
- y la adquisición de un equipo informático con la suficiente capacidad técnica. y por lo tanto 
relativamente costoso. 

A fines de 1985, todos los problemas materiales y técnicos parecían estar resueltos. EI lGM 
suscribía un acuerdo con el lnstituto Nacional de Estadísticas y Censos (INEC), obteniendo, a 
cambio de mapas y fotografías aéreas, las cintas magnéticas que permitían disponer de los da tos 
ccnsales de 1982 a nível de la manzana (unidad de base escogida para nuestro estudio). Las tres 
instituciones ecuatorianas se comprometían a proporcionar la logística y el personal nccesarios 
ai buen desarrollo dei proyecto; fmalmente. se firmaba un acuerdo provisional de trabajo. 

1.2. Inicio parcial del programa AIQ (1986) 

Por razones de orden económico: 

- e l IMQ se separa por primera vez dei programa en junio de 1986, retirando su apoyo logístico. 
técnico y financiero; se hace entonces difícil emprender Ia elaboración de un instrumento de 
gestión urbana mientra que el principal beneficiario del programa -que a largo plazo debe 
pennitir la actualización de los datos con miras a facilitar la planificación y la gestión urbanas 
- está ausente; 

- eiiGM no ha adquirido aún el equipo informático iodispensable para la realización dei AJQ. 
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11 est donc difficile, bien que la problématique scientifique générale soit établie, de /' asseoir 
sur des bases concretes puisque le programme initialemenr prévu risque d' être profondémem 
révisé ( objectifs. mérhodologie .. .), voire d' avorter. si la garanrie institutionnelle n' est pas 
assurée et si r équipemenr ínformatique n' esr pas mis à sa disposition. 

1.3. Réelle mise en route du programme AIQ (1987) 

Puisque la situation semble bloquée, du moins à court terme, la direclion de I' ORSTOM envi­
sage de se retirer de f' AIQ qui tente de j'onctionner dans /e cadre d' un accord provisoire vieu.x 
de 18 mois et sons équipemem informatique. 

Toutefois. deu.x événemems I'Ont permettre la mise en rowe du programme et la signarure de 
l'accord spécifique de coopération. D' une pari, à la faveur des élections, /es nouvelles auto­
rirés mwzicipales renouem les liens avec les trois partenaires et se déclarent prêres à parti­
ciper au programme er à mel/re à sa disposirion les moyens nécessaires à sa réalisation. 
D ·a urre part, en raison de cer intérêt des praticiens et des problernes économiques que traverse 
/e pays - ceiLt-ci som aggra1•és par UI/ 1•iolem séisme en mars 1987-. /' ORSTOM achete à 
la fin de la même a11née f' équipemem informatique d' une importance cor respondam au.x 
besoins de la recherche projetée et /' affecte au programme AJQ. 

Les objectifs, les moclalüés, I' organigramme. les responsabilités de chacune des institwions e/ 
les 1ermes de référence sciemifiques et techniques sont définis précisément ; enfin. f'!MQ insis1e 
pour que f' accord. pas encore officialisé, soit signé emre les qua/re partenaires, afin de 
permettre la mobilisa1ion du personnel el des crédits nécessaires au fonctionnement de la cellu/e 
AIQ. L'accord spécijique de coopérmion, app1·ou1'é par /e CollSeil National de Dél-eloppemelll 
(CONADE) en juillel. esr légalisé I e 15 oc10bre : /e programme AIQ aura une durée de trais ans. 

/.4. Difficultés inhérentes à la réalisation d'un programme d'envergure (1988 I 1990) 

Pour de nombreuses roi sons. la n/ d' ordre 1eclmique qu' insliiLitionne/ ou matériel. /e chrono­
gramme prém en 1987 n'a pu être respec1é dons son ensemble, malgré raffectalion au pro­
gramme, en 1988. de /' ingénieur informalicien qui a conçu /e systeme Savane et d' un 
chercheur senior spécialiste de I' analyse urbaine, des tra1•au.x de 1errain et de la réflexion sur 
l' espace des grandes villes. 

L' équipement informalique a été opérarionnel à partir de mars 1988. A commencé alors la 
digiralisation des flots de Quilo, fond de plan indispensable à /' imégration et à /' analyse des 
données traitées à r échelle du pâté de ma i sons. La digita/isation des 120 feuilles au 1/2 000 
a pris 6 mois, les reclmiciens de I' IGM éta/lt déjà bienformés aux 1eclmiques informatiques de 
saisie de données graphiques. 

Paral/element. entre 1986 et 1989,/e programme Télédétection pour l'observation des popu­
lations urbaines, symbiotique à I'AJQ, a été mené à bien (collecre des données, mise au point 
de la méthodologie. publicarions, organisation d'w1 séminaire-a1elíer ... ). 

En octobre 1990, la situmion était la Sttil'allle : la base de données urbaines était créée, /e 
logiciel Savane achevé - i! élair donc possible d' envisager le transfert 1echnologique e1 la 
mise en route de la phase destinée à I' actualiscaion des données : observatoire urbain - mais 
I' Atlas infographique de Quito n· était pas encare terminé a/ors que /' accord imerinstitu­
rionne/ sripulair son achew?ment et sa puhlicalion. 

1.5. Achevement de I' Atlas infographique de Quito (1991 I / 992) 

11 fia donc nécessaire de signer un a1•enant d'une année à f' accord spécifique de coopération 
afin de termine r dans de honnes conditions la réa/isation de /'Atlas infographique de Quito. 

L' IMQ. domles priorités concement rObservatoire urbain de Quito (OUQJ qui deviendra Te 
Systeme urbain d'information (SUl) en 1991. créa officíellemelllfa cellule OUQ en octobre 
1990. La mise en place de cette smwure s' inscril•air dons la logique de rAJQ (déjà en 1988. 
/e suivi et /' actua/isation eles données de I' AIQ étaient évoqués) mais plusieurs difficultés 
surgirem. 

En raison des échéances e r de r urgence de mettre en place un systeme opérationne/ d' acwa­
lisalion des données, r IMQ déjà n' enrisage plus de participer à la rédaclion et à la publication 
de I' Atlas infographiquc de Quito. L' avenant à f' accord imerillslitwionnel est donc signé par 
/' IGM, f' IPGH et I'ORSTOM qui prennent en cltarge /' ensemb/e des travau.t de conception, de 
réduction e1 de publication de f' utlus proprement dit. Purallelemellf à la poursuile de la 
reclzerclze emrepríse, r ORSTOM er f'IMQ étahlissenr, en juillet /991. un accord spécifique de 
coopération re/atif au SUl. sui1e logique de nos rramtn. 

11 érait cerra in qu' i/ serait di.fficile techniquemem et institwionnellemem de mener à bien I' ache­
vemenr d' un programme d' envergure com me/' A/Q et la mise en rowe c/' un projel rei que /e SUl. 

Toutefois. la volomé de tous a permis que ce II'OI'ail de synthese soit enfin publié et que /e bilan 
de ce programme soit établi au cours du séminaire organisé à/' IGM du 6 au 11 al'ri/1992. 

2. DE LA BASE DE DONNÉES À LA CARTE ET À SON INTERPRÉTAIION : LES 
CONDITIONS DE FABRJCATION 

11 nous paraft indispensable de s' attarder que/que peu sw· les conditions de fabric:ation de 
r ohjet projeté qui n' est que r LI/I de Ceii.X que /lOS recherclzes autorisent. Une réfle.xion métho­
dologique correctement é/aborée doít être menée. Nous sommes /à en convergence d' une 
conception informatique. qui se fonde sur une logique rigoureuse. et de concep1ions, sou1·em 
u·es nuancées et généralemem peu syslémmiques. qu' ont d' une soei é/é particuliere, urbaine 
dans te ras présent, des professionnels de díverses disciplines. 

Consecucntemente, aunque la problemática científica genera l está establecida, es difícil 
sustentaria en bases concretas puesto que e l programa previsto inicialmente podría ser profun­
damente revisado (objetivos, metodología ... ), e incluso fracasar, si no existe la garantía 
institucional y no se dispone del equipo infonnático. 

1.3. Inicio real del programa (1987) 

Como la situación parece estar paralizada, aJ menos a corto plazo, la dirección del ORSTOM 
piensa en retirarse del AIQ que trata de funcionar en el marco de un acuerdo provisional 
suscrito 18 meses antes y sin equipo infonnático. 

Sin embargo, dos circunstancias van a pennitir el inicio del programa y la suscripción del 
acuerdo específico de cooperación. Por una parte, luego de las elecciones, las ouevas autori­
dades municipales reestablecen los vínculos con las tres instiruciones, declarándose dispuestas 
a participar en el programa y a poner a la disposición del mismo los medios necesarios para su 
realización. Por otra parte. en razón del interés de las partes y de los problemas económicos 
que atraviesa el país - agravados por un violento sismo en marzo de 1987 - el ORSTOM 
decide, a !inales dei mismo ano, adquirir el equipo infonnático acorde con las necesidades de 
la investigación proyectada y lo asigna ai programa AIQ. 

Se definen de manera precisa los objetivos, las modalidades, el organigrama, las responsabilidades 
de cada una de las instituciones y los ténninos de referenda científicos y técnicos; fmalmente, el 
rMQ insiste para que el acuerdo, aún no oficializado, sea suscrito entre las cuatro instituciones, a 
fm de pennitir la movilización del personal y de los fondos necesario!. aJ funcionamiento de la 
estructura del AIQ. El acuerdo específico de cooperación, aprobado por el Consejo Nacional de 
Desarrollo (CONADE) en julio, es legaljzado el 15 de octubre; la duración prevista es de tres aiios. 

1.4. Dificultades inherentes a la realización de un programa de envergadura (1988 I 1990) 

Por numerosas razones, de orden tanto técnico como institucional o material, no se pudo 
respetar en su totalidad el cronograma previsto en 1987, a pesar de la asignación ai programa, 
en 1988, del ingeoiero de sistemas que disefió el software Savane y de un investigador expe­
rimentado especializado en análisis urbano, trabajos de campo y reflexión sobre el espacio de 
las grandes ciudades. 

El equipo infonnático fue operacional a partir de marzo de 1988. Comenzó entonces la digi­
talización de las manzanas de Quito, base de plano indispensable para la integración y el 
análisis de los datos tratados a ese nivel. La digi talización de las 120 hojas a escala 1 :2.000 
tomó 6 meses gracias a la óptima fonnación del personal deliGM en técnicas informáticas de 
ingrcso de datos gráficos. 

Paralelamente, entre 1986 y 1989, se llevó a cabo el programa. simbiótico de I AIQ, r eledetec­
ción para la observación de las pob/aciones urbanas (recolección de da tos, perfeccionamiento 
de la metodología. publicaciones, organización de un serninario-taller ... ). 

En octubre de 1990, el banco de datos había sido constirujdo y el software Savane estaba 
tenninado, por lo que era posible entonces considerar la transferencia tecnológica y e l inicio 
de la fase destinada a la actualización de los datos: el observatorio urbano. Sin embargo, el 
Atlas lnfográfi.co de Quito, cuya finalización y publicación estaban estipuladas en el acuerdo 
interinstirucional. aún no estaba terminado. 

1.5. Finalización del Atlas lnfográjico de Quito (1991 I 1992) 

Fue entonces necesario renovar por un aiio adicional el acuerdo específico de cooperación a 
finde concluir en buenas condiciones el Atlas /nfográfi.co de Quilo. 

EIIMQ, entre cuyas prioridades estaba el Obsen•atorio Urbano de Quito (OUQ) convertido en 
Sistema Urbano de lnformaciôn (SUl) en 1991, creó oficialmente, cn octubre de 1990, la 
estructura correspondiente, cuya implantación se inscribía dentro de la lógica del AIQ (ya en 
1988 se evocaban el seguimienro y la actualización de los datos del programa), pero surgieron 
algunas dificulrades. 

Dados los plazos y la urgencia de implantar un sistema operacional de acrualización de los 
datos, el IMQ decide no participar en la redacción y la publkación del Atlas lnfográflco de 
Quito. La renovación del acuerdo interinstitucional es suscrita ent.onces por el lGM, el lPGH y 
el ORSTOM que asumen todas las tareas de concepción. redacción y publicación del atlas 
propiamentc dicho. Paralelamente a la prosecución de la investigación del AlQ, el ORSTOM y 
eiiMQ establecen. en julio de 1991. un acuerdo específico de cooperación para Ja implantación 
del SUl. continuación lógica de nuestros trabajos. 

Lndjscutiblemente, era difícil, técnica e institucionalmente, llevar a buen ténnino un progr-ama 
de envergadura como el AlQ y cl inicio de un proyecto como el SUl. Sin embargo, la voluntad 
de todos pennitió finalmente la publicación de este trabajo de síntesis y la realización del 
balance de I programa a lo largo de! seminario organizado en el lGM de I 6 ai 11 de abril de 1992. 

2. DE LA BASE DE DA TOS AL MAPA Y A SU INTERPRETACIÓN: LAS 
CONDICIONES DE ELABORACIÓN 

Nos parece indispensable detenenernos en las condiciones de e laboración del objeto 
proyectado que no es sino uno de los que pennite nuestra investigación. Se debe efectuar una 
retlexión metodológica correctamente elaborada. Nos encontramos ante la convergencia de 
uoa concepción infonnática, basada en una lógica rigurosa, y de las concepciones. a veces muy 
matizadas y generaJmentc poco sistemáticas, que tienen de una sociedad particular, urbana en 
el presente caso, profesionales de diversas disciplinas. 
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2.1. L'étroite coopération entre les itiformaticiens et les analystes de /'espace 

11 faut des à présent bien préciser I' objer de notre recherche e r celui de /'orlas que nous 
présentons. lls ont des antécédenrs. En effet, depuis une génération, les urbanistes, surtour 
ceux s' iméressant aux villes des régions rropicales, se trouvenr affromés à des difficultés de 
gestion d' un espace qui se construir plus vi te qu' ils ne peuvenr proposer e r surrour imposer des 
solurions raisonnablemenr adaprées. Ils ont donc dt'i rechercher de nouvel/es manieres 
d'analyser I' espace urbain er de formuler /eurs propositions, mais leurs analyses continuem 
à prendre plus de remps que n' en mettent des milliers de familles à occuper les lieu.x en cours 
d'étude. 

Pour répondre à la demande sociale. non vraimentformulée mais connue par ses effers conqué­
rants sur les espaces plus ou moins urbanisables, mais néanmoins occupés e r qu' i/ faudra des 
lors intégrer, i/ faut pouvoir prévoir et proposer des actions contr6/ées à melfre en (J!uvre avant 
que I' espace revendiqué ne soir envahi. Pour une te l/e urgence, les temps d' analyse et de décision 
doivent être raccourcis considérab/ement sans être pour autant négligés. C' est dire que les 
études doivem rester rigoureuses et convaincantes afin que les pouvoirs politiques soient 
correcrement informés et rapidemem persuadés de la gravité des situarions quis' établissent. 
Ainsi, ils pourront suggérer des réponses et r on pourra espérer que les réalisations municipales 
précedent ou, à towle moins, accompagnent les actions envahissantes des demandeurs d' espace. 

Deu.x processus des lors peuvent être conjugués : celui cltoisi par/' urbaniste, celui proposé 
par/' informaticien emrant dans /' approche dialectique de /' analyste et la Ja1•orisam. Notre 
programme de reclterche et /'atlas. qui en est /' un des produits. som nés de ceue conjonction. 

Son objet est un espace, mais 1111 espace e.nrêmemem socialisé sur lequelle SIG des lors doit 
permettre de réflécltir ainsi que sur la société qui le construir. Le matériau initial est donc 
r existente et les caractéristiques de cet espace, comme les productions sociales qui 
/' affectem, /e distribuem. /e modifiem. Ceci implique tme approche géographique et les géo­
grapltes ne peu1·ent qu'y être conviés. 

Pour la réalisation de /'ar/as proprement dit. r objectif était, et demeure. de pouvoir donner 
coutes les images et représentations possibles d'un sile fortement socialisé. Nous avions à 
associer des composames spatia/es et des composantes socia/es domles multiples relations et 
combinaisons sont atHant d' aspects singularisés d' une pratique précisément localisée. Nous 
devions ensuite les exprimer avec la plus grande lisibilité. 

La technologie de la base de données impose une systématisation sansfailles. Elle neva clone 
pas sons une certaine discipline etune certaine méthode qui peuvent bousculer des habitudes 
pré-informatiques de manipulation des données. La systémarisarion est d' autant plus rigou­
reuse qu' i/ s' agit de base de données géographiques et donc d' un effort pnur structurer et 
décrire une réalité multip/e et complexe sons la dénaturer par wt exces de schématisation. 

2.2. La compilation de l'information et la création de la base de domzées 

A \'Ont de créer une base de données, i/faut réfléchir sur les objectifs assignés à son wilisation 
et sur /es contraintes existantes pour obtenir /' information nécessaire. C eu e réflexion nous a 
permis de définir I' u11ité géographique de base à loquei/e i/ était judicietL'< de trol'ailler et donc 
la précision de/' information à sai si r : /' ilot pour les données censitaires et d' oc:cupation du 
sol ( et non la parcelle ou /e secteur), la portion de Jaçade pour la description des activités 
1•isibles de la rue, la plus grande précision possible pour/es données topographiques et pour 
/es réseau.x. L' informationne va cependant pas au-delà du millieme. 

Le recensement prenait en compre /es unités sociales primaires qui, pour nos analyses,furent 
ramenées à la mesure de I' flot. De ce fait , furent gommées tollles les informations, pourtant 
précieuses, livram des données unitaires plus fines. Des lors, /es í'lots ne so11t plus seulement 
des espaces primaires dont la juxtaposition donne eles taches de couleur et d' intensité iden­
tiques ou contrastées permeuant de cette façon de singulariser des ensembles variables selon 
L e regard porté sur la vil/e :c e sont aussi eles entités sociaJes fictives. Pour r analyse démogra­
phique. comme pour cel/e des logements et des catégories socio-professionnelles. nous avons 
donc considéré que !'flor ne constitue qu'un seu/ ménage ettous ses ocmpants une seu/e unir é 
socio-culturelle. c· est dire que 10111 ce qui permet ranalyse de la composition dulogemelll. des 
ménages et de la parem é a été négligé. Cene contrai me n · était acceptable que parce que r atlas. 
si démonstratif et Lttile qu' en soit I' usage, n' est que/' un des mai/s de r ana/yse urbano-spatiale. 
Les p/anificateurs 0111 également à /eur disposition la totalité des recensements périodiques 
emrepris par /'IN EC, otl logements.famil/es et indi1•idus m·ec leurs caractéristiques socio­
économiques sont respectés, ce qui permet la construction de tous les graphes explicatifs 
souhaités. 

De même, i/ importai r. afin d' obtenir une image satisfaisame, c' est-à-dire explicative etlisible, 
de raccrocher choque activité recensée à la rue la plus proclze avec laquelle. en toute logique, 
e l/e fonctionne en symbiose. 

La mise en place de la base de données a nécessité un an et demi environ. Les données créées 
ou rassemblées om été cemralisées. leurfiabilité analysée, leu r saisie et intégrationfaites sous 
le contrô/e du gestionnaire de la base de données. 

Plusieurs fonds géographiques ont dft être digitalisés. dont : 

-/e découpage par flot (définition numicipale) au I /2 000. constituam 120 coupures cartogra­
phiques, soit 6 500 flots environ; en /989, /' extension de la 1•ille aunord comme au sud sera 
également saisie (3 000 flots supplémentaires) ; à ce découpage est associé tm grcmd nombre 
de données de source municipale. singulierement sur la morphologie urbaine: occupation du 
sol, ltaweur des constructions, etc. ; 

- /e découpage par ilots correspondant à I' état de 1982 (dernier recensement disponible, 7 000 
flots em•iron) ; ceue digitalisation, qui s' est Jaite par modification de la précédeme. était 
nécessaire pour I' utilisation conl'enab/e de ce recensemefll : 

2.l. La estrecha cooperación entre los especialistas en informática y los analistas del espacio 

Debemos desde ya especificar los objetivos de nuestra investigación y del atlas que presen­
tamos. Tienen antecedentes. En efecto. desde hace una generación, los urbanistas, sobre todo 
los que se interesan en las ciudades de la!) regiones tropicales. se ven confrontados a dificul­
tades de manejo de un espacio que se construye a mayor velocidad que la que ellos pueden 
alcanzar para propooer y sobre todo imponer soluciones razonablemente adaptadas. Han 
debido entonces buscar nuevas maneras de analizar el espacio urbano y de fonnular sus pro­
puestas, pero sus análisis continúan tomando más ticmpo que e l empleado por miJes de 
famílias en ocupar los lugares objeto dei estudio. 

Para responder a la demanda social, no fotmulada verdaderamente pero conocida por sus efectos 
conquistadores de espacios más o menos urbanizables, aunque ocupados y que deberán por lo 
tanto integrarse, es necesario poder prever y proponer acciones controladas a apHcarse antes de 
que el espacio reivindicado sea invadido. Debido a tal urgencia, los tiempos de análisis y de 
decisión deben ser considerablemente acortados sin por ello ser descuidados, es decir que los 
estudios deben seguir siendo rigurosos y convincentes a finde que los poderes políticos sean 
informados correctamente y persuadidos rápidamente de la gravedad de las situaciones que se 
establecen. Así, podrán sugerir respuestas y podrá esperarse que las realizaciones municipales 
precedan, o aJ menos acompaiien, a las acciones invasoras de quienes demandan espacio. 

Dos procesos se pueden entonces conjugar: el escogido por el urbanista y el propuesto por el 
infonnático que se inscribe dentro dei enfoque dialéctico dei anaHsta y lo favorece. Nuestro 
programa de investigación y este atlas, que es uno de sus productos. nacieroo de esa conjunción. 

El objeto es un espacio, pero un espacio extremadamente socializado sobre el cuaJ el SIG debe 
permitir reflexionar, aJ igual que sobre la sociedad que construye tal espacio. El material inicial 
es entonces la existencia y las características de ese espacio, así como las producciones sociales 
que inciden en él, lo distribuyen y lo modifican. Esto implica un enfoque geográfico y los 
geógrafos no pueden sino ser invitados a participar. 

En la realización dei atlas propiamente dicho, e l objetivo era, y sigue siendo. proporcionar 
todas las imágenes y representaciones posibles de un sitio fuertemente socializado. Tenfamos 
que asociar componentes espaciales y componentes sociales cuyas múltiples relaciones y 
combinaciones son otros tantos aspectos particulares de modus vivendi localizados con 
precisión. Debíamos luego expresarlos con la mayor legibilidad. 

La tecnología de la base de datos impone una sistematización sin ambigüedad. Son por lo tanto 
necesarios una cierta disciplina y un cierto método que pueden trastomar los hábitos pre-infor­
máticos de manipulación de datos. La sistematización es tanto más ri2urosa cuanto que se trata 
de base de datos geográficos y por lo tanto de un esfuerzo por estructurar y descríbir una reali­
dad múltiple y compleja sin desnaturalizaria por un exceso de esquematización. 

2.2. La recopilación de la información y la creación de la base de datos 

Antes de crear una base de datos. hay que rellexionar sobre los objetivos asignados a su utili­
zación y sobre las limitaciones existentes para obtener la información necesaria. Esta reflexión 
nos pennitió definir la unidad geográfica de base con la que razonablemente se debía trabajar 
y por lo tanto la precisión de la información a ingresarse: la manzana en el caso de los datas 
censales y de ocupación dei suelo (y no el predio o el sector), el tramo de fachada para la 
descripción de las actividades visiblcs de la calle, la mayor precisión posible para los datos 
topográficos y las redes. La infonnación no v a sin embargo más aliá de la escaJa I: 1.000. 

El censo tomaba en cuenta las unidades sociales primarias que, para nuestros análisis. fueron 
li evadas a la medida de la manzana. Así. se ocu ltaron todas las infonnaciones, aunque vai iosas. 
que proporcionaban datas unitarios más linos. De allí que las manzanas ya no son solamente 
espacios primarios cuya yuxtaposici6n resulta en manchas de color y tonalidad idénticos o 
contrastados que permiten de esa manera singulari7.ar conjuntos variables según la mimda que 
se dé a la ciudad, sino también em idades socictles fictícias. Para el anáhsis demográfico, así 
como para el de las viviendas y las categorías socio-profesionales, consideramos entonces que 
la manzana constituye un solo hogar y todos sus ocupantes una sola unidad sacio-cultural lo 
que significa que se ignoró todo lo que pennite el análisis de la composición de las viviendas. 
de los hogares y dei parentesco. Esta limitación era aceptable únicamente porque este atlas, 
por más demostrativo y útil que sea su uso. no es sino uno de los instrumentos dei análisis 
urbano-espaciaJ. Los planificadores tienen también a su disposición la totaJidad de loc; censos 
periódicos realizados por el lNEC en los se respetan viviendas. familias e indivíduos con sus 
características socio-económicas, lo que permite la elaboración de todos los gráficos expHca­
rivos deseados. 

Asimismo, era importante. a fin de obtener una imagen satisfactoria, es decir explicativa y 
legible, asociar cada actividad censada a la calle más próxima con la cual, lógicamente, 
funciona en sirnbiosis. 

La constitución de la base de datos demandó un ai'io y media aproximadamente. Se centrali­
zaron los datos generados o recolectados. se analizó su confiabilidad y se realizaron su ingreso 
e integración bajo la supervisión de los encargados de la gestión de la base de datas. 

Entre las bases geográficas que debieron digitalizarse podemos citar: 

- la división eo manzanas (definición municipal) a escala I :2.000. que com prende 120 hajas 
cartográficas, es decir 6.500 manzanas aproximadamente; en 1989, se ingresó iguaJmente la 
extensión de la ciudad ai Norte como ai Sur (3.000 manLanas adicionales): a esta división se 
asociaron gran cantidad de datas de fuente municipal. en particular relativos a la morfología 
urbana: ocupación dei suelo, altura de las construcciones. etc.: 

• la división en manzanas correspondiente a la sttuación de 1982 (último censo disponible, 
7.000 manzanas aproximadamente); esta digitalización. realizada por modificación de la 
anterior. era necesaria para una conveniente utilización dei censo; 
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- les différents découpages de la l'il/e par secteurs ou quartiers (entre 100 et 200 zones selon 
/es cas) saisis ou 1125 000 : ces découpages permettent des rransferts d' échelles par agré­
garion et donc de rechercher la mei/leur solution pour représemer un phénomene spatialisé : 
aucune donnée descripti1•e ne /eur était auachée a priori : 

- la géorechnique, les risques naturels. /e clima r. r hydrologie, I' utilisation du sol, etc. saisis 
au 1110 000 ou au 1/50 000, suivam qu' i/ s' agir de la ville ou de/' A ire Métropolitaine ; 

-la topographie sai si e au/150 000 et selon les courbesde niveau (équidisrance de 20 ou 40 m) 
sur I' A ire Métropoliraine, au 112 000 et par poinrs cotés sur la parti e urbanisée, ce qui 
représeme une prise en compre de plus de 100 000 poims; ceue informationtopographique 
esr fondamemale :par interpolarion. elle permet de calculer des modeles numériques de 
terrain et deles représenter en u·ois dimensions, d' en déduire les pentes. les orienrarions et 
aussi de constituer une base précise pour reca/er les images aériennes ou satellitaires ; 

-la localisation par points des façades, ou 112 000 ; cette localisation. jugée suffisame pour 
rraiter des activités commerciales, artisanales ou de service, a entrafné la saisie ele 33 000 
points surlesquels s' onerem et som visualisées quelques 80 000 activités recensées en 1986 : 

- un ensemhle ele données tllématiques ponctuelles : établissements scolaires ou de santé, 
banques. entreprises dil·erses, hôre/s e r resraurants, stations de taxis, etc. saisies au 1 I 15 000; 

-les réseaw: de base: eau potable, é/ectriciré. égows. transports, télécommunications; 

- /e parcellaire du centre-,·i/le, 5 000 ílots saisis au I 12 000, à la demande de/' /MQ. Ol'ec /e 
double objecrif de rendre spatialemeflf possible. avec une précision supérieure à r flor, r utili­
sarion des données collectées /ors de I' étab/issemem du Plan Maestro del Centro Histórico. er 
de tesrer I' utilisarion du SIG à I' érhelle cadastra/e. 

Dufair de r expérience acquise par /e personne/ d' encadrement et d' exécution. ces saisies ont 
été tres rapides et d' excelleme qualité. 

À chaque fond carrographique correspond une série de variables descriprives. /' ensemble 
constituam une re/ation dans /e SIG. Apres vérification er correclion de la saisie graphique, 
les fonds de plcm e r les données thémariques correspondanres ont été inrégrés dons la base. 
Deu.x années environ jiu·em consacrées, conjoinrement à la formation des techniciens, à l' or­
ganisarion e r à la constiturion de la BDU ainsi qu' à I' apprentissage ele so11 ma11iemem partes 
administrateurs et les urilisateurs. Le SIG esr une structure logique mise au poinr pour 
répondre en 1111 remps mínima/ aux demandes des utilisateurs. Son schéma er son organisation 
interne ne som donc pas figés er c' esc constammel/t que de nouvelles données doivenr être 
intégrées. Lo constitmion de la BDU ne s' est clone pas achevée au cours des deux premieres 
année:;,c' est en permanence que eles agents imegrent de nouvelles données et utilisem la BDU 
qui peut être consultée par tome personne ou instirution intéressée par les questions urbaines. 

C' est ainsi que scientifiquement er opérationnel/emenr /' actualisarion du recensemellf de 1982 
- les données sur bande magnétique du recensemem de no1•embre 1990 serom disponibles au 
cours de/' année 1992- del'rait être emreprise rapidemem. En effet. i/ suffirair ele numériser 
les ílors qui n' exisraient pas en 1982 et d' imégrer les données de 1990 pour érab/ir des cortes 
comparath·es et eles représentations tendancielles en utilisant les techniques er la mérhodo­
logie é/aborées pour la réalisation de I'AIQ. Cefle analyse diachronique à partir d' un 
ensemble de données exhausti1•es réduires à r éche/le de/' flor pourra permettre à I' /MQ d' agir 
plus rapidemem et ou chercheur de parfaire I' analyse des dynamiques de croissance er des 
processus él'olwifs des espaces intra-urbains. 

2.3. L'outilutilisé: performaflce et contraintes 

lnformatiser un orlas exige de :;avoir fuire au moins trois choses : saisir, gérer et trai ter. 
cartographier des domrées et des p/ans. On a ainsi tm outil facilitam I' acces à l' information. 
/' amélioration des connaissances e r clone la réflexion sur les problemes de gestion et de 
p/anijication. 

L· informarique serr OI'OIIt ww de mode d' organisation informarif. Le modele relationnel est à 
la base du sysreme urilisé. Érendu a1t.X données localisées, i/ permer de conserver chacune 
d' elles dons son implcmtation spatiale. e r donc d' aYoir à sa disposition des opérateurs géogra­
phiques. De ceux-ci /es plus wilisés som : changemenr d' échelle. cartographie rhémarique er 
multi-thématique, mise en relarion des découpages de I' espace. agrégation e r rransfert 
d' éche/le. Mises en cohérence géographique Ol'ec r ensemble des mures données localisées. 
les images satelliraires ou aériennes s' imegrenr sons difficultés dons ce processus. 

Quoique rowe approche scienrijique er géographique requierl une grande exacrirucle, les 
comraintes dons la srrucruration et la conservation de f' information doi vem êrre ici. plus que 
jamais. sysrénwtisées. La saisie. sou1·em lonJ?ue, est soumise à des regles srricres ele précision: 
l'informotion doir être rigoureusemem réco/tée. saisie et structurée. vér~fiée. corrigée. La 
démarche qu' impose /e sysu!me relationnel est déducrive ; e l/e ne permet pas d' omissions cltms 
la succession eles opérarions, /e résultat de/' une servant d' entrée à la sui1•ame, c e qui oblige 
so11 utilisareur cl s'y soumetrre mérhodiquemenr, adaptam sa propre démarche en une dialec­
tique permanente utilisateur 1.\)'Steme. Bien hidemment, ces successions d' opérations dictées 
par la logique du sysreme dons la plwse informatique d' une recherche, n' excluent pas inrui­
tion:; er symheses, mais ce som deux momems séparés, quoiqu' intimement dépendams, de la 
réflexion créatrice. 

3. LA PROBLÉMATIQUE GLOBALE: LES JNTERACTIONS ENTRE L'HOMME ET 
LE PAYSAGE URBAIN 

Comment, arec u11 rei potentiel. pew-on conduire une étude à caractere géographique 
dominam ? L' exposé, qui suit. de narre déonarche devrait permenre d' en juger. 

- las diferentes divisiones de la ciudad en sectores o barrios (entre 100 y 200 zonas según el 
caso) ingresadas a escala l :25.000; rales divisiones permiten transferir escalas por agregación, 
y por lo tanto buscar la mejor solución para representar un fenómeno espacializado; ningún 
daro descriptivo les fue atribuido a priori; 

- la geotecnia, los riesgos naturales, el clima, la hidrologfa, la utilización del suelo, etc., ingre­
sados a escalas de I: I 0.000 y I :50.000, según se tratara de la ciudad o dei Área Metropolitana; 

- la topografia, iogresada a escala I :50.000 y según las curvas de nível (equidistancia de 20 6 
40 m) en el Área Metropolitana, a escala I :2.000 y por pu mos de cotas en la parte urbanizada, 
lo que representa considerar más de I 00.000 puntos; esta información topográfica es funda­
mental; permite calcular, por interpolación, modelos numéricos de terreno y representarlos en 
tres dimensiones, deducir de ellos las pendientes, las orienraciones y también constituir una 
base precisa para superponer de manera exacta las imágenes aéreas o satelitarias; 

- la localización por puntos de las fachadas, a escala I :2.000; esta localización, estimada suficiente 
para tratar las actividades comerciales, artesanales o de servicio, detenninó el ingreso de 33.000 
puntos en los que se anclan y se visualizan aproximadamente 80.000 acrividades censadas en 1986; 

- un conjunto de datos temáticos puntuales: establecimientos escolares o de salud. bancos, em­
presas varias. boteles y restaurantes, cooperativas de taxis, etc., ingresadas a escala 1: 15.000; 

- las redes básicas: agua potable, electricidad, alcantarillado, transportes, telecomunicaciones; 

- la parcelación del centro, 5.000 manzanas ingresadas a escala I :2.000. a pedido del IMQ. con 
el doble objetivo de hacer espacialmente posible, con una precisión superior a la manzana, la 
utilización de los datos recolectados para el establecimiento del Plan Maestro dei Centro 
Histórico, y probar la utilización dei SIG a nivel catastral. 

Debido a la experiencia adquirida por el personal directivo y técnico, tales iogresos fueron 
rápidos y de excelente calidad. 

A cada base cartográfica corresponden une serie de variables descriptivas, constituyendo el 
conjunto una relación en el SlG. Una vez verificado y corregido el ingreso gráfico, se inte­
graron a la base las bases de plano y los da tos temáticos correspondientes. Se dedicaron aproxi­
madamente dos anos, conjuntamente con la capacitación de los técnicos, a la organización y a 
la constitución de la BDU así como a i aprendizaje de su manejo por parte de los administra­
dores y utilizadores. El SIG es una estructura lógica disefiada para responder en un tiempo 
mínimo a las demandas de los utilizadores. Por lo tanto, su esquema y su organización interna 
no son fijos, debiéndose integrar constantemente nuevos datos. La constitución de la BDU no 
concluyó ai cabo de Los dos primeros anos; permanentemente, los agentes ingresan nuevos 
datos y utilizao dicba base que puede ser consultada por cualquier persona o iostitución inte­
resada en las cuestiones urbanas. 

Es así como, científica y operacionalmente. la actualización dei censo de 1982- los datos 
en cinta magnética del censo de noviembre de 1990 estarán disponibles en el transcurso de 
1992 - debería ser emprendida rápidamente. En efecto, bastaría con numerizar las 
manzanas que no existían en 1982 e integrar los datos de 1990 para establecer mapas 
comparativos y representaciones lendenciales utilizando las técnicas y la metodología 
elaboradas para el AIQ. Este análisis diacrónico en base a un conjunto de datos exbaustivos 
reducidos ai nivel de la manzana podrá permitir ai IMQ actuar más rápidamente y al inves­
tigador perfeccionar el análisis de las dinámicas de crccimiento y de los procesos evolutivos 
de los espacios intra-urbanos. 

2.3. El instrumento utilizado : ventajas y limitaciones 

Informatizar un atlas requiere saber hacer ai menos lres cosas: ingresar, manejar y procesar, 
cartografiar datos y planos. Se tiene así un instrumento que facilita el acceso a la información, 
la profundización de los conocimientos y por lo tanto la reflexión sobre los problemas de 
gestión y de planificación. 

La informática sirve ante todo como modo de organización de la información. El modelo rela­
ciona! es la base dei sistema utilizado. Extendido a los datos localizados, permite conservar 
cada uno de ellos en su implantación espacial, y por lo tanto disponer de operadores geográ­
ficos. Entre ellos, los más utilizados son: cambio de escala, canografía temática y multiterná­
tica, relación entre las divisiones del espacio, agregación y transferencia de escalas. En 
coherencia geográfica con el conjunto de los dcmás datos localizados, las imágenes sateütarias 
o aéreas se integrao sin dificultad a este proceso. 

Paralelamente ai análisis cientifico y geográfico que requiere de gran exactitud. se impone más 
que nunca la sistematización de las limitaciones en la estructuración y la conservación de la 
informacióo. E1 ingreso, a menudo largo, está sometido a regias estrictas de precisión: la infor­
mación debe ser recogida, ingresada, estructurada, verificada, corregida rigurosamente. El 
razonamienro que impone el sistema relaciona! es deductivo, no pennite omisiones en la 
sucesión de las operaciones, sirviendo el resultado de la una como entrada a la siguiente, lo 
que obliga ai utilizador a someterse a él metódicamcnte, adaptando su propio razonamiento en 
una dialéctica permanente utilizador I sistema. Evidentemente, estas sucesiones de opera­
ciones dictadas por la lógica del sistema en la fase informática de una investigación, no 
excluyen intuiciones y síntesis. pero se trata de dos momentos separados, aunque íntimamente 
dependientes, de la reflellión creadora. 

3. LA PROBLEMÁTICA GLOBAL: LAS INTERACCIONES ENTRE EL HOMBRE 
Y EL P AISAJE URBANO 

t,Cómo, con un JX>Iencial semejante, se puede realizar un estudio de carácter geográfico dominante? 
Lo que a continuación exponemos sobre el procedimiento adoptado debería permitir juzgarlo. 
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11 faut d' abord se souvenir que la géographie est I 'action de I 'homme sur I e paysage et du 
paysage sur l'homme (A. CHOu.Er). Awant dire que les detL'< emités du binôme sont ici indis­
sociables, imposant de penser jinalement entermes d' espace social et socialisé. 

Des lors. on comprendra qu· i/ fai/le, pour en user au mieu.x. manipuler r atlas. I e /ire ou I e 
consulter.luifaire dire tout ce qu· il contient, en songeant qu' i/ détient beaucoup plus d' infor­
mations que ne le laisse croire la /ecture des seules notices explicatives qui commemem 
succincremefll clracune des planches détaillées dons /e sommaire. Dons ce souci. en fin 
d' ouvrage, sont déve/oppés quelques exemples de la maniere dom on peut pratique r pour 1111 

profit optimal de lecture. 

L' approche socio-::.paria/e ayant été surtout /e Jair de géographes et les atlfres auteurs ayant 
accepré de procéder dons /e même esprit, i/ n' est pas inuti/e de préciser la mérhode que nous 
avons pri1•ilégiée. Elle sefonde sur I' observation du paysage urbanisé. en gardam à I' esprit que 
la vil/e esrjorreme/11 organisée par et pour ses habitants: citadins et citoyens. Les uns I' occupent 
et en usent selon leurs besoins car ils y vivent et en som les actants ; les awres I' assument et la 
compose111 se/onleur culrure cor ils s'y soei alisem et en sont les acteurs. Ainsi, paysage, société. 
occupation, usage selon les besoins, l'ie quotidienne. organisation et modes de composition de 
r espace urbain sonr les objets de la réflexion dom cet ouvrage esr r expression. 

3.1. La « (re)décou verte » du paysage et son analyse 

Sons a priori ni référence à un quelconque modele passe-partout, /e géographe commence par 
observe r te paysage, espace-objet qu' i/ désire étudier. S' i/ en \'Oit bienles parties, i/te consi­
dere d' abord com me un tout. De son obsermtion i/tire une description qui /e mene sysrémati­
quement, impérati\•emenr et délibérément à des interrogations : pourquoi ce paysage et ses 
particularismes ? d' oú I'Íe1mem sa norma li ré er son anormalité ? commem en dé,•oiler les 
éomposantes significatives, mem·e en évidence les raisons de son actuelle apparence ? etc. 
Enfin. aya111 assemblé quelques explications strucnu·el/es etfoncrionnelles, il déplie /e paysage 
initial, te donne à voir ajin d' en exposer ce qui étair caché en premiere analyse. En d' atllres 
termes, apres OI'Oir composé r image fruit d' une combinaison de variables dom te SIG permer 
d' augmenter la précision e r la complexité d' agencemenr, par une notice explicarive, i/ accom­
pagne et assiste la lecture de la carte. D' un tour de clef, i/ en Jair jouer les serrures. 

Pour cela et particulierement en cas d' étude d ' une grande vil/e. i/lu i apparaft e!ficace d' em­
prunter à r approche strucwralisre quelques éléments méthodologiques et concepruels qui 
aident à sa démarche. En effet, la 1•il/e s' inserir dons son si te, est géographiquemem en 
situation par rapport à sa région et au reste du monde, mais reste avant toL/1 une créarion 
sociale inrro1•enie extrêmernem puissame dom les assises plus que remaniées som comple­
temefll transformées no11 ram dons leur morphologie que dons r usage qui en esr Jair. Les 
faiseurs de I' entité urbaine, /es acteurs, y som aussi des actants : ils sécretellf la ~·i l/e. 
/'adaptem à leurs besoins et la font à l'image de leur société (acteurs), mais aussi ils s'en 
approprienr r usage, et de ceue façon s'y imegrent, pour qu' e l/e l'il'e (actal/ls). Si bien qu' au 
commencement i/ y ale signifié, r intention et/e projer, ce qui doit êrre mis enforme.ll en sorr 
I' objet. déterminé, formulé et formé, construi/ par les acteurs et qui devi em le signifiam. 
porteur vou lu du signifié. Enjin ce que les actants-qui ne sont acteurs que pour lafaible part 
de réalisarion du signifiant que chacun produit, mais sont milisateurs, et clone actams, dans 
r ensernble produ ir du signifiam-décident d' en faire. !e sens et r usage qu' ils /ui conferem 
ejfectivement, pelll s' appeler la signification. C' este// e quijinalemem prhaut dons/' exercice 
d' appropriation de{' usage de r espace urbain. 

11 appartiem à r analyste de saisir /es signifiants constitutifs du paysage, objers aisément 
saisissables er imroduits dons la BDU, d' en indu ire les signifiés, les imentions premieres, et 
d' en connaftre les signijications ajin de mesurer ce qui sépare /e projet de /' objet accaparé 
par le sujet actant. Ainsi peut-on évaJuer les forces sociales à l'reuvre dans la ville. C'esr là 
une longue marche qui suppose qu' apres /es observations, les descriptions, les interrogations, 
les hypotheses. les explications. i/ y ait des classijications e r une vérification de leu r bien-fondé 
quis' inseri vem dons la poursuite de cene recherche-expérimentation. Cela réclame encore 
des années de travoil en collaboration suivie avec les utílisateurs de r analyse urbaine qui 
tentem d' en appliquer les leçons. C' est dire que /'Atlas infographique de Quito. bien 
qu' e.\emple pédago,gique er Otllil de trava i!. n· esr qu' une é rape de nos rechercltes. 

En ceue longue chafne de raisons. par /e moyen de r atlas qui s'y insere. les géo,r:raphes om 
leu r mot à dire. 1/s /e disent par le truchement de la carte thématique. S' ils peu1•em participer 
à toutes /es é rapes de la démarche, de I' obsen:ation à I' application. et i/ est soulwitable qu' ils 
/e fassel/1, en cerraines d' l'lllre elles leur rôle est prépondérant, singulieremem lors de 
I' obserl'ation et de la description aboutissant à I' é/aboration des cones thématiques. C' esr c e 
qui est présenté dons /'Atlas infographique de Quito, bien qu' en r état présent /e (/'(/\'Oil des 
auteurs ne fui soit pas réductible car, nous /e rappelons. la création d' une BDU etla mise ou 
point d'un SIG pour I' exploiter étaient lesa urres bws de I' emreprise. 

C' est encore la démarche du géographe qui a présidé à r organisarion des corres er à la 
progression de leu r présentation. mais à vrai dire c' est une démarche scientijique logique qui 
suir la reg/e de complexité croissante (P. TE!utARD de CHARDINJ, parta/li d' une description 
explicalive dtt site er de ses fondemcnts pour aboutir aux dynamiques et inégolirés intro­
urbaines et â /' organisarion spatiale singularisant /es quartiers et /es ensembles p/us 1•asres, 
selon leurs fonctions, /es systernes qui les structurent et les régissem, les particularismes. 
lnhitablement, tm clteminemenr ainsi normalisé. imposé pour des raisons didactiques. 
contredit la réalité vi~·e. nécessairement globale. de choque emité socio-spatiale, mais 
justement i/ s' explique par r impossibilité de déjinir de maniere précise une part de ces entités 
dom les limites et les singularités \'arient selonles acteurs et les clefs de lecture choisies pour 
les érudier. C' est alors que /e relais du lecteur s' impose pour Jair e siennes ces démarches en 
les soumeuam à la balance de son jugement. comme d' ailleurs /e fi rem O\'ant /ui les auteurs 
des cortes et commentaires soumis à son regare/ critique. I' histoire et la culture de chacun 
pesam naturellemelll en ceue occurrence. 

Se debe primeramente recordar que la geografia es la acción de/ hombre sobre e/ paisaje y de/ 
paisaje sobre e/ hombre (A. CIIOLLEY). Cabe manifestar que las dos entidades dei binomio son 
aquí indisociables, imponiendo pensar fi nalmente en ténninos de espacio social y socializado. 

En base a ello. se podrá com prender que, para utilizar el atlas de la mejor manera. manipularlo. 
leerlo o consultarlo, es necesario hacerle decir todo lo que contiene, pensando que encierra 
mucho más infonuaciones que lo que se puede creer aJ leer las solas notas explicativas que 
comentan, sucintamente, cada una de las láminas detaJiadas en el índice. Con este afán, al final 
de la obra, se desarrollan aJgunos ejemplos de la manera como se puede utilizarlo para un 
beneficio óptimo de su lectura. 

Como el análisis socio-espacial correspondió sobre todo a los geógrafos, y dado que los demás 
actores aceptaron proceder con la misma idea, no es inútil precisar e l método que adoptamos. 
Se basa en la observación de i paisaje urbanizado, conservando la idea de que la ciudad está muy 
organizada por y para todos sus habitantes: citadinos y ciudadanos. Los unos la ocupan y hacen 
uso de e lla según sus necesidades pues viven en ella y son sus actu.antes; los otros la asumen y 
la confonnan según su cultura pues en e lia se socializan y son sus actores. Así, paisaje. sociedad, 
ocupación, uso según las necesidades, vida cuotidiana, organización y modos de composición 
del espacio urbano son los objetos de la reflexión cuya expresión es esta obra. 

3.1. El « (re)descubrimiento » del paisaje y su análisis 

Sin a priori ni referencia a un modelo maestro cualquiera, e l geógrafo comienza por observar 
el paisaje, espacio-objeto que desea estudiar. Aunque ve bien sus partes, lo considera primera­
mente como un todo. De su observación extrae una descripción que lo Ueva, sistemática, impe­
rativa y deliberadamente, a interrogantes: (,pOr qué ese paisaje y sus particuJarismos?. (,de dónde 
vienen su nonnaJidad y su anonnalidad?, (,CÓmo develar los componentes significativos, poner 
en evidencia las razones de su actual apariencia?. etc. Finalmente, habiendo reunido algunas 
explicaciones estructurales y funcionales, despliega el paisaje inicial, lo entrega a finde exponer 
lo que de él estaba oculto en un primer análisis. En otros términos, luego de haber compuesto 
la imagen fruto de una combinación de variables cuyas precisión y complejidad de arreglo 
pueden aumentarse gracias ai SIG, mediiUlte un texto explicativo, acompafia y asiste a la lectura 
de! mapa. Así, dicho texto constituye la li ave de puertas que dan ai paisaje urbano. 

Para ello y particularmente en caso de estudio de una gran ciudad, estima conveniente tomar 
dei enfoque estructuralista aJgunos elementos metodológicos y conceptuaJes que ayudan ai 
análisis. En efecto, la ciudad se inscribe en su sitio, tiene una situación geográfica con relación 
a su región y aJ resto dei mundo, pero sigue siendo ante todo una creación social introvertida 
extremadamente poderosa cuyos cimientos, más que remodelados, están completamente trans­
fonnados no tanto en su morfología como en el uso que se hace de ella. Los hacedores de la 
entidad urbana, los actores. son también acruames: producen la ciudad, la adaptan a sus nece­
sidades y Ja hacen a la imagen de su sociedad (actores). pero tambiéo se apropian de su uso. y 
de esa manera se integran a e lia, para hacerla vi vir (actuanres). De modo que aJ comienzo está 
el significado, la intención y el proyecto. a lo que se debe dar fonna. De alli saJe el objeto. 
determinado, formulado y fonnado, construido por los actores y que se transforma en e/ signi­
ficante portadordeseado dei significado. Finalmente, lo que los actuantes-que no son actores 
sino por la reducida participación en la rcalización del significante que cada uno produce. pero 
son utilizadores, y por lo tanto acruantes, en el conjunto producto dei significante- deciden 
hacer de él, el sentido y el uso que efectivamente le dan, puede llamarse la significación. Es 
ella la que finalmente prevalece en el ejercicio de la apropiación dei uso dei espacio urbano. 

Corresponde ai analista captar los significantes constitutivos dei paisaje, objetos fácilmente 
captables e introduc idos en el BDU, inducir sus signi ficados. sus intenc iones primeras y 
conocer las significaciones a finde medir lo que separa aJ proyecto de i objeto acaparado por 
el sujeto actuante. Así, se pueden evaluar las fuerzas sociales activas en la ciudad. Hé allí un 
largo paso que supone que luego de las observaciones, las descripciones, las interrogantes, las 
hipótesis, las explicaciones, hay clasi fi cacioncs y una verificación de su fundamento, que se 
inscriben en el marco de la prosecución de esta investigación-experimentación. Esto demanda 
aún afios de trabajo en colaboración continua con los utilizadores dei análisis urbano que tratao 
de aplicar las ensefianzas dei mismo. lo que prueba que el Atlas lnfográfico de Quito, aunque 
ejemplo pedagógico e instrumento de trabajo. no es sino una etapa de nuestras investigaciones. 

En esta larga cadena de razones. mediante el atlas que se inserta en ella. los geógrafos tienen 
algo que decir. Lo dicen mediame e/ mapa temático. Se bien pueden participar en todas la 
etapas dei procedimiento, de la observación a la aplicación, y es deseable que lo hagan, en 
aJgunas su papel es preponderante, en particular durante la observación y la descripción que 
desembocan en la elaboración de los mapas temáticos. Es lo que se presenta en el Atlas lnfo­
grájico de Quito . aunque actualmente e l trabajo de los autores no se limita a esa obra, pues, 
recordémoslo, la creación de un BDU y el perfeccionamiento de un STG para explotarlo eran 
las otras metas de la empresa. 

Es también el análisis dei geógrafo e l que guió la organ it.ación de los mapas y la progresión 
de su presentación, pero a decir verdad, cs un procedimiento científico lógico que sigue la 
regia de la complejidad creciente (P. TEILIIARD de CuARDINJ, partiendo de una descripción 
explicativa dei sitio y de sus fundamentos para desembocar en la dinámicas y desigualdades 
intra-urbanas y en la organización espacial que caracteriza a los barrios y a los conjuntos más 
vastos, según sus funciones, los s istemas que los estructuran y los rigen y los particularismos. 
l nevitablemente, un camino así norrnali7ado. impuesto por razones didácticas. contradice la 
realidad viva. necesariamente global. de cada entidad socio-espaciaJ. pero justamente se 
explica por la imposibilidad de definir de manera exacta una parte de esas entidades cuyos 
límites y singularidades varían según los actores y las claves de lectura escogidas para estu­
diarlos. Es entonces que el relevo dellector se impone para hacer suyos estos procedimientos 
sometiéndolos a la baJanza de su juicio, como por cierto lo hicieron antes de él los autores de 
los mapas y comentarios sometidos a su mirada crítica: naturalmente. la historia y la cultura 
de cada uno pesan en este caso. 
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3.2. Un sommaire interactif 

11 est fondamenta/ de sou/igner que cer ar/as ne doi r pas être considéré conm1e un si mp/e recuei/ 
de corres. 11 .( agit beaucoup plus d' un oul'rage scientiflque structuré utilisant un SJG ­
permettal1f de mettre en valew· ses capacités rant scientifiques qu· opérationnelles-que d' une 
série d' images, pertinentes cerres, mais dont les dijférents éléments ne seraient que juxtaposés. 

Le développement du sommaire démomre I' interacrion des p/anches er des chapirres. En effet, 
i/ étair indispensable que/' atlas soit colzérem ; bien que les auteurs er les responsables théma­
tiques pouvaient organiser leurs contributions à leur gré, i/s devaient se plíer à certaines 
regles. C' est pourquoi si une planche peur êrre lue et analysée pour sa problématique. ses 
objectifs et son intérêt thématique, i/ est préférable de la replacer dons son comexre global ­
position au se in de I' ouvrage- et de se référer à d' mures documems (graphiques, cartons. 
schémas, notices) qui apportent un complément d'information écrire ou carrographique. 

Le premie r chapitre de r atlas aborde les processus d'urbanisation et les contraintes liées au 
milieu géographique parriculier de la capitale. Si ron a regroupé quelques planches « obli­
garoires » dans une premiere parti e consacrée à Quito et son A ire Métropolitaine,la seconde 
parti e de ce chapitre rassemble cinq p/anches relatives aux risques nawrels et à I' occuparion 
ele/' espace. Dans une vil/e qui est périocliquemellf affectée par des catastrophes naturelles, il 
était essentiel de mem·e /' accent sur /e milieu physique e1 ses liens étroits avec les occupallts 
de r espace ; en effet. si les caractéristiques physiques du milieu sont imporrantes, les traiter 
sans tenir compte de r élément lwmain revi em à présemerles problemes enfaisanr abstraction 
des lwbitams. O r, r un des objectifs de cet arfas est de générer des connaissances afin d' é/a­
borer un diagnostic de la situation urbaine à lafin des années quatre-vingr et de souligner les 
processus ségrégarifs er les « points noirs » (zones sensihles et phénomenes de dysfonction­
nement) : /e mi/ieu physiq11e est un des éléments permeffant de différencier /es formes de 
/' occupation de r espace urbain et d' insister sur les « :ones à risques » po11rla popu/ation. 

Le second chapitre traite des articulations emre les aspects démographiques et les grandes 
structures relatives aux activités en insistam essentiellement sur les aspects ségrégatifv 
résidentiels et fonctionnels. La premiere parti e concerne les caractérisriques démographiq11es 
de la pop11larion: /' analyse de la répartition des habitanrs enfonction des densités. des classes 
d'âge. des catégories socio-professionnelles. etc. permer de définir des :ones relativement 
homogenes a11 se in de/' espace urbain. La carte cohabitation, élahorée à partir de la mise au 
point d' U/1 indicateur d' 11rbanisation- 01.llre objectif de /'atlas- est la premiere corte de 
synthese socio-économique de I' ouvrage. qui met en évidence les ensembles urbains. les 
ruptures, lesa ires de continuité ... en /iant étroitement des l'ariables population etlogemellf. 
La seconde parrie aborde la répartirion des activités. tantôt globalemem. rantôt en choisissant 
une thématique ou une branche parriculierement représenrarive d' un 011 de pl11sieurs phéno­
menes urbains. Ces cartes visem à expliquerles inégalités intra-urbaines et à définir les zones 
homogenes à partir de la rypologie des aclil•ités tout en meffallf /' accem sur les dynamiques 
etles tendances él-olurives des concentrations foncrionnelles. 

Le troisieme chapitre concerne /' analyse des systemes, des hiérarchies et dufonctionnement et 
des dysfonctionnements urbains. Le premiei· volet s'artache à présenrer les équipemems (ou 
grands systemes d' intérêt collectif) en soulignam. d' une part, r inégal acces a/Lr sen1ices de base, 
et d' a urre part. les divisions sectorielles de la capitale qui sont indissociables du contenu social 
-c' est-à-dire des caractérisriq11es démographiques et socio-économiques mises en avant précé­
clemmem -eles aspects morphologiques er de la strucruration différenciée de/' espace urbain. 
Si /e second volet met f' acce/11 sur la hiérarchisation des irifrastructures de base, la logique vellt 
que cette analyse, une fois de pl11s, affine les notions de ségrégation de f' espace dégagées à la 
lecture des cortes et norices précédentes. Enfin, les planches synrhétiques permettellt de 
visualiserles :ones enclavées, desservies I non desservies e r imégrées I non imégrées à partir de 
la s11perposition des réseaux, er de proposer une grille des services et des équipements. 

Le quatrieme chapitre, qui aborde successivement les dynamiques du marché du sol et les 
« quarriers »-terme teimé d' une ambiguiié certaine- traite des dynamiques et des inéga­
lités intra-urbaines. La maison individuei/e, symbole de la propriété, de f' appartenance à la 
civilisation ou société urbaine et de la « réussite sacia/e », quels que soiellf sa taille, sa loca­
lisation et /e niveau de vie de ses occupanrs, induit de profondes discriminations au sein de 
I' espace. De plus, les nombreuses cortes relatives aux indicateurs socio-économiques du 
marché du sol conduisent à préciser la notion de quartier er de zone homogene. 

Le cinquihne chapitre, orienré vers /' organisation spatiale et la ségrégationfonctionnelle de 
l'espace urbain, est en que/que sorte la« conclusion é/argie »de f'ouvrage. L'accent esr mis 
sur la croissance urbaine dijférentielle er sur I' analyse diachronique des dynamiques et eles 
tendances « Iourdes » de /' évolwion de /'espace, clécrit à partir de ses élémems de structll­
ration interne. Ces planches synthériques tendem à expliquer I' organisation actuelle de 
I' espace urbain en tenam compre, d' abord des mutario11S structurelles qui ont aftecté 
I' ensemble du terriroire national depuis tm demi-siecle, ens11i1e de I' impacr du plan directeur, 
érabli en 1945. qui a profondément marqué Quito. qui continue d' en orienrer la croissance 
spaliale et qui a définitil'emellf établi les rendances ségrégationnistes mises en évidence tollf 
011 long de I' ouvrage. e r enfin du poids e r des comraimes de r histoire e r d11 si te qui rél'elelll 
des formes d' organisation spatiale e r morphologique sous-tendant les stmcrures acruelles. 

S11ite à/' exposé détaillé du sommaire. se pose la question de lafahrication de/' atlas. On a pour 
choque planche. er sysrématiquemem, retenu cinq rubriq11es: sources et limites, problématique 
et concepüon. élaboration. commentaire, perspectives. Ce plan est !' affirmation d'une déon­
tologie orientée vers la recherche-expérirnentation. 011 recherche-action. c ·est-à-dire la 
recherche ciblée, répondant à une demande sociale exprimée ou resscntie et. éventuellement, 
l'anticipant. Pour nous. i/ étail indispensahle que les acteurs en charge de la gestion de/' espace 
urbain, et d' abord ceux chargés de sa planiftcation. participem à la formulation des termes de 
référence de cette recherche afin q11' i! y ait une p01faite compréhension des objectifs po11rsui1•is 
par chacun eles acteurs intéressés. C e fia /e cas. Néanmoins, les problémariques énoncées et la 
conception quis' en suit ne som pas les seules formulables. Les utilisateurs ou les simples 
lecteurs des dossiers proposés peuvent avoir sur ces poinrs. et clone surta maniere deles trailer, 
des positions tres cliverses. La recherche ,· est d' ai/leurs pas rerminée e1 iln' est pas dans norre 
idée de prérendre, par 1111 ouvrage aussi succinct et réducreur. avoir épuisé la quesrion. 

3.2. Un índice interactivo 

Es fundamental subrayar que este atlas no debe ser considerado como una simple colección de 
mapas. Se trata mucho más de una obra cientffica estructurada utilizando un SIG y que pennite 
destacar las capacidades tanto científicas como operacionales de ese último que de una serie de 
imágenes, pertinentes ciertamente, pero cuyos diferentes elementos no estarían sino yuxtapuestos. 

El desarrolJo del índice demuestra la interacción de las láminas y los capítulos. En efecto, era 
indispensable que el atlas sea coberente: aunque los autores y responsables temáticos podían 
organizar sus contribuciones a su manera, debían plegarse a ciertas regias. Es por ello que si 
bien una lámina puede ser leída y analizada por su problemática, sus objetivos y su interés 
temático, es preferible reubicarla en su contexto general - posición al interior de la obra­
y referirse a otros documentos (gráficos, figuras, esquemas, textos) que aportao un comple­
mento de información escrita o cartográfica. 

El primer capítulo del atlas aborda los procesos de urbanización y las limitaciones ligadas 
ai medio geográfico particular de la capital. Si bien en la primera pane, dedicada a Quito y su 
Área Metropolitana, se presentan algunas láminas « obligatorias », la segunda pane reúne 
cinco láminas específicas relativas a los riesgos naturales y a la ocupación del espacio. En una 
ciudad afectada periódicamente por catástrofes naturales, e ra esencial poner énfasis en el 
medio físico y sus estrechos vínculos con los ocupantes del espacio: en efecto, aunque las 
características físicas del medio son importantes, tratarias sin tener en cuenta e l elemento 
humano significa presentar los problemas abstrayéndose de los habitantes. Pero uno de los 
objetivos de este atlas es generar conocimientos a finde elaborar un diagnóstico de la situación 
urbana a fines de los anos ochentas y subrayar los procesos segrcgativos y los « puntos 
negros » (zonas sensibles y fenómenos de disfuncionamiento); el rncdio ffsico es uno de Los 
elementos que penniten diferenciar las fom1as de ocupación del espacio urbano e insistir en 
las « zonas de riesgo » para la población. 

El segundo capítulo trata de las articulaciones entre los aspectos demográficos y las grandes 
estructuras r elativas a las actividades insistiendo esencialmente en los aspectos segregativos 
residenciales y funcionales. La primera pane aborda las características demográficas de la 
población: el análisis de la distribución de los habitantes en función de las densidades, de las 
clases de edad. de las categorias socio-profesionales, etc. pennite definir zonas relativamente 
homogéneas al interior del espacio urbano. El mapa cohabiración, elaborado a partir del esta­
blecimiento de un indicador de urbanización- otro objetivo del atlas -es el primer mapa de 
síntesis socio-económica de la obra, que pone en evidencia los conjuntos urbanos, las rupturas, 
las áreas de continuidad ... vinculando estrechamente las variables población y vivienda. La 
segunda parte analiza la repart:ición de las actividades, ya sea globalmente o escogiendo una 
temática o una rama paniculannente representativa de uno o de varias fenómenos urbanos. 
Estos mapas apuntan a explicar las desigualdades intra-urbanas y a definir las zonas homogé­
neas a partir de la tipología de las actividades. pon1endo éntas1s cn las dinâmicas y las 
tendencias evolutivas de las concentraciones funcionales. 

Eltercer capítulo analiza los sistemas, las jerarquías y el funcionamiento y los disfuncio­
namientos urbanos. La primera pane presenta los equipamientos (o grandes sistemas de 
interés colectivo) subrayando, por una pane, el desigual acceso a los servicios básicos, y por 
otra, las divisiones sectoriales de la capital indisociables dei contenido social - es decir de las 
caracterfsücas demográlicas y socio-económicas puestas de relieve anteriormente -, de los 
aspectos morfológicos y de la estructuración diferenciada del espacio urbano. Si bien la 
segunda parte pone énfasis en la jerarquización de las infraestructuras básicas, la lóg ica quiere 
que ese análisis, una vez más, afine las nociones de segregación del espacio extraidas de la 
lectura de los mapas y textos anteriores. Finalmente, las lâminas sintéticas penniten visualizar 
las zonas aisladas, atendidas I no atendidas e integradas I no integradas en base a la superpo­
sición de las redes, y ofrecer una malta de los servicios y equipamientos. 

El cuarto capítulo, que aborda sucesivamente las dinámicas del mercado del suelo y los 
« barrios » - término marcado por una arnbigüedad ciena- trata de las diná m icas y desi­
gualdades intra-urba nas. La casa individual, símbolo de la propiedad, de la penenencia a la 
civilización o sociedad urbana y del « éxito social », independientemente de su tarnaiio, su 
localización y el nível de vida de sus ocupantes, induce profundas discriminaciones ai interior 
del espacio. Además. los numerosos mapas relativos a los indicadores socio-económicos del 
mercado del suelo conducen a precisar la noción de barrio y de zona hornogénea. 

El quinto capítulo, orientado hacia la organización espacial y la segregación funcional del 
espacio urbano, es de alguna manera la« conclusión ampliada» de la obra. Se pone énfasis en 
el crecimiento urbano diferencial y en el análisis diacrónico de las dinámicas y de las tendencias 
« pesadas » de la evolución del espacio. analizado a partir de sus elementos de estructuración 
interna. Estas láminas sintéticas tienden a explicar la organización actual del espacio urbano 
temendo en cuenta, prirneramente mutaciones estructurales que han afectado al conjunto del 
territorio nacional desde hace un medio siglo, luego el impacto del plan maestro, establecido en 
1945, que ha marcado profundamente a Quito, que continúa orientando su crecimiento espacial 
y que h a establecido las tendencias segrcgacionistas puestas en evidencia a lo largo de esta obra, 
y finalmente el peso de las limitaciones de la historia y dei sitio que revelan formas de 
organización espacial y morfológica que sustentao las estructuras actuales. 

Una vez detallado eJ índice, se plantea la pregunta sobre la fabricación de! atJas. Para cada lámina, y 
sisternáticamente, se escogieron cinco rubros: fuentes y lfmites, problemática y concepción, elabo­
ración. comemario, perspectims. E~te planes la afinnación de una deontología orientada hacia la 
investigación-experimentación, o investigación-acción. es decir la investigación bien definida, que 
responde a una demanda social expresada o sentida y, eventualmente. se anticipa a ella. A nuestro 
criterio, em indispensable que los actores encargados de la gestión del espacio urbano, y primemmente 
los encargados de su planificación. panicipen en la formulación de los ténninos de referenda de esta 
investigación de manera que haya una perfecta cornprensión de los objetivos perseguidos por cada uno 
de los actores interesados. Ese fue el caso. Sin embargo, las problemáticas enunciadas y la concepción 
que se deriva de ellas no son las únicas que se pueden fonnular. Los utilizadores o los simples lectores 
de los dossiers ofrecidos pueden tener sobre esos puntos, y por lo tanto sobre la manera de tratarias, 
posiciones muy diversas. La investigación no está por cierto tenninada y no pretendemos de manera 
alguna, mediante una obra tan sucinta y reductora haber agotado la cuestión. 
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3.3. Les embofiements d'échelles 

Écrire que dans I' analyse géographique /e choix des échelles est prépondérant, que si/' on n' y 
prend garde i/ peut introduire dans la présenration des faits des biais qui ne son.t pas inno­
cents, c' est énoncer un li eu commun. Malgré cela, la nécessité de faire de /'atlas un ou til ma­
niab/e, synthétisant les données urbaines, nous a comraint à ne pas choisir une unité 
géographique plus petite que l'flot. 

Mais /' urbanisre affronté à I' obligation de proposer des options d' aménagement qui vont du 
schéma de structures au fonctionnement sectoriel- VRD (voirie et réseaux divers) ou équi­
pements lourds notamment, en passam par la programmation de f' organisation des quartiers 
- est amené à ne prendre en considération dans ses études globales que le cadre dans leque/ 
s' exerce I' ensemble des actes sociau.x des citadins. Cela peut conduire à des réductions paifois 
excessives et dangereuses, à comwtation technocratique, qui nienr /e citoyen en ne considéranr 
que /' usager. O r. a-t-on vraiment le choix dans I' exercice de cetre pratique ou une réflexion 
engagée à I' échel/e de /' flot- en négligeant les structures soei ales élémentaires telles que la 
Jamil/e ou /e logement -suffit à définir les grands axes d' une poli tique d' urbanisme pour peu 
que la qualité et la diversité des analyses de données considérées, bien que volontairement 
limitées, soient assurées ? C ar enfin le rôle de I' aménageur ou de f' analyste de la vil/e sais i e à 
cette échelle ne peut qu' être d' orienter en les accompagnanr, dans /' application des choixfixés 
par la p/anification établie. des tendances sociales dont i/s ont étudié les expressions spatiales 
sans prétendre a/ler plus en avant et s' immiscer dans la vie privée des groupes et eles individus. 
11 faut d' ailleurs savoir qu' une /ecture attentive des cartes peut révéler beaucoup plus d' infor­
mations fines, non formulées de prime abord. Naus savons bien quedes I' instant ou l' on passe 
à une action ponctuelle d'urbcmisation, i/ est indispensable, pour la mener à bonne fin, de 
descendre préalablement au niveau des personnes, des activités, des revenus, de la propriété et 
des modes d' existence, ce qui implique de route Jaçon des enqu.êtes complémemaires appro­
fonelies ou, à rout /e moins. I' actualisation d' enquêtes précédemment réalisées. [[ faut donc 
garder à I' esprit c e que nous m•ons précédemment souligné : I' atlas n' est qu' un instrument de 
connaissance et d' information quis' insere dans un processus oü i! a son rang et sa place. Sa 
finaliré et son opérarionnalité sont à mesurer à cette aune. 

Le choix de I' flot, qui change la vision de f' objet représenté et nous a obligé à travailler à une 
échelle su.ffisante pour que celui-ci soít cartographiquement perceptible, esr aussi dépendam 
des données considérées. Pour accorder ces deux exigentes nous avons donc retem~ quelques 
échelles de référence : !e quatre-vingt-millierne pour les cartons ce qui impose le secteur com me 
unité spatiale ou oblige à accepter une image colorée et impressionniste, /e quarante-mil/ieme 
pour les cortes principales ou le polygone des rues est déjà repérable. une plus grande échelle 
à la demande (Jenêtres) quand on a voulu nettement singulariser I' espace à la mesure de f' flot 
(voir par exemple les planches Cohabitation et Modes de composition urbaine). 

Quoiqu' i/ en soit, la peritesse de la représenration de I' flor. u.nité géographique de base de la 
majorité descartes, interdit qu' on y porte, pour qu' i/ reste lisible aisément, plus d' une infor­
mation, deux à la rigueur (aplat de couleur et trame par exemple). D' ailleurs la cartographie 
automatique assistée par ordinateur ases propres regles. entre autres elle rend obsoletes les 
combinaisons par accumulation er supe1posirion qui étaient monnaie courante en cartogra­
phie manuelle. Les cortes singulieres des représentations synthétiques, de circonstance 
généralement, souvent établies à la façon ancienne et de toute maniere non actualisables de 
par leur nature, n' ont d' ail/eurs pas été réalisées automatiquement mais plu.s simplement 
elessinées manuellement, puis saisies et retravaillées. 

4. LES AXES DIRECTEURS PRNILÉGIÉS 

Le SIG permet de travailler à un niveau definesse inimaginable à l' éche/le de I' ensemble d' une 
vil/e d' un million d' habiranrs i/ y a une décennie, et de loca/i ser de façon précise, grâce en 
partie aux emboftements d' échelles. les inégalités e1 les dysfonctionnements intra-urbains. 
Nous avons choisi de privilégier ces deux aspects globalisants : 

- parce qu' ils permettent d' approcher/a structuration actue/le de I' espace urbain, ses dynamiques. 
les tendances de sa croissaru:e à court ou à moyen terme en soulignant, lorsque I' on di:;pose des 
sources, le poids des événements historiques, poli tiques, sociaux, économiques et techniques ; la 
dimen$iOn historique ne doit pas être négligée car c' est e l/e qui sous-tend, bien souvent, les 
hypotheses émises et qui pemzet d' analyser la situation présente en évitant les contresens ; 

- parce que I' explosion urbaine. /' accroissemenr desj7ux migraroires,la métropolisation ... ont 
profondément bouleversé les espaces urbairzs - déstructuration, recomposition, restruc­
turation , etc. ; L' approche de ces mutations par /e biais de ces deu.x thématiques favorise 
/' analyse dynamique du processus el' urbanisation dans son ensemble et /' étuele analytique de 
r évolution de chactme des composantes urbaines : 

- parce que ces deux thématiques, combinées aux emboftements d' éche/les. mettem en 
évidence les modeles de structuration du territoire urbain et permettent de dégager une vision 
macro ou microspariale des problemes les plus sérieux au.xquels se heurtent la vil/e et la 
majorité de ses habitants : 

- parce que I' accent mis sur les processus ségrégatifs et les dysfonctionnements révêle les 
conrimtítés et Les discontinuités, les transilions, les ruptures,les symétries et les dissymétries. 

L' ensemble des planches a été élaboré en insistam sur ces deux orientations réflexives privi­
légiées s' inscrivant dans la problématique global e qui a été décaillée précédemment. Les 
auteurs ont du formuler leu r recherche, /eurs hypotheses et leurs conclusions en fonction de 
ces deux themes qui som souvent, et artificiellement, iso/és f' un de I' autre. En effet, diffé­
rencier les processus ségrégatifs des dysfonctionnements urbains est souvem ma/aisé ; ces 
deux thématiques se chevauchent, s' interpénetrent, sont interactives et leurs résu.ltantes 
réagissent, tantôt positivemellf, tantôt négativement, surtes espaces urbains qui sont soumis 
à eles forces divergemes ou convergentes. 

3.3. Las escalas complementar ias 

Afirmar que en e l análisis geográfico, la elección de las escalas es preponderante, que si no se 
pone cuidado en ella se pueden introducir en la presentación de los hechos sesgos que no dejan 
de tener consecuencias, es un lugar común. A pesar de ello, la necesidad de hacer de I atlas un 
instrumento manejable, que simetice los datos urbanos, nos obligó a no elegi r una unidad geo­
gráfica menor a la manzana. 

Sin embargo, la obligación dei urbanista de proponer opciones de ordenamiento que van de! 
esquema de estructuras ai funcionamiento sectorial - vías y redes varias o equipamientos 
pesados en especial -, pasando por la programación de la organización de los barrios, lo Lleva 
a no tomar en consideración en sus estudios globales sino el marco en el que se ejercen el conjunto 
de actos sociales de los citadinos. Esto puede conducir a reducciones a veces excesivas y peli­
grosas, de connotación tecnocrática, que niegan ai ciudadano considerando só lo ai usuario. Ahora 
bien, en el ejercicio de esta práctica en la que una reflexión a nivel de la manzana-descuidando 
las estructuras sociales elementales tales como la familia o la vivienda- basta para definir los 
grandes ejes de una política de urbanismo, siempre y cuando la calidad y diversidad de los 
análisis de los datos considerados, aunque voluntariamente limitados, estén aseguradas, i,Se tiene 
realmente una opción? En definitiva, el papel dei planificador o de! analista de la ciudad captada 
a ese nivel no puede sino ser el de orientar y acompaõar, en la aplicación de las opciones 
adaptadas por La planificación establecida, las tendencias sociales cuyas expresiones espaciales 
se han estudiado, sin pretender ir más lejos y sin inmiscuirse en la vida privada de los grupos y 
de los individuas. Es necesario por cierto saber que una lectura atenta de los mapas puede revelar 
muchas informaciones fmas, no formuladas de buenas a primeras. Sabemos bien que en cuanto 
se pasa a una acción puntual de urbanízación, es indispensable, a fin de llevarla a buen término, 
descender previamente ai nível de las personas, de las actividades, de los ingresos, de la 
propiedad y de los modos de existencia, lo que implica de todas formas encuestas comple­
mentarias profundízadas o, ai menos, la acrualización de encuestas realizadas anteriormente. Se 
debe por lo tanto conservar en la mente lo que subrayamos anterionnente: el atlas no es sino un 
instrumento de conocimiento y de información que se inserta en un proceso en donde tiene su 
posición y su lugar. Su fmalidad y su carácter operacional deben medirse con esa vara 

La elección de la manzana, que cambia la visión dei objeto representado y nos obligó a trabajar 
a una escala suficiente como para que fuera perceptible cartográficamente, depende igual­
mente de los datos considerados. Para conciliar estas dos exigencias, escogimos algunas 
escalas de referenda: 1 :80.000 para las figuras, lo que impone ai secwr como unidad espacial 
u obliga a aceptar una imagen en colo r e impresionista; l :40.000 para los mapas principales 
en donde el polígono de las calles ya es identificable; una escala mayor a pedido (ventanas) 
cuando se queria caracterizar claramente e! espacio a nivel de la manzana (ver por ejemplo las 
láminas Cohabitación y Modos de composición urbana). 

Sea como fuere, la pequenez de la representación de la manzana, unidad geográfica de base de 
la mayoría de mapas, impide representar, para mantener una fácillegibilidad, más de una 
información, máximo dos (color liso y trama por ejemplo ). Por cierto, la cartografía automática 
asistida por computador tiene sus propias regias; entre otras cosas, hace obsoletas las combi­
naciones por acumulación y superposición que eran moneda corriente en cartografía manual. 
Los mapas singulares de las representaciones sintéticas, generalmente de circunstancia, a 
menudo elaborados a la manera antigua y en todo caso inactualizables por su naturaleza, no 
fueron por cierto realizados automáticamente sino simplemente dibujados a la mano, 
ingresados luego en computador y retrabajados. 

4. LOS EJES DIRECTORES PRIVILEGIADOS 

El SIG pemüte trabajar con un nivel de precisión inimaginable tratándose dei conjunto de una 
ciudad de un miHón de habitantes hace un decenio, y localizar de manera exacta, gracias en 
parte a las escalas contenidas unas en otras, las desigualdades y los disfuncionamientos intra­
urbanos. Decidimos privilegiar estos dos aspectos globalizantes: 

- porque permiten una aproximación a la estructuración actual de! espacio urbano, a sus diná­
micas, y a las tendencias de su crecimiento a corto o mediano plazo, subrayando, cuando se 
dispone de las fuentes, el peso de los eventos ~stóricos, políticos, sociales, económicos y 
técnicos; no debe descuidarse la dimensión histórica pues ella sustenta muy a menudo las 
hipótesis emitidas y permite analizar la situación presente evitando contrasentidos; 

- porque la explosión urbana, el incremento de los flujos migratorios, la metropolización ... han 
modificado profundamente los espacios urbanos - desestructuración, recomposición , 
reestructuración, etc.; el enfoque de tales mutaciones mediante de estas dos temáticas favorece 
un análisis dinánúco dei proceso de urbanización en su conjunto y e! estudio analítico de la 
evolución de cada uno de los componentes urbanos; 

-porque esas dos temáticas. combinadas con las escalas contenidas unas en otras, ponen en 
evidencia los modelos de estructuración dei territorio urbano y permiten destacar una visión 
macro o micro espacial de los problemas más serios que afrontao la ciudad y la mayoría de sus 
habitantes; 

- porque ai poner énfasis en los procesos segregativos y los disfunciooamientos se revelan las 
continuidades y discontinuidades, las transiciones, las rupturas, las simetrias y las disimetrías. 

El conjunto de láminas fue elaborado insistiendo en estas dos orientaciones de reflexión 
privilegiadas que se inscriben dentro de la problemática global que fue detallada anterior­
mente. Los autores debieron formular su invesügación, sus hipótesis y sus conclusiones en 
función de esos dos temas que están frecuente. y artificialmente, aislados uno de otro. En 
efecto, diferenciar los procesos segregativos de los disfuncionamientos urbanos es a menudo 
difícil; estas dos temáticas se superponen, se interpenetran, son interactivas y sus resultantes 
reaccionan, ya sea positiva o negativamente, en los espacios urbanos que están sometidos a 
fuerzas divergentes o convergentes. 
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4.1. Fonctiomzement et dysfonctionnements de ['espace urbain 

Pour /e décideur qui est chargé de la gestion et de la planification urbaines comme pour /e 
chercheur. comprendre et analyser /e fonctionnement erles dysfonctionnemellls de la srructure 
considérée dons sa totalité et de chac:un de ses sous-ensembles revêt une importante fonda­
menra/e pour peu qu' ils s' intéressem à une vi/f e e/le-même considérée comme tm phénomene 
social total (GuRvrrcu. G.). c' est-à-dire en tenam c:ompte de /' ensemble de ses éléments en 
interrelation. irrigués par des réseaux dépendams et hiérarchisés, s' imégram dans un espace 
plus t•aste au sein duque/ circulem desflu.x de biens et de personnes. 

L' Atlas infographique de Quito ne prétend pas épuiser /e sujet ; iltend à donner une vision 
géographique et cartographique des mécanismes de fonctionnement de r espace quiténien. 11 
ne s· agir pas de présenter une situation urbaine désespérée et de ne releve r que les dysfonc­
tionnements ; dans wz souci d' objectivité scientijique, i! est aussi importam de souligner /es 
secteurs- spatiaux ou fonctionnels- qui ne se heurtent pas à de graves problemes, que de 
mettre r accent sur les zones sensib/es et /es populations fragiles. La visualisation des axes, 
des zones et de leur contenu socio-économique, des caractéristiques et des spécificités des 
élémems du paysage urbain permet non seulemem d' approcher de façon plus fine la compo­
sirion et la structuration des espaces er sous-espaces. mais encore d' aider /e décideur à inrer­
venir plus efficacement, qu' i/ s' agisse d' opérations ponctuelles ou de tral'au,t de grande 
em•ergure. Une rei/e démarche. à Quito, s' inserir d' ailleurs dans une longue tradition plani­
ficatrice qui n' a pu que contribue r à limiter les effets négatifs d' une urbanisation qui a 
marqué. ic:i comme partow,les rreme demieres années. 

La plupart des planclres follt ressortir les mécanismes de fonctionnemellt et leu r corollaire .les 
processus de dysfoncriormemenr, à panir de /' analyse d'une thémarique spécifique. 11 esr 
nécessaire d' examine r/' ensemble des documents canographiques présentés afin de faire la 
synthese de ces zones sons problbne majeur et de ces « points noirs ». Cependant. quelques 
corres er carrons visem à préparer cer effort analyrique : c' esr /e cas de la planche qui met 
/' accenr sur les zones desservies et non desservies (synthese des infrasrructures de base). du 
carton accessibilité qui mer en évidence /es ruptures nettes sur /e plan de la circulation intra­
urbaine et /e degré d' enclavernent des « quartiers »ou grandes :ones relarivemellt homogenes, 
de la p/anche présentant les modes de composirion urbaine de la capirale. du modele spéci­
fique de I' espace quiténien, etc. 

Les planches soulignent les dissymétries majeures etles ruptures, rantôl nertes. tamôt progres­
sives ( existence de zones de rransition ou de phénomenes de métamorphisme de comact) qui 
emrafnent eles rransformations dans les modeles de structuration et qui aboutissent à un éc/a­
temeflf puis à la recomposirion de /'espace. En effet, /e foncrionnement et les dysfoncrion­
nements urbains ne sonr pas des éléments statiques ; ils sont la résulrante d' opérations 
d' amér~agemenr ou de réhabilirarion. de tra\'au.x d' urbanisme. de f' applicarion d' un schéma 
d' aménagemellt urbaín. I'OÍre parfoís de modes « Ímporcées ». 

Ces dynamiques sont particulieremelll neues lorsque /' on analyse I' impact urbain du plan 
régulateur G. JONES ODRIOZOU. ( /945) qui a permis I' extension harmonieuse de la vil/e tout en 
accemuallt les mécanismes de ségrégarion résidentiel/e e r fonctionnelle. L' applicarion, même 
partielle. d' un p/an dom les empreinres et les conséquences sont profondément inscrites dons 
/e paysage urbain. explique en parrie I e fonctionnemenr e r les dysfonctionnemems de la Quito 
actuelle. Les grands rrat•ata, en cours actuellement, destinés à améliorer /e trafic imra-urbain 
peuvent entralner. à court terme. certa ines difficultés que nous avons mises en évidence. 11 en 
esr de même d' opérarions beaucoup moins co(ireuses (réaménagemem de la circulation dons 
/e Centre Hisrorique par exemple). L' installation de canalisarions d' eau potable. du réseau 
d' évacuarion des eaux usées ou I' asphaltage d' un a.xe transforme/' usage d' un secteur urhain, 
dynamise ses acti1•irés er améliore /es conditions de vie de ses habirants; ainsi, des zones sous­
intégrées ou mal desservies aujourd'lmi-zones sensibles à habiliter ou à réllabilirer- pour­
ront fonctionner correcremenr dans quelques années. Malheureusement, c' esr /'une des coll.l·é­
quences de la croissance urbaine et de I' érab/issement en mil i eu ciradin des plus défavorisés 
dons les vil/es des tiers-mondes (inswl/arion - consolidation morphologique er implanration 
des infrasrrucrures er des équipemenrs essentiels - taudification, paifois, des secreurs conso­
lidés). si les problemes som plus ou moins résorbés dons /es quartiers « anciens " · les plt1s 
récenrs. qui sonr bien souvem géoRraphiquement rres excentrés. se lleurtem à des prnblemes 
difficilemenr solubles e r de1•iennew de nouvelles :ones d' exclusion sous-intégrées er sous­
équipées qui som auram de ruprures dons I e fonctionnement de la t•il/e. 

Enfin. si les dynomiques iwra-urbaines. appuyées par/' initiative prit•ée, par /es commtmawés 
de résidems ou par les poumirs publics-que les secteurs résidemiels oufoncrionnels soient 
bien dor és ou défamrisés - modelem la t•ille, la façonnent, la transformem, emrainenr son 
él>olution positit•ement ou négativemelll, cerraines pesanreurs hisroriques er certaines 
conrraimes géograpltiques majeures auronr bien du mal à êrre surmonrées. Te/ esr /e cas de la 
barriere physique e r soda/e du Panecillo qui scinde la vil/e en deux ensembles nord e r sud tres 
conrras1és et qui esr certainement. des dylfoncrionnemems. /e plus permanelll, /e plus mar­
quant et /e plus visible de la capitale équarorienne. 

4.2. Les processtts ségrégatifs 

La ségrégarivn urhaine a été déjinie comme « la rendcmce à r organisation de /'espace en 
:ones à forte ltomogénéité soda/e imerne et à forte disparité social e entre elles. ce{{e dispariré 
étant comprise non seulemem en rermes de différence. mais de hiérarchie » (M. CASTEU..S, 
1972). L' Atlas infographiquc de Quito 1·ise à présenter et analyser les différems processus 
ségrégatifs qui affectelll r espace urbain de la capital e. 

L' ensemble des planches traite. direcremem ou indirecremem. des mécanismes ségrégatifs li és 
à la compétirion pour /' occuparion de/' espace :i/ s' agir pourles différentes catégories .\ocio­
étonomiques, pour les erttreprises industrielles. pour /e secteur des sen•ices. pour les insti­
rutions, etc. de s' implamer en Llll li eu géographique qui rassemble une majorité d' élémenrs 
positif.ç (infrasrructures, sen•ices. proximité permettanr des éc:onomies d' échelle. environ­
nemenr. cliente/e . .. ) et une minorité d' incom·énients. er ce au moindre emir (rôle du marché 

4.1. Funcionamiento y disfuncionamientos dei espacio urbano 

Para la autoridad. encargada de la gestión y de la planificación urbanas, así como para el inves­
tigador, comprender y analizar el funcionamiento y los disfuncionamientos de la estructura 
tomada en su totalidad y de cada uno de sus subconjuntos reviste una importancia fundamental. 
siempre y cuando se interesen en cierta medida en una ciudad considerada como unfenómeno 
social total (GURvrrCH, G.), es decir teniendo en cuenta el conjunto de sus elementos interre­
lacionados, irrigados por redes dependientes y jerarquizadas, que se integrao en un espacio más 
amplio en el seno dei cual circulan tlujos de bienes y personas. 

El Atlas lnfográfico de Quito no pretende agotar el tema: tiende a dar una visión geográfica y 
cartográfica de los mecanismos de funcionamiento dei espacio quitefio. No se trata de pre­
sentar una situación urbana desesperada revelando únicamente los disfuncionamientos; con un 
afán de objetividad científica, es tan importante subrayar los sectores- espaciales y 
funcionales -que no afrontao problemas graves, como poner énfasis en las zonas sensibles 
y las poblaciones frágiles. La visualización de los cjes, de las zonas y de su contenido socio­
económico, de las características y de las especificidades de los elementos dei paisaje urbano 
permite, no sólo analizar de manera más detallada la composición y la estructuración de los 
espacios y subespacios, sino además ayudar a las autoridades a intervenir más eficazmente, se 
trate ya sea de operaciones puntuales o de obras de gran envergadura. Tal procedimiento, en 
Quito, se inscribe por cierto eo una larga tradición planificadora que no ha podido sino contri­
buir a Limitar los efectos negativos de una urbanización que ha marcado, como en todas partes, 
los últimos treinra anos. 

La mayoría de las lâminas destacao los mecanismos de funcionamiento y su corolario, así 
como los procesos de disfuncionamiento. en base ai análisis de una temática específica. Es 
necesario examinar el conjunto de documentos cartográficos presentados a finde hacer una 
síntesis de esas zonas sin problemas mayores y de esos « puntos negros ». Sin embargo, 
algunos mapas y figuras apuntan a preparar ese esfuerzo analítico: es el caso de la lámina que 
pone énfasis en las zonas atendidas y no atendidas (sfntesis de las infraestructuras básicas), de 
la figura accesibilidad que pone en evidencia las rupturas claras en el plano de la circulación 
intra-urbana y el grado de ruslamiento de los (( barrios »o grandes zonas relativamente homo­
géneas, de la lámina que presenta los modos de composición urbana de la capital, dei modelo 
específico dei espacio quiteõo, etc. 

Las láminas subrayan las disimetrfas mayores y las rupturas, ora claras, ora progresivas 
(existencia de zonas de transición o de fenómenos de metamorfismo de contacto) que acarrean 
transfonnaciones en los modelos de estrucruración y que desembocao en una dispersión y en 
una posterior recomposición de! espacio. En efecto, el funcionamiento y los disfunciona­
mientos urbanos no son elementos estáticos. sino la resultante de operaciones de ordenarniento 
o de rehabilitación, de obras de urbanismo. de la aplicación de un esquema de ordenamiento 

urbano, e lnciuso a veces de modas« importadas ». 

Estas dinámicas son particularmente claras cuando se analiza el impacto urbano.del plan 
regulador G. JoNES ÜDRJOZOLA ( 1945) que pennitió la extensión annonjosa de la ciudad acen­
tuando a la vez los mecanismos de segregación residencial y funcional. La aplicación, incluso 
parcial, de uo plano cuyas marcas y consecuencias están profundamente inscritos en el paisaje 
urbano. explica en parte el funcionamiento y los disfuncionamientos de la Quito actual. Las 
grandes obras, actualmente en ejecución, destinadas a mejorar el tráfico intra-urbano pueden 
acarrear, a corto plazo, ciertas dificultades que hemos puesto de relieve. Sucede lo mismo con 
operaciones mucho menos costosas (reordenamiento de la circulación en el Centro Histórico 
por ejemplo). La instalación de canalizaciones de agua potable o de la red de evacuación de 
aguas servidas, o el asfaltado de un eje transfonnan el uso de un espacio urbano, dinamizao 
sus actividades y mejoran las condiciones de vida de sus habitantes; así, zonas subintegradas 
o mal atendidas ahora- zonas sensibles a habilitarse o rehabi litarse- podrán funcionar 
correctamente dentro de algLmos afios. Desgraciadamente, y es una de las consecuencias del 
crecimiento urbano y dei esrablecimiento en medio citadino de los más desfavorecidos en las 
ciudades dei Tercer Mundo (instalación - consolidación morfológica e implantación de las 
infraestrucwras y los equipamientos indispensables - tugurización, a veces, de los sectores 
consolidados). si bien los problemas son más o menos reabsorbidos en los barrios « antiguos », 

los más recientes, que están a menu do geográficamente muy alejados del centro. se confrontao 
a problemas difícilmente solubles y se transfonnan en nuevas zonas de exclusión subinte­
gradas y subequipadas que constituyen otras tantas rupturas en el funcionamiento de la ciudad. 

Finalmente, incluso si las dinámicas intra-urbanas apoyadas por la iniciativa privada. por las 
comunidades de residentes o por los poderes públicos - que los sectores residenciales o 
funcionales sean bien dotados o desfavorecidos - modelan a la ciudad, le dan fonna, la trans­
fonnan, detenninan su evolución positiva o negativamente, ciertas fuerzas históricas y ciertas 
limitaciones geográficas mayores serán muy difíciles de superar. Tal es el caso de la barrera 
física y social dei Panecillo que divide a la ciudad en dos conjuntos norte y sur muy contras­
tados y que es seguramente, de los disfuncionamientos, cl más permanente, el más caracte­
rizado y el más visible de la capital ecuatoriana. 

4.2. Los procesos segregativos 

La segregación urbana ha sido definida como « la tendencia a la organización dei espacio en 
zonas de fuerte homogeneidad social interna y de fuerte disparidad social entre ellas. enten­
diéndose tal disparidad en ténninos no sólo de diferencia sino de jerarquía » (M. CASTELLS, 
1972). El Atlas !nfográfico de Quito apunta apresentar y analizar los diferentes procesos segre­
gativos que afectan ai espacio urbano de la capital. 

El conjunto de las Jámjnas aborda, directa o indirectamente. los mecanismos segreg:llivos 
ligados a la competición por la ocupación dei cspacio; se trata, en el caso de las diferentes cate­
gorias socio-ecooómjcas, de las empresas industriales, dei sector de los servicios, de las inst­
ituciones, etc. de implantarse en un lugar geográfico que reúna una mayoría de elementos posi­
tivos (infraestructuras, servidos. proximidad que pennita ahorrar. entorno, clientela ... ) y una 
minoría de inconvenientes, y ello ai menor costo (papel del mercado dei suelo que detennina, 

) 

( ) 
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foncier qui détermine, voire surdétermine, I' occupation différenciée de certains espaces et qui 
« favorise » parfois une ségrégation socio-spatiale quasi spontanée). 

Dans le cadre d' une société qui devient de plus en plus inégalitaire et au se in de laquelle les 
écarts se creusellf et les phénomenes ségrégatifs s' amplifienr -des Quiténiens. toujours plus 
nombreux. en raison de la faiblesse de leurs ressources financieres sont exclus des formes 
« normales » d' acces au logement ; la structure des emplois se modifie ; i! est de plus en plus 
difficile pour la majorité des habitants de disposer d' infrastructures de base et d' équipements 
décents- r aggravalion des inégalités intra-urbaines crée des zones de rupture ; r accen­
tuation des contrastes dorme naissance à des dynamiques d' urbanisarion différenciée et les 
phénomenes d' exclusion spatiale génerent la recherche de nouvelles stratégies de sun1ie. 

Les formes ségrégatives- résidentiel/es, sociales, économiques, fonctionnelles, spatiales. 
etc.- sont difficiles à dissocie r les unes des autres. La plupart des p/anches traitant d' un 
theme spécifique (caractéristiques démographiques. marché foncier. activités, équipements. 
infrastructures. organisation et structuration de r espace ... ) démontrent que la différenciation 
de ces di verses formes est didactiquement pratique mais qu' el/e reste artificielle. En e!Jet, la 
ségrégationforme un tout et I' analyse d' une de ses composantes, par le biais d' une thématique 
spécifique, implique la réflexion sur ses causes et ses effets. Unefois encore, ilfaut souligner 
la nécessité de /ire I' ouvrage en se référant à plusieurs planches qui développem la même 
thématique mais en y apportanr des éléments de réflexion complémentaires et en précisant 
certains concepts et démarches méthodologiques et sciemifiques. 

L' analyse des données relatives à la population (densités, structure par âge, distribwion des 
catégories socio-professionnelles. etc.) permet non seulement de visual i ser les phénomenes de 
ségrégation démographique et social e mais encore d' approcher les notions de« marginalité » 
urbaine, de ségrégation résidentielle et de précarité des conditions de vi e d' une grande parti e 
des Quiténiens. Cependant, i! est nécessaire de recourir aux planches risques nature/s, coha­
bitation, activités. marché du sol. réseaux et infrastructures. typologie de r habitat, centra!ité 
urbaine ... pour approfondir la ou les notions de ségrégation. Sur /e plan résidentiel, e l/e pew 
être annulaire-relations centre I périphérie, dégradarion et taudijication des zones centrafes 
et péricentrales- ou sectorielle- opposition nord I centre I sud ou flancs du Pichincha I 
zone plane- c e qui n' exc!ut ni r existence de poches de pauw·eté ou de richesse à I' intérieur 
d' une zone globafement homogene ni la possibiliré de rencontrer en deux lieux géographiques 
comparables physiquemenr et topographiquement des secteurs urbains dont les caracré­
ristiques morphologiques et sociales sonr diamétralemenr opposées. 

Sur !e plan fonctiomzel, la localisation des divers types d' activités et les relations étroites 
existant entre les lieux et formes d' approvisionnement et les caractéristiques socio-écono­
miques des habitants qui résident à proximité de ces centres commerciaux, de ces marchés et 
de cesfoires, renforcentles liens entrevus entre I' espace.le temps er lesfonctions et précisent 
/e concept de ségrégation. En outre, la localisation desaires de centralité et I' analyse de leur 

lvoliaion dans /e temps et dans I' espace permettent d' affiner I' étude des mécanismes ségré­
gatifs qui expliquenr les dynamiques des localisations préférentie/les de certaines strates de 
la société et de certains types de fonctions urbaines. 

Les planches de synthese qui traitent de I' organisation et de la structuration des espaces visent 
à souligner les liens existam entre fonctionnement et dysfonctionnemems urbains et processus 
ségrégatifs, à partir de I' étude de la mosaique urbaine qui est constituée de zones homogenes. 
La mise en évidence de zones homogenes- plutôt que de quartier : « fraction du territoire 
d' une vil! e, dotée d' une physionomie propre et caractérisée par des traits dist.inctifs /ui 
conférant une certaine unir é et une individualité 1> (M. IMBERT, 1988)- est I' un des object(fs 
induits de l' Atlas infographique de Quito. 11 est essentiel de tenter une ou plusieurs recompo­
sitions de I' espace urbain en s' affranchissam des limites administratives, qui sont souvent 
érablies ennégligeant /es caractéristiques physiques du sire et socio-économiques de la popu­
!ation ; nous avons choisi de tester la validité de cette approrhe ennous appuyant sur la typo­
logie des activités. les infrastructures de base et les spécificités socio-économiques. 

Ces axes privilégiés naus semblem les plus pertinents pour aborder tanalyse géographique 
de la capitale équatorienne. Toutefois, nous devons rappeler que nous n'avons privilégié que 
quelques-unes des clefs de lecture possibles pour étudier I' espace urbain. Le lecreur pourra 
en découvrir c/' a urres, certainement tout aussi pertinentes, en fonction de sa spécialité. de ses 
intérêts et des fonctions qu· i/ occupe au se in de la société urbaine. 

5. LES LIMITES DE L'ÉTUDE 

5.1. Les sources et leurs limites 

Chacune des planches présente les sources spécifiques utilisées pourl' élaboration des cortes 
e r du commentaire ainsi que leurs limites.IIn' est donc pas question ici de détailler et de faire 
la critique des documents qui nous ont servi à réaliser les 41 planches. Pressés par te temps, 
nous avons toujours cherché à utiliser les sources exhauslives existantes, lorsqzt' i! nous était 
impossible d' appliquer surl' ensemble de la vi !I e ou d' une thématique une enquêre spécifique. 
O r, i! était Ires difficile de vér~fier les informations et d' en fixer te taux de fiabilité. En effet, 
les données provenant des ministeres, des directions nationales, de I' JMQ. etc. sont parfois 
incompletes ou erronées (la totalité des établissements éducatifs a-t-elle é ré recensée ? la date 
de fondation des cliniques est-elle exacte ? les cortes de localisation sont-elles fiables ? .. .). 
Quo i qu' i! en soit. les erreurs probables ne seraient gênantes que dans !e c as d' une étude 
détaiflée d' une thématique spécifique -ne nous fewTons pas. I' atlas ne pourra jamais 
permettre l' économie d' une enquête lorsqu · un chercheur ou un praticien souhaitera faire 
r analyse socio-économique d' un groupe de quelques flots ou entreprendre une action ponc­
tuelle d' aménagement; dans !e cadre des objectifs de f' atlas. ces impe1fections n' entravent en 
rien la réflexion sur /e fonctionnemetzt de la ville et sur les dynamiques de l' espace urbain. 

Nous nous attacherons ici à souligner les limites globales du recensemenr de 1982. Au préa­
lable, i! est essentiel de mettre I' accent surl' un des problemesfondamentaux auquel nous nous 
sommes heurtés. Si la base de notre information sratistique date de 1982, les enquêres qui om 
été réalisées pour combler certaines lacunes du recensement et les données complémentaires 

e incluso sobredetermina. la ocupación diferenciada de c iertos espacios y que« favorece »a 
veces una segregación socio-espacial casi espontánea). 

En e! marco de una sociedad que se hace cada vez más desigualitaria y en el seno de la cual 
se ahondan las diferencias y se amplificao los fenómenos segregativos - quitefios, cada vez 
más numerosos, en razón de la debilidad de sus recursos financieros son excluídos de las 
formas « normales » de acceso a la vivienda; la estructura de los empleos se modifica; para la 
mayoría de los habitantes, es cada vez más djfícil disponer de infraestructuras básicas y equi­
pamientos decentes - el agravamiento de las desigualdades intra-urbanas crea zonas de 
ruptura; la acentuación de los contrastes origina dinámicas de urbanización diferenciada y los 
fenómenos de exclusión espacial generan la búsqueda de nuevas estrategias de sobrevi vencia. 

Las formas segregativas - residenciales, sociales, económicas, funcionales, espaciales, etc. 
- son difíciles de disociar unas de otras. La mayor parte de las láminas que tratan de un tema 
específico (características demográficas, mercado dei suelo, actividades, equipamientos, 
infraestructuras, organización y estructuración dei espacio ... ) demuestran que la diferencia­
ción de estas diversas fo.rmas es didáclicamente práctica pero sigue siendo artificial. En efecto, 
la segregación forma un todo y el análisis de uno de sus componentes, medjante una temática 
específica, implica la reflexión sobre sus causas y sus efectos. Una vez más, hay que subrayar 
la necesidad de leer la obra remitiéndose a varias láminas que desarroiJan la misma temática 
pero que aportao elementos de reflexión complementarios y precisao ciertos conceptos y 
procedimientos metodológicos y científicos. 

EI análisis de los datos relativos a la población (dens idades. estructura por edades, distribución 
de las categorías socio-profesionales, etc.) permite no sólo visualizar los fenómenos de segre­
gación demográfica y social sino también analizar las nociones de « marginalidad » urbana, 
de segregación residencial y de precariedad de las condiciones de vida de una gran parte de los 
quitefíos. Sin embargo, es necesario recuJTir a las láminas sobre riesgos naturales, cohabita­
ción, actividades, mercado dei suelo, redes e infraestructuras, tipología de I hábitat, centralidad 
urbana ... para profundizar la o las nociones de segregación. En el plano residencial, la 
segregación puede ser anular- relaciones centro I periferia, deterioro y tugurización de las 
zonas centrales y pericentrales - o sectorial - oposición Norte I centro I Sur o flancos del 
Pichincha I zona plana - lo cual no excluye ni la existencia de reductos de pobreza o de 
riqueza ai interior de una zona globalmente homogénea ni la posibilidad de encontrar, en dos 
lugares geográficos comparables física y topográficamente, sectores urbanos cuyas caracterís­
ticas morfológicas y sociales son diametralmente opuestas. 

En el plano funcional, la localización de los diversos tipos de actividades y las estrechas rela­
ciones existentes entre los lugares y las formas de abastecimiento y las características socio­
económicas de los habitantes que residen a proximidad de esos centros comerciales, de esos 
mercados y de esas ferias, refuerzan los vínculos vislumbrados entre el espacio, e! tiempo y 

las funciones y precisao el concepto de segregación. Además, la localizacíóo de las áreas de 
centralidad y el análisis de su evolución en el tiempo y en e! espacio penniten afinar e! estudio 
de los mecanismos segregativos que explicao las dinámicas de las localizaciones preferen­
ciales de ciertos estratos de la sociedad y de ciertos tipos de funciones urbanas. 

Las láminas de síntesis, que tratan de la organización y de la estructuración de los espacios, 
apuntan a subrayar los vínculos existentes entre funcionamiemo y disfuncionamientos urbanos 
y procesos segregativos, a partir de I estudio del mosaico urbano que está constituido de zonas 
homogêneas. Evidenciar zonas homogéneas - más que barrios: << fracción del territorio de 
una ciudad, dotada de una fisonomía propia y caracterizada por rasgos distintivos que le 
confieren una cierta unidade individualidad » (M. lMBERT, 1988)-es uno uno de los objetivos 
inducidos de! Atlas I nfográfico de Quito. Es esencial intentar una o varias recomposiciones dei 
espacio urbano liberándose de los limites administrativos, a menudo establecidos descuidando 
las características físicas del sitio y socio-económicas de la población; optamos por probar la 
validez de este enfoque apoyándonos en la tipología de Ias actividades, las infraestructuras 
básicas y las especificidades socio-económicas. 

Estas ejes privilegiados nos parecen los más pertinentes para abordar el análisis geográfico de 
Ia capital ecuatoriana. Sin embargo, debemos recordar que no privilegiamos sino algunas de 
Ias claves de lectura posibles para estudiar el espacio urbano. Ellector podrá descubrir otras, 
seguramente igual de pertinentes, en función de su especialidad, de sus intereses y de las 
funciones que desempena en e l seno de la sociedad urbana. 

S. LOS LÍMITES DEL ESTUDIO 

5.1. Las fuentes y sus límites 

Cada una de las láminas presenta las fuentes específicas utilizadas para la elaboración de los 
mapas y dei comentario así como sus lúnites. No se trata por lo tanto aquí de detallar y hacer 
la crítica de los documentos que nos sirvieron para realizar las 41 láminas. Presionados por el 
tiempo, siempre buscamos utilizar las fuemes exhaustivas existentes, cuando nos era imposible 
realizar, en toda la ciudad o sobre una temática, una eocuesta específica. A hora bien, es suma­
mente difícil verificar las informaciones y establecer su tasa de confiabilidad. En efecto, los 
datos provenientes de los ministerios, de las direcciones nacionales, de! IMQ, etc. están a veces 
incompletos o son erróneos (i,fueron censados todos los establecimientos educativos? (,eS 
exacta la fecha de creación de Ias clínicas? i,los mapas de localización son confiables? ... ). Sea 
como fuere, los probables eJTores no serían un inconveniente salvo en el caso de un estudio 
detaiJado de una temática específica- no nos enganemos, e! atlas no podrá jamás obviar Ia 
realización de una encuesta cuando un investigador o un promotor desee efectuar e l análisis 
socio-económico de un grupo de manzanas o emprender una acción puntual de ordenamiento; 
en el marco de los objetivos dei atlas, esas imperfecciones en nada entorpeceo la reflexión 
sobre e! funcionamiento de la ciudad y sobre las dinámicas dei espacio urbano. 

Nos esforzaremos en subrayar los límites globales del censo de 1982. Previan1enre, es 
esencial poner énfasis en uno de los problemas fundamentales ai que nos confrontamos. Si 
bien Ia base de información estadística data de 1982, las encuestas realizadas para suplir 
ciertas carencias del censo y los datos complementarios recolectados en las diversas 
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qui om éré recueillies aupres de diverses institutions sont comprises emre /986 et /990. Ce 
hiatus temporel empêche ou limite /es croisements possibles entre /es données issues du 
recensemem et /es informations provena111 d' 0111res sources. Le croisement entre la densiré de 
population er la réparririon d' un certain type d' acrivité, par exemple, doi r être réalisé Ol'ec 
toures /es précautions nécessaires. 

Le jour du recensemem. on estime qu' environ 10 % de la population quiténienne n' érait pas 
préseme dans la capitale (CouRE:r, D .. documenr de travai/.1985). En effet. des étudiams, des 
personnes tra,•aillam 5 jours par semaine dons la capitale et y vivam seules. etc. som reroumés 
dans la vil/e ou te secrew· rural dons leque/ réside leurfamille. Le travail qui aurait permis de 
connaftre la population exacte de la capital e (trai ter rous les quesrionnaires du camon Quito et 
relever /es individus ayam répondu « Quito » à la question « que/ est vorre lieu de résidence 
habituei ? ») n' a pas é ré Jair. En o urre, i/ esr difficile d' utiliser /es réponses relarives à la 
question « dans quelle paroisse rurale ou vil/e réside:-vous habituellement ? >>. En effet, quelle 
estia signification du terme habituellement pour un pere defamille vivam à Quito 5 jours pc1r 
semaine et partam retrouver sa Jamil/e pendant /e week-end ? Les informatioi1S relatives au 
dernier diplôme obrenu ou à la demiere année d' enseignement achevée sont confuses et clone 
d' une fiabilité doweuse pour une zone de la capitale : /es enquêteurs n' onr pas inserir I' année 
ou /e diplôme mais ont mis une croix. 

La typologie de /'habitat wilisée par /e recensement est di/fiei/e à utiliser pour é/aborer une 
stratification socio-économique des logemems. En ejfet, i/ différencie les rypes suimms: appar­
tement, maison, piece en location, mediagua ( construction généralemem en fond de cour avec 
roi r à un pan). h une, cabane, autres. La différence socio-économique emre u11 appartemem et une 
maison est /oin d' être éloidente : i/ existe des pieces louées et des mediaguas de bonne ou de 
mau1·aise qualité enfonction de leur localisation. des servicesfoumis ... De plus.les informarions 
relatives atL.t marériaux de COIIStruction du toit (souvem confondus Ol'ec ceux du plafond dans /e 
cas d' immeubles distribués en appartemems), des murs extérieurs et du sol, qui som partielles, 
empêchem r établissement d' une hiérarchisation desunir és d' habitat fondée sur ces criteres. 

Pour contou me r ces difficultés. i/ est nécessaire de déterminer /e nombre d' habiranrs par 
piece, de travailler sur les données ,·e/atives aux systemes d' approvisionnement en eau porable 
et d' évacuation eles eau.x usées, voire d' utiliser les couvertures aériennes pour approcher la 
morpho/ogie urbaine de la capitale. Les informations traitant de I' occupation du logement 
(unité occupée - par eles personnes présentes ou par des personnes absemes au moment du 
recensement - non occupée, en construction) devraient permettre de déterminer les secreurs 
urbains /es plus dynamiques; malheureuseme11t, des édifices ou des maisons en construction 
sont co11sidérés par I' JNEC com me occupés puisqu' un gardien vir au rez-de-chaussée. afin 
d' é1•iter que ne disparaissellt les matériaux de construction entreposés. 

À la quesrion « une parti e du logement est-elle réservée à eles activités artisanales, industriel­
les de petite taille, commercia/es. commerciales et arrisanales, commerciales et industrielles 
de petite dimension, autres ? », on pelll douter de la véracité des réponses :de plus. la caré­
gorie autres recouvre eles services variés (du coiffeurau médecin). Enfin, n' esr prise en compre 
que r activité exercée la semaine précédam /ejour du recensement: i/ n'y a aucune possibilité 
d' entreprendre lllle é rude diachrollique relatire à r é1·olurioll du type d' e mp/oi pendam les six 
demiers mois par exemp/e. En owre. i/ existe de nombreux actifs (que! est la proporrion?) qui 
occupellt p/usieurs emplois ou cours d'une même journée de trava i/ : /e recensemellt ne nous 
permet pas de prendre en compre ce phénomene qui a díi se dé1•elopper en raison des 
problemes économiques qui frappem /e pays. 

5.2. Les limites méthodologiques 

Nous avons essayé d' utiliser au mietL.\' /' ensemble des potentialités du logiciel Savane afin de 
ne pas reprodu ire que de simples cartes d' inventaire, bien qu' e fies aient tour de même te mérire 
de permettre /e bilan d'une rhém(ltique et de faire /e diagnostic d' une situation donnée à une 
date précisée. C e nefut malheureusemem pas roujours possible en raison des carences d' infor­
mation er aussi du manque de remps. Nous sommes conscients de cette /acune ; toutefois, ces 
inremaires restem peu nombreu.x. La plupart des cortes ont éré réalisées à partir de croise­
mellls de variab/es ou apres avoir créé des néodonnées. 

fi fal/ait pour cela que notre problématique, nos méthodologies et nos objecrifs soiellt dai re­
mem précisés. En ejfer. i/ étair indispe11sable de commencer cette recherche sur eles bases 
sofides. Cerres. à I' initiation du projet, seuls lesfils direcreurs éraient rracés. mais ce c:ane,·as 
nous a permis d' ajfiner les ohjectifs, les procédés et les méthodes en foncrion de la saisie des 
données. de /eur degré de fiabilité et de /'analyse des informations. Towefois. i! était 
impossible de s· enfermer dans w1 carcan préérabli qui aura ir stérifisé /e cheminemelll scien­
tifique et métlwdologique de ch(lcun. 11 (I faliu sons cesse réloiser les objecrifs. repenser les 
résultars que nous souhaitions obtenir, ajfinerles méthodologies, intégrer de nou1•elfes rhéma­
tiques et en abandonner d' awres au vu de la qualité des sources ... Cette leme évolution de la 
problématique. sons a priori et sans parti pris, nous a permis de façonner /e programme en 
foncrion des aléas e r de résoudre certains problemes qui n' apparaissaiem pas en 1987. Ces 
imprécisions, qui n' étaient qu' apparemes. n' ont jamais été de narure à remettre en cause la 
validité dutravai/ scient(fique : elles nous ont seulemellf rappe/é qu' au déblll d' une recherche 
assez neuve dons ses applications i! y aurait risque de paralysie de I' imagination créatrice à 
se laisser enfermer dons une proh/ématique qui, sous prétexre de hien déterminerles ohjectifs 
poursuivis. l'errouillerait te champ des investigations. 

11 esr parrimlierement difficile de développer et de gérer un outil qui doive satisfaire à la /ois 
au.x nécessités eles parrenaires (srockage de données et mise en p/ace d' une base de données) 
et OIL.'( besoins Scientijiques des cflercheurs. 11 s' agir fá de/' inadéquatÍOil, pas nécessairement 
illél'itable, des ohjectifs à 1111 programme devam lier recherche opérarionnelle (production de 
matériel. documents S0/1\'elll bnlls, destiné à la gestion et à la planification urbaines) et 
recherchefondamenra/e (mise au poinr de méthodologies donr te bur est d' ailleurs d'aider les 
décideurs. désir d' accroftre les connaissances sur un espace dérerminé ... ) Est-ce à dire que 
la logique de coopération esr incomparible avec la logique de la recherche ? Nous ne /e 

instituciones corresponden ai período 1986 - 1990. Esta discontinuidad temporal impide o 
limita los cruces posibles entre los datos extraídos del censo y las informaciones 
provenientes de otras fuentes. El cruce entre la densidad de población y la distribución de 
un cierto tipo de actividad, por ejemplo. debe ser relativizado con todas las precauciones 
necesarias. 

El día de I censo, se estima que alrededor de I I O % de la población quitena no estaba en la 
capital (CouRET, D., documento de trabajo. 1985). En efecto, estudiantes, personas que 
trabajan 5 días a la semana en la capital y que viven allí solas, etc. regresaron a la c iudad 
o al sector rural en el que reside su familia. El trabajo que habría permitido conocer la 
población exacta de la capital (tratar todos los cuestionarios del cantón Quito y relevar los 
individuos q ue respondieron « Quito » a la pregunta « l,Cuál es su lugar de residencia 
habitual?») no fue realizado. Además. es difícil utilizar las contestaciones a« L,en qué 
parroquia rural o ciudad reside habitualmente? ». En efecto, l,CUál es la significación del 
término« habitualmente» para un padre de familia que vive en Quito 5 días a la semana y 
va a ver a su fa milia durante el finde semana? Las informaciones relativas al último título 
obtenido o ai último ano de ensefianza cursado son confusas y por lo tanto de dudosa 
confiabilidad en el caso de una zona de la capital: los encuestadores no marcaron el ano o 
el título sino que pusieron una cruz. 

La tipología del hábitat empleada en el censo es difícilmente utilizable para elaborar una estra­
tificación socio-económica de las viviendas. En efecto, se distinguen los siguientes tipos: 
departamemo, casa, pieza arrendada, mediagua, cab01ia, cho:a. orros. La diferencia socio­
económica entre un departamento y una casa está lejos de ser evidente; existen piezas arren­
dadas y mediaguas de buena o mala calidad en función de su localización, de los servicios con 
que cuenta, etc. Además, las informaciones, parciales, relativas a los materiales de construc­
ción del techo (a menudo confundidos con los de los tumbados en el caso de edifícios distri­
buídos en departamentos), de los muros exteriores y del piso. impiden establecer una jerar­
quización de las unidades de hábitat basada en esos criterios. 

Para superar tales dificultades, es necesario determinar el número de habitantes por pieza, 
trabajar coa los datos relativos a los sistemas de abastecimiento de agua potable y de eva­
cuación de Las aguas servidas, incluso utilizar las coberturas aéreas para analizar la morfología 
urbana de la capital. Las infonnaciones que tratan de la ocupación de la vivienda (unidad 
ocupada - por personas presentes o por personas ausentes ai momento del censo - , no 
ocupada, en construcción) deberían permitir determinar los sectores urbanos más dinámicos; 
desafortunadamente, edifícios o casas en construcción son considerados por el INEC como 
ocupados puesto que un guardián vive en la planta baja a finde evitar que desaparezcan los 
materiales de construcción almacenados. 

En cuanto a la pregunta « ;.parte de la vivienda está reservada a actividades artesanales, indus­

Lriales de pequena dimensión, comerei ales. comerciales y artesanales. comerei ales e industria­
les de pequena dimensión, otros? »,se puede dudar de la veracidad de las respuestas: además, 
la categoria« orros » abarca servi cios varios (dcl peluquero al médico). Finalmente, no se toma 
en cuenta sino la actividad ejercida durante la semana que precede ai día dei censo; no es 
posible realizar un estudio diacrónico sobre la evolución del tipo de empleo durante los seis 
últimos meses por ejemplo. Por otra parte, existen numerosos activos (<,cuál es su proporción?) 
que desempefian varios empleos a lo largo de una misma jornada de trabajo; el censo no nos 
permite tomar en cuenta este fenómeno que ha debido desarrollarse en razón de los problemas 
económicos que afectan al país. 

5.2. Los límites metodológicos 

lntent<mlOS util izar de la mejor manera todas las potencialidades dei software Savane a finde 
no producir só lo simples mapas de inventario, aunque estos tienen a pesar de todo el mérito de 
permitir el balance de una temática y de establecer el diagnóstico de una situación dada en una 
fecha precisa. Desgraciadan1ente, no siempre fue posible, en razón de la falta de información 
y tan1bién de tiempo. Estamos conscientes de esta carencia, pero los mapas de ese tipo son 
pocos. La mayoría de mapas fueron realizados a partir de cruces de variables o después de 
crearse neo-datos. 

Para ello había que especificar claramente nuestra problemática, nuestras metodologías y 
nuestros objetivos. En efecto, era indispensable comenzar esta invesligación sobre bases 
sólidas. Ciertamente. al irucio de I proyecto, sólo los h i los directores estaban trazados, pero esa 
base nos pennitió afinar los objetivos. procedimientos y métodos en función del ingreso de los 
datos. de su grado de confiabilidad y del análisis de las informaciones. Sin embargo. era impo­
sible encerrarse en un marco rígido preestablecido que habría esterilizado el camino científico 
y metodológico de cada uno. Fue necesario permanentemente revisar los objetivos, repensar 
los resultados que deseábamos obtener, afinar las metodologías, integrar nuevas temáticas y 
abandonar otras en vista de la calidad de las fuentes ... Esta lenta evolución de la problemática 
sina priori ni ideas preconcebidas, nos pem1itió dar forma ai programa en función de las dife­
rentes situaciones que se presentaban y resolver ciertos problemas que no aparecían en 1987. 
Estas imprecisiones, que no cran sino aparentes. nunca alcanzaron un punto tal que cuestionara 
la validez del trabajo científico: simplemente, nos recordaron que al inicio de una investigación 
bastante nueva en sus aplicaciones había un riesgo de parálisis de la imaginación creadora si 
nos dejábamos encerrar en una problemática que, con el pretexto de definir claramente los 
objetivos, habría impedido la eventual apertura del campo de las investigaciones. 

Es particularmente difícil desarrollar y manejar un instrumento que deba satisfacer a la vez las 
necesidades de las contrapartes (almacenamiento de datos y constitución de una base de datos) 
y las necesidades científicas de los investigadores. Se trata de una inadecuación, no nece­
sariamente inevitable, de los objetivos a un programa que debía conjugar investigación opera­
cional (producción de material, documentos a menudo en bruto. destinado a la gestión y la 
planificación urbanas) e investigación fundamental (pcrfeccionamiento de metodologías. cuyo 
objetivo es por cierto ayudar a las autoridades. deseo de incrementar los conocimientos sobre 
un espacio detenninado ... ). t,Quiere esto decir que la lógica de cooperación es incompatible con 
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pensons pas et /'atlas démontre que, malgré des tensions inévitables.les objectifs scientifiques 
et les besoins de la gestion opérarionnelle onr pu être, du moins parriel/ement. conciliés. 
Preuve en esr la mise en route du Sysreme urbain d ' inforn1ation , répondant au.x: priorités d' wt 
service municipal préoccupé partes disparités intra-urbaines e r /e fonctionnement de la vil/e 
- mais qui doir décider selon des « urgences )) -et la publication de I' ouvrage qui expose et 
analyse la situation urbaine de la capítale à la fin des années quatre-víngt en renant compte 
de ses aspects diachroniques et dynamiques. 

On acceptera plus facilement ceife appareme limite qu' à choque moment de sa démarche, 
impose à la recherche la décisíon de ne pas se couper des applicarions possibles er accep­
rables. si l'on considere que, et nous l'avons déjà souligné, la réalisarion de /'atlas n'est 
qu' une é tape et un point de départ au se in d' un processus plus large de recherche-action e r 
de réflexion éminemment dialectique sur la ville. 

5.3. Les limites thémaJiques 

Le sommaíre récapitule les étapes d' élaboratíon de I' atlas dont i/ explicite /e comenu. On y 
constatera des fac unes d' importance dont : I' absence d' analyses foncieres fondées surJa consi­
dération du découpage de /'espace en ces wtítés primaíres que som les parcelles ; I' absence 
d' éwde des migrations journalíeres altemantes bien que /' 011 sache r ímportance de ces 
mouvements pendulaires qui régissent et scandent toute I' activité diume de la cité; I' absence de 
représemation géographique concernant les économies des entreprises, petites ou grandes, 
formellcs ou informelles - personnels, productions, chíffre d ' affaires ; /' absence d' analyse 
diachronique d' implanta/íon des programmes massífs d ' habitat emrepris par les dífférents 
services publics ou parapublics chargés de résoudre , du moíns partie/lement, les problemes 
d' habitat : /' absence cartographique des problbnes li és à I' environnement urbain et à sa 
dégradatíon ; r absence de cartes mentales traitam de la notíon de perception de I' espace urbain 
en fonctíon du niveau socio-économique de la population ; les carences des études de flux­
analyse de I' approvisionnemenr de la capital e en produíts alímemaires et non alimemaíres, 
étude détaillée des rransporrs publics intra-urbaíns. comptage des véhicules aux principau .. x 
poims d' entrée et de sorri e de la víl/e, etc. Plutôt qu' un long catalogue, notons que de maniere 
générale i! serait profitab/e d' approfondir r ensemble des thématiques qui onr été développées 
dans cet ouvrage, ce qui permettrait d' alie r au-de/à des chíffres bruts collectés et analysés. 

C e sonr /es limites les plus voyames de notre étude telle que livrée en /' état présent, hormis /e 
fait de n' avoir analysé que Quito stricto sensu alors que les relations de personnes et de biens 
sont bien sar rr~s érroires entre la vil/e et ses « banlieues »- nous UI'Ons déjà développé ce 

poim précédemmenr. Elles ont él•idemment une explication, les données manquem ou som 
obsotetes : /e cadastre comme les p/ans qui !e completem som caducs et la révision en 
commençe à peine : la connaissance du fonctíonnement des migrations journalieres alter­
names n ' entre pas dans /es préoccupations des recensemenrs er I' IMQ ne semble pas la consi­
dérer comme primordial e; aucune information cartographíquemellt utilisable n' existe surles 
structures économiques des emreprises grcmdes ou perites. 

Notre équipe de recherche n' a pu pallier ces carences : /e volume des études spécifiques à 
réaliser dépassaít lm·gemem nos moyens financiers e r en personnel. En ourre. tenus par des 
clélais que nous m·ons déjà du prolonger, nous devíons remeflre /' « atlas-papier », ouvrage de 
l'alorisatíon de quatre années d' ejforts. qui se devait d' aborde r les multiples facettes de Quito. 
La l'ariété des champs thématiques à trai ter et la nécessité de publier rapidement un ouvrage 
de ce type. à /afois novateur. symhétique. explicarif e r analyríque, renda i em impossible la mise 
en a!U\'re d' études plus fines. 

11 appartiendra aux insrances responsables de la gestion de la vil/e de combler ces lacunes si 
elles I e jugentutile. 

5.4. Les limites humaines et sémantiques 

Pour la majorité des chercheurs. r entreprise étaít noul•elle. 1/s durem se convertir. ou à tow 
/e moíns s' adapter, au..x exigences de I' analyse d' un espace social dans /e sou c i d' en appliquer 
/es résultats à la gestion de cet espace. Également ils emrepriremla même démarclte culturelle 
pour intégrerl' ou til informa tique à leu r pratique er agir en symbiose, les géographes et Gllfres 
spécialistes avec les informaticiens. les informaticiens avec /es géographes. Un te/ chemi­
nement demeure encore i11habituel et /' action conjoime de chercheurs se référant à des 
logiques scientifiques de formulatíon initialement assez dífférentes continue d' ímposer une 
ascese demandam de la part de c:hacun des efforts permanents d'adaptation, paifois conjlic­
tuels, e r jamais achel'és. C ette limire humaine releve é1•idemmenr et essenriellement de la for­
matíon initialement reçue qui n' a pas encore l'raimellf inrégré /e champ opératío11nel de 
/' ínformatíque dans les cursus tmíl•ersitaires. 

Une atare limite, sémantique celle-ci, provoque que/que difficulté dons la lecture des 
commentaires, surtout dons leur expression espagnole. En effet, ces commentaires ne li\nm 
pas tout ce qui esr dans la carte, 110/IS /' avons déjà précisé; ils som /à en accompagnement er 
se doivent d' être succincts pour ne pas être un obstacle à I' usage de I' atlas qui doit demeurer 
avant 10 111 un ensemble d' images signific:atives d' une situation urbaine précise. Pour cetle 
raison, certaíns termes ont été utilisés sons qu' ils soient suffisamment explícírés. Jls ne sont 
vraimenr clairs que pour des /ecreurs avertis. car íls 011t une charge technique qui leur est 
comwe. En outre. cenains de ces termes n' existent pas dons/' une det rfpu,-longues. nu hiPII 

y 0111 une comzotation bien dífféreme malgré leurs racines communes. 

11 en est aínsi de bien des expressions qui 11e passem pas aisémenr d'une langue à l'autre, 
malgré les qua/ités índiscutables d' une traduction, da11s les deu..x sens, de la totalíté de nos 
textes. /1 faut sur c e poínt que les lecteurs soiem compréhensífs et imaginatífs, et surtout qu' ils 
ne se démontelll pas devant de tels glíssements sémantiques, afinque ce qui peut leur paraftre 
exprimé de maniere barbare pour les tms ou les autres ne soit pas reçu barbarement, mais 
bíen p/utôt a1•ec la compréhe11sio11nécessaire entre gens de bonne compagnie. 

la lógica de la investigación? No pensamos así y el atlas demuestra que. a pesar de las inevitables 
tens iones, se pudieron, ai menos parc ialmente, conciliar los objetivos científicos y las 
necesidades de la gestión operacional. Prueba de ello es la implantación del que responde ,a las 
prioridades de un servicio municipal preocupado por las disparidades intra-urbanas y e l 
funcionamiento de la ciudad - pero que debe decidir en función. de las « urgencias » - y la 
publicación de la obra que expone y analiza la situación urbana de la capital a fines de los anos 
ochentas teoiendo en cuenta sus aspectos diacrónicos y dinámicos. 

Se aceptará más fácilmcnte este límite aparente impuesto a la investigación, a rodo lo largo de 
su proceso, por la decisión de no separarse de las aplicaciones posibles y aceptables, si se 
considera que, y ya lo subrayamos. la realización de l atlas no es sino una etapa y un punto de 
partida dentro de un proceso más amplio de investigaci6n-acci6n y de reflexión eminente­
mente dialéctica sobre la ciudad. 

5.3. Los límites temáticos 

El índice recapitula las etapas de elaboración del atlas y explíc ita el contenido de las mismas. Se 
constatará en él carencias importantes como: la falta de análisis del suelo basados en la consi-

' deración de la división de I espacio en esas unidades primarias que son las parce las; la falta de un 
estudio sobre las migrac iones diarias altemantes aunque se sabe la importaqcia de esos 
movimientos pendulares que rigen e imprimen un ritmo a toda la actividad diurna de la urbe; la 
ausencia de representación geográfica sobre la economía de las empresas, pequenas o grandes, 
formates o informales - personal, producción, volumen de negocios; la falta de un análisis 
diacrónico de la implantación de los programas masivos de vivienda emprendidos por los dife­
rentes servi cios públicos o parapúblicos encargados de resolver, ai menos en parte, los problemas 
de hábitat; la ausencia cartográfica de los problemas ligados ai entorno urbano y su deterioro; la 
falta de mapas mentales que traten de la nocióo de percepcióo del espacio urbano en función de I 
nivel socio-económico de la población; la falta de estudios de flujos - análisis del 
abastecirniento de la capital en productos alimentarias y no alimentarios, estudio detallado de los 
transportes públicos intra-urbanos, conteo de los vehículos en los principales puntos de entrada 
y sal ida de la ciudad, etc. Más que detallar un largo catálogo, se debe anotar que, de manera 
general. seóa provechoso profundizar el conjunro de temáticas que han sido desarrolladas en esta 
obra, lo que permitirá ir más aliá de las cifras en bruto recolectadas y analizadas. 

Son estos los limites más evidentes de nuestro estudio en el estado en que lo entregamos ahora, 
a parte dei hecho de no haber analizado sino Quito en el estricto sentido mientras que las rela­
ciones de las personas y bienes son por supuesto muy estrechas entre la ciudad y sus « afucras » 

- ya desarrollamos ese punto anteriormente. Tienen evidentemente una explicación. Los 
datos faltan o son obsoletos: el catastro así como los planos que lo completan están caducos y 
su revisión apenas comienza; e l conocimiento dei funcionamiento de las migrac iones diarias 
alternantes no se inscribe en las preocupaciones de los censos y el Município no parece consi­
deraria primordial; no existe ninguna información can ográficamente utilizable sobre las 
estructuras econômicas de las empresas grandes o pequenas. 

Nuestro equipo de investigación no pudo paliar tales carencias; el volwnen de los cstudios 
específicos a realizarse superaba ampliamente nuesrros medios fínancieros y de personal. 
Además. presionados por e l plazo que ya debimos prolongar. estábamos obügados a entregar 
e l «atlas en papel »,obra de valorización de cuatro anos de esfuerzos .. que tenía que abordar 
las múltiples facetas de Quito. La variedad de los campos temáticos a tratarse y la necesidad 
de publicar rápidamente una obra de este tipo. a la vez innovadora, sintética. explicativa y 
analítica, hacían i:mposible la realización de estudios más fi nos. 

Corresponderá a las instancias responsables de la gestión de la ciudad suplir, de estimarlo útil, 
estas carencias. 

5.4. Los límites humanos y semânticos 

Para la mayoría de investigadores, la empresa era nueva. Debieron someterse, o ai menos adap­
tarse, a las exigencias del análisis de un espacio social, con el objeto de aplicar sus resultados 
a la gestión de tal espacio. Asimismo, empredieron el mismo proceso cultural para integrar el 
instrumento informático a su práctica y actuar en simbíosis. los geógrafos y demás especia­
listas con los especialistas en inforn1ática y estas con los geógrafos. Semejante proccso es aún 
inhabitual y la acción conjunta de investigadores que responden a lógicas científicas de formu­
lación inicialmente bastante diferentes continúa imponiendo una disciplina que demanda de 
parte de cada uno esfuerzos permanentes de adaptación, a veces conflictivos, y nunca 
acabados. Este límite humano está ligado evidente y esencialmente a la formación recibida en 
un inicio que no ha integrado aún verdaderamente el campo de operaciones de la informática 
a los programas universitarios. 

Orro limite. semámico este, provoca ciertas dificultades en la lectura de los comentarios. sobre 
todo en su versión en espaiiol. En efecro, tales comentarios no ofrecen todo lo que hay cn el 
mapa, ya lo senalamos; se presentan como acompaiíamiento y deben ser sucintos a fin de no 
constituir un obstáculo ai uso del atlas que debe seguir sicndo ante todo un conjunto de imá­
genes significativas de una situación urbana precisa. Por esta rat.ón. c ie rtos ténninos han sido 
utilizados sin ser suficientemente explicitados. No son vcrdaderamente claros sino para los 
lectores iniciados que conocen su significación técnica. Además. algunos de esos rérminos no 
existen en uno de los dos idiomas, o ticnen una connotación muy diferente a pesar de sus raíces 
com unes. 

Esto sucede con muchas expresiones que no pasan fácilmente de un idioma a otro, a pesar de 
la indiscutible calidad de la lraducción, en los dos sentidos, de todos nuestros textos. Es nece­
sario que en este punto los lcctores sean comprensivos e imaginativos, y sobre rodo que no se 
desconcierten ante tales desvíos semânticos. de manera que lo que les pueda parecer exprcsado 
de manera bárbara no sea recibido de la misma manera. sino más bien con la necesaria com­
prcnsión entre personas de buen tono. 



Atlas Infographique de Quito - De la base de données à l'Atlas lnfographique de Quito : genese et gestion d'un outil scientifique et de planification urbaine 

CONCLUSION 

L' un des bws déclarés de notre recherche était de mettre au point un ollfil et des techniques 
informatiques dom la manipulation ne demanderait pas une spécialisation excessive. Cette 
ob/igation a imposé de 11e pas trop prédéterminer des modes d' expression cartographique. C e 
compromis fut profitable à choque discipline et à la fabrication de r ouvrage. cor i/ fallut 
lrouver un mode de représemation simple de phénomenes complexes, ce qui eut /e grand 
avantage d' obliger à synrhé1iser à I' extrême des combinai sons de variables parfois tres 
nombreuses : plus de vingt, traduites par une gamme de couleurs distribuées en huit classes 
dons /e cas de la typologie des quartiers. 

Ainsi, plus e/ai remem que la cartographie manuel/e, quand la manipulation de Ires nombreuses 
variables devenait un casse-lête et nécessitait /e recours obligé à des matrices Iourdes à établir 
et d' un maniement pa1jois malaisé, I' usage du SIG Savane permeflait des combinai sons 
complexes d' informations correctement pondérées et leur transcription en un signe, une couleur 
ou une intensité. De cette maniere , ce ne sont plus seulemem des objets. ou des associations 
d' objers. sectoriellement triés qui som proposés au Lecteur, mais aussi et plus efficacemellf la 
représentation spatialisée eles effets de forces sociales à f' reuvre dons la vi /I e, cor on peut 
désormais les sortir d' w1 brassage importam de données, brassage autrefois 11011 accompli parce 
que démesurément lourd à manier. Représemées aux lieux privilégiés de leu r acrion, ces forces 
se 1racluisent en images qui transcrivent les conséquences de comportemems sociaux et non de 
signifiants immédiatement perceptibles. Elles portem p/us d' enseig11ements qu' ilne para/r à w1 

regare/ 11011 éduqué, car f' rei/ averti sollicité par I' image demeure un puissam atLriliaire de la 
cartographie. Et sans a/ler aussi a\'0111 dans I' auscultation, la force spécifique de /' analyse 
cartographique étanr de pouvoir représemer la combinaison d' accumulatio11 de don11ées, pGifois 
difficiles à concilier, dom /e caractere commu11 est d' être recueillies e11 tm même espace trai ré 
lui-même comme une donnée ordinaire, 011 peut ainsifaire voir un état dom /es l'ariations som 
géographiquemem disrribuées et qu' on n' aura ir pu exprimer avec auram d' évidence par une ap­
proche ne représemant pas I' espace parun dessin lisible et convem1. 

Ainsi /'Atlas infographique de Quito n' est pas seulement, pour celui qui sai ti' uriliser. unlivre 
d' images un peu particulier. mais aussi, mais surtout, w1 excellent moyen de connaissance 
socio-spatiale, particulieremem adap1é à la ville dont on sair assez qu'elle estavam IOut 1111 

espace social. Les insfifutions qui en ont assuré I' élaboration et la fabricafion l' 0111 bien 
compris ; ça n' a é ré que par leu r ac1ion et grâce à la qualité de la collaboration de chercheurs 
et de techniciens d' origine, deformation et de nationalité différentes, mais unis dans un souci 
partagé de réussir e f par une forte solidarité d' équipe, que cet ouvrage a pu ê1re composé er 
peur exisfer. L' 11/uso·e Municipalité de Quito en esf /e premier ufilisateur. puisque la créarion 
du Systeme Urbain d' lnformation mis en p/ace eles 1990 à la Direction de la planificarion 
urbaine. al'ec la collaborafion de I' ORSTOM, en est /e résultat direct. C' est au sein de cette 
Direction que I' étude de Quito se poursuit désormais. 

CONCLUSIÓN 

Uno de los objetivos declarados de nuestra investigación era perfeccionar un instrumento y 
técnicas informáticas cuya manipulación no demandaria una excesiva especialización. Esta 
obligación impuso no predeterminar modos de expresión cartográfica. El compromiso fue pro­
vechoso para cada disciplina y para la elaboración de la obra, pues fue necesario encontrar un 
modo de representación simple de fenómenos complejos. lo que ruvo la gran ventaja de obligar 
a sintetizar ai extremo combinaciones de variables a veces muy numerosas: más de veinte, 
traducidas en una gama de colores distribuídos en ocho clases en el caso de la tipología de los 
barrios. 

Así, más claramente que en e l caso de la cartografía manual. cuando la maoipulación de 
variables muy numerosas se convertía en un rompe-cabezas y necesitaba el recurso obligado a 
matrices densas y de manejo a veces difícil. e l empleo dei SJG Savane permitía combinaciones 
complejas de informaciones correctan1ente ponderadas y su transcripción en un signo, un color 
o una r.onalidad; de esa manera, ya no son sólo objetos, o asociaciones de objetos, sectoriaJmente 
c lasificados, lo que se ofrece allector, sino también y de manera más útil, la representación en 
el espacio de los efectos de fuerzas soei ales activas en la ciudad, pues ahora se las puede extraer 
de una gran cantidad de datos, lo cual era antes imposible debido a la densidad de su manipu­
lación. Presentadas en los lugares privilegiados de su acción, esas fuerzas se traducen en 
imágenes que transcriben las consccuencias de comportamientos soei ales y no de significantes 
inmediatamente perceptibles. Elias llevan más enseiianzas que lo que puede parecer a una 
mirada no educada, pues el ojo prevenido incitado por la imagen sigue siendo un poderoso 
auxiliar de la cartografía. Y sin ir tan lejos en el examen, ai radicar la fuerza específica dei 
análisis cartográfico en la posibilidad de representar la combinación de acumulación de datos, 
a veces difíciles de conciliar. cuya característica común es ser recolectados en un mismo espacio 
tratado a su vez como un dato ordinario, se puede mostrar una situación cuyas variaciones están 
distribuídas geográficamente y que no h abríamos podido expresar con tanta evidencia mediante 
un enfoque que no representara el espacio mediante un dibujo legible y conforme a lo esperado. 

Así, el Atlas lnfográfico de Quito no es solamente, para quien sabe utilizarlo, un libro de 
imágenes un tanto particular, sino también, y sobre todo, un excelente medio de conocimiento 
socio-espacial, particulam1ente adaptado a la ciudad que, como bien lo sabemos, es ante todo 
un espacio social. Las instituciones que han posibilitado la e laboración y la fabricación de esta 
obra así lo entendieron; ha sido sólo gracías a su acción y a la calidad de la coJaboración entre 
investigadores y técnicos de origen, formación y nacionalidad diferentes, pero unidos por un 
afán compartido de Lograr los objetivos y por una fuerte solidaridad de equipo, que este atlas 
ha podido elaborarse y puede existir. El llustre Município de Quito es el primer utilizador, 
puesto que la creación de I Sistema Urbano de lnformación implantado en 1990 eo la Dirección 
de Planificacióo, con la colaboración dei ORSTOM, es su resultado directo. Es alli en donde 
ahora se prosigue el esrudio de Quito. 
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LA DISTRIBUTION DE LA POPULATION URBAJNE 
ÉQUATORIENNE ET LA CROISSANCE DE LA CAPITALE 

LA DISTRIBUCIÓN DE LA POBLACIÓN URBANA 
ECUATORIANA Y EL CRECIMIENTO DE LA CAPITAL 

Henri GODARD: Jeanclt VEGA 
Respomabilité scientifique- Re~ponsabilidad <.:iemífica: María Augu-.ta FER ÁNDEZ 

S OUR CES E T LIM I TES 

La carte relatil•e á la distribwion de~ l'illes de plus de lO 000 lrabitanís en 1990 ain:.i que les 
grapltiques traitant de l'é,·ofwion de la populmion équatorienne om été élaboré<, à partirdes 
données des cinq dernien recen::.ement\ : 

• Ministerio de Economia. Direcciôn General de Estadísrica y Censos, Resumcn de los 
resultados definitivo~ de las diferente~ características investigadas cn e! censo de población de 
1950, Quilo ; 
·Junta Nacional de Planificación y Coordinación Econômica. Dil'isión de E.\ladística y 
Censos. Segundo censo de población 1962. resultados definitil·os. Quiro : 
- Juma Nacional de Planificación. Oficma de los Censos aciona/e.\. Tcrcer censo de 
población 1974. re~ultados definitivo~. Quiro : 
• lnsriruto Nacional de E.'wadísrica y Censos, Cuarto censo de población 1982. resultados 
defini tivos, Quito : 
• InsTituto Nacional de Ewadística y Cen~os. Quinto cem,o de población 1990. resultados 
definitivos. resumen nacional. Quito. 

Afin de préserver la lisibilité de la cane, i/ a éré impo.Hibfe de représemer, même ::.cltémati· 
quemenr, /e réseau prima ire d ·a.re\ de circufation. 1/ est es::.emief de souligner que les grandes 
1·oies inrerrégionttfe::. ont joué un rôle fondamemal dans la Mrucruratio11 du réseau urbain er 
la lt iérarcltisatio11 des cemres à /'éc/udle nationale. 

/.a cane présentant f'e, ·ofmion de la tache urbaine de la capirale depuis 1760 a éré réalisée à 
partirdes plan::. er de\ cotll'erture' aeriemu!\ 'illil·ams : 

• Mission Géodésique Françai~e. Plan de Quito, I /6 100 (éclteffe approximatil·e). 1760; 
• Plano de Quito con los plano~ de toda~ ~u~ casas por J. Gualbcrto PtREZ. Quiro, 1/3 000, 1888 
(réducrion du pfan de./. Gualberro Pr·RI / au I I I 000 consen·é à la Mairie de Quito) : 
·Plano de la ciudad de Quito para lo~ trabajadores del censo. Quito. 1/8 000 (écltelle approxi­
matil·e). 1921 : 
-lnwirwo Geográfico Milirar (1GJ\I). Plano de la ciudad de Quito. Quito, IGM. 1 10 000. 19-16 : 

- lnstitlllo Geográfico Militar ({GM). couverture aérienne. I I 10 000. ma i 1956 ; 
- ln~tii/Uo Geográfico Militar (1GM), couvcrture aérienne, I /20 000, juiffet 1971 ; 
- ln,tiru~o Geográfico Militar (IGM), couverlure aérienne. I /10 000. Jé1Tier 1983: 
• SPOT. image satellite. erma/ pancltromatique. 1/30 000, juin 1986. 

I e' plan.\ de 1760. /888 et 1921 0111 été rerenw; en raison de leur lisibilité. de leur rype de 
repré\entation ( 0111 été écanées /e:. figurarions symbolique.\ et en perspectil·e qui caractérisent 
f e, plan.\ antérieurs a 1 760) er de leu r fiabilité. Certains plan!> SI/r /esquels \'Oilf tracés fes 
lmis\·ements etle réseau de I'Oies d'accl!s projetées n'ont pas été retenus pui.\qu'ils déforment 
la réalité de /'espace urbain; c 'est /e cas du plan de 1922, publié à f'occasion de la commé­
moration de la bataille du Pie/tine/ta. 

PROBLi:MA TIQUE ET CONCEPTION 

11' 'agit. d'une parr. de replacer /e processu:; de croissance démograpltique de la capitafe dans 
!t• t·ontexre national de développement du réseau urbain depuis 1950, et d'autre pari, 
d'analyser l'extension spatiale de Quiro (carte principale), qui est intimemenr liée aux 
trall\formatiow. politiques. économiq11es. :;ociales et teclmologiques qui 0111 boule1·ersé 
I 'e/1\embfe du rerritoire national deput\ 1111 siecfe. 

É !.ABORATION 

Le.\ limires urbaines Sllccessil'es ont été reponées sur /e piem élaboré au l / lO 000 parl'lnsti­
turo Nacional de E.\radística y Cell'iO,\ (IN EC) pour fes be\oins du recenseme111 de /982. 

La limire de /'a ire urbanisée a été tracée e11 appliquamle cri tere suimlll: tot/1 édifice e::.t inclus 
arr sei11 de /'espace urbain s'if esr 'iitue á moi11s de 200 111etres d'un bâriment déjà imégré au 
périmetre urbain ( 1760 et 1 888). En effet, en 1760 et e11 1888, la capitale coul're 1111e superficie 
límitée; f 'ensemble des bâtime11ts publin et pril•és est do11c dessiné sur /e piem. ce qui nous a 
permis de délimiter /'espace urbai11 de11w!me111 COIIS/ruit (to/11 ilot dom la supe1Jicie COI/Sirttite 
t'\1 \Lipérieure à 50 C"( a été con::.idéré con11ne densémelll occupé -1·iffe " COII\Oiidée »). 

L· n 1921 et en 1946. /'a ire urbaniw?e a éte définie enfollction dutracé de.s mes: en effet. f'ac­
crot\''iement de la superficie occupée rendait impossibfe te dessi11 des bâtimems sur des plans 
dom fes fillafités n'étaienf pas cadastrales. 

A parrir de 1956, /e.\ limires urbai11e.~ Ollf éré tracées sw· les p!totograplries aérie1111es er sur 
l'tmage mrellire et reporrées sur /e piem IN EC : la I'Oirie a çen·i de référence pour définir les 
/unires de /'a ire urbanisée de la façon la plus précise po"ib!P. I P crirere de.'> 200 me11·es a été 
n•,pecté à f'exception du ~ecteur du Comité de/ Pueblo oit la limire a dti être arbirrairemenr 
mterrompue en 1983 et 1987 afinque la swface occupée ne soit pas artificieffemel/1 'illrestimée. 

En /'absence d 'u11 piem acrualisé de la capitale (c 'e::.t e11 199/ que I'IGM e11 publie unnoul·eau 
au / 1/7 500), nou\ a1·ons dtí reporter. a1·ec fes réaju:;tements nécessaires. la limire urbaine 
tracee par F. Dureau erA .. \1iclref ::.ur l'image sareffite SPOT e11registrée en 1986. Ceue limite. 
de,,inée \111' /e .\upport cartograplrique de base de 1982 dé.\acwalisé au momellf de la réali­
.\ation de cette étude (exren::.ion de certain., quartiers. apparition de nOtll'effes ::ones urbaines. 
\'OIII'l'IIT '' péripltériques » ... ), a été actualisee e r l'érifiée sur /e rerrai11 à la finde I 'année 1987. 

F UENTES Y LÍMITES 

EI mapa relativo a la d i~tribución de la~ ciudadcs de más de 10.000 habitantes en 1990 así como 
lo~ gráficos que tratan de la evolución de la población ccuatoriana fueron elaborado~ en base 
a lo~ datos de los cinco último censos: 

• Ministcrio de Economia. Dirección General de E~tadística y Censo~, Resumen de lo.) 
resultados dejiniti1·os de la:. diferentes características investigadas en ef ce11so de población 
de 1950. Quito: 
·Junta Nacional de Planificación y Coordinación Económica, División de E~tadí-;tica y 
Censos, Segundo censo de población 1962. re'lultados definitii 'O\. Quito: 
• Junta Nacional de Planificación. Oficina de los Censo~ Nacionale~. Tercer ce/1.\o de 
pobfnción1974. resultados definitivos. Quito: 
• ln!'.tituto Nacional de Estadística y Censo~. Cuarto cen,\O de pobfación 1982, resultados 
dejlnitii'Os. Quilo: 
• l n~tituto Nacional de Estadística y Ccn~os, Quinto censo de población 1990. resultado.~ 

dej'initi1·os. resumen nacionaL Quito. 

La neccsidad de conservar la legibilidad de I mapa impidió repre~entar, aun esquemática mente, 
la red primaria de ejes de circulación. E~ cscncial subrayar que la~ grandes vías interregionales 
jugaron un papel fundamental en la eslrucluración de la red urbana y la jcrarquización de los 
centros urbanos a nível nacionaL 

El mapa que presenta la evolución de la mancha urbana de la capital desde 1760 fue elaborado 
en ba~e a los siguiente~ plano~ y cobertura~ aéreas: 

• Misión Geodé~ica Francesa, Plano de Quito, I :6.100 (escala aproximada). I 760: 
• Plano de Quito con los planos de rodas sus ca.msporJ. Guafberto Pérez, Quito. escala I :3.000. I 888 
(rcducción dei plano de J. Gualberto Pére1 a escala I: 1.000 conservado en el Município de Quito): 
• Plano de la ciudad de Quito para los trabajadores de/ cemo. Quito. 1:8.000 (e~cala apro­
ximada). 1921: 
- lnslltutoGeográlico Miluar(lGM).P/anode la ciudaddeQuiro. Quito. IGM. escala I: 10.000. 1946: 
• ln~titulo Geográfico Militar (IGM). cobertura aérea. escala I: 10.000, mayo de 1956: 
• Instituto Geográfico Militar (IGM). coberrura aérea, escala I :20.000, ju lio de 197 I: 
·Insti tuto Geográfico Militar (TGM), cobertura aérea. escala J :20.000. febrero de 1983: 
• SPOT. imagen satélire. canal pancromático. escala 1:30.000, junio de 1986. 

Se escogieron loo, plano~ de 1760. 1888 y 1921 dcbido a ~u legibilidad. -.u tipo de 
repre~entacion (se de~cartaron las figuracione.., ~imbólica~) en perspectiva que caracteriLan a 
los plano anteriore~ a 1760) y su confiabilidad. Ciertos planos en los que se trazaron las loti­
;.aciones y la red de vías de acceso proyectadas no fueron uti lizados puesto que deforman la 
realidad del espacio urbano: es el caso de I plano de 1922. publicado con ocasión de I aniver~ario 
de la Batalla de Pichincha. 

PROBLEM . ..\TICA Y CONCEPCIÓN 

Se trata. por una parte. de reubicar el proceso de crecimien to demográfico de la capital en el 
contexto nacional de desarrollo de la reei urbana desde 1950. y por otra. de analizar la extensión 
e..,pacial de Quito (mapa principal) que e~tá estrecbamente vinculada a las transformaciones 
políticas. económicao,. ~ociales y tecnológicas que ~e han operado en todo el territorio nacional 
desde hace un siglo. 

ELABORACIÓN 

Lo~ sucesivo límites urbanos fueron representados en el plano a escala l :10.000 elaborado 
por ellnstituto Nacional de Estadística y Cen-.os (IN EC) para la realización de I cen-.o de 1982. 

En 1760 )' 1888, el límite del área urbaniLada fue trazado aplicando el siguiente criterio: todo 
edifício forma parte de I espacio urbano si está situado a menos de 200 metros de uno ya integrado 
ai perímetro urbano (J 760 y 1888). En efecto. cn esos ai'tos.la capital cubría una ~uperficie limi­
tada: todos los edifícios públicos y privados están dibujados en el plano. lo que permit ió delimitar 
el espacio urbano den~amente construido (toda manzana cuya superficie con~truida corre~ponde 
a nuís del 50 ut fue con<.iderada como den~amente ocupada - ciudad ,, coll!>olidada "). 

Para 1921 y en 19~6. el área urbanizada fue definida en función del trazado de la-. t'allcs; en 
efecto. el incremento de la superfície ocupada hacía imposible dibujar edifícios cn planos 
cuyas J'inalidades no eran catastrales. 

A partir de 1956. lo~ límites fueron tra/.ado-. en la~ fotografía~ aéreas y en la imagen satélite y 
tra-.Jadado~ ai plano I EC: la red vial -.irvió de referencia para definir los limite-. del área 
urbanizada lo más e.xactamcnte posib1e. Se rcspctó cl critcrio de lo~ 200 metro:.. ~alvo eu t:1 

'>ector de I Comité de I Pueblo en donde ellímite debió ser interrumpido arbitrariamente en 1983 
y 1987 a finde no sobreestimar artificialmenle la superfície. 

A falta de uo plano actua lizado de la capital (es en 1991 que ei !GM publica un nuevo plano a 
c~cala 1: 17.500). luvimos que trasladar. con los ajusfes necesario~. ellímite urbano trazado por 
F. Dureau y A. Michel en la imagen satelitc SPOT grabada en 1986. E~te límite. dibujado en 
el soporte canográfico de base de 1982, desactualizado ai momento de la realización de este 
esllldio (extensión de ciertos barrios. aparición de nuevas Lonas urbanas, a menudo « perifé­
ricas >> ... ). fue acluali.t.ado y verificado en cl terreno a fines de 1987. 
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COMMENTAIRE 

Si l'Équateur reste un pays profondément rura~ /e taux d 'urbanisation a cru rapidement depuis 
le milieu du xxe siêcle. Au milieu du xvme siêcle, la population urbaine rassemblait 16 à 18% de 
la population totale. En 1950, les citadins ne représentaient encore que 28,5% des Équatoriens; 
ce tauxs'éleveà 36,0% en 1962,41,4% en 1974, 49,7%en 1982 et 55,4% en 1990, soit un taux 
de croissance annuel de 4,5% entre 1950 et 1990 et de 3, 7% entre les deux derniers recensements 
(la figure 1 présente l'évolution du taux d'urbanisation par grande régi.on géographique). 

C OMENTAR! O 

Si bien el Ecuador sigue siendo un país profundamente rural, la tasa de urbanización ha crecido 
rápidamente desde inícios dei siglo XX. A mediados dei siglo XVIII, la población urbana repre­
sentaba del16 al18 % de la población total. En 1950, tal proporción era aún sólo dei 28,5 %; en 
1962,seeleva al36,0 %, en 1974 al41,4 %, en 1982al49,7% y eo 1990al55,4 %, loque significa 
una tasa de crecimiento anual del4,5 % entre 1950 y 1990 y del3, 7% entre los dos últimos censos 
(la figura 1 preseota la evolución de la tasa de urbanización por gran región geográfica). 

1. Cycles économiques et croissance urbaine Figura 1 Evolución de la población del Ecuador y de Quito y de la J)(lblación urbana (1950-1990) 
Figure 1 Évolution de /Q population de I'Équateur et de Quito et de /Q popukztion urbaine (1950-1990) 

1. Ciclos económicos y crecimiento urbano 

1.1. L 'ere coloniale: Quito domine un espace 
urbain limité à la Sierra (xv1e siêcle-1860) 

Les Espagnols, qui ont conquis un espace 
déjà urbanisé, ont souvent superposé leurs 
fondations aux centres urbains déjà 
existants. Le maillage développé dans l 'aire 
andine leur permet de prendre possession 
desterres et de soumettre les lndiens par /e 
quadril/age de /'espace conquis. 

Dans le cadre de l'économie de cycles, Quito, 
qui devient la capitale de l'Audience en 1563 
et organile /'espace à son profit, a toujours 
centralisé les pouvoirs poli tique, administra ti[ 
et religieux hérités des Shyris, puis de /'Inca. 

Des le début du xvm~ siecle, /e systeme 
urbain de la Sierra est mis en place ,· il faut 
attendre /e xtxt siecle pour que I' armature de 
la Costa se développe. En effet, pendant la 
période coloniale, l'espace intensivement 
occupé et exploité de l 'Audience se limite 
aux hautes terres desAndes et à Guayaquil, 
qui n'est encore que le débouché portuaire 
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indispensable de La Sierra. Quito tente d 'ailleurs, sans succes en raison de l 'opposition du 
« bloc » Lima-Guayaquil-Lima, de s'affranchir de Guayaquil en projetant à plusieurs reprises 
/e transfert du « port de la capitale » dans les actuelles provinces d 'Esmeraldas et du Manabf. 

Si des /e début du XVTJtt si e ele, I ' é/i te guayaquilénienne, étroitement liée à La production et au 
commerce du cacao et aux activités d'import-export, s'oppose aux modes de productions de 
La Sierra, il faut attendre le milieu du ~ siecle etl'lndépendance pour que s'ouvre le port 
au commerce internacional et que la Costa émerge au sein de /'espace national. 

1.2. L 'écooomie agro-exportatrice et l 'affirmation de Guayaquil (1860-1960) 

Du milieu du xvrrtt siecle au milieu du ;axe, la Sierra et Quito souffrent d 'une crise économique 
et démographique et des guerres de l'lndépendance. Le XJxt siecle est une période capital e en 
raison des mucations qui touchent l 'ensemble de /'espace équatorien : redistribution de la 
population, intégration de la Costa au marché mondial, changements technologiques et 
croissance urbaine. L 'économie de cycles (substitution d'une rente à une autre, basée soit sur 
L'agriculture, soit sur l'exploitation miniere, rente mattrisée dans le jeu économique et social 
par des régions, des villes et des groupes sociaux différents; on constate l 'alternance des 
périodes de prospérité relative et de crise et des régions touchées par les récessions 
économiques) permet la consolidation et la restructuration de /'espace national et favorise Le 
développement du port de Guayaquil et de la Costa. 

Les cultures d'exportation, d 'abord du cacao (1880-1925), puis de la banane (1945/1950-
1960/1965), transforment Le port en un centre important et relativement awonome au sein de 
l'économie nationale. Les basses terres tropicales sont mises en valeu r grâce à l 'amplification 
des migrations provenant de la Sierra. Alors que les hautes terres jouent un rôle répulsif (crise 
aigue, systeme traditionnel de l 'hacienda ... ), la Costa est atrracrive (systeme salarial de la 
plantation). Rapidement, Guayaquil dépasse démographiquement, économiquement et politi­
quementla capitale. 

L ' accroissemem de la demande mondiale du cacao permet la mise en place d'un modele agro­
exportateur dépendant et la naissance d 'un systeme urbain incomplet sur la Costa (urbani­
sation accélérée de cette région géographique, renforcement de la diagonale Quito-Guayaquil 
et métropolisation côtiere). 

À partirdes années 1925/1930, Quito rattrape peu à peu Guayaquil touchée par la crise 
cacaoyere. La modernisation agricole, les investissements industriels et banca ires dans la Sierra 
et la Révolution Julienne (1925) mettent fin à L'hégémonie politique de l'élite guayaquilénienne 
et renforcent la puissance quiténienne. La crise cacaoyere amplifie les migrations 
Costa/Guayaquil et donne naissance aux quartiers populaires occupés par les anciens salariés 
des plantations en crise. Si quelques productions agricoles bénéficient d'un regain d 'intérêt 
périodique, i/ faut attendre 1950 pour qu 'un nouveau cycle économique soit favorable à la Costa. 

La prospérité de la période bananiere entraíne, non seulement la croissance de Guayaquil et 
de Quito, mais encore, la naissance et la réactivation des centres urbains intermédia ires de la 
Costa (développement d'une armature urbaine relativement cohérente liée à l'amélioration 
du réseau routier indispensable au transport de la production bananiêre) et de la Sierra 
(foncrions économiques traditionnellement fortes). Si les migrations étaient jusqu'à la crise 
cacaoyere essentiellement interrégionales (Costa/Sierra), elles deviennent ensuite 
intrarégionales (Costa/Guayaquil et centres intermédiaires). 

Lorsque surviem la crise de la culture de la banane - qui marque la findes cycles écono­
miques favorables à la Costa -les migrations vers Guayaquil s'intensifient. Le secteur 
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1.1. La era colonial: Quito domina un espacio 
urbano limitado a la Sierra (sigloXVI-1860) 

Los espaõoles, que conquistamo un espacio 
ya urbanizado, superpusieron a menudo sus 
fundaciones a centros pob lados ya 
existentes. La malla desarrollada en el área 
andina les permitió tomar posesión de las 
tierras y someter a los índios mediante una 
estrecha división del espacio conquistado. 

En el marco de la economía de ciclos, Quito, que 
se transfonna en la capital de la Real Audieocia 
en 1563 y organiza el espacio en su favor, siempre 
centralizó los poderes político, administrativo y 
religioso heredados de los Shyris y Juego de I Inca. 

Desde inícios del siglo XVIll, se implanta el 
sistema urbano de la Sierra; hay que esperar 
el siglo XIX para que se desarrolle la armazón 
de la Costa. En efecto, durante el período 
colonial, el espacio intensivamente ocupado y 
explotado de la Real Audiencia se limita a las 
tierras altas de los Andes y a Guayaquil que 
no es aún sino la salida portuaria indispen­

sable de la Si erra. Quito intenta entonces en reiteradas ocasiones, ~i o éxito debido a la oposición 
dei« bloque » Lima-Guayaquil-Lima, independizarse de Guayaquil proyectando la traosfereocia 
del « puerto de la capital » a las actuales províncias de Esmeraldas y Manabí. 

Aunque desde inícios dei siglo XVlll, la élite guayaquileiía, estrechamente vinculada a la 
producción y al comercio del cacao y a las actividades de importación-exportación, se opone a 
los modos de producción de la Sierra, es apenas a mediados de ese siglo y coo la Independencia 
que el puerto se abre al comercio internacional y la Costa emerge en el seno del espacio nacional. 

1.2. La economía agro-exportadora y la afirmación de Guayaquil (1860-1960) 

De mediados dei siglo XVIII a mediados del XIX, la Sierra y Quito enfrentao una crisis 
económica y demográfica y las guerras de lndependeocia. El siglo XIX es un período capital 
en razón de las mutaciones que se operao en todo el espacio ecuatoriano: redistribución de la 
población, integración de la Costa aJ mercado mundial, cambios tecnológicos y crecimiento 
urbano. La economia de ciclos (sustitución de una renta por otra, basada ya sea en la agricultura 
o en la explotación minera, manejada en el juego económico y social por regiones, grupos 
sociales y ciudades diferentes; se constata la alternancia de los períodos de prosperidad relativa 
y de crisis, así como de las regiones afectadas por las recesiones económicas) permite la 
consolidación y la reestructuración dei espacio nacional y favorece el desarrollo del puerto de 
Guayaquil y de la Costa. 

Los cultivos de exportación, inicialmente e l cacao (1880-1925) y luego el banano 
(1945/1950 - 1960/1965), transformao ai puerto de Guayaquil en un centro importante y 
relativamente autónomo al interior de la economía nacional. Las bajas tierras tropicales son 
valoradas gracias al incremento de las migraciones provenientes de la Sierra. Mientras que las 
tierras altas juegan un papel repulsivo (aguda crisis, sistema tradicional de la hacieoda ... ), la 
Costa es atractiva (sistema salarial de las plantaciones). Rápidamente, Guayaquil supera 
demográfica, económica y politicamente a la capital. 

El incremento de la demanda mundial de cacao permite la implantacióo de un modelo agro­
exportador dependiente y el surgimiento de un sistema urbano incompleto en la Costa (urbani­
zación acelerada de esta región geográfica, refuerzo de la diagonal Quito-Guayaquil y metro­
polización costera). 

A partir de los aiios 1925/1930, Quito alcanza poco a poco a Guayaquil que se ve afectada por 
la crisis cacaotera. La modernización agrícola, las ioversiones industriale$ y bancarias en la 
Sierra y la Revolución Juliana (1925) ponen fina la hegemonía política de la élite guayaquilefia 
y refuerzan el poder quitefio. La crisis cacaotera amplifica las migraciones Costa/Guayaquil y 
da nacimiento a los barrios populares ocupados por los antiguos asalariados de las plantaciones 
en crisis. Si bien algunos cultivos agrícolas producen mayores ganancias por períodos, se debe 
esperar 1950 para que un nuevo ciclo económico sea favorable a la Costa. 

La prosperidad del período bananero acarrea no sólo el crecimiento de Guayaquil y de Quito, 
sino además el surgimiento y la reactivación de los centros urbanos intermedios de la Costa 
(desarrollo de una armazón urbana relativamente coherente vinculada al mejoramiento de la 
red de carreteras indispeosable a i transporte de la producción bananera) y de la Sierra 
(funciones económicas tradicionalmente fuertes). Aunque las migraciones eran, hasta la crisis 
cacaotera, esencialmente interregionales (Costa/Sierra), se tornan luego intra-regionales 
(Costa/Guayaquil y centros urbanos intermedios). 

Cuando sobreviene la crisis dei cultivo de banano - que marca el final de los ciclos econó­
micos favorables a la Costa - las migraciones hacia Guayaquil se intensificao. AI ser el sector 
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« moderne » étant in_capable d'absorber ce surplus de main d 'ceuvre non qualifiée, le secteur 
« informe/ » se développe et les quartiers populaires se densifient. Le dynamisme quiténien, 
particulierement net depuis les années cinquante, s'amplifie à partir du cycle pétrolier. 

1.3. Le boom pétrolier, l' accroissement du rôle de I'État et de Quito (à partir de 1972) 

À la différence des cycles précédents, entre Les mains du secteur privé, la mise en exploitation. 
des gisements pérroliers est passée rapidement sous le contrôle de l'État, donc indirectement de 
Quito qui a toujours exercê une domination de fait sur la région amazonienne. La rente pétro­
liere permet la modemisation accélérée de L'économie et de l 'appareil d 'État, déjà amorcée 
dans Les années soixante, sous l' impulsion des États-Unis qui prônent un nouveau modele de 
développement. Cette période se caractérise par l 'intensification du processus d 'urbanisation 
orierzté par l 'État qui redistribue la rente pétroliere en fonction des secteurs d'activité et des 
centres urbains qu 'il considere prioritaires. Quito capte la plupart des excédents issus de l'ex­
ploitation pétroliere et la politique de développement différencié entraíne un accroissement des 
déséquilibres régionaux. Certains centres urbains s'appuyant sur un hinterland dynamique 
croissent spectaculairement (Santo Domingo de Los Co/orados par exemple). 

2. La distribution urbaine en 1990 : quatre milieux géographiques, quatre types 
d'urbanisation différents 

Bien que L' armature urbaine équatorienne soit relativement cohéreme -à L' exception de deu.x 
régions (l'Amazonie et le nord-ouest du pays), aucune zone habitée ne se trouve à plus de 
40 lan d'une ville, signe d'une répartition homoghze des ce~:rres urbains -par rapport à la 
plupart des pays latino-américains, le binôme Guayaquil/Quito « écrase » les autres centres 
urbains (poids de la diagonale urbaine « utile » et de la macrocéphalie régionale). En effet, 
alors que !e rapport démographique entre les deux métropoles du pays n 'atteint pas 1,3, ce 
rapport s 'é leve à 7, 7 entre Guayaquil et Cuenca (1 re et J c villes du pays), signe d 'un degré 
important de métropolisation. 

En 1990, 61 % des centres urbains de plus de 10 000 habitants sorll localisés dans les 
provinces côtieres, 36 % dans la Sierra et 3 % dans la région amazoniemze (figure 2). 

- Le couLoir interandin, zone traditionnellement urbanisée, abrite l 'ensemble des centres 
urbains de la Sierra, qui rassemble 4 401 418 habitants, soit 45,6 % de la population totale. 
- Les villes de La Costa, relativement jeunes, sont beaucoup plus dispersées; toutefois, on peut isoler 
deu.x provinces qui se caractérisent par la concentration particulierement forte eles centres urbains : 
celles du Guayas et de Los Ríos. Dans le premier cas, L' a ire d 'influence de Guayaquil explique cette 
concenrration; dans te secorut cas, f 'économie agro-exportatrice et la naissance ou la dynamisation 
des centres urbains intermédia ires à. vocation régionale peuverzt partiellement expliquer ce 
phénometze. La Costa regroupe 4 793 832 habitants (49, 7 % de la populatiorz équatorienne). 
- Malgré la mise en exploitation des gisements pétroliers et l 'accroissemerzt de la population 
urbaine.quipasse de 13,9 % erz1962 à 26,7% en 1990, La région amazonienne n 'accueille 
que deux villes de plus de 10 000 habitants: un centre administratif (Puyo) et un centre né du 
boom pétrolier (Lago Ágrio). D 'une part, La population amazonienne, peu nombreuse 
(372 433 habitants, soit3,9% de la population équatoriemze) est essentiellement tournée vers 
les activités agricoles; d'autre part, l'exploitation pétroliere des années soixante-dix n 'a pas 
donné lieu à des concentrations urbaines importantes. 
-Si La population de la région insulaire est fortement urbanisée (81,9 % en 1990), aucun 
centre ne peut atteindre 10 000 habitants. En effet, Les ressources agricoles sont limitées en 
raison des spécificilés des milieu.x naturels et des contraintes Liées à la protection du site (pare 
naturel des fies GaLapagos) ; de plus, la population totale de cette région ne rassemble que 
9 785 habitants (0, 1 % du total na tio na I) et !e centre urba in le plus importa111, Puerto Ayora, 
regroupe 4 294 habitants. 
- Enfin, les zones non délimitées rassemblent 70 621 ruraux (0, 7 % de la population équa­
torienne), dans wz milieu hostile dépourvu d 'infrastructure et éloigné de la « civilisation » . 

3. L'accélération de la croissance spatiale de Quito et ses conséquences ségrégatives 

La figure 3 et La carte principale permettent d'analyser L'évolution de la tache urbaiue ainsi 
que la croissance démographique et spatiale de la capital e équatorienne. 

- Jusqu 'en 1888, la population et la superfície occupée de la capitale croissent lentement 
(respectivement 0,36 % et 0,13 % entre 1760 et 1888). Cette croissance mesurée est due norz 
seulement à la traditiorz agricole du pays mais encore aux diverses crises que traversent la 
Sierra et Quito (réorganisation de L'économie coloniale, concurrence des produits textiles 
anglais, guerres de 1'/ndépendance). L 'espace urbain occupé se limite à l 'actuel Centre 
Historique qui concentre pouvoirs et richesse. 

F igure 3 Évolution de la population et de l'aire urbanisée de Quito (1760-1987) 

1760 18~ 1921 1946 1956 1971 1983 1987 

A ire urbanisée (ha) 252 315 815 I 815 3 337 5 203 11303 13864 
Taux de croissance annuelle (%) 0,2 2,9 3,3 6,3 3,0 6,7 5,2 
A ire densément CO!zslruite (ha) 101 LI9 

Superficie de la zone sud (lw) 74 99 348 591 1017 1550 4 737 
Taux de coissance annue/le (%) 0.2 3,9 2,1 5,6 2,8 9,8 

Superficie de la zone cenlrale (ha) 178 216 297 523 589 687 842 
Taux de coissance annuelle (%) 0,2 1,0 2,3 1,2 1,0 1,7 

Superfície de la zone nord (ha) 170 701 I 771 2 966 5 724 
Taw: de coissance annuelle (%) 5,8 9,7 3,5 5,6 

Population 25 000 39600 80 700 209 932 355 200 599 828 866 472) 057 488 
A1111ée (I780) (1886) (1921) (1950) (1962) (1974) (1982) (1987)(1) 
Tatu de croissance a11nuelle 0,4 2,I 3,4 4,5 4,5 4,7 5,1 

• (*) La population de la capilale en 1987 regroupe 1 120 99 I habitams (taux de croissance amruelle entre 1982 e/ 
1987 de 6, 7 %) si l'on inc/wla périplzérie (Dureau, F., 1989, p. 34) 

Le recensement de .1990 fait état de 1 100 847 ltabitallls (tatL~ de croissance annuelle entre 1982 et 1990 de 3,0 %) 
E11 raison du changemelll de la division spariale de la capitale, les superficies par zone n'ont pas été ca/culées en 1987 

Sources: 
- El espacio urbano cn el Ecuador, IGM/JPGH/ORSTOM, Quito, 1987, p. 138 (compifalion de diverses sources) 
- Dureau, F., Quito. Estadísticas de población y vívicnda 1987, AJQ, Quito, 1989, p. 34 
- INEC, Censo de población, Quito, 1950, 1962, 1974, 1982, 1990 

« moderno » incapaz de absorber el excedente de mano de obra no calificada, se desarrolla el 
sector « informal » y se densificao los barrios populares. El dinamismo quitefio, particu­
larmente claro a partir de los aii.os cincuentas, se amplifica desde el ciclo petrolero. 

1.3. El boom petrolero, el incremento del papel deZ Estado y de Quito (a partir de 1972) 

A diferencia de los cíclos anteriores manejados· por el sector privado, la explotación de los yaci­
mientos petroleros pasó rápidamente a ser controlada por el Estado, y por lo tanto indirec­
tamente por Quito que siempre ejerció un dominio de hecho sobre la región amazónica. La renta 
petrolera permite la acelerada modernización de la economia y dei aparato estatal, ya iniciada 
en los aõos sesentas con el impulso de los Estados Unidos que preconizan un nuevo modelo de 
desarrollo. Este período se caracteriza por la intensificación del proceso de urbanización 
orientado por el Estado que redistribuye la renta petrolera en función de los sectores de actividad 
y los centros urbanos que considera prioritarios. Quito capta la mayoría de los excedentes 
derivados de la explotación petrolera y la política de desarrollo diferenciado acarrea uo 
incremento de los desequilibrios regionales. Ciertos centros urbanos que se apoyan en un 
hinterland dinámico crecen espectacuJarmente (Santo Domingo de los Colorados por ejemplo ). 

2. La distribocióo urbana eo 1990: coatro medios geográficos, cuatro tipos de 
urbanizacióo diferentes 

Aunque la armazón urbana ecuatoriana es relativamente coherente - a excepción de dos 
regiones (la Amazonía y el Noroeste del país), ninguna zona habitada se encuentra a más de 
40 kilómetros de una ciudad, signo de una repartición homogénea de los centros urbanos­
con relación a la mayoría de los países latinoamericanos, el « binomio » Guayaquil/QLLito 
« aplasta »a los demás centros urbanos (peso de la diagonal urbana «útil » y de la macrocefalía 
regional). En efecto, mientras la relación demográfica entre las dos metrópolis del país no 
alcanza 1,3, tal relación se eleva a 7,7 entre Guayaquil y Cuenca (la y 3a ciudades dei pais), 
signo de un importante grado de metropolización. 

En 1990, el 61 % de los centros urbanos de más de 10.000 habitantes están localizados en las 
provincias costeras, e l 36 % en la Sierra y el 3 % en la región amazónica (figura 2). 

- En el callejón interandino, zona tradicionalmente urbanizada, se sitúan todos los centros 
urbanos de la Sierra, que reúnen 4.401.418 habitantes, es decir 45,6 % de la población total. 
- Las ciudades de la Costa, relativamente jóvenes, están mucho más dispersas; sin embargo, se 
pueden distinguir dos províncias que se caracterizao por una concentración particularmente fuerte 
de centros urbanos: Guayas y Los Rios. En el primer caso, el área de influencia de GuayaquiJ 
explica tal concentración; en el segundo, el fenômeno puede estar ligado en parte a Ia economía 
agro-exportadora y al surgimiento o la dinamización de los centros urbanos intermedios de 
vocación regional. La Costa tiene 4.793.832 habitantes (49,7 % de la población ecuatoriana). 
- A pesar del inicio de la explotación de los yacimientos petroleros y el incremento de su 
población urbana que pasa del13,9 % en 1962 al 26,7% en 1990, en la regióo amazóoica no 
existen sino dos ciudades de más de 10.000 habitantes: un centro administrativo (Puyo) y un 
centro nacido del boom petrolero (La~o ÁWio). Por una parte, la población amazónica! poco 

numerosa (372.433 habitantes, es decir el 3,9 % de la población ecuatoriana) está 
fundamentalmente orientada bacia las actividades agrícolas, y por otra, la explotación 
petroJera de los aiíos setentas no dio lugar a concentraciones urbanas importantes. 
- Si bien la población de la regjóo iosuJar está muy urbanizada (81,9 % en 1990), ningún 
centro urbano puede aJcanzar 10.000 habitantes. En efecto, los recursos agrícolas son 
Umitados en razón de las especificidades de los medios naturales y de las limitaciones ligadas 
a la protección del sitio (parque natural de las islas Galápagos); además, la población total de 
esta región es apenas de 9.785 habitantes (0,1% dei total nacional),:de los cuales 4.294 residen 
en el centro urbano más importante, Puerto Ayora. 
- Finalmente, las zonas no delimitadas reúnen 70.621 habitantes rurales (0,7 % de la población 
ecuatoriana) en un medio hostil desprovisto de infraestructuras y alejado de la « civilización )). 

3. La aceleración del crecimiento espacial de Quito y sus coosecuencias segregativas 

La figura 3 y el mapa principal permiten analizar la evolución de la mancha urbana así como 
el crecimiento demográfico y espacial de la capital ecuatoriana. 

- Hasta 1888, la población y la superficie ocupada de la capital crecen lentamente (0,36 % y 
0,13 % respectivamente entre 1760 y 1888). Este creci.miento mesurado se debe no sólo a la 
tradición agrícola del país sino también a las diversas crisis que afectan a la S.ierra y a Quito 
(reorganización de la economía colonial, competencia de los productos textiJes ingleses, 
guerras de lndependencia). El espacio urbano ocupado se limita al actual Centro Histórico que 
concentra poder y riqueza. 

Figura 3 Evolución de la población y del área orbanizada de Qujto (1760-1987) 

~o 1~~ 1921 
1946 1956 1971 i 1983 1987 

Área urbana (ha) 252 315 815 1.815 3.337 5.203 11.303 13.864 
Tasa de crecimieoto anual (%) 0,2 2,9 3,3 6,3 3,0 6.7 5,2 
Área densamente construída (ba) 101 119 

Superfície de la zona sur (h a) 74 99 348 591 I 017 rsso 4737 
Tasa de crecimiento anual(%) 0,2 3,9 2,1 5,6 2,8 9,8 

Superfície de la zona central (ha) 178 216 297 523 589 687 842 
Tasa de crecimiento anual(%) 0,2 1,0 2,3 1,2 1,0 1,7 

Superfície de la zona norte (ha) 170 701 1 771 2966 5 724 
Tasn de crooimicnto anua l (%) 5,8 9,7 3,5 5,6 

Población zs.ooo l 39.600 80.700 209.93~ 355.200 599.828 866.4721.057.488 
Aiio (1780) (1886) (1921) (1950) (1962) (1974) (1982) p987)(1) 
Tasa de crecimiento anual 0,4 2,1 3,4 4,5 4,5 4,7 

(*) La población de la capital en 1987 es de 1.120.991 habitantes (tasa de crecimiento anual entre 1982 y 1987: 
6,7 %) si se incluye la periferia (Dureau, F., 1989, p. 34) 

El censo de 1990 registra 1.100.847 habitantes (tasa de crecimic:nto anual entre 1982 et 1990: 3,0 %) 
Debido ai cambio eo la división espacial de la capital, no se calcularon las superficies por zona en 1987 

Fuentes: 
- E/ espacio urbano en e/ Ecuodor, IPGH/ORSTOM/IGM, Quito, 1987, p. 138 (recopilación de varias fuentes) 
- Dureau, F., Quito. Estadisticas de población y vivienda .1987, AlQ, Quito, 1989, p. 34 
-IN EC, Censo de població11, Quito, 1950, 1962, 1974, 1982, 1990 
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Atlas lnfographique de Quito - PLANCHE O I -La distribution de la population urbaine équatorienne e ria croissance de La capita/e 

-De 1888 à 1946, de profondes murarions démographiques et spatiales affectent la capitale. 
L "inauguration de la ligne ferrol'iaire relialll Durán (actuelle banlieue populaire de Guayaquil) 
à Quito en 1908, ceuvre d'intégration nationale coúteuse, va jouer 1111 rôle non négligeable dons 
les transforma/íons de la capita/e. L 'acheminement aisé des pondéreux (matériaux de 
construction et biens d'équipement importés) et l'approclte du centenaire de la bataille du 
Piclzincha ( 1922) permettentl'amélioration des infrastructures et/'embellissement de la capitale. 

Towefois, /e plténomene urbain le plus marquant de cette période est /e passage d 'un type de 
croissance nucléaire centré sur la plaza grande à une extension longimdinale : la construction 
de la gore ferroriaire au sud du Centre Historique favorise /'industrialisation et /e 
développement de quartiers populaires dans ce secreur. Entre 1888 er 19-16, /e lata de croissance 
amwel de la population atteint 3,26% etle Iara d'accroissement spatial annuel s'éle1·e (2,98% 
entre 1888 et 1921 ; 3,25 %entre 1921 er 1946- i/ y a donc une densification permanente 
quoique lente de 1' espace construit). S i /e « poids » de la zone cenrrale diminue en valeu r relative 
(70,6 % de la superficie totale en 1760; 28,8% en1946), celui de la zone sud croit lentement 
jusqu'en 1921 (taux de croissance annuel de 3,1 %entre 1888 et 1946), puis diminue en valem· 
rei ative emre 1921 et 1946 au profit de la zone nord qui occupe 38,6 % de la superficie totale 
en 1946. En e !fel, les catégories aisées commencent às 'installer déftnitivement au nord de la 
vil/e apres avoir délaissé Leurs résidences du Centre Historique qui commencem à se dégrader. 

- À partir de 1946, la capital e entre dons une phase de croissance accélérée er de profondes 
mutations socio-économiques et spatiales. La population s'accroit rapidement (le taux de 
croissance annuel dépasse 4 % entre 1946 et 1987; i! est surprenant qu 'i! diminue à 3% entre 
les deux derniers recensements {i/ serait nécessaire d'étudier la précision des données du 
recensemem de 1990 afin de définir !e lata exact d'accroissementj). 

Jusqu 'en 1970, Les mutations urbaines se caractérisent par /e déplacement fonctiomzel du 
Centre Historique vers Le quartier Mariscal Sucre -ce qui explique l'accroissement spatial 
rapide du secteur nord de la capital e - et par la consolidation de la ségrégation résiden­
tiel/e : quartiers aisés au nord, quartiers populaires, industriels et programmes massifs 
d 'habitat au sud. La zone cencrale, densémelll occupée, maintient 1111 rytlrme de croissance 
particulieremenr bas (1,1 % entre 1946 et 1971 -seuil de saturation probable), alors que 
celui de la zone sud atteint 3,5 % (ralentissement relatif de la croissance spatiale en raison, 
partiellemellf du moins, du dévefoppement de certa ines industries et dép6ts au nord de la vil/e) 
et que celui de la zone nord s'éleve à 5,9 %. 

À partir de 1970, les tendances soulignées précédemment s'accélerent :forte croissance 
démographique, tant en raison du croft naturel quedes apports migratoires; revalorisation 
progressil'e du centre et acccntuation eles processus de transfere fonctionnel (c:f pfunc:he 
11° .J 1) ce qui a pour effet de chasser les plus démunis vers d' mares secteurs urbains; exrension 
de la zone taudifiée vers les quartiers populaires localisés a111our du centre ; intensification 
des processus ségrégatifs; croissance des quartiers populaires en périphérie ; développement 
spatial de la zone nord (5,6% par an entre 1971 et 1983, phénomene qui peut partiellement 

s 'expliquer par la spéculation fonciere et immobiliere), etc. 

PERSPECTIVES 

- La croissance rapide du tatLX d'urbanisation de la population équatorienne au cours des quatre 
demieres décennies est em phénomene qui 11 'est pas propre à I'Équateur. Le tata d'urbanisation 
ainsi q;te /e degré de métropolisation équatarien restem d'ailleurs inférieurs à la moyenne 
latino-américaine - des taux éle1•és ne som sons doute pas synonyme de vitalité et de meilleure 
santé économique, loin s 'en faut. /1 semble que /e tau.x d'urbanisation soit appelé à croltre au 
cours eles prochaines décennies (phénomene d'ordre mondial). Toutefois, dans /e cadre d 'une 
situation économique et social e préoccupame, la croissance urbaine mal comr6lée ( carence des 
infrastructures et des services de base, détériorarion du pare immobilier, difficultés pour les 
nouveatLX citadins de trouver tm emploi .. .) risque, d'une pari de renforcer les déséquilibres 
régionau.x, d'autre part, d'accroftre la dépendance financiere des municipalités envers le 
gouvernemem central et enfin de générer eles villes se heurlant à des problemes quasi insolubles 
par manque de moyens financiers et de volonté politique (c'est déjà /e cas de certa ines villes de 
la Costa). En effet, une croissance démographique qui ne s 'accompagne pas d 'un développement 
économique cohérent conduit à une aggra1•ation des conditions de vie des citadins et à un 
renforcement des processus ségrégatifs, à I 'échelle tant nationale que régionale et intra-urbaine. 

- La croissance démographique, la faiblesse relative des interventions de L'État en matii:re 
d'habitat ec les capacités financieres limitées de la plupart des lwbitants de la capital e posent 
des problemes de plus en plus aigus. Depuis 1970, les quartiers populaires se som spectacu­
lairemenl étendus sur tes pentes du volcan Pichincha et quelques « invasions » ont vu te jour. 
Dans les années à venir, iL esc à craindre que la siruation des plus défavorisés ne se dégrade 
en raison de la baisse du pouvoir d'achat et que l'acces au logemem, atLX infrastructures et 
aux services de base ne devienne de plus en plus di/fiei/e pour la majorité des Quiténiens. 

- Dons la plupart des pays des tiers mondes, la capital e tend à concentrer tous les pouvoirs. /1 est 
rare de renconrrer comme en Équateur, deux métropoles puissantes, disposam d'atouts complé­
mentaires, ce qui n 'exclw pas une rivalité certaine. Si l'économie de cycles a enn·afné /e dépla­
cemelll du cenn·e de gravité démograpltique et urbain du pays vers la Costa, ce qui débouche 
aujourd'fwi sur 1111 équilibre relatif entre les deux métropoles et les deux principales régions 
géographiques et économiques du pays et renforce La bicéphalie urbaine -qui peut s'expliquer 
par/ 'existence de detLX régions géographiquemem tres différentes dans tm pays relativement peu 
étendu -e l/e a également favorisé la naissance et le renforcement des centres intermédiaires et 
des pôles régionata. C'est certainement lmlltout pour le territoire national à condirion que cette 
spécificité dans /e cadre latúw-américain soit reconnue par les autorités et soit gérée de façon 
colzérente (investissements décentralisés, poli tique régionale de développement, etc.). 

Ü RIENTATION BIBLIOGRAPHIQUE - ÜRIENTACIÓN BIBLIOGRÁFICA 

-De 1888 a 1946, profundas mutaciones demográficas y espaciales se operan en la capital. La inau­
guración, en 1908, de la linea de ferrocarril entre Durán (afueras actuales popuJares de Guayaquil) 
y Quito, costosa obra de integración nacional, va a jugar un papel nada despreciable en las 
transformaciones de la capital. La faci lidad de transporte de equipos pesados (materiales de cons­
trucción y bicnes de equipamiento importados) y la proximidad del centenario de la Batalla de 
Pichincha (1922) permite el mejoramiento de las in.fraestructuras y el embeUecimiento de la capital. 

Sin embargo, el fenómeno urbano más notable de este período es el paso de un tipo de 
crecimiento nuclear centrado en la Plaza Grande a una extensión longitudinal: la construcción 
del terminal del ferrocarril ai Sur dei Centro Histórico favorece Ia industrialización y el 
desarroUo de barrios populares en ese sector. Entre 1888 y 1946, la tasa de crecimiento anual 
se eleva (2,98% entre 1888 y 1921; 3,25% entre 1921 y 1946- hay entonces una 
densificación permanente aunque lenta del espacio construido). Si bien el « peso» de la zona 
central disminuye en valores relativos (70,6% de la superfície total en 1760, 28,8% en J 946), 
el de la zona sur crece lentamente hasta 1921 (tasa de crecimiento anual del 3,1% entre 1888 
y 1946) para luego disminuir en valores relativos entre 1921 y 1946, en beneficio de la zona 
norte que ocupa 38,6% de la superficie total en 1946. En efecto, las clases acomodadas 
comienzan a instalarse definitivamente en e! Norte de la ciudad luego de abandonar sus 
residencias en el Centro Histórico, que comienzan a deteriorarse. 

- A partir de 1946, la capital entra en una fase de acelerado crecimiento y de profundas 
mutaciones socio-económicas y espaciales. La población se incrementa rápidarnente (la rasa 
de crecimiento anual supera el 4 %entre 1946 y 1987; es sorprendente que disminuya al 3 % 
entre los dos censos r sería necesario estudiar la precisión de los daros del censo de 1990 para 
establecer la rasa exacta de incremento]). 

Hasta 1970, las mutaciones urbanas se caracterizao por el desplazamiento funcional del Centro 
Histórico hacia el barrio Mariscal Sucre - lo que explica la rápida extensión espacial del 
sector norte de la capital - y por la consolidación de la segregación residencial: barrios 
acomodados ai Norte, barrios populares, industriales y programas masivos de vivienda ai Sur. 
La zona central, densamente ocupada, mantiene un ritmo de crecimiento particularmente bajo 
(1,1 %entre 1946 y 1971- umbral probable de saturación), mientras que e! de la zona sur 
alcanza el 3,5 % (relativa desaceleración del crecimiento espacial debida, al menos 
parcialmente, al desarrollo de ciertas industrias y bodegas ai Norte de la ciudad) y el de la zona 
norte se eleva ai 5,9 %. 

A partir de 1970, las tendcncias subrayadas anteriormente se aceleran: fuerte crecimiento 
demográfico, en razón tanto del incremento natural como de los aportes migratorios; 
progresiva revalorización del centro y acentuación de los procesos de transferencia funcional 
(ver lámina n2 41) lo que tienc como efecto expulsar a los más desposeídos bacia otros sectores 
urbanos; exteosión de la zona tugurizada bacia los barrios populares localizados alrededor del 
centro; intensificación de los procesos segregativos; crecimiento de los barrios populares en la 
periferia; desarrollo espacial de la zona norte (5,6 % por aiio entre 1971 y 1983, fenómeno que 
pucdc explicarse en parte por la especulación inmobiliaria y dei suelo), etc. 

PERSPECTIVAS 

- El rápido crecimiento de la tasa de urbanización de la población ecuatoriana durante los 
cuatro últimos decenios es un fenómeno que no es propio al Ecuador. En el pais, esa tasa así 
como el grado de metropolización siguen siendo por cierto inferiores ai promedio 
latinoamericano- tasas elevadas no son por cierto sinónimo de vitalidad o de mejor salud 
económica, lejos de ello. AJ parecer, la tasa de urbanización va a crecer durante los próximos 
decenios (fenómeno de orden mundial). Sin embargo, en el marco de una situación económica 
y social preocupante, el crecimiento urbano mal controlado (carencia de infraestructuras y de 
servicios básicos, deterioro del parque inmobiliario, dif icultades para los nuevos citadinos de 
encontrar un empleo ... ) podría, por una parte, reforzar los desequilibrios regionales, y por otra, 
incrementar la dependencia financiera de los municípios con relación al gobiemo central y 
fina lmente generar ciudades que se confronten a problemas casi insolubles por fa lta de medi os 
financieros y de voluntad política (es ya el caso de algunas ciudades de la Costa). En efecto, 
un crecimiento demográfico que no se acompaila de un desarrollo económico coherente 
conduce a un agravamiento de las condiciones de vida de los citadinos y a una acentuación de 
los procesos segregativos, a nivel tanto nacional como regional e intra-urbano. 

- El crecimiento demográfico, la relativa debilidad de las intervenciones dei Estado en materia 
de hábitat y las limitadas capacidades financieras de la mayoría de los habitantes de la capital 
plantcan problemas cada vez más agudos. Desde 1970, los barrios populares se han extend ido 
significativamente en las pendientes del volcán Pichincha y se han producido algunas « inva­
siones ». En los anos por venir, hay que temer que la situación de los más desfavorecidos se 
deteriore debido a la reducción del poder adquisitivo, y que el acceso a la vivienda, a las infra­
estructuras y a los servi cios básicos se torne cada vez más difícil para la mayoría de los quiteiios. 

- En la mayoría de los países dei Terccr Mundo, la capital tiende a concentrar todos los poderes. 
Es raro encontrar como en el Ecuador, dos metrópolis poderosas, que se complementan, lo que no 
cxcluye una rivalidad cierta. Si bien la economía de ciclos ha acarreado el desplazamiento del 
centro de gravedad demográfico y urbano bacia la Costa, lo que desemboca actualmente en un 
relativo equilibrio entre las dos metrópolis y las dos principales regioncs geográficas y económicas 
del país y refuerza la bicefalía urbana -que puede explicarse por la existencia de dos regiones 
gcográficamente muy diferentes en un país relativamente poco extenso- h a favorecido también 
el surgimiento y la consolidación de los centros urbanos intermedios y de los polos regionales. Es 
seguramente una vcntaja para cl territorio nacional a condición de que esa especificiuau en el 
marco latinoamericano sea reconocida por las autoridades y manejada de manera coherente 
(inversiones decentralizadas. política regional de desarroUo, etc.). 

- GoDARD, H. (1987), Quito-Guayaquil: eje central o bicefalía, E/ espacio urbano en el Ecuador, Gcografía Básica del Ecuador, tomo III, Quito. IPGH I ORSTOM I lGM, p. 108-136. 

- PORTAIS, M. ( 1987), Flujos y áreas de influencia urbana, E/ espacio urbano en e/ Ecuador, Geografía Básica dei Ecuador, tomo III, Quito, IPGH I ORSTOM I JGM, p. 76-105. 
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SOURCES ET UMJTES 

La base de données topographiques contient des informations couvrant une superfície 
d'approximativement 1 000 Jan2, qui correspond à /'aire d ' influence directe de la capitale. 

La précision de l'information se situe à deux niveau.x: 

-la Quito consolidée: à l 'intérieur du tissu urbain, ont été retenus les points altimétriques des 
rues à raison d 'un tous les 100m. L 'a ltimétrie est issue de la carrographie produite par l 'Jns­
titw Géograplzique Milita ire, échelle: l l l 000 (1986) et la numérisation a été réalisée sur des 
réductions au 1/2 000. Ce travail a porté sur environ 15 000 ha ; 

-I ' agglomération quiténienne ou /'A ire Métropoliraine de Quito: om été digitalisées les courbes 
de niveau avec une équidistance de 40 m: elles sont issues de La cartographie officielle (lnsritut 
Géographique Militaire), échelle: 1/50 000 (différentes date5~. Compte tenu des objecrifs de 
/ 'Atlas, 011 a considéré qu'à l'échel/e régionale /e niveau de dérail offert par cette car10graphie 
était suffisant. Ce trava i/ a été réalisé sur environ 85 000 Ira. 

P ROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTION 

La représentation du reli e[ de I 'agglomération quiténienne est indispensable pour connaitre 
avec précisionles formes surlesquelles s 'est développée la croissance urbaine ainsi que pour 
loca/iser, qualifier ec quantifier les différentes unités géomorphologiques et géologiques de 
cette région; ces parametres sont pris en compre par la p/anification, lors de l 'implantation 
des réseau.x d 'infrastructures, des équipements, etc. 

ÉLABORATION 

Le relief de l'Aire Métropolitaine de Quico a été produit par le Systeme d'Informarion Géo­
graphíque Savane en wílísant /e sous-systeme de Modeles Numériques de Terrain Babel. 

Les informations qu'on a choisi de superposer aux Modeles Numériques de Terra in som celles 
de l'extension de la tache urbaine (cf. planclze 11° 1), du réseau de drainage naturel (cf. p/anclze 
11° 7) et qes espaces verts. On souhaite ainsi donner un exemple des capacités de cet owil de 
I'IS/Ia l1sntion. J:;n fonction des objectifs spécifiques de e/taque reclterche, 011 peut utiliser 
11 'importe leque/ des attributs conterltls dans la base de données et le superposer aux Modeles 
Nwnériques de Terrain. 

COMMENTAIRE 

La locnlisation de la ville de Quito répond au choix que firent de ce site les différents 
groupes culturels qui l 'aménagerent. Les premieres traces d 'occupation remontent à 2000 
uns av. J.C. Au XJV" siecle, les Incas occuperelll cet endroit pour son intérêt strarégique : 
barrieres physiques er visibilité étendue, ravins profonds entaillant d'est en ouest une pecite 
dépression limitée par des Jzauteurs d'un côté et par w1 abrupl de plus de 200m de dénivelé 
de l 'autre. 

Le si te origine! constituait wz point de passage obligé pour les voyageurs qui se déplaçaient 
entre /e nord et /e sud de I'Amérique; cette caractérislique permit à Quito de devenir un site 
militaire stratégique. Les possibilités d ' approvisionnement, grâce au.x culrures traditionnelles 
et aux condirions clima tiques et pédologiques favorables, firent de ce li eu wz point d'éclzanges 
commerciaux de produits agricoles et finis. 

Ainsi, /es Espagnols conquirent un espace déjà structuré et déciderent de superposer « la 
Ville de San Francisco de Quito » à ce qui fitt, pour l'époque, une des garnisons parmi les 
plus importantes de « l'Empire du Solei/». La fondarion espagnole euc lieu /e 6 décembre 
1534, en conformité avec l'ordonnance de Philippe li qui précisait La localisation de la 
nouvelle cité : 

«f ... ] que le terra in soit salubre, qu 'il soit assuré que puissent y vivre des vieillards et des jeunes 
de bomU! et heureuse constellation, que l 'air pu r et doux soit limpide et sain, qu 'il n 'y aitni obsta­
eles ni nmwltes, que l'atmosphere n'ysoit ni tropclraude ni trop froideet quesil'on devait choisir 
!'une ou I' autre des solutions que l'on clzoisisse le froid; qu 'i/ y aiellf des pâturages pour élever 
du bétai~ des hauteurs et des bosquets afin de disposer de bois, des matériau.x pour la cons­
truction, de l'eau potable en abondance pour boire, irriguer ... ». (Archives des Jndes, Espagne). 

Depuis lors, presque 500 années se sont écoulées et la vil/e actuelle a dépassé depttis quelques 
décennies les limites coloniales; la cité s'est étendue spatialement etla population a era ainsi 
que la demande en services. Ces besoins doivent être sarisfaits dans un milieu naturel difficíle: 
les barrieres plzysiques, dont les fonctions originelles étaient de protéger la vil/e, se sont 
converties en contraintes géographiques qui limitent et en de nombreux cas empêchent d'assurer 
à la vil/e /es services indispensables et la modêlent en systbnes [onctionnels spécifiques adaptés 
à ce milieu naturel compartimenté. 

Aujourd'lwi, c'est une région soumise à un processus accéléré d'urbanisarion ; elle occupe 
I 'espace existarzt entre les deux clzafnes de la cordillere desAndes. La vil/e de Quito stricto 
sensu est sintée sur les versams du massif volcanique du Piclzinclza, entre 2 850 et 3 100 metres 
d'a/titude, d'ot~ 011 domine à l'est les exlensions urbaines qui descendent jusqu 'à 2 600 metres. 

FuENTES Y LÍMITES 

La base de datas topográficos contiene información que cubre aproximadamente 1.000 km2, 
área de influencia directa de la capital. 

La precisión de la información se sitúa a dos niveles: 

- la Quito consolidada: se registraron dentro del tejido urbano, puntos altimétricos de las calles 
cada 100m. Se tomóla altimetría de la cartografía producida por e! Instituto Geográfico Mili­
tar, escala 1:1.000 (1986) y la digitalización se realizó en reducciones a escala 1:2.000. Este 
trabajo se efectuó aproximadamente en 15.000 ha.; 

-la aglomeración quiteiia o e! Área Metropolitana de Quito: se digitalizaron curvas de nivel 
cada 40 m tomadas de la cartografía oficial (Instituto Geográfico Militar) a escala 1:50.000 
(diferentes fechas). Considerando los objetivos dei Alias, se consideró suficiente para la 
región el nível de detalle que provee esta cartografía. Este trabajo se realizó aproxima­
damente en 85.000 ba. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

La representación dei relieve de la aglomeración de Quito es indispensable para conocer con 
precisión las formas sobre las que se va asentando e! proceso urbano, así como para localizar, 
calificar y cuantificar las diferentes unidades geomorfológicas y geológicas de esta región; 
estos parámetros son considerados en la planificación, para la instalación de las redes de 
infraestructura, de los equipamientos, etc. 

ELABORACIÓN 

El relieve dei Área Metropolitana de Quito fue generado a través dei Sistema de lnformación 
Geográfica Savane, co o e! sub-sistema de Modelos Numéricos de Terreno denominado Babel. 

La información que se seleccionó para sobreponer a los Modelos Numéricos de Terreno corres­
ponde a la extensión de la mancha urbana (ver lámina oll 1), a la red original de drenaje (ver 
lámina n11 7) y a las áreas verdes. Se pretende así ejemplificar la potcncialidad de este instru­
mento de visualización. Dependiendo de los objetivos específicos de cada investigación, se 
puede utilizar cualquiera de los atributos que contiene la base de datos y sobreponerlo a los 
Modelos Numéricos de Terreno. 

COMENTARIO 

La localización de la ciudad de Quito responde a la selección que de este sitio realizaran las 
diferentes culturas que la fueron construyendo, cuyos primeros indicias se remontan a 2000 
anos A.C. En el siglo XIV, los Incas ocuparon este mismo lugar por las condiciones 
estratégicas que reunia: barreras físicas y amplia visibilidad, quebradas profundas cruzaban de 
Este a Oeste una pequena depresión limitada por cerros de un lado y por un abrupto de más de 
200 m de desnível dei otro. 

El sitio original constituía punto de paso obligado para los viajeros que se desplazaban entre 
el Norte y el Sur de América, característica que permitió a Quito convertirse en un punto militar 
estratégico. Las posibilidades de aprovisionamiento, gracias a la existencia de cultivos tradi­
cionales y a las favorables condiciones climáticas y de suelos, hicieron de este lugar un punto 
de intercambio comercial de productos agrícolas y elaborados. 

Los espaõoles conquistaron un espacio organizado y lo usaron con la finalidad de superponer 
« la Villa de San Francisco de Quito » a lo que fuera , para aquella época, una de las 
guamiciones más importantes dei « lmperio del Sol >>. La fundación espaftola se efectuó el 6 
de diciembre de 1534, siguiendo la ordenanza de Feüpe li sobre la localización que debía tener 
la nueva ciudad: 

«[ ... ]que el terreno sea saludable, reconociendo si se conservao en él, hombres de mucha 
edad y mozos de buena y feliz constelación, claro y benigno ela ire puro y suave, sin impe­
dimentos tú alteraciones, el temple si o exceso dei calor o frío y habiendo de declinar a una 
u otra calidad, escojan el frío; si hay pastos para criar ganado, montes y arboledas para lena, 
materiales de casas y edificios, muchas y buenas aguas para beber, regar. .. ». (Archivo de 
lndias, Espana). 

Desde ese entonces, han pasado casi 500 anos y la actual aglomeración rebasó hace algunas 
décadas los limites coloniales; las dimensiones de la ciudad han cambiado en superficie, 
población, demanda de servidos. Tales necesidades deben ser satisfechas en un medio natural 
complicado: las barreras físicas cuyas primeras funciones de protección se han transformado 
para convertirse en accidentes geográficos que limitao y en muchos casos impiden proveer a 
la ciudad de los servidos que requiere y la modelao en sistemas funcionales particulares 
adaptados a este medio natural de encierro. 

Ahora es una región sujeta a un proceso acelerado de urbanización que ocupa e! espacio que 
queda entre los dos ramales de la cordillera de los Andes. La ciudad de Quito stricto sensu está 
emplazada sobre las vertientes dei macizo volcãnico dei Pichincha, entre los 2.850 y 3.100 m 
de altura, desde donde se dominao al Este. los suburbios oue baian hasta los 2.600 m. 
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1. Quito vue du nord-est 

La position de /'observa teu r permet de saisir la dénivellation existante entre la Quito urbanisée 
etla grande dépression interandine dans laquelle s'étendentles extensions urbaines récentes. 
Cette barriere physique freine La croissance de la vil/e à l'est et les versants du volcan 
Pichincha la freinent à l'ouest; ces contraintes oriente111la tache urbaine longitudinaLement. 

Si à choque extrémité de la ville existem des sorties qui la merrent en relation avec les parties 
septentrionale et méridionale du pays, le lien entre le Grand Quito à l'est et la Quito consolidée 
à L'ouest est réduit à trois passages naturels: I 'ancienne route de la vallée de Los Chillos, l'auto­
roure qui traverse cette val/ée er la route lmerocéanique qui emprunte la 11allée de Tumbaco. 

Crecimiento del ãrea urbana- Croissance de /'a ire urbaine 

- 1760 

- 1888 

- 192l 

- 1946 

1956 

r: ,; ~t21 1971 

o 1983 

[;~w+it.~N 1987 

2. Quito vue du nord-ouest 

La vision de Quito depuis le nord-ouest apparaft en plaçaml'obse1vateur à La cime du volcan 
Pichincha, duque! se divisem les formes de reli e f du massifvolcanique toujours en activité, cons­
truites à partirdes produits des éruptions et modelées par I 'érosion. On peut clairemem obse111er 
que les chemins empruntés parles matériaux volcaniques ont gravé /e réseau de drainage sur /e 
relief, convergeant directement vers la ville. 11 est fréquent que la capitale souffre des effets 
sismiques, de la mise en mouvement des matériaux issus des éruptions, des précipitations 
intenses (c' est-à-dire, en fait, de son implamarion géograplzique sur un relief en fonnarion). 

La même situation apparait à l'évidence en la périphérie urbaine si l'on observe l'e'Ctrémité 
supérieure du modele ou s'impriment nettement les chemins empruntés par les matériaux des 
éruprions du volcan actif Cotopaxi à une époque récenre ( cf planche n· 6). Les entailles dans 
le relief qui traversent la vallée de Los Chillos cessem d'exister au pied du volcan llaló qui 
constitue un obstacle de grande ampleur protégeantla vallée de Twnbaco. 

1. Quito vista desde el Noreste 

La ubicación del observador permite visualizar el desnível existente entre la Quito consolidada 
y la gran depresión interandina en donde se asienta la periferia urbana. Esta barrera física frena 
el crecimiento de la ciudad bacia el Este y las vertientes del volcán Pichincha hacia el Oeste; 
estas limitaciones orientao longitudinalmente a la mancha urbana. 

Si bien a los extremos de la ciudad existen sendas salidas que la conectao con el Norte y el Sur 
dei país, la vinculación entre el Gran Quito ai Este y la Quito consolidada aJ Oeste está limitada 
a tres pasos naturales: la carretera antigua ai valle de los Chillos, la autopista que atraviesa ese 
valle, y la carretera lnteroceánica que pasa por el valle de Tumbaco. 

2. Quito vista desde el Noroeste 

La visión de Quito desde el Noroeste se obtiene ubicando ai observador sobre la cumbre dei 
volcán Pichincha, desde donde se djvisan las formas de relieve del macizo volcánico aún en 
actividad, construídas con los productos de las erupciones y modeladas con la erosión. Se 
puede ver claramente que las rutas seguidas por los materiales han grabado la red de drenaje 
en el relieve. dirigiéndose directamente a la ciudad. Es frecuente que Quito sufra de los efectos 
sísmicos y de arrasrre de material producto de las erupciones, de las intensas precipitaciones, 
en fin, de su localización geográfica sobre un relieve en formación. 

Igual situación se evidencia en la periferia urbana ai observar el extremo superior de) modelo, 
donde se marcan con claridad los cauces que han tomado los materiales de las erupciones del 
volcán activo Cotopaxi en tiempos recientes (ver lâmina n2 6). Las incisiones en el relieve 
pasan por cl valle de los Chillos y se detienen ai llegar frente aJ volcán IlaJó que se convierte 
en un obstáculo de gran magnitud que protege al valle de TtlDlbaco. 



3. Quito vue de l'est 

Si l'on se place à l'est de la vil/e, sur une des hauteursdesAndes, onpeut noter dans la capital e 
des préférences de croissance ltistorique manifestes. Ainsi, on voit qu 'à pa~tir du Centre Hi~to­
rique la croissance s'est faite préféremiellemenr vers le nord et que recemme~ll, elle s es~ 
orientée vers te sud -sous une forme excensive -à tel point que La tache urbame a franclu 
[es limites dui"Olcan Pichinclra ec que l'occupation des versants du volcan Atacazo commence. 

Sans nier f'importance des facteurs socio-économiques et poli tiques, les caractéristiqu~ physiqu~ 
om fortement oriellté les rendances de la croissance. Un des éléments les plus détermmallts a ;te 
La qualité du drainage naturel: 011 pew noter que la densité ~es ravi11s est ph~ fo;re aunord qu au 
sud de la ville. Des rravaux pour améliorer /e réseau de dramage furent executes au nord par les 
conquérants espagnols qui avaiellt besoin d'agrandir les terrains communat~ (ejidos). Au fi/ du 
temps, les sois du nord présellterent de meilleures aptitudes pour la COIISiniCIIOn que ceu.x du sud 
de la ville oille niveau de la nappe phréatique est bien souvent à un metre de la swface et dont les 
travaux d 'assechement ont été cntrepris il y a moins d'une décennie (passage d'un usage agricole 
à une occupation urbaine) en raison des transformations économiques -le racteur d~terminant 
fut te pétrole -dom/a conséquence la plus évidente estia croissance e.xplos1ve de la VIII e. 

4. Quito vue du sud-esl 

Si l'obsen•ateur se situe à l'extrême sud-est de /'A ire Métropolitaine, approximativement sur 
te I'Olcan Cotopaxi, i/ pourra admirer l'ampleur du strato-volcan Pichincha (4 794 m) qui 
supporre la forme original e qu'adopte la vil/e pour ne pas arrêter sa croissance. Hormis les 
difficulrés qui résultent du cltoix du si te d'implantalion de Quito en unlieu aussi accidenté, on 
ne pellt é1•iter de pense r à la beauté narurelle qu'elle s'est donnée en s'installant sur u11 balcon 
desAndes d 'oii l'on domine les a ires d 'influence er les espaces naturels encere/és par 12 
édiftces 1•olcaniques qui la protegent, et pourquoi ne pas le dire, la guettelll. 

La dépression, ou sillon interandin, s' ouvre au pied de la ville offrant plusieurs possibilités pour 
son extension urbaine, phénome11e qui a commencé dans les années soixante-dix. Cependant, les 
ruptures du relief 0111 empêché que s'assemblent les noyaux urbains en une conurbation, en 
obligeant plutôt ces centres à entreprendre un processus d' autosuffisance fonctioflnelle, afin de 
diminuer -pourles services de base -leu r dépendance vis-à-vis de Quito (cf planclze 11° 3). 

Les ruptures du réseau urbain donnent à L'observateur la possibilité de découvrir des paysages 
contrastés d'ou la monotonie est absente: petites concentrations urbaines, espaces agricoles, 
grands axes asphaltés, rowes empierrées en usage depuis la période coloniale, bois, collines, 
mollfagnes recouvertes de neiges étemelles. Enfin, la variété des paysages de I'Aire Métropo­
litaine, ainsi que /e Cemre Historique, font de cette vil/e U/L « lieu pour vivre ». 

3. Quito vista desde el Este 

Si nos ubicamos al Este de la ciudad, sobre una de las elevaciones de los Andes, podemos apre­
ciar preferencias de crecimiento histórico manifiestas. Así, se :e que a partir del C_entro 
Histórico el crecimiento se ha desarrollado preferentemente hacta el Norte, y que rectente­
mente se 'ha dirigido bacia el Sur en forma extensiva, a tal punto que ha rebasado los limites 
dei volcán Pichincha y está iniciando la ocupación de las vertientes del volcán Atacazo. 

Sin dejar de reconocer Ia importancia de los factores socio~económic~s ~ políticos, las cara~­
terísticas físicas han orientado en gran medida las tendenc1as de crecliDlento. Una de las mas 
determinantes ba sido la calidad del drenaje natural: se puede apreciar que la densidad de 
quebradas ai Norte es mayor que ai Sur de la ciudad. Las obras para_ mejorar el ~renaje ~eron 
ejecutadas ai Norte por los conquistadores espafioles quienes nece~ttaban a~phar los CJt?~s o 
áreas comunales; con el paso de los aõos, los sue los presentaron meJores aptitudes para edificar 
que aquellos dei Sur cuyo nivel freático en muchos casos se encuentra a 1 metro de la s~per­
ficie, y cuyo desecamiento se ha iniciado hace no más de una década (paso de_ un uso a~cola 

a la ocupación urbana), respondiendo a los cambios ec~n~micos- el_ determma_nre ha stdo el 
petróleo- cuya consecuencia más evidente es el crec•m•ento explostvo de la ctudad. 

4. Quito vista desde «:1 Sureste 

AJ ubicarse el observador ai extremo sureste de I Área Metropolitana de Quito, aproximadamente 
sobre el volcán Cotopaxi, se puede admirar la magnitud del estrato-volcán Pichincha de4.794 m, 
que soporta la original forma que va adoptando la ciudad para no detener su crecimiento. A más 
de las dificultades que presenta el haber ubicado a Quito en un lugar tan accidentado, no podemos 
dejar de pensar en la belleza natural que se le dio ai ubicarla en un balcón de los Andes, desde 
donde se dominao las áreas de influencia y las áreas naturales rodeadas por 12 edifícios 
volcánicos que la resguardan, y por qué no decirlo, también la acechan. 

La depresión, o callejón interandino, se abre ai pie de la ciudad ofreciendo varias posibilidades 
para su ocupación urbana, proceso que se inicíó en los aõos setentas. Sin embargo, las rupturas de 
relieve no han permitido que se enlacen los núcleos urbanos en conurbaciones, sino que más bien 
han forzado a que estos centros inicien un proceso de autosuficiencia funcional, tratando de dis­
minuir- en los servi cios básicos - la depcndencia con relación a Quito (ver lámina n° 3). 

Las rupturas de la red urbana dan ai observador la oportunidad de percibir paisajes contras­
tados en donde no existe la monotonía: pequenos centros urbanos, áreas agrícolas, carreteras 
modernas, vías empedradas que se utilizao desde la Colonia, bosques, colinas. montaõas 
cubiertas de nieves perpetuas. En fin, la variedad de paisajes dei Área Metropolitana, 
conjuntamente con el Centro Histórico, hacen de esta ciudad un « lugar para vivir ». 
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S. Le draitw.ge naturel de Quito 

Dans l'ensemble de la vil/e ont été recensées pres d 'une centaine de ravins qui drainent l'eau 
que reçoivent les versants du volcan Pichincha à l 'ouest et les flancs des collines orientales. 
Depuis le début de la période colonial e, la tache urbaine s' est superposée au drainage originei, 
gommant la plupart des torrents naturels dont la longueur accumulée dépasse 80 km. 

Les ravins on/ été remblayés et canalisés, contraignant les administrateurs de la ville à 
construire un réseau dense d'égouts, parfois insuffisant et complexe, qui mêle les eau.x plu­
viales prove11am des momagnes, celles qui sont issues des précipitations sur la ville etles eau.x 
usées. 

Les modifications que la ville a imprimé à son environnement naturel en matiere de drainage 
lui ont permis de subsister et de s'étendre; toutefois, leur cout se marque par la diversité des 
accidents morphodynamiques et par les grands investissements qu 'impose le contrôle des 
tendances hydriques naturelles. 

6. Les espaces verts 

La « ceinture verte» qui entoure la limite urbaine vise à protéger la capitale des effets négatifs 
qui pourraient provenir des fortes pentes qui I' enceignent si elles étaient soumises à une exploi­
tation intensive. Les pouvoirs municipau.x auvrent actuel/ement à la protection de ces espaces 
considérés comme Wl environnement naturel, mais la dynamique urbaine, difficile à contrôler, 
grignote discretement mais de maniere soutenue ces zones inaptes au développement urbain. 

Les aires de protection sont constituées d'arbres venus d'autres latitudes, reis l'eucalyptus et 
te pin. Rarement s'y mêlent des especes locales tels que les myrtes, les herbes des pelouses 
andines (paramo) et les fleurs sylvestres. Outre la « ceinture verte» de la vil/e, la Mwzicipalité 
a déclaré espaces protégés certains secteurs de L'Aire Métropolitaine com mele volcan éteint 
de l'Ilaló. 

Les aires récréatives sont des espaces ouverts ou les arbres sont rares. Le climat de la capital e, 
qui est le résultat de /'altitude à laquelle elle est située, limite la présence exubérante des 
arbres. Quito n 'apparaft pas comme une« vil/e verte»; elle projette plutôt l'image d 'une « 

ville blanche » exaltée parles ruptures de pente qui perrnettent de voir les façades. L' ensemble 
est saupoudré de diverses tonalités de vert qui proviennent des arbres des pares, des jardins 
des maisons et de l'herbe des espaces communaux, donnant à Quito un cachet naturel spéci­
fique pour en faire une ville accueil/ante. 

_.,.r Red de drenaje- Réseau de drainage 

S. El drenaje natural de Quito 

En el conjunto de la ciudad, se han identificado cerca de un centenar de quebradas que conducen 
el agua receptada de las vertientes del volcán Pichincha ai Oeste y las laderas de las colinas 
orientales. Desde el inicio de la Colonia, la mancha urbana se ha sobrepuesto al drenaje original, 
borrando la gran mayoría de los cauces naturales que uojdos superan los 80 km de longitud. 

Las quebradas ban sido reemplazadas por rellenos y canalizaciones, sometiendo a los admi­
nistradores de la ciudad a construir una densa red de alcantarillado, en algunos casos insufi­
ciente y compleja, que conduce las aguas lluvia provenientes de las montaiias junto con las 
provenientes de las precipitaciones en la ciudad y las aguas servidas. 

Las modificaciones que la ciudad ha impreso a su marco físico, en lo que al drenaje se refiere, 
le han permitido subsistir y extenderse, pero el casto se evidencia en la diversidad de acci­
dentes morfodinámicos y las grandes inversiones que demanda controlar las tendencias 
hídricas naturales. 

6. Las áreas verdes 

El cinturón verde que rode a al Límite urbano busca proteger a la ciudad de los efectos negativos 
que pueden desatarse en las fuertes pendientes que la rodean, si son sometidas a una 
explotación intensiva. La gestión municipal trabaja actualmente por la conservación de esas 
áreas como entorno natural, pero la dinámica urbana, difícil de controlar, va ocupando tímida, 
aunque sostenidamente, esas zonas no aptas para el desarrollo urbano. 

Las áreas de protección están constituídas por árboles provenientes de otras latitudes como 
eucaliptos y pinos; escasamente se entremezclan especies nativas como los arrayanes, las pajas 
de los páramos y Jas flores silvestres. Además dei cinturón verde de la ciudad, el Município ha 
declarado espacios protegidos algunos sectores dei Área Metropolitana, como el volcán 
apagado llaló. 

Las áreas de recreación son espacios abiertos en donde los árboles son escasos: eJ clima de la 
ciudad, producto de la altitud a Ia que está ubicada, limita la presencia exuberante de árboles. 
Quito no aparece como una « ciudad verde»; proyecta más bien la imagen de una « ciudad 
blanca » exaltada por los cambios de pendientes que permlten ver las fachadas. El conjunto 
está salpicado de variados tonos verdes que provienen de los árboJes de los parques, los 
jardines de las casas y el césped de Las áreas comunales, dando ?. Quito una marca natural 
espedfica que la hace una ciudad acogedora. 

Protección ecológica - Protection écologique 

Áreas verdes intra-urbanas (recreación) 
Espaces verts i11tra-urbains (aires récréatives) 

~ Límite urbano - Limite urbaine o 
I 
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Les sources citées, d'inégal intérêt pour cette étude, seronr partiellement utílisées. Trop 
générales ou trop ponctuel/es, La pluparr ne traitent que du canton de Quito sans tenir compre 
des relations avec les awres cantons ou avec la capitale. La grande diversité géographique et 
humaine des environs de Quito interdit toute généralisation d 'un processus observé dans un 
lieu précis. L 'aire métropolitaine, limitée au canton de Quito, a été élargie à son bassin pour 
permettre une approche globale. 

La cartographie officielle (IGM) offre non seulement une toponymie tres variable selon les 
échelles mais aussi plusieurs années d'écan pour une couverture à la même échelle. li n'existe 
pas de carte des vaies de communication hiérarchisées postérieure à 1985 (y compris au Minis­
tere des TravOLa pubücs). Il n 'a pas été possible d'interpréter les phocographies aériennes de 
1989. Ce/les de 1983, en revanche, ont permis une réinterprétation plus précise du processus 
d'urbanisation par B. De Noni en 1990, compensam quelques difficultés de la légende de la corte 
d'utiltsatwn du sol réalisée par /e C..:LJRSJ:.'N (image sate/lite de 1986 et photographies aériennes 
de 1987) trop orientée vers les changements d'utilisation du sol et non vers la dynamique urbaine. 

PROBLÉMATIQUE ET ÉLABORATION 

L' extension de Quito développe-t-elle de nouvelles dynamiques de croissance dans les zones 
rurales voisines ? Cette rendance provoque-t-e/le l'émergence progressive d'un « districr 
urbain » ? Commem s'articulent alors les nouveaux espaces de ce « grand Quito » dans /e 
cadre local et régional ? 

L' extension urbaine dans un milieu physique tres contraignant impose des stratégies de conquête 
spatiale. C'est ainsi que dans un rayon d'une trentaine de ldlometres, on observe des mutations 
lentes dans /'usage de L' espace: I' agriculture traditionnelle fait place à des formes de production 
agrico/e industriel/e et les vil/ages deviennent des pôles de structuration sur lesquels s'appuie 
la croissance de quartiers à caractéristiques urbaines qui tendem à transformer la vil/e de Quito 
en une agglomération. Cette nouvelle réalité, enjeu d'actualiré, esr d'ores et déjà prise en compre 
par la planification régionale (création en 1991 du Districr Métropolitain). 

La carte de l'occupation urbaine du bassin de Quito (figure 1) met en évidence les espaces 
urbains, ruraux et naturels de ce bassin à partir d'informations obtenues à des échelles 
différentes ramenées au 1/200 000. La base essentielle est l 'interprétation photographique 
réalisée par B. De Noni. Pour compléter les informations relatives ata activités agricoles, des 
données de l'ORSTOM-PRONAREG ont été simplifiées et ajoutées. Les limites de la vil/e de 
Quito sont celles de 1987 (JMQ).ll s'agit de rep/acer la croissance urbaine ou semi-urbaine des 
péripltéries de Quito dans son milieu géographique particulierement contraignant (pentes, 
ravins, érosion, aridité et vent au nord, humidité au sud, froid en altitude) er dans un milieu rural 
d l 'évolurion et à la dynamique tres diversifiées. Le bassin de Quito offre aussi bien de grandes 
haciendas pastorales (élevage /aitier), des petites parcelles d'arboriculture et de cultures 
spécialisées, que de cres petites parcelles à moitié abandonnées y minifundio d'autosubsistance. 

Tres vite, se pose le probteme des limites à retenir car bien des aspects de croissance liés à 
Quito se manifestem fort loin de la capitale, alors que de tres vastes espaces sont encore 
faiblement occupés dans la vil/e même et aux alentours. 

La carte relative aux étapes de l 'urbanisation de la partie nord du canton de Rumiiiahui 
(figure 2) est une synthese des croquis des étapes de l'occupation du sol proposés da11s le 
Plan de Ordenamiento Territorial de Ruminahui de 1987 qui mer en évidence non seulement 
la complexité de l'occupation du sol mais aussi les terrains vides en cours de transaction vers 
/e lotissement. 

Cette carte facilite l'approche des étapes d'urbanisation réalisée dans un premier temps 
autour des noyaux urbains de Sangolqu{ et de San Rafael, en profitant du rôle essentiel de 
l 'autoroute et des axes principaux servant d'ossature à l 'organisation de ces nouveaux 
espaces urbains souvent mal articulés entre eux et avec les vil/ages. La conquête des 
espaces intermédiaires se manifeste soit par des successions de vil/as implantées sur de 
grandes parcelles consécutives à un fractionnement des grandes haciendas, soit par de 
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Las fuentes citadas, de desigual in te rés para este estudio, fueron utilizadas parcialmente. Muy 
generales o muy puntuales, la mayoría de ellas no se refieren sino ai cantón Quito sin tener en 
cuenta las relaciones con los otros cantones o con la capital. La gran diversidad geográfica y 
humana de los alrededores de Quito impide toda generalización de un proceso observado en 
un lugar preciso. Para permitir un enfoque global, el área metropolitana, limitada ai cantón 
Quito, fue ampliada a Ia hoya. 

La cartografia oficial (lGM) ofrece no sólo un:: toponimia muy variable según las escalas sino 
también varios anos de diferencia entre una y otra cobertura a la misma escala. No existe, ni 
aún en el Ministerio de Obras Públicas, un mapa de las vías de comunicación jerarquizadas 
posterior a 1985. No fue posible interpretar las fotografias aéreas de 1989. Las de 1983, en 
cambio, permitieron a B. De Noni en 1990 realizar una reinterpretación más exacta del proceso 
de urbanización, compensando algunas deficiencias de la leyenda del mapa de utilización del 
suelo realizado por el CLIRSEN (imagen satélite de 1986 y fotografias aéreas de 1987) muy 
orientado bacia los cambios de utilización de! suelo y no hacia la dinámica urbana. 

PROBLEMÁTICA Y ELABORACIÓN 

Desarrolla la expansión de Quito nuevas dinámicas de crecimiento en las zonas rurales 
vecinas? Provoca esa tendencia el surgimiento progresivo de un « distrito urbano »? Cómo 
se articulan entonces los nuevos espacios de ese « Quito ampliado » en el marco local y 
regional? 

La expansión urbana en un medio físico muy limitante impone estrategias de conquista 
espacial. Es así como en un radio de unos treinta kilómetros, se observan lentas mutaciones 
en el uso del espacio: la agricultura tradicional cede lugar a formas de producción agrícola 
industrial y los pueblos se convierten en polos de estructuración en los que se apoya el creci­
miento de barrios de características urbanas que tienden a transformar a la ciudad de Quito en 
una aglomeración. La planificación regional toma en cuenta desde ya esta nueva realidad, de 
gran actualidad: creación en 1991 del Distrito Metropolitano. 

El mapa de la ocupación urbana de la hoya de Quito (figura 1) pone en evidencia los espacios 
urbanos, rurales y naturales de dicha boya a partir de informaciones obtenidas a diferentes 
escalas Uevadas a 1:200.000. La base esencial es la interpretación fotográfica realizada por 8. 
De Noni. Para completar las informaciones relativas a las actividades agrícolas, se agregaron, 
después de simplificarlos, datos de ORSTOM-PRONAREG. Los límites de la ciudad son los 
de 1987 (IMO). Se trata de resituar ai crecimiento urbano o semi-urbano de la periferia de 
Quito en su medio geográfico particularmente limitante (pendientes, quebradas, erosión, 
aridez y viento al Norte, humedad ai Sur, frío en altura) y en un medio rural cuyas evolución 
y dinámica son muy diversas. La hoya de Quito presenta tanto grandes haciendas ganaderas 
(ganado lechero) y pequenas propiedades con arboricultura y cultivos especializados, así como 
parcelas de reducido tamafio semi abandonadas y minifundio de autosubsistencia. 

Se plantea enseguida e! problema de los límites a tomarse en cuenta pues muchos aspectos del creci­
miento relacionados con Quito se manifiestan muy lejos de la capital, rnientras que espacios consi­
derablemente arnplios están aún muy poco ocupados en la ciudad misma y en sus alrededores. 

El mapa relativo a las etapas de la urbanización de la parte norte de/ cantón Ruminahui 
(figura 2) es una síntesis de los croquis subrt: las etapas de ocupación del suelo propuestos en 
el Plan de Ordenamiento Territorial de Rumiftahui de 1987. Pone en evidencia no sólo la 
complejidad de la ocupación del suelo sino también los terrenos vacíos que son objeto de 
transacción para transformarse en lotizaciones. 

Dicho mapa facilita el estudio de las etapas de la urbanización que se h a producido, en primera 
instancia, alrededor de los núcleos urbanos de Sangolquí y de San Rafael, aprovechando el rol 
esencial de la autopista y de los ejes principales que sirven de armazón a la organización de 
esos nuevos espacios urbanos a menudo mal articulados entre ellos y con los pueblos. La 
conquista de los espacios intermedios se refleja ya sea en sucesiones de villas implantadas en 
amplios predios resultantes dei fraccionamiento de las grandes haciendas, o en divisiones en 
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petites parcellisations paysannes communautaires ou dues à d 'anciens travailleurs des 
lzaciendas. 

La carte de la dynamique urbaine (1970-1990) (figure 3) repose en partie sur /e registre des 
lotissements et des avant-projets enregistrés au service de planification de 1'/MQ (octobre 
1990). Les noms des lotissements ne sont pas toujours identiques, ni à ceu.x qui sont utilisés 
par L'JGM, ni à ceu.x qui ont été relevés pendant les enquêtes de terra in; parfois même, ils n 'y 
a aucune indication de lieu, de superficie ou de date de création. Ils n'intéressent de plus que 
/e canton de Quito. Pour avoir une meilleure approche de la réaiité du processus 
d'urbanisation, les lotissements repérés sur le terrain ont été ajoutés. Ces derniers ont pu être 
créés avant 1970 ou ne pas avoir été enregistrés entre 1970 et 1990, par erreur ou parce 
qu'illégau.x. Quant au canton de Ruminahui, on a simplifié les informations du Plan. 

COMMENTAIRE 

1. Les dynamiques de l'urbanisation du bassin de Quito 

1.1. Les facteurs de la dynamique, moteurs de la croissance de l'agglomérarion 

·La croissance démographique non seulement de Quito mais aussi des campagnes et des 
villages contribue fortement à la dynamique spatia/e et fonctionnelle. Les apports migratoires 
-fort nombreu.x depuis 40 ans -qui alimentaient la vil/e et sa périphérie, continuent de pese r 
sur Ia croissance, même s'ils diminuent depuis quelques années. 

- Le manque d'espace immédiatement disponible dans la ville de Quito enserrée dans les mon­
tagnes -hormis /e sud, la vil/e intra muros connait un phénomene de débordement en dépit des 
pentes et de f' altitude -explique que les terrains attractifs pour les classes aisées commencent 
à manquer en vil/e alors que la circulation automobile s' accroft. Les entreprises industrielles 
et commerciales cherchent également des espaces pour leur usines etleurs entrepôts. 

- · À la croissance longitudinale de Ia ville qui éloigne chaque fois p/us les citadins des quartiers 
centrau.x (services, commerces et emplois), s'est ajouté un développement latéral hors du 
périmetre urbain, en direction du bassin, qui semble être l'unique solution pour gagner de 
nouveau.x espaces proches des quartiers d'affaires. 

• L'amélioration ou Ia création des vaies de circulation - la premiere route et L'autoroute 
vers Sangoiquí des 1972, l 'avenue Panaméricaine, la route vers I'Amazonie (Transoceánica), 
l'autoroute vers Ia Mitad de/ Mundo -ont été immédiatement génératrices de flu.x vers de 
nouvelles zones de population~ socialement aisées à la recherche d'espaces résidentiels (San 
Rafael, Sangolquí ... ). Cinq routes rapides relient Quito à son espace métropolitain. 

• Le clima f plus ensoleillé et plus chaud (altitude plus faible, 2 450 m) a facilité la venue de 
résidents aisés en particulier de chaque côté de l 'Ilaló: moins de vent et meilleure fertilité du 
sol. 

· L 'offre devastes terrains peu accidentés des haciendas ou des petites parcelles du secteur 
de minifundio, y compris dans les secteurs irrigués, a permis le développement de nouvelles 
zones résidentielles. 

·L 'interaction des causes et des effets de la Réforme Agraire a joué en faveur de la demande 
urbaine sur des ferres trop petites pour faire vivre une Jamille, ou trop grandes et, de ce fait, 
susceptibies d 'être e.xpropriées. 

- Enfin, la réserve fonciere constitue une source de rente. En fonction des opportunités, des 
zones sont urbanisées et les lots sont tantôt vendus tantôt conservés afin de profiter des 
tendances spéculatives. Dans /es di.x prochaines années, iJ faudra loger plus de 500 000 
habitants; or, Le marché du sol est insuffisamment contrôlé malgré les mesures qui sont prises. 

1.2. Les diverses formes de la dynamique 

On peut mettre en évidence l 'e.xistence de cinq taches urbaines au-delà des limites de la ville 
de Quito, appuyées sur les a.xes de liaison avec la capitale. Si ces taches sont loin d 'être 
completement urbanisées, elles sont également loin d'être occupées de maniere homogene en 
raison de leur taille, leur composition sociale, leur ancienneté, leur composition architectu­
rale et leu r dynamisme propre. Dispersées dans I' espace du fait des contraintes géographiques 
et sociales tres fortes, elles renforcent le compartimentage du site qui ressort de l' analyse du 
bassin de Quito. Leur dynamique differe: l 'a.xe vers Sangolquí a toujours été le plus attractif 
et de ce fait le plus anciennement occupé. 

• On distingue la périphérie immédiate jou.xtant les limites actuelles de la ville et constituée 
d' authentiques quartiers urbains, séparés les uns des autres par un ravin, une pente boisée ou 
la ligne de crête du bourrelet oriental. Tres récents, ces quartiers pionniers rapidement cons­
truits et occupés, se sont installés sur de fortes pentes jusqu'ici non attractives. La densité de 
/ 'habitat y est élevée, les parcelles relativement réduites, qu'il s'agisse de lotissements aisés, 
moyens ou populaires, destinés à la résidence principale. lL s'agit d'une prolongation de la 
vil/e différenciée selon les époques de création, l' accessibilité et le statut foncier qui libere des 
espaces en fonction de la spéculation ou les maintient non urbanisés parce que « protégés » 

provoquant un mitage de /'espace encare peu densément occupé. 

Plusieurs formes urbaines sont faciles à identifier : les quartiers popuiaires pionniers sur Ies 
pentes de part et d'autre de l'avenue Orienta/e, les quartiers de classes moyennes et aisées 
dans la vallée du río M achángara ou /e Long de l 'autoroute vers San Antonio, les replats situés 
de part et d' autre de la route de Tumba co avec les lotissements lu.xueu.x de Miravalle, les petits 
ensembles de villas planifié:,~ à proximité du tronçon nord de I' averzue Panaméricaine, soit par 
le Banco de la Vivienda (Carapungo), soit par des promoteurs privés. 

parcelas ocupadas por comunidades campesinas o realizadas por antiguos trabajadores de las 
haciendas. 

El mapa de la dinámica urbana (1970-1990) (figura 3) se basa en parte en eJ registro de 
lotizaciones y eo los anteproyectos inscritos en la Dirección de Planificación dei IMQ ( octubre 
de 1990). Los nombres de las lotizaciones no siempre coinciden con los utilizados por eJ IGM 
ni con los establecidos durante las encuestas de campo; incluso a veces no existe indicación 
alguna de lugar, superfície o fecha de creación. Además, no conciemen sino al cantón Quito. 
Para lograr un mejor enfoque de la realidad del proceso de urbanización, se agregaron las 
lotizaciones identificadas en el terreno, las mismas que han podido ser creadas antes de 1970 
o no haber sido registradas entre 1970 y 1990, por error o por ser ilegaJes . Eo cuanto ai cantón 
Rumiíiahui, se simplificaron las informaciones dei Plan. 

COMENTAR! O 

1. Las dinámicas de la urbanización de la hoya de Quito 

1.1. Losfactores de la dinámica, motores del crecimiento de la aglomeración 

- E1 crecimiento demográfico, no sólo de Quito sino también de los campos y de los pueblos, 
contribuye en gran medida a la dinámica espacial y funcional. Los aportes migra to rios - muy 
importantes desde hace 40 anos - que alimentaban a la ciudad y su periferia, continúan 
pesando en el crecimiento, a pesar de su dismioución desde hace algunos anos. 

-La falta de espacio inmediatamente disponibJe en Ia ciudad de Quito, encerrada entre las mon­
tafias- salvo en el Sur, la ciudad intra muros experimenta un fenómeno de desbordamiento a 
pesar de las pendientes y de la altitud -, explica que en la ciudad empiecen a faltar los terre­
nos atractivos para las clases acomodadas, mientras que la circulación automotriz se incrementa. 
Las empresas industriales y comerciales buscan igualmente espacio para sus fábricas y bodegas. 

• AJ crecimiento longitudinal de la ciudad, que aleja cada vez más a los citadinos de los barrios 
centrales (servidos, comercios y empJeos), se ha sumado un desarroUo lateral por fuera de! 
perímetro urbano, en dirección de la hoya, que parece ser la única solución para ganar nuevos 
espacios cercanos a los barrios de negocias. 

• El mejoramiento o la creación de vias de circulación - la primera carretera y la autopista 
hacia Sangolqui desde 1972, la Panamericana, la carretera bacia la Amazonia (Transoceânica), 
la autopista bacia la Mitad dei Mundo - generaron inmediatamente flujos de habitantes 
socialmente acomodados bacia nuevas zonas en busca de espacios residenciales (San Rafael, 
Sangolquí ... ). Cinco vías rápidas unen a Quito con su espacio metropolitano. 

• El clima más soleado y más cálido (menor altitud, 2.450 m) ha facilitado la implantación de 
residentes de elevados recursos en particular a los costados delllaló: menos viento. y mayor 
ferrilidad de! suelo. 

• La oferta de vastos terrenos poco accidentados de las haciendas o de las pequenas parcelas 
de! sector de minifundio, inclusive en los sectores regados, ha permitido el desarrollo de 
nuevas zonas residenciales. 

- La interacción de las causas y los efectos de la Reforma Agraria ha favorecido la demanda 
urbana de predios demasiado reducidos para permitir vivir a una famí lia, o muy extensos y, 
por ello, suscepribles de expropiación. 

- Finalmente, la tenencia de tierras constituye una fuente de renta En función de las oportunidades, se 
urbanizan ciertaszonas y los lotes sonora vendidos ora conservados a .finde aprovechar las tendencias 
especulativas. En los próximos diez anos, habrá que alojar a más de 500.000 habitantes lo que plantea 
un problema pues, a pesar de las medidas tomadas, no existe un suficiente control del mercado del sue! o. 

1.2. Las diversas formas de la dinámica 

Se puede evidenciar la existencia de cinco manchas urbanas, más aliá de los límites de la 
ciudad de Quito, apoyadas en los ejes de comunicación con la capital. Si bien estas zonas están 
lejos de estar completamente urbanizadas están, igualmente, djstantes de ser ocupadas de 
manera homogénea en razón de su tamafio, de su composición social, de su antigüedad, de sus 
características arquitecturales y de su dinamismo propio. Dispersas en el espacio en razón de 
las marcadas limitaciones geográficas y sociales, ellas refuerzan la división de! sitio en 
compartimientos que se destaca en el análisis de Ia hoya de Quito. Su dinámica difiere: el eje 
bacia Sangolquí ba sido siempre el más atracrivo y por eUo el más antiguamente ocupado. 

- Se distingue la periferia inmediata a los límites actuales de la ciudad y constituída por auténticos 
barrios urbanos, separados unos de otros por una quebrada, una pendiente con bosques o Ja línea 
de cresta de! borde oriental. Muy recientes, estos barrios pioneros construidos y ocupados rápida­
mente, se han instalado en fuertes pendientes hasta abora no atractivas. Alli, la densidad dei 
hábítat es elevada, las parcelas relativamente reducidas, tratándose de lotízaciones ya sea para 
clases acomodadas, medias o populares, destinadas a la residencia principal. Constituye una 
prolongacióo de la ciudad, diferenciada según las épocas de creación, la accesibilidad y el estatus 
del suelo que libera espacios en función de la especulación o los mantiene sin urbanizar por estar 
«protegidos », provocando un « apolillado » dei espacio aún poco poblado. 

Varias formas urbanas son fáciles de identificar: los barrios populares pioneros en las 
pendientes de ambos lados de la avenida Oriental; los barrios de clases medias y acomodadas 
en el valle dei rio Macbángara o a lo largo de la carretera bacia San Antonio; los rellanos 
situados a los costados de la carretera a Tumbaco con las lujosas lotizaciones de Miravalle y 
los pequenos conjuntos de villas de las proximidades dei tramo norte de la Panamericana, 
planificados ya sea por el Banco de La Vivienda (Carapungo) o por promotores privados. 
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Figura 1 Veinte aõos de crecimiento 
urbano alrededor de Quito (1970- 1990) 

Figure 1 Vingt ans de croissance urbaine 
autour de Quito (1970 - 1990) 
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Límite cantonal (cantones Quito y Mejía) 
Limite cantonale (C(IIItons Quito el Mejía) 

Umi!e cantonal (cantones Quito y Rumüíahui) 
Limite canJonale (C{IJUOns Quito et Rwnúíalwi) 

Umite cantooal (cantones Quito y Cayambe) 
Limife C0/110110/e ( COIIIOIIS Quito e/ Cayambe) 

Curva de nive l 3.000 m 
Courbe de niveau 3 000 m 

Carretera, autopista 
Route, autorowe 

Eje intraurbano - Axe intra-urbain 

Río - Riviere 

Crecimiento de Quito entre 1971 y J 987 
Croissance de Quilo emre 1971 el/987 

Centro urbano o parroquia > 5.000 hab. 
Centre urbain ou paroisse > 5 000 hab. 

Ciudad o parroquia < 5 .000 bab . 
Vil/e ou paroisse < 5 000 lzab . 

Barrio- « Bnrrio » (hameau) 

Hábitat disperso (rural o semi-urbano) 
Habitat dispersé (mral ou semi-urbain) 

Urbanización registTada o identificada 
en el campo • 
Lotissement enregistré ou repéré 
sur /e terra in • 

Corooas de difereociación dinâmica 
Cortronnes de différenciation dynamique 

• lls'agir de localiser les wnc.s de fone croissance autour de Quito pendant les vingt 
demiertS annécs el poor 1es anoées à venir : en effct, L1 majorité dcs lotissemcnts cst 
loin d'êtrt remplie. Un petit nombred'entrecux- p~deSan Rafael, Conocotoer 
Sangolquf - w nl aJitésic.::UA à 1970. CcuA "'ui $01tl ~jfués p1Cs de Qujlo, dés viUcs Cl 
des villages som micux CIO<lSOlidts. Un grand nombn: de lo<issemeniS. en po.niculicr 
O:lL< qui som éloignés de la capiwe, soot encore vides. Toutc.fois. d'ici à l'an 2000. 
tous ces lotissernems - aillSI que d'autrcs noo projctés - seront n:mplis, de méme 1 que lcs 20nc.s d 'llabiuu dispe~ de ta po.rtie c:enlrOie et occidentale du ba.".<in. 

I 
• Se trata de localizar las zonas de fuenc crcx:imicnco alrcdcdor de Quito durante 
los 'Últimos dicz. afios y los afios por veolr; cn cfccto, una gran mayona de las 
loti.ulciones oo están ocupadas pOr completo. lcjos de ello. Algunas- cerca de 
San Rafael. Conocoto y Sangolquf- son onteriores a 1970. Las cor<:an•• • Ouito, 
a las ciudades y a los pueblos cstán mejor consolidadas. Grau número de 
1otiU1ciones. en particular las alcjadas de la capital. están aún vacías. Sin embargo, 
basta el afio 2000.todas cllas-asr como oua' no p<oyoetadas-scrán OC\Ipadas, 
ai igual que tas wnas de bábitat disperso de lo p3.rtc e<ntral y oecidental de la boya. 

Fue"ntes: Sources : 
- AIQ, Documemos de rrabajo, Quito, 1990, !991 
- Collin Delavaud, A , Trabajo de campo, 1990 
- JGM, Hojas topográficas, 1:50.000, Quito, varias 
fechas 
- IMO. Direcció n d e Planific ac ió n, Registros 
esradísticos, Quito, 1990 
- Plan de ordenamienro territorial de RumiJialwi, 
Quito, 1985 
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Figura 2 Las etapas de crecimiento urbano del Norte del cantón Ruminahui (1956 - 1985) 
Figure 2 Les étapes de la croissance urbaine du. nord du canton Ruminahui (1956 -1985) 

Las zonas urbanizadas o lotizadas en: Les zones urbanisées ou loties en : 

- 1956 1982 

- 1963 1985 

1m 1976 

Zooa habiUtada pero aún no construida - Zone habilitée mais non encore construire 

Fuente: 

Zona rural - Zone rurale 

Límite dei Norte dei cantón -Limite du nord du canton 

Límite entre la zona urbana y el área de influencia inmediata 
Limile entre la zone urbaine erl'aire d'influence immédiare 

Source : 
o 
I 

0.35 0,7 

l==:l 
1,05 1,4 km 
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- Collin Delavaud. A. según Plan de ordenamiento 
territorial de RtuniJía/uú, Quito, 198.5 (síntesis de 5 mapas) ATlAS INFOGRÁFICO DE QUITO- LÁMJNA 03 
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Atlas lnfographique de Quito - PLANCHE 03 - Les dynamiques de la croissance de l'agglomération de Quito 

- /In' en est pas de même pour les lotissements de la parti e basse du bassin. dhe!oppés cl partir 
des noyau.\ anciens des '·illage::.. de la ,·il/e de Sangolquí et même d' anciens hameoux (harrios) 
de ma in d' O?lll'l'e mrale. Formam une sorte de deuxibne couronne. ou pl11tôt 1111 croissanr 
puisqu' ils n' enserrem la capital e que dans /e hassin et atL\' exrrémirés de la l'ille. i/s se som 
dé1·eloppés hien m •antles quartiers pionniers précédemment décrits. En effer, les l'illages om 
connuun processus classique de croissance du noyau centra!et d' e:aension sponwnée !e Iom: 
de la roure randis que surgissaiemrout awour des lorissemems. Les swfoces occupée::. par les 
/ori::.semem::. dépassentlargemenr /es :ones d' habitar conrigu des 1•illes et,•illages auxquels ils 
som rattaclté::.. 

Ces :ones haHes om é ré dons 1111 prentier remps des :ones d' attraction po11r les résidences 
secondaires de Quito (lnrissemen ts de ltue de San Rafael) : dc111s 1111 deuxieme temps. elles 
ont accueilli des résidences principales dans ces mêmes lorissements ou dons des nolll'eaux. 
Les :ones d' lwhitat mral dense ont accueilli /es migrants de la Si erra ou ceux des wudis dtt 
cemre ''i l/e. Ainsi, à côté des lotissements compacrs anciens axés sur la mltle principal e ou 
les villaKes. on tro111'e 1111 paysage composire de lorissemems de to111e ca1égorie plus ou 
moins occupés. 011 mil i eu d' espaces ruraux productifs et de :ones semi-rurales ou semi­
urbaines. 

Dans ces demieres. i/ s' a Rir de \'érirah/es :ones de minifundio agricole ltériré des stmcrttres 
foncii!res a/Iciennes reposant sur la grande exploitation (lwcienda) a1•ec une partie du 
domaine dh·isé en parC'<'IIe~ desrinées au mérayage. Mais on rrou1'e uus::.i des terres de 
comunas égalemem rres dil'isées. La Ré forme Agro ire ( 1963 et 1971 J a facilité la division des 
lwciendas en petites parcelles pour les Olll'l'iers mais n' a empêché ni la dil'ision Jamil ia/e des 
parcel/es déjá rrop erigui!J ni la spécularion facilitée par la demande urhaine. Dom les :ones 
de petite proclucrion. /' hahirar rurai11C! cesse de se clensifier m •ec de plus en plus de ma i sons 
(/' apparence urhaine tandiJ que la production agricole (ma i:~) se réduit peu à fJell. 

- Au de/à ( trnisii'lne co11ronne) on rerrou,·e /e payc;age traditionnel dcs centres villageois 
ponctuam des campagnes, à dominante pastora/e dans /e sud. céréa/iere ou arhoricole dons 
/e nord. Tous 0111 gonj7é le11rs ejfeclifs et 0111 1'11 s' implamer récemment des résidences secon­
daire.s intl)riquées tantôt duns 1111 pay.mge rural dispersé tantôr en des lotissement.\ neuf'i 
plaqués de par r e/ c/' a urre des romes. 

- Bien au-delà des espaces montagneux et des mllées encaissées. on rerrom·e /' inj7uence de 
Quito dan.\ eles l'i!luges situés à plus d' une heure de roiture de la capitale et ti deux heures 
c/' awvbus. Une quatrif!me couronne se dessine pour arreindre, a1'ec Cayambe, Machachi. les 
confins sepremriommx et méridionaux de la région de Quito s' étendam doncjusqu· aux limites 
de la parti e oriemale de la province du Pichincha marqués par eles flttX migraroires l'ers la 
capitale. Si que/que.\' lotissement::. destinés auxfins de semaines n'attirem pas encore /'arten­
tion par leu r faihle m11nhre e r leu r disséminarion dons /e paysage. on rrmn·e en rewmche ici 
le phéllomene di•s " l'illages dorwirs , mais plus encore pour cerrains. des l'illages presque 
l'ides pendam/a semaine en raison de leur é/oigneme/11 (Malchinguí). La l'ie mrale ne répmul 
plus à la demande des lwhirams de1·enus trop nomhreiLr er contrainr:. à rramillc•r en l'ille. 

2. M utation des espaces péripltériques de plus en plus au service de Quito 

- Le débordemem de QuilO surtes pente:, du hassin correspond hien à une foncrion d' acc11eil 
de résiden(·es principales dom les occupams ne peuvem plus se loger dons la capita/e par 
manque de terrain.1· d' 1111 certain standing ou b(mmarché. À la croissance spaliale des l'illages 
et bourgades existanres. i/ faw ajou1er égalemenr la dens~fication de.s lwmeaux et des :ones 
mra/e.1 d' lwhilllt disper:;é et d' imwmbrables lmissemems plaqués a1·ec plus ou moins de 
sucf'es sur 1111e I'Oirie et un parcel/aire anciens. Résidences principo/es e/ secomlaire.1 se 
mêlem. ator:; que la séMrégation socio-spatiale répere !e classique scllémo 11rhain . Des lu 
création.les lmissements Mmt destinés à rei/e ou rei/e carégorie social e enfonction de/' apporr 
plus ou /1/0ÍIIS a.uuré dc•s équipements par/e promoteur. 

- 11 estl'(!r/ain que lo fonction de loisir se renforce. a1·ec au-delâ des petit.1· cemres halnéaires 
traditionne/.1. /' appuririon de nomhreux restauranrs de r ou te carégorie e r de clubs hôreliers et 
sportifç fréquentés penda n/ la .fin de semaine et qui completent les 1•illas de l'acances. 
L'arrisanut rraditionnel. qui a dispam dans la mnurance urbaine. a laissé place à une 
11/U/titude t/'arti\(/11!. fi é.~ Ú /a ('()11:\trtiCtiOII. à/' ell/retien des jardins et de.\ COIIS/1'1/CtiOIIS l!t li I/ 
gardie1111a~e. 

-La large :one péri11rhaine accueille des activités économique ú la recherche de ''asres 
espaces. Ai1ni. /e.\ enrrepiit.\ \C' .wmmulriplié.s /e long des sorries de la Panaméricaine .( ujou­
ta/11 .\0/II'C'IIf ti/' lwhirat \fWillcmé et aux u.çines. C e/les-ei n' hésite/11 pas às' inswller en pleine 
campct.~m·-le long dr la roure Amagumía-Sangolquí par exemp/e: i/ s'agit généralement d' 
indusrrie.1 " prnpre.1 ... 

- Des équipemems au scrvice de la capitale qui ne pou,·aie/11 pas êrre implanrés dcms la ' •ille 
0111 été instai/é.\ ú la péripltérie (harrages. réserl'oirs. centrales électriqlfl'S. terrains 
militaire.L.). En olllre. i/ est prél'll depuis pltts de quin:e ans. de constmire ttll 11011\'el aéropon 
imemational 011 nord-est du hassin. Quw11 à la ''oie ferrée qui a jixé de nom/Jreu.r lwlllec/IL\", 
elle a perdtt so11 efft't ,\'trucrttram qui 1u! pourrait être réanimé qu'm•ec /e projet de desserte 
ferroriaire rapide de /' ensemh/e du ba.uin. 

-La périphéril• u donc hien reçu dons un premier remps /e trop plein de la capirale qui 
répcrcurc 1111 l'l!rirabh• dtr>t dc!mographique cr fonctionncl sur 1111 milicu agricole fragile en 
pleine tran'ifoJmation./1 en ré.wlte des réponses mriées: déclin de la producrion agri('o/e dons 
fes .\l'Cie/1/'S de minifundio 011 illfensification de cu/tures spécia/isées et de /' éfei'O!(l' /ailier. 
Tous les secrettr.\ ~éograpluque.1. y compris ceux qui restem pe11 diffici/es à urhaniser. 
connaissem une spécularion fonciere imense 10111 dons /e minifundio que dom /e.\ l~lwtde\ 
lwciendas . /e~ périmcltre\ irrigué~. con.1trui1s ou amélioré::. à f!,/'C/1/(/~ frai:. par des 
im·esti.1.1emem.\ puhlit·.ç, mlf aussi éré rouchés. 

- La prmimité de la capiwlc (populmion aunil'eau de 1·ie é/e1·é consommorrice de pmducrions 
tres dirersifiées) et du marché cenrral (grossisres et rcdisrrihwion duns IOttt te pays). la 

o sucede lo mismo con las lori:aciones de la parte haja de la ltoya, desarrolladas a partir 
de los antiguos núcleos de los pueblos, de la ciudad de Sangolquí e incluso de amiguas aldeas 
de mano de obra rural. Formando una suene de segunda corona, o más bien una media !una, 
pues no encierran a la capital si no en la hoya y en las extremidades de la ciudad, se 
desarrollaron mucho antes que los barrio pioneros anteriormente descritos. En efecto. los 
pueblos han experimentado un proccso tradicional de crecimiento del núcleo central y de 
extensión espontánea a lo largo de la carrctera mientra!:> que surgían lotízaciones a todo su 
alrededor. Las superficies ocupadas por estas última~ superan ampliamente las zonas de 
hábitat contíguas a los pueblos y ciudades con las que están relacionadas. 

Estas zonas bajas fueron , en primera instancia. sectores atractivos para la implantación de resi­
dencias secundarias de los habitantes de Quito (lujosas urbanizaciones de San Rafael); poste­
riormente, se instalaron en ellas residencias principa les ya sca en las mismas lotizaciones o en 
otras nuevas. Las zonas de hábitat rural denso han acogido a los migrantes de la Sierra o a los 
de los tugurios del centro de la capital. Así. j unto a las antiguas lotizaciones compactas 
centradas en la carretera principal o en los pueblos. se encuentra un paisaje compuesto de 
urbanizaciones de toda categoría. más o menos ocupadas. en medio de espacios rurales 
productivos y de zonas semi-rurales o semi-urbunas. 

En estas úllimas, se trata de verdaderas zonas de minifundio agrícola heredado de las antiguas 
estructuras territoriales basadas en la gran explotación (hacienda) con una parte de I territorio divi­
dido en parcelas destinadas a la aparcería. Se encuentran también tierras comunales igualmente 
rnuy divididas. La Reforma Agraria ( 1963 y 1971) favoreció la división de las haciendas en 
pequenas parcelas para los trabajadores agrícolas. pero no impidió ni la división familiar de las 
parcelas. ya bastante exíguas. ni la especulación facilitada por la demanda urbana. En las zonas 
de pequena producción. el h<íbitat rural no deja de den:.ificarse, multiplicándo e cada vez más las 
casas de apariencia urbana. mientras que la producción agrícola (maiz) se reduce poco a poco. 

-Más aliá (tercera corona) se encuentra cl pai~aje tradicional de los centros poblados dispersos 
en medio del campo. con dominante de pastos en cl Sur, cerealera o arborícola en el Norte. 
Todos han crecido demográficamente y han visto implantarse. recientemenre, residencias 
sectmdarias imbricadas ora en un paisaje rural disperso ora en lotizaciones nuevas pegadas a 
un lado y otro de las carreteras. 

• Mucho más aliá de los espacios momafiosos y de los valles encaiionados. se encuentra la 
intluencia de Quito en pueblos situados a más de una hora de la capital en automóvil y a dos 
horas en bus. Una cuarta corona se clibuja para alcanzar, con Cayambe y Machachi, los confines 
septentrionales y meridionales de la regi6n de Quito que se extiende. por lo tanto, hasta los 
límites de la parte oriental de la província de Pich incha marcados por tlujos migratorios hacia 
la capital. Si bien algunas lotizaciones destinadas a los fines de emana no atraen aún la aten­
ción por su reducido número y su diseminación en el paisaje. se encuentra en cambio el fenó­
meno de los « pueblo dormitorio ». y aun. en alguno<; ca o. , de pueblos casi vacíos durante la 
semana en razón de su alejamiento (Malchinguí). La vida rural ya no responde a las demandas 
de los habitantes que se han hecho muy numerol>o. y e ven obligado~ a trabajar en la ciudad. 

2. M utación de los espacio periféricos cada vez más a i servido de Quito 

- El desbordamiento de Quito hacia las pendientes de la hoya corresponde a una función de 
acogida de residencias principales cuyos ocupantes ya no pueden alojarse en la capital por falta 
de terrenos de un cierto nivel o ele bajo costo. AI crec imiento espacial de los pueblos y 
pequenas ciudades existemes, se debe agregar. igualmente. la densificación de las aldeas y las 
zonas rurales de hábitat dil>perso y de innumcrablcs lotizaciones más o menos atractivas 
implantadas ai borde de vías y en una parcelación antiguas. Se mezclan residencias principales 
y secundarias mientras que la segregación socio-espacial repite el clá<>ico esquema urbano. 
Desde su creación, las lotizaciones están destinadas a tal o cual clase social en función del 
aporte de equipamientos más o menos garantizado por e\ promotor. 

- Con certeza. lafunción de dil'ersi6n se rcfuerza, más aliá de los pequenos balnearios tradi­
cionales. con la aparición de numerosos restaurante!> de toda categoría y de clubs hoteleros y 
deportivos frecuentados durante el fin de semana y que complementao a las villas vacacio­
nales. La artesanía tradicional. que ha desaparecido con la dinámica urbana. ha cedido lugar a 
una multitud de artesanos ligados a la conMrucción. ai mantenimiento de jardines. de edifica­
ciones y a la vigilancia. 

- La vasta zona peri-urbana acoge acril·idades econômicas que buscan amplios espacios. Así, 
~e han multiplicado las bodegas a lo largo de la-. salidas de la Panamericana. sumándose a 
meoudo ai hábitat espontáneo y a las fábricas. E~tas no vacilan en instalar e en pleno campo 
- a lo largo de la carretera Amaguaiia-Sangolquí por ejemplo - y se trata general mente de 
industria~ « limpias ». 

- Equipamientos a/ sen·icio de la capiwl que no podían ser implantados en la ciudad lo han 
sido en la periferia (represas, reservorios. centralcs cléctricas. terrenos militares ... ). Además. 
está previsto, desde hace más de 15 afio!>. constru ir un nuevo aeropuerto internacional ai 
Noreste de la hoya. En cuanto a la vía férrea. que ha l'ijado numerosas aldeas, ha perdido su 
efecto estrucrurante que no poclría ser reanimado sino con el proyecto de servicio ferroviurio 
r<ípiclo dei conjunto de la hoya. 

- Entonce . la periferia ha recibido efectivumente. en primera instancia, el excedente de 
población de la capital. lo cual provoca un vcrdadcro trastorno demográfico y funcional en un 
medio agrícola frágil en plenarrcm.\formoci(m. Varias son las consecuencias de tal situación: 
declinación de la producción agrícola en lo~ scctores de minifundio o intensificación de 
cultivos especializados y de la crianza de ganado lechero. Todos los sectores geográficos. 
incluyendo los que siguen siendo poco urbanizables. experimentan una intensa especulación 
sobre el suelo. tanto en el minil'undio como en las grandes haciendas: los perímetros regados, 
construidos o mejorado~ a un alto costo por cl E-.tado. -.e han visto igualmente afectado::.. 

- La cercanía a la capital (población de un elevado nivel de vida. consumidora de productos muy 
variados) y a] mercado central (mayori'>tas y redi-;tribución en todo el país). la Panamerieana 
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1950 1962 1974 

Província de P ichincha - Province du Picltincha 
Total 386 520 587 835 988 306 

Urbano· Urbain 225 655 374 308 658 791 
Rural 160 865 213 527 329 515 

Cantón Quito - Canton Quito 
Total 319 221 510 286 782 671 

Urbano- Urbain 209 932 354 746 599 828 
Rural 109 289 155 540 182 843 

Cantón Cayambe - Canto11 Cayambe 
Total 25 244 26 845 34162 

Urbano- Urbain 7 409 8101 11 199 
Rural 17 835 18 744 22963 

Cantón Mejía- Canton Mejia 
Total 18 413 23 384 31890 

Urbano - Urbain 2584 3 951 4 745 
Rural 15 829 19 433 27145 

Cantón Pedro Moncayo - Canton Pedro Moncayo 
Total 12068 12454 13436 

Urbano - Urbain 2 551 2009 1942 
Rural 9 517 10 445 ] 1 494 

Cantón RumJíiahui - Canton Rumitialwi 
Total 11 574 14 866 22 932 

Urbano- Urbain 3 179 5 501 10 554 
Rural 8 395 9 365 12 378 

C iudad d e Quito - Ville de Quito 209 932 354 746 599 828 

1982 1990 
-

1382125 1 734 942 
973 326 1274 352 
408 799 460590 

1116 035 
866 472 1 387 887 
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32537 
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Figura 3 Utiüzación del suelo 
y urbanización en la hoya de 
Quito 

Figure 3 Utilisation du sol et 
urbanisation dans le bassin de 
Quito 

Fuentes: 
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Zone de lotissements en 
cours de consolidation 011 

d'habitat spontané 
(parce/les petiles, moyennes 
ou grandes) 

Zona de urbanizaciones 
consolidadas o de bábitat 
espontâneo denso 
Zone de lotissements 
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spontané dense 

Zona de actividad agrícola: 
cultivos bajo riego o de secano 
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pluviale ou irriguée 

Zona de actividad agrícola: 
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arboriculwre domina me 
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Zone à dominante pastora/e 

Zona con Limitaciones 
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Zone ariX contraintes 
natllrelles tres fortes 

Sources: 

-De Noni, B .. Carte de l'occupation 
urbaine de la partie occidentale et 
centrale du bassin de Quito (à partir des 
pbotographies aériennes, IGM, 1983), 
Quito.1990 
- ORSíOM-PRONAREG, MAG, Mapa de 
uso dei suelo actual y formaciones 
vegetales, Quito, ORSTOM-PRONAREG, 
1982 (simplificación de los datos) 

Base: Forrd de corte : varios documentos 
(AJQ, JGM, LMQ, MOP) 

6 8 km 

~ 

Evolución de la población C:e la provincia de 
Picbincha, de sus cantones y de la ciudad de 
Quito (1950, 1962, 1974, 1982, 1990) 

Évolution de la population de l.a province du 
Pichincha, de ses cantons et de la vil/e de Quito 
(1950, 1962, 1974, 1982, 1990) 

Fuentes: Sources: 

- Ministerio de Economía. Dirección General de 
Estadística y Censos. Resumen de los resultados definitivos 
de las diferentes características investigadas en el censo 
de población de 1950, Quito 
-Junta Nacional de Planificación y Coordinación 
Económica, División de Estadíst ica y Censos, Segundo 
censo de población 1962, resultados definitivos, Quito 
- Junta Nacional de Planificación, Oficina de los Censos 
Nacionales. Tercer censo de población 1974. resultados 
definitivos, Quito 

- Instituto Nacional de Estadística y Censos, Cuarto censo 
de población1982, resultados definitivos, Quito 
- Instituto Nacional de Estadística y Censos, Quinto censo 
de población1990, población del Ecuador por área y sexo, 
según províncias, cantones y parroquias, Quito, 1991 
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Panaméricaine - qui tral·ersait la vi /I e mais qui. depuis peu' r évire grâce à une hrete/le 
construire dans /e hassin- e r la présence de I' aéroporr facilitam les exporrarions. om susciré 
la créarion de secteurs agricoles tres spécialisés. à hauts rendemenrs, sur de faih/es swfaces. 
pwfois dcms des secreurs 11011 urilisables par/' agriculture tradirionnelle en raison de r aridité: 
t!fe,·age de l'olai/les en barrerie. champs de jt·aises er de légumes, serres de fleurs etc. qui 
assurem une dynamisation de la 1•ie agricole désormais en relarion avec /e marché intemarional 
et amenem un awre art de l'il•re. oii I' emrepreneur agricole remplace /e cultil•ateur. 

3. L'émergence d'une agglomération 

Les années à ''ellir I'OIIf consolide r I' urhanisarion ohsen·ée de parr er d' awre des axes routiers 
par remplissa~:e des lorissemems encare 1•ides et apparition de nou1·eau.r lotissemems dons 
r ensemble du bassin - dom la largeur extrême est d' u11 peu p/us de 20 km. Si la vil/e est 
ame11ée à se densifier notamment dons /e sud (Turubamba ). I' urhanisation 110 11 seulemem pro­
gressera ou sei11 de la proche couron11e mais encore alleindra sons dou te /es noyau.x villageois 
proches de la core/i/lere Oriemale. 

L' a ire d' influence directe de la capitale - de Machachi á Cayambe - re11roupe pres de 
450 000 habirams en 1990. Les paroisses intégrant cette région, enserrée dans le réseau 
romier régional. connaissem des wux de croissance tres mriés (de 0.1 %á 5 % ) : ceue dil·er­
sité est due à leu r position d' éloignemel't par rapporr à Quito e r aux axes principaux ainsi qu' á 
des migrations quotidiennes ou hebdomadaíres considérables. 

Les paroisses immédiares de I' a ire mérropolitaine de Quito - dons lesquelles la croissanc:e 
esr la plus fone -abrirem 2 15 000 habitallls: 150 000 dons te cam on de Quito. 48 000 dons 
/e calltoll Rumi1ialwi et 15 000 dons te camon Mejía. 

1-férité du passé.le réseau de petites vil/es. sous la dominar íon de la capitale. se transforme de 
p/us en plus rapidemem et ojJre des serl'ices et eles équipemems nou1·eaL!.\'. Alors qu' en 1974 
on recensait 17/ocalítés de p/us de 5 000 habítants, on en compte en 1990 une rremoine. dom 
les principales som: Sangolquí (37 597). Calderón (33 083). Conocoro (19 481 ). Cumbayá 
(/I 068). San Amonio de Pichincha (10 113) e r Tumbaco (7 785 ). 

- Le monde mral encare en transition disporait rapidement dons les secteurs les plus proches 
rei/e « plarecw " de L/ano Grande. Le projer de consrrucrion d' une rowe de liaison entre 
Cumhayá er Conocoto facilirera /' ac:he1•emenr des nombretL\' lorissemems tracés mais encore 
l'ides. En ces detLr cas, les u!perwssions som irré1•ersibles. L' une témoigne de la dispanr1on 
d' une petite agriculrure comp/émelllaire d' une activité urbaíne alors que, dons rowes /es villes 
du monde. so11 utilité est reconnue comme indispensable à la strotégie alimentaire família/e 
- promotion desjardins poragers urbains: mais on pe111 penser que /e maraichage, wilisareur 
de rechniques culrurales rres modemes. assumem alors la foncrion l'il•riêre er de primeurs 
qu' assumem ces jardins. L' awre proi'Oquera inél'itablemem une pression destructrice de la 
forêt .wr /es pentes du hourrelet oriemal de la I'ÍIIe et du versam du petit mlcan 1/a/â qui 
appartiem pourtcml à la ceinwre boisêe dontla prOiectton est réglementée. 

Cette périphérie repose donc sur des équilibres fragiles quedes nou1'eaux équipements 
peuvelll boulever er de façon immédiate a/ors que les tensions et les prohlhnes ne som pas 
réglés: concurrence pour r usage des sois. pollwion des rivieres. risques narurels ... 

- Le manque d'articulation emre rous ces espaces est é1·idem: i/ sera long à disparaf(l·e pour 
ceux qui hahitelll à /' écart des axes rowiers. dons eles lorissemems mal imégrés au milieu 
physique et humain. mais aussi 10111 que les l'illes et vil/ages ne sero111 pas d' awhemiques relais 
aux acril'ités commercíales et de services de la capita/e. 11 s' agir d' une péripltérie otlles :ones 
de lorissemem s occupent aujourd' h ui des espaces beaucoup plus vastes que les noyaux 
urhains et 1•il/ageois auxquels ils som rauachés! 

- La concentra! íon desaires de ccntralité à Quito impose desflux quoridiens 1•ers la capirale er 
principalement vers ses :ones d' alfa ires e! d' empfoi. La périphérie s' uriJanise sons pour 
atl/ant que ces lloyaux 1raditionnels ne deviennent de << ''raies » villes à I' exception de 
Sangolquí et. aux exrrémités de la région. de Macltachi et Cayambe. Une analyse des emp/ois 
permeflrait de meure en é1·idence des hesoins loin d' être satisfaits pour un dél'eloppeme/11 
ré e/. 

-Lo constitution d'un DlsrriCI urhain en 1991 souligne bien /'urgence de la gestion. du 
comrôle et de la meil/eure arliculation des extensions de Quito. Mais. limiré au conton , les 
:ones de croiuance du sud e/ d11 sud-es1 éclwppe111 á ce District en raison de leur apparte­
nance à d' mures camons./1 faudrait qu' une emir é soit responsahle de la gestion de r ensemble 
de l'agglomération - comprenam la :one d' influence direcre de Quito que/ que sair /e ca111011 
et les nourelles petites l'illes (Tumhaco/Cumbayá. Pomasqui. San Antonio. Amagucuia etc.). 
Encore sous-équipées. ces l'illes doil•ellf cle,·enir peu à peu des relais de la copitole. Elles cons­
tituem déjà r amorce d' une armarure urbaine plus évoluée du bassin de Quito de moins en 
moins agricole et rural.// s'agit donc d'une démarche dépassamle cadre des pou,·oirs can­
tonmt.r. qui permeurail r approche et/a 8eStiOII globo/e c/' une l'éritab/e a ire métropolitaine OU 

ugglomération rexroupant à /a fois la l'il!e capitale.les ' 'illes I'Oisines.les ''illagcs et lwmeau.r 
e r les espaces 1wturels e r agricoles. C ensemh!e du bassin de Quilo. les petits bassins de 
Cayambe et de Madwchi.le.\ l'ersams des cordilleres qui se heurtem à des problêmes spéci­
fiques, pourraient être pris en compre dans te cadre de la région de Quiw. 1•éritable tmité 
géogrophiquf' , l111moine er én111nmique. Acruel/emem. cer ensemble é1•o/ue rapidement dans 
1111 relatif désordre organisationne/ ; son ave11ir et son jimoio11nemem dépendront des capa­
ri rés de la noul'elle entité de gestion que se l'l!llf être /e DistriCI urbain à p/cmijier er organiser 
r e désordre - 1111 projet de /oi organisant /e Districl dans ce sens est en cours d' élahor(l(ion. 

-que atravesaba la ciudad pero que. desde hace poco, la evita gracia~ a una carretera de enlace 
construida en la hoya - así como la presencia dei aeropuerto que facilita las exportaciones, han 
suscitado la creación de secrores agrícolas muy especía/i:ados, de alto rendimiento, en super­
fícies rcducidas. a veces en sectorcs no uti lizables por la agricultura tradicional en razón de la 
aridez: crianza de aves cn serie. campo de fresas y legumbres. invernaderos de flores, etc. que 
imprimen una dinámica a las actividade agrícolas ahora vinculadas ai mercado interilacional y 
traen consigo otra forma de vida, en donde el emprcsario agrícola reemplaza ai agricultor. 

3. El s urgimiento de una aglomeracióo 

Los ano venideros van a consolidar la urbanización observada a lo largo de los ejes viales 
por la construcción en relleno de las lotizaciones aún vacías y la aparición de nuevas urbani­
zacioncs en roda la hoya. cuyo ancho extremo es de algo más de 20 km. Si bien la c iudad se 
densifica especialmente en el Sur (Turubamba). la urbanización no sólo avanzará en e l seno 
de la corona próxima sino que alcanzará probablemente los núcleos de los pueblos cercanos 
a la cordi llera Oriental. 

El área de influencia directa de la capital- de Machachi a Cayambe- abarcaba cerca de 
450.000 habitantes en 1990. Las parroquias que integrao esa región, encerrada en la red via! 
regional. experimentao tasas de crecimicnto muy variadas (de 0.1 '* a 5 %); tal diversidad se 
debe a su alejamiento de Quito y '>U posición con relación a los eje. principales a<;í como a 
mig racione diarias o semanales con~iderables. 

Las parroquias inmediaras a i área me tropolitana de Quito - que experimentao el mayor 
crecimiento- albergan 2 J 5.000 habitantes: 150.000 cn el cantón Quito, 48.000 en el cantón 
Rumiiiahui y 15.000 en el cantón Mejía. 

He re nc ia de i pasado, la red de peque nas c iudades. bajo la dominac ión de la capital, se 
transforma cada vez más rápidamentc y ofrece servicios y equipamientos nuevos. Mientras en 
1974 se registraban 17 localidades de más de 5.000 habitantes. en 1990 se cuentan unas rreinta. 
entre las cuales las principales son: Sangolquí (37.957). Calderón (33.083). Conocoto 
( 19.481 ), Cumbayá ( 11 .068). San Antonio de Pichincha ( I 0 .11 3) y Tumbaco (7 .785). 

- El mundo rural aún cn transición desaparece rápidamente en los sectores müs cercanos tales 
como la « plarúcie » de Llano Grande. El proyecto de construcción de una carretera de enlace 
entre Cumbayá y Conocoto facilitará la conclusión de numerosas lotizaciones trazadas pero aún 
vacías. En los dos casos. las repercusiones son irreversibles. Una de e llas consiste cn la desa­
parición de una pequena agricultura complementaria a una activiclad urbana mie ntras que en 
todas las ciudadcs del mundo se reconoce su utilidad y su rol primordial en la estrategia alimen­
taria familiar- promoción de huertas urbanas - aunque se puede pen ar que la horticultura 
que utiliza técnicas de cul tivo sumamente modernas, reemplazará a tales huertas en el abaste­
c imiento de frutas y verduras. La l>egunda consecuencia constituye la inevirable presión des­
tructora dei bosque en las pendientes dei borde oriental de la ciudad y de la vertiente dei pequeno 
volcán llaló q ue, sin embargo. pertenece ai cinturón verde cuya protección está reglamenrada. 

Esta periferia reposa. entonces, en equilíbrios frágile que nuevos equipamientos pueden 
rraswmar de mane/'{/ inmediota mientras las tenl)iones y los problemas no sean resueltos: 
competencia para e luso de los sue los, contaminación de los ríos . riesgos naturales ... 

- La falra de aniculaci6n entre todos esros espacios es evidente: superar tal carc ncia llevará 
largo tiempo en el caso de quienes habitan lejos de los ejes viales. en lotizaciones mal integra­
das ai medio físico y humano. y mientras las ciudades y los pueblo. no sean auténticos relevos 
de las actividades comerciales y de servicios de la capital. Se trata de una periferia e n donde 
las zonas de lolizaciones ocupan ahora espacios mucho más amplios que los núc leos de 
ciudades y de pueblos con los que están vinculadas! 

- La concemración de las áreas de cellfralidad en Quito impone nujos c uotidianos hacia la 
capital y principalmente bac ia sus zona. de negocios y de empleo. La periferia se urbaniza sin 
que por e I lo esos núcleos tradicionales se rransformen en « verdaderas »c i udades. a excepción 
de Sangolquí y, en lo extremos de la rcgión. de Machachi y Cayambe. Un análisis de los pues­
tos de trabajo perrnitiría evidenciar nccesidades que e!.tán lejos de ser sat isfecha~ para lograr 
un desarrollo real. 

- La constitución de un Distrito urbano cn 1990 subraya la urgencia de planificar. controlar y 
articular mejor la expansión de Quito. Pe ro. al estar tal Distrito limitado ai cantón. las zonas 
de crecimiento dei Sur y del Sureste e~capan de él en razón de su pertenencia a otro~ cantones. 
Seria necesario que una entidad asuma la responsabilidad dei manejo del conjunto de la aglo­
me ración - que comprenda la zona de influencia dirccta de Quito sca cual sea e l cantón y las 
nuevas pequenas ciudades (Tumbaco/Cumbayá, Pomasqui . San Antonio, Amaguana, etc.). 
Aún ubequipadas. éstas deben transforrnarse poco a poco en relevos de la capital. Constituyen 
ya el inicio de una annazón urbana más evolucionada de la hoya de Quito cada vez menos 
agrícola y menos rural. Se trata entonces de un enfoqie que supe ra e l marco de los poderes can­
tonales y que penniti1ía e l estudio y e l manejo g lobal de una verdadera área metropolitana o 
aglomeración que abarque la vez a la capital, las ciudades vecinas. los pue blos y aldcas y los 
espacios naturales y agrícolas. El conjunto de la hoya de Quito. las pequenas cuencas de 
Cayambe y Machachi , las vertientes de las cordilleras que afrontao problemas específicos. 
podrían cr tomados en cuenta en el marco de la región de QuiLo. verdadera unidad geográfica. 
humana y económica. Actualmentc. esc conjunto cvoluciona rápid<tmente dentro de un relativo 
desorden organüativo; su fuluro y su funcionamiento dependerán de la capacidad de la nueva 
e ntidad de manejo. que pretende ::;er el Distrito urbano. para planificar y organi zar ese 
de orden. Se está elaborando un proyecto de ley que organice el Distrito en e e sentido. 
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SOURCES ET LIMITES 

- AIQ, Carte des pentes et des formations de surface, 1/50 000, Quito, 1990; 
-IMQ I Fundación Natura I CLIRSEN, Changement de l'usage du sol dans l ' Aire 
Métropolitaine de Quito, 1125 000, Quito 1989; 
- INEMIN, Carte géologique, hydrogéologique et isohyetes, 1150 000, Quito, 1986 ; 
- PRONAREG-ORSTOM, Carte des sois, 1150 000, Quito, 1976; 
- P OURRUT, P., Pluviosidad de Quito y alrededores, 11200 000, ORSTOM, Quito, 1989. 

Nous pouvons distinguer deux types d'information : 

1/ l ' information statique qui ne nécessite pas de réactualisarion ; les cartes géologiques, 
lithologiques, des sois et hydrogéologiques onr cependant fait l'objet de vérifications de te"ain; 

2/ l'infonnation dynamique; les données utilisables souffrent des variations continues dons le 
temps, dépendant à un degré plus ou moins conséquent de la variable que nous traitons; il en 
est ainsi notamment pour la corte de l 'utilisation du sol. 

L 'information a été regroupée et simplifiée en fonction de la précision et de l 'échel/e des 
documents cartographiques que l'on présente ici. 

Les cortes topographiques élaborées par 1'/GM, statiques, sont conformes à ce qu 'on en peut 
attendre : de bonne qualité et fiables pour établir les fonds de plan de notre cartographie. 

Les cortes thématiques é tablies par les institutions compétentes (citées dans les sources) ont 
servi de référence pour l 'élaboration de la cartographie géotechnique. Cependant, la 
précision de nos analyses ne Leur est pas égale, car ce n 'est pas le but de notre réflexion. 

Enfin, compte tenu de l 'échelle de la corte ici présentée (1 /50 000), on ne peut efl espérer 
qu 'une précision globale, en sachant que bien des caractéristiques de détail ont été négligées 
sans que cela nuise à la compréhension de l 'étude des aspects de la stabilité géomorpho­
logique que nous désirons exposer. 

PROBLÉ MA TIQUE ET CONCEPTJON 

11 est évident qu'aucune implantation socio-spatiale ne peut négliger les caractéristiques, 
avantages et contraintes de l 'environnement naturel, ne serait-ce que pour en maftriser les 
nuisances et en améliorer les qua/ités. Notamment, une ignorance des réalités géomorpho­
tog1ques pourrait, indubitablement, nuire à des réalisations d'équipements d'infrastructure 
telles que la voirie ou l 'assainissement, pour ne rien dire des risques que pourrait provoquer 
l 'implantation d'un habitat dense en des terrains instables. C'est pourquoi nous analyserons 
la stabilité géomorphologique de la région de Quito. 

La présentation synthétique de cette stabilité est /e résultat des données citées ci-dessus 
(sources), utilisées avec les restrictions annoncées. On a mis en évidence le facteur anthro­
pique, sachant combien l 'action directe de l 'homme peut entrafner des modifications irréver­
sibles dans Les équilibres naturels, modifications pouvant a/ler jusqu'à la déstabilisation 
grave du milieu. 

Ainsi, connaissant /es conditions biophysiques du milieu, nous avons choisi d'identifier des 
zones oti les versants sont sensibles et instables par suite d'une érosion marquée susceptible 
de s'étendre progressivement du phénomene observé aux espaces limitrophes. 

En outre, nous avons représenté l 'usage des sois, à Quito et en sa proche périplrérie, afin de 
bien saisir le rôle protecteur ou destructeur des actions humaines entreprises en ce milieu. 

É LABORATION 

La méthodologie wilisée se résume en ce que nous pourrions appeler une superposition de 
variables. À L'échelle choisie et compre tenu des objectifs visés, il est suffisant de ne retenir et de 
ne représenter sur la carte principale que quatre catégories de stabilité géomorphologique : 

1/ les zones stables qui ne posent pas de vrais problemes d'usage; les travaux d 'aménagement 
peuvent s'y réaliser sons difficulcés majeures et sans couts excessifs; 

2/ les :zones relativement stables ou les problemes morphodynamiques peuvent influer sur les 
travaux entrepris, ce qui implique qu 'ava11t la construction de tout ouvrage d 'envergure il soit 
procédé à des études complémentaires qui permettent de dominer les difficultés causées par 
/e relief, la végétation ou d'autres contraintes; cela aura nécessairement une incidence 
directe sur les coúts et devra être pris en compte pour toute décision d 'aménagement; 

3/ les :zones relativement instables ou les problemes morphodynamiques sont primordiaux ; 
plus encore que pour les zones relatívement stubles, il faudra procéder, avant roure accion 
d'aménagement, à des études géoteclmiques de faisabilité; il est probable que dans la 
majorité des cas i/ sera moins couteux, et plus raisonnable pour des raisons de sécurité, de ne 
pas entreprendre de grands travaux; on conseillera de protéger ces zones, si ce n 'est déjà le 
cas, par un reboisement ou une mise en défens; 

4/ les zones instables, qui présentent de nombreux problemes morphodynamiques et Leurs 
potentialités d'utilisation par les hommes, quelles que soient les implantations projetées, 
urbaines ou rurales, sonr tres faibles ; toute action y serait hors de proportion avec /es couts 

FUENTES Y LÍMITES 

- AJQ, Mapa de las pendientes y formaciones superficiales, 1:50.000, Quito, 1990; 
- IMQ I Fundación Natura I CLIRSEN, Cambios en el uso dei sue/o en e/Área Metropolitana 
de Quito, escala 1:25.000, Quito, 1989; 
- INEMIN, Mapa geológico, hidrogeológico e isoyetas, 1:50.000, Quito, 1986; 
- PRONAREG I ORSTOM, Mapa de suelos, 1:50.000, Quito, 1976; 
- PouRRUT, P., Pluviosidad de Quito y alrededores, 1:200.00, ORSTOM, Quito, 1989. 

Se pucdcn distinguir dos tipos de información: 

1/ la información estática que no requiere reactualización; se efectuaron sin embargo 
verificaciones en el terreno de los mapas geológico, litológico, de suelos e hidrogeológico; 

2/ la información dinâmica, en cuyo caso los datos utilizables experimentao variaciones 
continuas en el tiempo, dependiendo en mayor o menor grado de la variable tratada; es el caso 
en especial dei mapa de utilización dei suelo. 

La información fue reunida y simplificada en función de la precisión y de la escala de los 
documentos cartográficos aquí presentados. 

Los mapas topográficos elaborados por el IGM, estáticos, están acordes con lo que podemos 
esperar de eiJos: de buena calidad y confiables para la elaboración de nuestra cartografía. 

Los mapas temáticos establccidos por las instituciones competentes (citadas en las fuentes) han 
servido de referenda para la e laboración de la cartografía geotécnica, pero no han sido 
analizados en detalle ya que no es la meta de nuestra reflexión. 

Finalmente, dada la escala del mapa aquí presentado (1:50.000), no se puede esperar de él sino 
una precisión global, sabiendo que no se han tomado en cuenta numerosas características de 
detalle, sin que ello afccte a la comprensión de los aspectos de la estabiJidad geomorfológica 
que deseamos exponer. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Es evidente que ninguna implantación sacio-espacial puede descuidar las características, 
ventajas y limitaciones del entorno natural, aunque sólo fuera para controlar sus efectos 
negativos y mejorar sus cualidades. En especial, una ignorancia de las realidades ~eomorfo­
Jógicas podría, sin duda alguna, poner en peligro equipamientos de infraestructura tal.es como 
la red via! o la de alcantarillado, sin hablar de los riesgos que implicaría la implantación de un 
hábitat denso en terrenos inestables. Es por e llo que analizaremos aquí la estabilidad 
geomorfológica de la región de Quito. 

La presentación sintética de esta estabilidad es el resultado de los datos citados anteriom1ente 
(fuentes), utilizados con las restricciones mencionadas. Se ha puesto en evidencia el factor 
antrópico, conociendo hasta qué punto la acción directa dei hombre puede acarrear modifica­
ciones irreversibJes en los equilíbrios naturales, las mismas que pueden ir hasta una grave 
desestabilización dei medio. 

Así, conociendo las condiciones biofísicas del medio, decidimos identificar zonas en donde 
las vertientes son sensibles e inestables como consecuencia de una marcada erosión capaz de 
extenderse progresivamente dei fenômeno observado a los espacios circundantes. 

Hemos representado además el uso de los suelos en Quito y en su periferia próxima, a fin de 
captar mejor el papel protector o destructor de la intervención del hombre en ese medio. 

ELABORACIÓN 

La metodología utilizada se resume en los que podríamos llamar una superposición de 
variables. A la escala escogida y dados los objetivos perseguidos, basta con seleccionar y 
representar en el mapa principal únicamente cuatro categorías de estabilidad geomorfológica: 

1/ las zonas estables que no plantean verdaderos problemas de uso, y en donde la realización 
de obras de acondicionamiento no presenta mayores dificultades ni implica castos excesivos; 

2/ las zonas relativamente estables en las que los problemas morfodinámicos pueden incidir 
en los obras emprendidas, lo que implica que antes de la construcción de toda obra de 
envergadura, se debe proceder a estudios complementados que permitan superar los inconve­
nientes causados por el relieve, la vegetación u otras Limitaciones; esto influirá necesaria y 
directamente en los costos y deberá ser considerado en toda decisión de acondicionamiento; 

3/ las zonas relativamente inestables en donde los problemas morfodinámicos son primor­
diales; con mayor razón que en el caso de las zonas relativamente estables, se deberá proceder, 
antes de toda acción de acondicionamiento, a estudios geotécnicos de factibilidad; es probable 
que en la mayoría de casos sea menos costoso, y más razonable por motivos de seguridad, no 
emprender grandes obras; se aconseja proteger estas zonas, si aún no se lo ha hecho, mediante 
la reforestación o la prohibición de paso, tala y pastoreo; 

4/ las zonas inestables que presentan numerosos problemas morfodinámicos y cuyo potencial 
de utilización por parte del hombre, independientemente de las implantaciones proyectadas, 
urbanas o rurales, es sumamente bajo; toda acción en ellas estaría fuera de proporción con los 
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qu'e/Le entrafnerait; /e seu/ conseil qu 'on puisse émettre alors est de veiller à la conservation 
des équilibres naturels et du milieu ambiant. 

La corte stabilité géomorphologique a l 'ambition d 'optimiser l 'usage de /'espace enfonction 
des caractéristiques des sois, notammenl de leur aptitude naturelle, en se rappelant que les 
auvres et les acrivirés h uma ines mal planifiées perturbent les processus naturels et engendrent 
des risques de graves déséquilibres. 

COMMENTAIRE 

1. Géomorphologie (figure 3) 

La cordillere desAndes présente des reliefs hétérogenes témoins d 'une tectonique complexe. 
La région de Quito n 'y échappe pas: tectonique, volcanisme et érosion s 'y conjuguent inten­
sémcnt. Les éléments structuraux tels que les fractures y sont communs et affectent les forma ­
tions superficielles awant que I e substratum ; les dépôts lacustres, colluviaux et alluviaux, les 
cônes, etc. y sont d'origine volcano-sédimentaire. Nous pouvons y différencier trois ensembles 
morplwlogiquement bien marquês. 

a/ La zone haute comprend une partie de la cordillere Occidenta/e et esc constituée de roches 
volcaniques quaternaires, essentiellement des andésites porphyriques dont la couleur va du 
gris ela ir au gris foncé et qui sont incrustées de phénocristaux de pyroxene. li esc possible d 'y 
distinguer une phase récente de matériel pyroclastique constitué de breches volcaniques. Cette 
zone s'étend sur une largeur de 10 km environ et son altitude fluctue généralement entre 3 000 
et 4800m. 

E/I e a donc unIres haut relief ou les pentes sont tres fortes et entaillées par de nombreux ravins 
qui forment des réseaux de drainage rectangulaires, subparalleles et dendritiques. Les ravins 
principaux ont une relativement grande capacité de charge; ils s'orientent grossierement est­
ouest et génerent des gorges remarquables. L' action érosive est également intense, principa­
lement en saison de fortes précipítations, et provoque des glissemellls de terra in, des ruptures 
de talus, une érosion linéaire et régressive modelam en V les fonds de vallée. 

b/ Le second ensemble est constitué d 'un plateau qui s'étend de Tambilio, au sud, à la vallée 
du rio GuayUabamba, au nord. li estlimité à l 'est par la ligne des horsts orientaux et à l 'ouest 
par les contreforts de la cordillere Occidentale. 

Les horsts orientaux sofll représentés par une série de blocs dus à des champs de failles 
orientés nord-sud et s'étendam sur la bordure et sur touce la longueur du site quiténien et de 
la vallée de Pomasqui. 

Transverses à la cordillere Occidentale, existem deux champs de failles secondaires formant 
des systemes bien repérables. Le premier crée un horst de direction nord-est qui rompi la 
continuité du graben dans /e secteur compris, sur /e site de Quito, entre le Panecillo et 
/'avenue Orienta/e. Cette structure secondaire est empruntée par la riviere Machángara vers 
I e nord-est et est cause d'une ouverture de la gouttiere quiténienne vers la riviere San Pedro. 
Le second systeme est dú à une faille transversa/e qui suit plus ou moins la direction du ravin 
Chitahuaycu et de la riviere Pusuquí ou se sépare la haute plaine de Quito de la vallée de 
Pomasqui. 

Nous pouvons diviser cet ensemble en trois sous-ensembles : 

·une zone de piedmont qui correspond aux contreforts orientaux de La cordillere Occidentale et 
occupe une étroite frange se situam entre 2 800 et 3 000 m ; ces contreforts sont caractérisés, en 
cette partie, par des dépôts colluviaux, des pelits cônes et des talus d'éboulement, et aussi par 
des cônes de déjection ; /e relief est homogene avec des pentes de 5 à 25 pour cent, des sommets 
arrondis, des versants rectilignes à convexité basale et ponctués de micro-reliefs ; 

-une zone basse de 3 à 5 km, qui sert d'assise à la ville de Quito; elle est formée de dépôts 
alluviaux et lacustres, de relief s bas dont les pentes peuvent être de 12 pour cem, sauf sur le 
Panecillo et 1'/tchimbía ou elles atteignent des valeurs pouvant aller jusqu 'à 60 pour cem; 

- une zone orientale représentée par un escarpemem de failles qui, vu de l 'est, présente un 
alignement de faceues trapézoüiales (chafnes de col/ines) d 'un développement de 300 à 400 m. 

En général, /e relief en est homogene, avec de fortes pentes. Sa parrie central e est constituée des 
collines de Mirava l/e, Lumbisí et Puengasí, oU, étant donnée la nature des roches, la désagré­
gation est tres marquée. On y observe également des glissements de terra in récents, particulie­
rement dans le ravin E/ Volcán et dans l ' espace qui lui estlimitrophe, sans parler de glissements 
plus anciens. Dans la partie sud, les collines culminem à 3 100m, avec des pentes pouvant 
atteindre 70 pour cent. Elles sont arrondies à leur sommet et développent des versants rectilignes 
à convexité basale. Ce sont des reliefs homogenes griffés d 'arrachements caractéristiques. 

c/ La zone correspondant à la vaUée centrale est limitée à I ' occident par un escarpement de failles 
et à l 'est par la cordillere Orienta/e. Elle occupe une frange comprise entre 18 et 20 km de 
largeur, et a une altitude moyenne de 2 500 m. Son relief est homogene, les pentes y ont une 
valeur comprise entre O et15 pour cent, sauf à l 'Jlaló ou les pentes fortes prédominent. C e volcan 
culmine à 3 169 m et sépare la zone en deux va/Jées distinctes, cel/e de Tumbaco au nord, celle 
de L os Chillos au sud. Le réseau de drainage en est tres dense ; les principales ri vieres y forment 
de profonds cations. 

2. Stabilité géomorphologique (carte principale, figures I et2) 

Tout changement de l 'assise structurale du terrain, qu'il soit d 'origine naturelle ou humaine, 
en altere la morphologie et génere des déséquilibres accélérant Les phénomenes morphodyna­
miques. Sur l 'aire étudiée, ceue accélération est favorisée par la déforestation. Nous allons 

costas que acarrearía; lo único que se puede recomendar en este caso es que se cuide de la 
conservación de los equilibrios naturales y del medio ambiente. 

El mapa estabilidad geomorfológica tiene la ambición de optimizar el uso dei espacio en 
función de las características de los suelos, en especial de su aptitud natural, recordando que 
las obras y las actividades humanas mal planificadas perturbao los procesos naturales y 
engendran riesgos de graves desequilíbrios. 

C OMENTAR! O 

1. Geomorfología (figura 3) 

La cordillera de los Andes presenta relieves beterogéneos testimonio de una tectónica 
compleja. La región de Quito no escapa a ello: en eUa se conjugan intensamente tectónica, 
volcanismo y erosión. Los elementos estructurales tales como las fracturas son comunes y 
afectan tanto a las formaciones superficiales como ai substrato; los depósitos lacustres, 
coluviales y aluviales, los conos, etc. son de origen volcano-sedimentario. Podemos diferenciar 
tres conjuntos bien marcados morfológicamente. 

a/ La zona alta com prende una parte de la cordillera Occidental y está constituída de rocas 
volcánicas cuatemarias, esencialmente andesitas porfiríticas cuyo color va del gris claro al 
gris oscuro y que están incrustadas por fenocristales de piroxeno. Es posible distinguir una 
fase reciente de material piroclástico constituido de aglomerado volcánico. Esta zona se 
extiende en un ancho de 10 km aproximadamente y su altitud fluctúa generalmente entre los 
3.000 y los 4.800 m. 

Tiene por lo tanto un muy alto relieve en donde las pendientes son muy fuertes y están entalladas por 
numerosas quebradas que forman redes de drenaje rectangulares, subparalelas y dendríticas. Las 
principales quebradas tienen una capacidad de carga relativamente importante, se orientao a grosso 
modo de Este a Oeste y forman marcados cafiones. La acción erosiva es igualmente intensa, princi­
palmente durante la estación de fuertes precipitaciones, y provoca deslizamientos de terreno, rupturas 
de taludes, una erosión lineal y regresiva que modela a los fondos de los v alies en forma de V. 

b/ El segundo conjunto está constituido de una meseta que se e.xtiende de Tambillo, al Sur, al 
valle del río Guayllabamba, al Norte, y limitado ai Este por la Jínea de borsts orientales y al 
Oeste por las estribaciones de la cordillera Occidental. 

Los horsts orientales están representados por una serie de bloques originados por fallamientos 
de orientación Norte-Sur y que se extienden en el borde y a todo lo largo dei sitio quiteõo y 
dei valle de Pomasqui. 

Transversales a la cordillera Occidental, existen dos campos de fallas secundarias que forman 
dos sistemas fácilmente identificables. El primero crea un borst de di:rección No~este que 
rompe la continuidad del graben en el sector comprendido, en el sitio de Quito, entre e l 
Panecillo y la avenida Oriental. Esta estructura secundaria es responsable dei desvío dei río 
Machángara bacia el Noreste y la causa de una abertura de la alta planicie quiteõa bacia el río 
San Pedro. El segundo sistema se debe a una falia transversal que sigue más o menos la 
dirección de la quebrada Chitahuaycu y dei río Pusuqui en donde se separa la alta Uanura de 
Quito del valle de Pomasqui 

Este conjunto puede ser dividido en tres subconjuntos: 

• una zona de piedemonte que corresponde a las estribaciones orientales de la cordillera 
Occidental y ocupa una estrecha franja situada entre los 2.800 y 3.000 m de altitud; esas estri­
baciones se caracterizao, en esta parte, por depósitos coluviales, pequenos canos y taludes de 
derrubio así como por conos de deyección; el relieve es homogéneo con pendientes de 5 a 25 
por ciento, cimas redondeadas, vertientes convexas y rectilíneas marcadas por micro-relieves; 

- una zona baja de 3 a 5 lcm, en la que se asienta la mayor parte la ciudad de Quito; está formada 
de depósitos aluviales y lacustres, relieves bajos con pendientes de hasta 12 por ciento, salvo 
en el Panecillo y el Itchimbía en donde alcanzan hasta 60 por ciento; 

- una zona oriental representada por un escarpe de falia que, visto del Este, presenta una 
alineación de facetas trapezoidales (cadenas de colinas) con una altura de 300 a 400 m. 

En general, el relieve es homogéneo, con pendientes fuertes. Su parte central está constituida 
por las lomas de Miravalie, Lumbisí y Puengasí, en donde, dada la naturaleza de las rocas, la 
disgregación es muy marcada. Se observao igualmente recientes deslizamientos de terreno, 
particularmente en la quebrada El Volcán y sus zonas circundantes, sin bablar de derrumbes 
más antiguos. En la parte sur, las colinas aJcanzan los 3.100 m, con pendientes de hasta 70 por 
ciento. Son redondeadas en su cima y presentan vertientes rectilineas y convexas, existiendo 
un relieve bomogéneo con desprendimientos en masa característicos. 

c/ La zona correspondiente al valle central está limitada al Occidente por un escarpe de 
faLias y al Este por la cordillera Oriental; ocupa una franja de 18 a 20 km de ancho, y tiene 
una altitud promedio de 2.500 m. Su relieve es homogéneo, con pendientes comprendidas 
entre O y 15 por ciento, salvo en el IlaJó en donde predominao las pendientes fuertes. Este 
volcán tiene una altitud de 3.169 m y divide a la zona en dos valles, el de Tumbaco a1 Norte 
y el de Los Chillos ai Sur. La red de drenaje es muy densa y los principaJes ríos formao 
profundos caftones. 

2. Estabilidad geomorfológica (mapa principal, figuras 1 y 2) 

Todo cambio del cimiento estructural dei terreno, sea de origen natural o humano, altera su 
morfología y genera desequilíbrios que acelerao los fenómenos morfodinámicos, lo que, en 
el área estudiada, es favorecido por la deforestación. Consideraremos estos efectos en los 
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considérer ces effets pour les quatre types de stabilité déterminés lors de la présentation de 
/'élaboration des documents ici analysés. 

a/ Zone stable 

E l/e couvre une superficie de 59 067 ha (27,3 % de l'ensemble de l'Aire Métropolitaine) et est 
essentiellement localisée dans la partie basse de la cuvette de Quito et dans les vallées de 
Tumbaco et de Los Clzillos. 

- caractéristiques morplzologiques: reliefs plats, pentes douces, faibles dénivelées, inférieures 
à 30m, constitua n/ de petits plateaux, des cuestas ou des vallées ; 

- type de sol prédominant : sois composés principalement de matiere organique, donc les 
conditions topograplziques tendent à favoriser Le développement par la concentration 
d'lwmidité qu 'elles permettent; 

- usage du sol ,· agriculture, pâturnge, urbanisation ; 

- caractéristiques ltydrogéologiques : /e drainage naturel est peu favorable étant domtée la 
valeu r des pentes, la bonne perméabilité etle faible ruissellement; on y rencontre des espaces 
fréquemmem détrempés ; cependant, /e niveau plzréatique y est généralement à plus de 30 m 
de profondeur; 

- morplzodynamique: formes d"origine fluviale ou dues à /'érosion antlzropique; 

- aptitude du sol : zoncs qui ne présentent aucun danger en son état naturel, aptes à supporter 
touttype d'ouvrage de génie civil ou d'intérêt agricole, bonnes pour toutes les applications de 
mécanisation; elles justifienttoutes les dépenses d"iovestissement. 

b/ Zone relatjvement stable 

Elle recou1·re 63 441/ta (29,4 % de I'Aire Métropo/itaine) et s'étend sur les pentes orientales 
du Piclzincha, autour du front de failles qui sépare Quito de la vallée, dons la montagne Ilaló 
et dans les pentes occidentales de la cordillere Real. 

- caractéristiques morplzologiques : singularisée par une topograplzie ondulée et pmfois par des 
reliefs col/inaires lzomogenes, avec pentes de 12 à 40 pour cent et dénivelées inférieures à 150m; 

- type de sol prédominant : cendres volcaniques présentant des textures moyennes, 
généralement stables ou parfois limoneuses : 

- usage-du sol: forêt, agriculture, pârurage, urbanisation ; 

- caractéristiques lzydrogéologiques: drainage naturel favorable dú à la pente des terrains, à 
la perméabilité et à un ruissellement moyens ; la zone est constituée de formations 
superficielles anciennes ; le matériel litlzologique est bien consolidé; on observe la présence 
de nombreuses fractures ; /e niveau pltréatique est à p/us de 30m de profondeur; 

- morplzodynamique : 
• formes dénudées : érosion de surface peu active. zone de drainage dense à l'amont des 
cow·s d'eau, dans les têtes de vallon; des affleurements en certains points, qui révelem des 
couclzes de sois résidue/s et de sois intermédiaires durs ; 
• formes d'origine fluviale: ruissellement diffus et tranchées de moyemze dimension; 
processus d'accumulation tels que cônes de déjection, éboulements de rochers, divers 
dépôts de piedmont ; 

- aptitude du terra in : milieu ne présentant pas de difficultés majeures pour des réalisations 
diverses de travaux publics ou autres ; mécanisation agricole possible ,· faibles risques 
d'érosion ou d'éboulements; 

- recommandation: favoriser /'écoulement en saison de pluies, lorsque les versaras sursaturés 
d'eau sont particulierement instables; éviterles alluvionnements et les inondations. 

c/ Zone relativement instable 

Cette zone couvre 39 1 13/ta (18,1 %de I'Aire Métropolitaine) qui se distribuem de maniere 
rres ltétérogene. 

- caractéristiques morpltologiques: cimes aigues et fortes pentes (40 à 70 pour cent), versants 
abrupts et dénivelées comprises entre 150 et 300m; 

- type de sol prédominam : sois de textures généraleme11t stables ou parfois limoneuses et 
argileuses à argilo-sableuses se développant sur des projections de cendres volcaniques 
anciennes, dures et consolidées; 

- usage du sol: forêt. maquis, pâturages etlocalement agriculture et urbanisation; 

- caractéristiques ltydrogéologiques : tres bon drainage naturel dú à la pente des terrains, à 
une perméabilité moyenne à élevée et à wz écoulement tres marqué ; la plupart des aires de 
cette zone, qua/ll à leu r:. caructéristique::, lithulugique:., ne :>unt pu:> uquiferes ; 

- morpltodynamique : 
• formes dénudées : érosion éoliemze et érosion superficielle provoquée par d'autres 
agems, glissemems de terrain, érosion par gravité ; affleurements roclzeux qui révelent 
certains plténomenes météoriques; processus d'accumulation singularisés par des dépôts 
récem.s de piedmom ; 
• formes d'origine fluvial e: érosion différentielle due au ruissellement dans les têtes de va/lon; 

- aptitude du terra in : défavorable ; on peut y construire des ouvrages mais à lzauts coats; la 

cuatro tipos de estabilidad determinados ai presentar la elaboración de los documentos aquí 
analizados. 

a/ Zona estable 

Cubre una superfície de 59.067 ba (27,3 % del conjunto del Área Metropolitana) y está 
esencialmente localizada en la parte baja de la hoya de Quito y en los valles de Tumbaco y Los 
Chillos. 

- características morfológicas: relieves planos, pendientes suaves, desniveles inferiores a 30 m 
que constituyen pequeõas mesetas, cuestas o valles; 

• tipo de suelo predominante: suelos con alto porcentaje de minerales, en donde las 
condiciones topográficas tienden a favorecer su desarroUo ai permitir una alta concentración 
de humedad; 

- uso del suelo: agricultura, pastos, urbanización; 

- características hidrogeológicas: el drenaje natural es poco favorable dados el valor de las 
pendientes, la buena permeabilidad y el reducido escurrimiento; constituyen en algunos casos 
espacios de encharcamiento; la capa freática se encuentra generalmente a más de 30 m de 
profundidad; 

- morfodinámica: formas de origen fluvial o debidas a la erosión antrópica; 

- aptitud del suelo: zonas que no presentan ningún peligro en su estado natural, capaces de 
soportar todo tipo de obra civil o de interés agrícola, propicias a todas las aplicaciones de 
mecanización; se justifica todo tipo de ioversión. 

b/ Zona relativamente estable 

Abarca 63.441 bectáreas (29,4 % del Área Metropolitana) y se extiende en las penruentes 
orientales del Pichincha, alrededor del frente de falias que separa a Qwto del valle, en el cerro 
llaló y en las laderas occidentales de la cordilJera Real. 

-características morfológicas: se singulariza por una topografia ondulada y a veces por relieves 
colinados bomogéneos, con pendientes de 12 a 40 por ciento y desniveles inferiores a 150m; 

- tipo de suelo predominante: cenizas volcánicas, que presentan texturas meilias, franco a 
franco-limosas; 

- uso del suelo: bosque, agricultura, pastos, urbanización. 

- características hidrogeológicas: drenaje natural favorable debido a la pendiente de los 
terrenos y a una permeabHidad y un escurrimiento medios; la zona está constituída de 
formaciones superficiales antiguas; el materiallitológico está bien consolidado y se observa la 
presencia de numerosas fracturas; la capa freática está situada a más de 30 m de profundidad. 

- morfodinámica: 
• formas de origen denudatorio: erosión superficial poco activa, zona de drenaje densa en 
el inicio de los cursos de agua; algunos afloramientos muestran las capas de s uelos 
residuales y de transición con características consistentes; 
• formas de origen fluvial: escurrimiento difuso y cárcavas de mediana dimensión; 
procesos de acumulación tales como co nos de deyección, si tios de caída de rocas, algunos 
depósitos de piedemonte; 

- aptitud del terreno: el medio no prescnta mayores dificultades para la realización de las 
diversas obras civiles; la mecanización agrícola es posible; bajos riesgos de erosión o de 
derrumbes; 

- recomendación: favorecer el escurrimiento durante la estación Uuviosa, cuando las vertientes 
saturadas de agua son particularmente inestables; evitar los aluviones y las inundaciones. 

c/ Zona relativamente inestable 

Esta zona cubre 39.113 hectáreas (18,1 % del Área Metropolitana) distribuídas de manera muy 
heterogénea. 

- características morfológicas: cimas agudas y fuertes pendientes ( 40 a 70 por ciento ), 
vertientes abruptas y desniveles comprendidos entre los 150 y los 300 m; 

- tipo de suelo predominante: suelos de texturas franco a franco- limosas y arcillosas a arcillo­
arenosas que se desarrollan sobre proyecciones de cenizas volcánicas antiguas, duras y 
consolidadas; 

- uso del suelo: bosque, matorral, pastos y localmente agricultura y urbanización; 

- características hidrogeológicas: muy buen drenaje natural debido a la pendiente de los 
terrenos, a una permeabiUdad mediana a elevada y a un escurrimiento muy marcado; la 
mayoría de las áreas de esta zona, en cuanto a sus características litológicas, no son acuiferas; 

- morfodinámica: 
• formas de origen denudatorio: erosión eólica y erosión superficial provocada por otros 
agentes, deslizamientos de terrenos, erosión por gravedad; afloramientos rocosos que 
revelan ciertos fenômenos meteóricos; procesos de acumulación: depósitos recientes de 
piedemonte; 
• formas de origen fluvial: erosión hídrica en el inicio de los cursos de agua; 

- aptitud dei terreno: desfavorable; se pueden construir obras pero a alto costo; la posibilidad 



Figura 1 Mapa de pendientes (%) 
Figure 1 Carte des pentes (o/o) 
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Figura 3 Morfología del AMQ - Figure 3 Morphologie de I'AMQ 
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possibilité de mécanisation agricole y est limitée; néanmoins, i/ s'agit de sois tres bons pour 
les cultures manuelles de cyc/e court ; toute forme d'investissement y est à hauts risques; 

• recommandation : reboisement conseillé pour la conservation des sois, construction de 
terrasses er murs de soutenement lors de travaLL'C d'ingénierie bienvenus. 

d/ Zone instable 

Elle occupe une surface de 54 523 ha (25,2% de l 'Aire Métropolitaine) er se situe en certains 
points du Pichincha er du Pululahua ; on y rencontre des canons et des ravins. 

• caractéristiques morphologiques : collines é/evées, escarpements, caiions, ravins et 
affleurements rocheu.x, pentes supérieures à 70 pour cem ; 

• type de sol prédominanr : sois superficiels er pierreu.x, érodés ; 

- usage du sol : végétation arbusrive et pajonal (pelouse andine) ; 

• caractérisriques hydrogéologiques: par suíte des fortes pentes, drainage excellent; présence 
de rerrains aquiferes et niveau.x phréatiques indéterminés; 

• morphodynamique : 
• formes dénudées : escarpemenrs dus à l'érosion, éboulements, effondremems causés par 
une reprise de /'érosion dons /es tunnels de ravins comblés et toute sorte de glissement ; 
processus d'accumulation: ralus d'effondrement et lieux d'accumularion récenre 
(colluviaux), glrssements au niveau du sol résiduel; 
• formes d'ortgine fluviale: érosion régressive, fossés et ravinements; 

• aptitude du terrain: tres défavorable autanr pour l'agriculture que pour les consrructions; 
terrains dangereu.x associés à une activité déstabilisatrice; 

• recommandation : interdire la déforestation; renforcer la nécessité conservatrice de la forêt 
protectrice. 

3. Couverlure végétale (figura 4) 

L 'action protectrice de la couverture végétale dépend de sa nature ; c'est pourquoi on peut 
dir;tinguer divers niveau.x de protection du sol, selon les types de végétation. 

La végétation arborée constitue la protection du sol la plus efficace autant par /e rôle 
d'amortisseur que joue la cime des arbres en freinant l'énergie cinétique des gouttes d'eau au 
momeni des pluies, que par la profondeur des racines qui maintiennentla stabilité du sol. 

Les arbuste:, agtssent de maniere similaire à ce que font les prairies, surtout si on veut bien 
considérer que leu r forte densité contribue à freiner le ruissellement de surface. 

Par ailleurs, on pourrait considérer que les cultures appartiennent à un même groupe, quoique 
que leurs comportements different. 11 est suffisant de les regrouper, car leur caractéristique 
com mune est généralemenr d'assurer une faible protection du sol comparée à celle qu 'assurent 
les forêts, les arbustes, les pâturages et le pajonal En ozltre, elles requierent de se développer 
sur des sois ricltes. entretenus et pour cela protégés, malgré leur fragilité devantl'érosion. 

L e type de couverture du terra in peut se voir clairemem sur la carte concernée. 

4. Climatologie (figure 5) 

Le régime clima tique intervient par certaim de ses effets, tels que la dessiccation du sol due à 
une évaporation d 'autant plus imense que la fréquence des p/uies s 'espace, ce qui facilite une 
déflacion nuisible à la cohérence du sol. Cependant, d'un autre côté, la formation des croutes, 
phénomime à relier au dimat, diminue /'érosion. La quantité etla répartition des pluies qui 
tombelll sur les divers secteurs sont égalemenf un facteur essentiel, dont dépendentla qualité 
et la densité de la couverture végétale protectrice. Ainsi, une précipitation de 25 mm en 10 
mimaes est dévastatrice, quoique te pouvoir de rétention d'w1 terrain perméable puisse en 
dimmuer les effets. Mais alors, une fois ce sol saruré, les ravinemems s'imensifient. 

L 'A ire Métropolitaine de Quito correspond à une zone de climat équatorial tempéré par 
/'altitude ; les variations dtumes I nocturnes, et dans la journée selon les heures, en sont tres 
significath·es. 

Les gorges du Guayllabamba agisse11t comme w1 régulateur régional ; par elles, Les masses 
d'air clzaud et humide se déplacent du littoral au.x hautes plaines. L 'air s'éleve progressi­
vement à mesure que /e sol s 'échauffe, ce qui donne líeu à des courants de convection géné­
rateurs de condensatiOil.'> et de précipitations. C e phénomene est fréquent en saison de pluies, 
d'octobre à ma i. L 'humidité relative varie tres peu, autour de 76 %, et la pression atmosphé­
rique est de 548 millibars en moyenne. 

Ce somles masses d'air venant de l'Atlantique et de I'Amazonie qui déterminent /e cycle des 
précipitations. Celles-ci sont fréquemes de février à avril et en octobre-novembre. 11 faut y 
ajower l'arrivée de précipitations exceptionnelles qui provoquent des actions torrentielles. 

La plus grande pluviométrie s'enregistre d'octobre à mai, avec des maxima en avril; juin, 
juillet et a01it sont des mois secs, juillet étant le plus sec. Septembre apparait généralement 
comme un mois de transition. 

Les courbes d'isohyetes indiquem clairement une diminution des précipitations du sud au nord 
(de plus de I 300 mm à moins de 400 mm) et des pentes les plus élevées du Pichincha vers les 
pentes les plus basses (plus de I 700 mm à moins de 900 mm). Les pluies som généralement 

de mecanización agrícola es muy limitada; se trata sin embargo de suelos muy aptos para 
cultivos de ciclo corto. Todo tipo de inversión presenla altos riesgos; 

• recomendación: se aconseja la reforestación para la conservación de los suelos; es conveniente 
la construcción de terrazas y muros de contención para las obras de ingeniería civil. 

d/ Zona inestable 

Ocupa una superficie de 54.523 hectáreas (25,2% del Área Metropolitana) y se sitúa en ciertos 
puntos del Pichincha y del PuJulahua; se encuentran en ella caiiones y quebradas. 

• características morfológicas: colinas elevadas, escarpes, encaiionamientos, quebradas y 
afloramientos rocosos, con pendi entes superiores ai 70 por ciento; 

- tipo de suelo predominante: suelos superficiales y pedregosos, erosionados; 

·uso del suelo: vegetación arbustiva y pajonal; 

• características hidrogeológicas: debido a las fuertes pendientes, el drenaje es excelente; 
presencia de terrenos acuíferos y capas freáticas indeterminadas; 

• morfodinámica: 
• formas de origen denudatorio: escarpes debidos a la erosión, derrumbes, hundimientos 
causados por erosión interna en los entubamientos de quebradas rellenadas, y todo tipo de 
deslizamientos; procesos de acumulación: taludes de derrubio y sítios de acumulación 
recienle (coluviales), deslizamientos a nivel dei suelo residual; 
• formas de origen fluvial: erosión regresiva, cárcavas y barrancos; 

• aptitud dei terreno: muy desfavorable tanto para la agricultura como para las construcciones; 
terrenos peligrosos asociados a una actividad desestabilizadora; 

• recomendación: prohibir la deforestación, reforzar la necesidad dei bosque protector para la 
conservación de los suelos. 

3. Coberturcl vegetal (figura 4) 

La acción protectora de la cobertura vegetal depende de su naluraleza, por lo que se pueden 
distinguir diversos niveles de protección dei suelo, según los tipos de vegetación. 

La vegetación arbórea constituye la protección dei suelo más eficaz tanto por e l papel 
amortiguador que juega la cima de los árboles ai frenar la energía cinética de las gotas de lluvia, 
como por la profundidad de las raíces que mantienen la estabilidad dei suelo. 

Los arbustos actúan de manera similar a los pastos, sobre todo s i se considera que su fuerte 
densidad contribuye a frenar el escurrimiento superficial. 

Por otra parte, aunque sus comportamientos son diferentes, se podria considerar a los cultivos 
como pertenecientes a un solo grupo, pues su característica común consiste en que 
generalmente la protección que aportan ai suelo es mucho menor que la que brindao los 
bosques, arbustos, pastos y pajonales. Además, requieren desarrollarse en suelos ricos, 
mant~nidos y por eUo protegidos, a pesar de su fragilidad frente a la erosión. 

Eltipo de cobertura dei terreno puede verse claramente en el mapa correspondiente. 

4. Climatología (figura 5) 

El régimen climático interviene a través de algunos de sus elementos: la desecación dei suelo 
ligada a la evaporación que a su vez depende de los intervalos entre las lluvias, facilita la 
deflación que afecta a la coberencia dei suelo. Sin embargo, por otro lado, la formación de 
costras, fenómeno relacionado con el clima, disminuye la erosión. La cantidad y la repartición 
de las lluvias que caen en los diversos sectores son igualmente un factor esencial, dei que 
dependen la calidad y la densidad de la cobertura vegetal protectora. Así, una precipitación de 
25 mm en 10 minutos es desastrosa, aunque el poder de reteocióo de un terreno permeable 
pueda atenuar sus efectos, pero una vez el suelo saturado, la arroyada se intens ifica. 

El Área Metropolitana de Quito corresponde a una zona de clima ecuatorial templado debido 
a la altitud, en la que las variaciones de temperatura diurna I nocturna, y durante el día según 
las horas, son muy significativas. 

El caiión del Guayllabamba actúa como un regulador dei clima regional. Por él se desplazan 
las masas de aire caliente y húmedo dei litoral ai altiplano. Con el caJentamiento de la 
superfície, el aire se eleva paulatinamente dando lugar a sistemas convectivos generadores de 
condensación y precipitaciones. Este fenómeno es frecuente durante là estación lluviosa, de 
octubre a mayo. La humedad relativa varía muy poco, alrededor dei 76 %, y la presión atmos­
férica es de 548 milibares en promedio. 

Son las masas de aire provenientes del Allánlico y de la Amazonía las que determinao el ciclo de las 
precipitaciones. Estas son frecuentes de febrero a abril y en octubre-noviembre. Hay que agregar a 
ello la ocurrencia de precipitaciones excepcionales que provocao fenómenos torrenciales. 

La mayor pluviometria se registra de octubre a mayo, con valores máximos en abril; junio, 
julio y agosto son meses secos, siendo julio el más seco. Septiembre se revela generalmente 
como un mes de transición. 

Las curvas de isoyetas indicao claramente una dismioución de las precipitaciones de Sur a Norte 
(de .nás de 1.300 mm a menos de 400 mm) y de las pendientes más elevadas dei Pichincha hacia 
las más bajas (más de 1.700 mm a menos de 900 mm). Las Uuvias son generalmente de fuerte 



Figura 4 Isoyetas medias anuales del Área Metropolitana de Quito (mm) 
Figure 4 Isohyetes moyens annue/s de l'Aire Métropolitaine de Quilo (mm) 
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Figura 5 Cobertura del suelo del Área Metropolitana de Quito 
Figure 5 Couverture du sol de l'Aire Métropolitaine de Quito 
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de forte intensité et de moyenne durée. Le gradient nord-sud est d' environ 21 mm par km, /e 
maximum étant de 43 mm par heure, calculé sur une période de 30 minutes. 

L 'orographie affecte nettement les rythmes et la répartition des pluies sur l 'Aire Métropoli­
taine, en accentuant les courants thermiques de convection et la direction des vents; c'est 
pourquoi les contrastes sont si marqués entre les dífférents secteurs de La région quiténienne. 

Le cadre montagneu.x et complexe agit sur les températures comme en témoignent le gradient 
thermique et L'expansion adiabatique diurne. Dans l 'Aire Métropolitaine de Quito, on a des 
moyennes de 6 à 8 o c sur les pentes du Pichincha, de 1 O à 14 °C dans les espaces urbanisés 
et de 12 à 16 oc d.ans les vallées. 

S. Érosion anthropique 

L 'action de L'homme perturbe des processus érosifs autant par la déforestation des pentes 
fortes que par l 'envahissement incontrôlé de L' espace par les constructions, notamment sans 
qu 'il soit te nu compte des terres aisément mobilisables à vocation forestiere. A insi se rompent 
des équilibres naturels sol I eau I végétation. Ce probleme est particulierement aigu sur les 
pentes orientales du Pichincha. 

De la même maniere, l'obturation du chenal d'évacuation des ravins provoque la formation 
de retenues potentielles et entratne des dysfonctionnements dans le réseau naturel de drainage 
ou dans le réseau d 'assainissement bouchés et incapables des lors d 'évacuer les crues 
torrentielles. IZ en résulte deu.x types d 'accident: des inond.ations et des coulées de boue qui 
sont particulierement néfastes pour les espaces urbanisés. En outre, les implantations de 
voirie génerent des talus de tres forte pente ou se produisent des glissements de terrain 
d 'importance différente selon qu'ils sont naturels, induíts ou d 'origine sismique. 

intensidad y de mediana duración. El gradiente Norte-Sur es de alrededor de 21 mm por km, 
siendo el máximo de 43 mm por hora, calculado en un período de 30 minutos. 

La orografía afecta claramente a los ritmos y a la repartición de las lluvias en el Área Metro­
politana, acentuando las comentes térmicas de convección y la dirección de los vientos, por 
lo que los contrastes son tan marcados entre los diferentes sectores de la región quitefia. 

El marco montaiioso y complejo incide en las temperaturas, como lo muestran el gradiente 
térmico y la expansión adiabática diurna. En el Área Metropolitana de Quito, se registran 
promedios de 6 a 8 oc en las pendientes dei Pichincha, de 10 a 14 oc en los espacios 
urbanizados y de 12 a 16 oc en los valles. 

S. Erosión antrópica 

La acción del hombre incide en los procesos erosivos tanto por la deforestación de las 
pendientes fuertes como por la invasión incontrolada del espacio por parte de las 
construcciones, sin tener en cuenta las tierras frágiles de vocación forestal. De esa manera, se 
rompe el equilíbrio natural suelo I agua I vegetación. Este problema es particularmente agudo 
en las pendientes orientales del Pichincha. 

Asirnismo, la obturación dei canal de evacuación de las quebradas provoca la formación de 
embalses potenciales, y acarrea disfuncionamientos en la red natural de drenaje o en la red de 
saneamiento, taponadas e incapaces por lo tanto de evacuar las crecidas de los torrentes. De 
ello resultan dos tipos de accidente, inundaciones y aluviones que son particularmente nefastos 
para los espacios urbanizados. Además, la construcción de vías genera taludes de pendiente 
muy fuerte en donde se producen deslizamientos de terrenos de diferente magnitud según sean 
naturales, inducidos o de origen sísmico. 
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SOURCES Y LIMITES 

- AfQ. Cartes desa ires de drainage. pentes. réseau naturel et actuel de drainage. « Ravins et 
risques nature ls à Quito, période 1900- 1988 >), I /50 000. Quito, 1990 ; 
- Escuela Politécnica Nacional, Cartes des dangers volcaniques associés aux volcans Guagua 
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- !MQ I Fundación Natura I CLIRSEN, Change me nt de l "usage du so l da ns I' Aire 
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Pour une t•ille com me Quito. /e t•olcanisme peul être 1111 fac teu r de risques du fait de l 'émission 
de produirs magmMique.\ direcrement générés par les t·o fcan,· (cendres. /apillis, nuées 
arde111e.~. etc. ) ou de la production de phénomenes induits par /e I'Oicanisme. comme les 
coulées boueuses (/alwrs). 

Le danger potemiel d"un t·olcan est é t·alué à partir de différents cypes d 'études: d 'abord des 
recherches géologiques les plus completes possibles - éwde de la nature et de la répartition 
spatiale des principrwx produits émis au cours eles émplions, dalation eles roches volcaniques 
dons /e but d 'établirla périoelicité des pluinomenes éruptifo;; i/ est aussi nécessaire de connaítre 
les caractérisriques morplw fogiques, péelologiques et hydrologiques du 1'0/can concem é afin 
de repérer les z un es potentiellement les plus exposées aux /a/wrs ; des informations 
climatologiques seront nécessaires pour modéliser la répartition des retombées de cendres : 
enfin, f'analyse historique des accidenrs éruptifs sera 1111 complément indisp ensable des 
données purement physiques pour une étude complete de la récurrence des phénomenes éruptifs 
de te/ ou tel volc:an e/ pourla délermination des zones potemiellement sownises au risque. 

C 'est dans ces limites que norre approche se situe. 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTJON 

L 'existence d 'un I'Oicanisme actif est /'une des caractérisrique.\ importante!> de la chalne 
des Andes : des carastrophes naturelles liées au t•olcanisme se SOI1( produires aFant et 
pendant la période historique. Les dernieres en date so!ll encare dans toutes les mémoires 
parles pertes en t·ies Jwmaines et les dégâts qu 'e/les ont provoqués: volcan Chinchón au 
Mexique en 1982, Ne t•ado de / Ruiz en Colombie en 1985. En Équateur, de nombreux 
t·o /cans situés pre.\ de ::01res habitées sont entré!> en émption pendant les demiers cinq 
cents ans (Pichincha, Tungurahua. Cowpax i. Rel'e/llador, Antisana. erc.). C 'esr à une 
éruptio.n du vo/can Pulula/rua que les historiens e / les archéolog ues atlribuent la 
disparition brutaiP d 'une ci1'ilisation pn;incai"quP sise dans la région de Coloco// ao. 

La gestion d'une vil/e soumise au risque volcanique doi! prendre en compre l 'é!Ude géologique et 
ftistorique des volcans qui la menacent afin d 'établir une politique de prévention. La présence 
dans les environs de Quíto de volcans potentiellement dangereux justifie de considérer le 
phénomene volcanique comme un élément important de l 'approche physico-géographique de 
l'Aire Métropolitaine de Quito (AMQ). D 'ailleurs, l 'histoire mentionne des éruptions des volcans 
Cotopaxi. Guagua Pichincha et Pulula/rua ayant affecté par leurs produits la région quiténienne. 

ÉLABORA TION 

L 'UNESCO définit le danger volcanique comme la probabilité qu 'une zone soit affectée par 
1111 évé11ement éruptif pendant wz intervalle de temps. Suivant ce critere, nous avons réalisé 
une synthese estimative des sources bibliographiques mentionnées plus haut. À partir des 
cartes de danger volcanique établies partes vulcanologues, des zones à différents niveau.x de 
danger ont été délimitées. 

Un parametre importarll à prendre en compte est la topographie du terrain par rapport à 
l'avancée et au dépôt des produits volcaniques. Le réseau hydrographique radial des pentes 
des volcans est reçu par !e réseau principal qui est concencrique aux appareils volcaniques. 
Celui-ci, perpendiculaire au réseau radial, constitue une barriere au.x produits (laves, /ahars) 
qui pourraient être canalisés par ce dernier. 

Les projections aériennes grossieres produites par les explosions (bombes, lapillis, blocs) ne 
présentent un danger que dans les alentours immédiats des bouclzes d ' émission. Le matériel fin 
(cendres), dont/a répartition des retombées est contrôlée par les vents dominants, formerait, 
pour la région de Quito, un affleurement grossierement elliptique allongé vers l 'ouest. 
L 'épaisseur prévue de la couche de cendres serait de 25 em dans les zones les p/us affectées ; 
elle n 'aurait que 5 em dans les zones les moins touchées par le phénomene, cela bien entendu 
si les éruptions à venir ne different pas profondément de celles connues ou repérées du passé. 

La répartition des coulées boueuses (lahars) provoquées par les éventuelles éruptions volca­
niques a aussi été étudiée.ll s 'agit probablement du risque le plus important auquel est soumis 
l 'AMQ. En ce qui concerne le Pichincha, qui ne présente pas de calotte glaciaire en sa partie 
sommitale, /e risque de lahar proviendrait de la déstabilisation parles pluies d ' évencuelles accu­
mulations de cendres qui pourrait provoquer des coulées boueuses sur le flanc oriental du 
volcan, au pied duque! se trouve la ville de Quito ; ces lalzars pénétreraient dans le tissu urbain 
e/ s 'y déposeraient. Les lahars émanant du Cotopaxi, qui comporte une calotte glaciaire 
importante, représentent un danger potentiel plus grand, en particulier pour les localités de la 
vallée de Los Chillos à l 'est de Quito ; l 'histoire récente de ce vo/can (éruption de 1877) permet 
de modéliserles zones soumises aux dangers induits par les lahars. L' élaboration de la carte des 
risques de lahars a tenu compte du fait que ces phénomenes sont étroitement liés au réseau 
naturel de drainage, au.x dimensions des bassins de réception, à la pente et à la couverture 
végétale; l 'histoire des accidents climatiques a aussi été prise en compte. 

FLJENTES y LÍM ITES 

- AIO. Mapas de áreas de drenaje. pendientes, red natural y acwal de drenaje, << Quebradas 
I' riesgos nalurales en Quito, período JQ00-1988 »,escala I :50.000, Quito. 1 <l90: 
- Escuela Politécnica Nacional. Mapas dr> peligrvs t•olctínicos asociado,\ a los t•olcanes 
Cuagua Pichincha, Cotopaxi y Pululaluta, escala I :50 .000. Quilo, 1988: 
- IMQ I Fundación Nalura I CLIRSEN. Mapa de cambios en elttso de/ sue/o C'll e/ ÁrPa 
Metropolitana de Quito. escala I :25.000, Quilo. 1989. 

Para una ciudad como Quito. el volcanismo puede ser un factor de riesgo dcbido a la emisió n 
de productos magmáticos generado~ directame nte por los volcane!- (ceni tas. lapill b, nubes 
ardie ntes. etc. ) o a la ocurrenc ia de fcnómcnos inducidos por e l vulca nismo tales como los 
flujos de lodo o lahares. 

El peligro potencial de un volcán es evaluado en base a dife rentes tipos de estudios: primeramenle, 
invesligaciones geológicas lo más completao; posiblcs- cstudio de l<t naturaleLa y de la repar­
lición espacial de los principales productos emitidos durante las erupcioneo;. datación de las rocas 
volc<í nica~ con el objeto de establecer la periodicidad de los fenómeno!- eruptivos; es necesario 
igualmente conocer las características morfológicas. edafológicas e hidrogeológicas del volcán cn 
cuestión a tin de identificar las zonas que potencialmente están más expuestas a los lahares; se 
requerirán informaciones climatológicas para modelizar la repanición de las caídas de ccnizas: 
finalmente, el análisis histórico de los acc identes eruptivos será un complemento indispensable de 
los datos puramente físicos para un estudio completo de la recurrenci<t de fenómcnos eruptivos de 
tal o cual volcán y para la determinación de la:-. zonas potencialmente ~ometidas ai rieo;go. 

Es dentro de estos limites que se sitúa nuestro enfo que. 

P ROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

La existencia de un volcanismo aclivo e:, una de l a~ características importante:- de la cordiller<t 
de los Andes: catástrofes natura les ligadas ai volcanismo se han producido antes del período 
histórico y durante el mismo. Las últimas permaneceo aún e n la memoria debido a las pérdidas 
en vidas humanas y los danos que provocaron: vok:ín Chinchón en México en 1982. nevado 
del Ruiz en Colombia en 1985. En el Ecuador. nume rosos volcanes s ituados cerca de í'Onas 
habitadas han crupcionado durante lo:-. último~ quinie nlos anos ( Pichincha. Tung ura hua. 
Cotopaxi, Reventador. Antisana. e tc .). Los his tori ado res y <t rqueó logos a lribuyen a un a 
erupción del volcán Pululahua la desaparic ió n brul al de una c ivilización prcincaica s iluada e n 
la región de Cotocollao. 

La gestióo de una ciudad sometida ai riesgo volcánico debe tener en cuenta el estudio geológico 
e histórico de los volcanes que la amenazan, a fin de establecer una politica de prevención. La 
presencia, en los alrededores de Qu ito, de volcanes potencialmente peligrosos justifica el 
considerar ai fenómeno volcánico como un elemento importante dei estudio físico-geográfico dei 
Área Metropolitana de Quito (AMQ). Por cierto, la historia menciona erupciones de los volcanes 
Cotopaxi, Guagua Piehineha y Pululahua que, con sus produetos, han afectado a la región quitefta. 

E LABORACIÓN 

La UNESCO define el peligro volcánico como la probabilidad de que una zona sea afectada 
por un evento eruptivo durante un intervalo de tiempo. Según ese eriterio, realizamos una 
síntesis estimativa de las fuentes bibliográficas mencionadas anteriormente. A partir de los 
mapas de pe ligro volcáoico elaborados por los vuleanólogos, se de limitaroo zonas de 
diferentes niveles de peligro. 

Un parámetro importante a tenerse en cuenta es Ia topografia del terreno con relación ai avance 
o al depósito de productos volcánicos. La red hidrográfica radial de las pendienles es recibida 
por la red principal, concéntrica con relación a los aparatos volcánicos. Es ta, perpendicular a 
la red radial, constituye una barrera ante los productos (lavas, lahares) que podrían ser 
canalizados por esta última. 

Las proyecciones aéreas gruesas producidas por las expiosiones (bombas, Japillis, bloques) no 
representan un peligro para los alrededores inmediatos de las bocas de emisión . El material 
fino ( cenizas), cuya repartición ai caer es controlada por los vientos dominantes, formaría, en 
el caso de región de Quito, un afloramiento más o menos elíptico alargado hacia el Oeste. El 
espesor previsto de la capa de cenizas sería de 25 em en las zonas más afeetadas y no alcanzaría 
sino 5 em en las zonas menos afectadas, ello por supuesto si las erupciones por venir no difieren 
considerablemente de las conocidas o identificadas en el pasado. 

Se estudió igual mente la repartición de los flujos de Iodo (lahares) provocados por las 
eventuales erupciones volcãnicas. Se trata probablemente de! riesgo más importante a1 que está 
sometida el AMQ. En lo que respecta al Pichincha, que no presenta casquete de nieve en su 
cima, el riesgo de la h ar provendría de la desestabilización por acción de las lluvias de eventuales 
aeumulaciones de eeoizas que podría provocar flujos de lodo en el flanco oriental del volcán, 
al pie del cual se encuentra la ciudad de Quito; esos lahares penetrarían en el tejido urbano y se 
depositarían en él. Los que emanarían dei Cotopaxi, que tiene un casquete de nieve importante, 
representan un mayor peligro potencial, en particular para las localidades del valle de los Chillos 
al Este de Quito; Ia historia reciente de ese volcán (erupción de 1877) permite modelizar las 
zonas sometidas a los peligros inducidos por los lahares. Para la elaboración del mapa de los 
riesgos de Jahares se tomó en cuenta el hecho de que tales feoómenos están estrechamente 
ligados a la red de drenaje, a las dimensiones de las cuencas de recepción, a la pendiente y a la 
cobertura vegetal; se consideró igualmente la historia de los accidentes climáticos. 
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Ces travaux ne peuvent passe traduire par des cortes de risque volcanique car ni le cout des pro­
priétés ni le nombre de vies humaines qui pourraient être affectées ne sont évalués. Les documents 
présentés ici sont seulement descartes de danger potentiel qui mettent en évidence des zones qui 
pourraient être affectées par des éruptions des trais volcans proches de Quito. Ces cartes indiquem, 
par exemple, qu'il convient d'éviter tout type d'installation humaine dans les zones suivantes: 
- les cônes volcaniques actuels ; 
- les zones proches des rivieres et des ravins susceptibles de canaliser les lahars et les flux de 
boue secondaires ; 
- les cônes de déjection. 

COMMENTAIRE 

L 'Équateur continental est divisé en trois régions bien définies géographiquement, 
déterminées par leurs caractéristiques géologiques. L'une d'elles, le couloir interandin, est 
limitée par deux cordilleres principales: la Royale et l'Occidentale. 

1. Caractéristiques des volcans 

Sur /e couloir interandin et entourée de volcans potentiellement dangereux qui l'affecteraient 
partiellement ou totalement de leurs produits, s'étend l'AMQ (figure 1). 

1.1. Le volcan Cotopaxi (figure 2), strato-volcan au cône symétrique et jeune, a construit sa 
structure surfes restes d'un édifice antérieur et également sur des dépôts provenant d'une acti­
vité tres explosive. Ses flancs sont constitués d'innombrables couches inclinées ou prédominent 
les bombes volcaniques, les lapillis et la cendre. Sur les côtés nord et ou esc, on peut observer 
de jeunes coulées de lave qui descendem jusqu'à environ 4 000 m. Au-dessus de 4 800 m, le 
vo/can est couvert d'un glacier qui masque la géologie vo/canique. L 'érosion glaciaire et le 
ruissellement y ont creusé de nombreux ravins. Dispersés en ses parties inférieures, se 
rencontrent de vastes manteau.x de matériaux /aissés par Les lahars des éruptions passées. 

1/ culmine dans la partie nord de la Ievre de son cratere sommital qui mesure 800 m du nord 
au sud et 600 m d'est en ouest. Au fond de ce cratere, se développe un cône pyroclastique 
aplati, recouvert de glace, qui contient un era tere plus jeune et plus petit aux parois presque 
verricales, d'un diametre de 250m et d'une profondeur de 122m. On y observe des fumerolles 
importantes, notamme1tt du côté ouest. 

Le Cotopaxi est un des volcans les plus actifs de l'Équateur. Ses demieres éruptions se sont carac­
térisées par la formation de grandes colonnes de nuées et par la retombée de cendres sur une tres 
large étendue, et aussi pa!fois par des nuées ardentes, des coulées de lave er plus fréquemment 
par des.lahars. Dans le passé, toure activité a eu comme origine le era tere du sommet. 

1.2. Le volcan Guagua Picbincha (figure 3) est un jeune strato-volcan issu des flancs ouest 
du volcan Rucu Pichincha dont la croissance s'est apparemment achevée par une puissante 
éruption ayant créé par effondrement une premiere caldera remaniée par l'érosion. De celle­
ci ne subsiste que la partie est de forme semi-circulaire, la partie ouesr ayant été totalemen.t 
érodées; so11 diametre était d'environ 3,5 km. 

Plus tard, un nouveau cône s'est élevé au fond de cette premiere caldera, formant pour la 
deuxieme fois un grand strato-volcan qui, détruit à nouveau, a créé la caldera actuelle. Le 
bord de celle-ci, en forme de fer à cheval, se découpe en une série de pies et s'ouvre vers 
L'ouest; perçant son plancher, un petit dôme de 400 m de diametre génere d'importantes 
fumerolles. On en rencontre également au pied de la paroi sud. 

Son histoire permet d'affirmer que L'activité de ce volcan tend à être tres explosive avec 
éjection de grandes quantités de cendre et formation de nuées ardentes. C e volcan représente 
donc un danger potentiel pour les zones proches, quoique la topographie détournerait ces 
phénomenes vers des zones non peuplées (à l'exception de Lloa). Quito en serait 
vraisemblablement protégée. Cependant, la retombée de cendre et la présence de coulées de 
boue provenant des versants est du Pichincha sont une possibililé réelle qui aurait de graves 
conséquences pour la vil/e. 

1.3. Le volcao Pululahua (figure 4) a une caldera de 5 km de diametre, en fo_rme de fer à 
cheval ouvert vers l'ouest. Un groupe de dômes volcaniques s'élevent du fond de la caldera, 
à des centaines de metres. D 'autres collines, situées à l'intérieur de la caldera et à est de celle­
ci, semblent des rémanences d'autres dômes volcaniques. 

L 'ancien Pululahua a construit son cône sur des roches de la formation Yunguilla qui 
affleurent dans les parois méridionales de la caldera. Sur /e flanc extérieur sud-est de celle­
ci s'étendent de vastes manteaux de matériaux pyroclastiques, sur lesquels est installée la 
population de San Antonio de Pichincha. Au Sud, se trouvent les restes d'un volcan voisin, 
conn.us sous !e nom de « cerros de Calacalí >>. 

Selon certains auteurs, le Pululahua serait éteint. Cependant, la demiere éruption date de 
2 300 ans à peine; on doit donc !e considérer comme actif et susceptible d'éruptions futures. 

2. Phénomenes attendus 

Les volcans Cotopaxi, Guaguo Pichincha y Pululahua ont ~?énéré, au cours de leur histoire éruptive, 
des événements caractéristiques. Sur cette base, sont décrits ci-apres les plzénomenes attendus. 

2.1. Coulées de lave et dômes 

Les coulées de lave, masses de roches en fusion, peuvent former des dômes ou s' écouler sur 
les flancs vers la base des cônes volcaniques, en empruntant vallées et ravins. Leur portée 
dépend, entre autres, de leur viscosité, de leur contenu en gaz et de la topographie. Elles 
avancent en générallentement en ravageant tout sur Leur passage (recouvrement de La surface, 
destruction des structures et ouvrages civils, incendie des formations végétales, fonte des 
calottes glaciaires provoquant des lahars, etc.). 

Este trabajo no puede traducirse en mapas de riesgo volcánico, pues no se han evaluado ni el 
número de vidas humanas ni el costo de las propiedades que podrían verse afectadas. Los 
documentos presentados son sólo mapas de peligro potencial que ponen en evidencia zonas 
que podrían ser afectadas por erupciones de los tres volcanes cercanos a Quito. Indicao, por 
ejemplo, que conviene evitar todo tipo de asentamiento humano en las siguientes zonas: 
- las correspondientes a los actuales conos voJcánicos; 
- las próximas a las orillas de los rios y quebradas capaces de canalizar los lahares y flujos de 
lodo secundarias; 
- las zonas correspondientes a conos de deyección. 

COMENTAR! O 

El Ecuador continental se baila dividido en tres regiones geográficamente bien definidas, 
determinadas por sus características geológicas. Una de ellas, el callejón interandino, está 
limitado por dos corditleras principales: la Real y la Occidental. 

1. Características de los volcaoes 

El AMQ se asienta en el callejón interandino y está rodeada de volcanes potencialmente 
peligrosos que la afectarían, parcial o totalmente, con sus productos (figura 1 ). 

1.1. E/ volcán Cotopaxi (figura 2), estrato-volcán de cono simétrico y joven, construyó su estruc­
tura sobre los restos de un edificio anterior e igualmente sobre depósitos procedentes de una activi­
dad muy explosiva. Sus flancos están constituídos por un sinnúmero de capas inclinadas en donde 
predominao las bombas volcánicas, los lapillis y la ceniza. En los lados norte y oeste, se pueden 
observar jóvenes coladas de lava que descienden aproximadamente hasta los 4.000 m. Por encima 
de los 4.800 m, el volcán está cubierto por un glaciar que oculta la geología volcánica. La erosión 
glaciar y el escurrimiento han cavado en él numerosas quebradas. Dispersos en sus partes inferiores, 
se encuentran vastos mantos de materiales dejados por los lahares de erupciones pasadas. 

Corona en la parte norte del borde del cráter de su cumbre, que rnide 800 m de Norte a Sur y 600 m 
de Este a Oeste. El punto más alto del volcán se halla en la parte norte de ese borde. A1 fondo de 
dicho cráter, se desarrolla un cono piroclástico casi plano, cubierto de hielo, dentro dei cual se 
encuentra un cráter más joven y más pequeno de paredes casi verticales, un diámetro de 250 m y 
una profundidad de 122m. En él se observa gran actividad fumarólica, especialmente ai Occidente. 

El Cotopaxi es uno de los volcanes más activos del Ecuador. Sus últimas erupciones se 
caracterizaron por la formación de grandes columnas y nubes y por la caída de cenizas sobre 
extensas zonas, y a veces también por nubes ardientes, coladas de lava y frecuentes lahares. 
En el pasado, toda actividad se ha originado en el cráter de la cumbre. 

1.2. El volcán Guagua Pichincha (figura 3) es un joven estrato-volcán que se formá sobre­
pasando los flancos occidentaJes del volcán Rucu Pichincha cuyo crecimiento terminó aparen­
temente con una potente erupción que creó, por colapso, la primera caldera remodelada por la 
erosión. De esta no subsiste sino la parte oriental de forma semicircular, babiendo sido la parte 
occidentaJ totalmente erosionada; su diámetro era de 3,5 km aproximadamente. 

Posteriormente, creció un nuevo cono en el fondo de la primera caldera y por segunda vez se 
formó un gran estrato-volcán que, al destruirse nuevamente, creó la caJdera actual. El borde 
de esta, en forma de berradura, está marcado por una serie de picos y se abre hacia el Oeste; 
un pequeno domo de 400 m de diâmetro, ubicado en su piso, origina mucha actividad 
fumarólica. Existen otros domos al pie de la pared sur. 

En base a su historia, se puede afirmar que la actividad del volcãn tiende a ser muy explosiva 
con la eyección de gran cantidad de ceniza y formación de nubes ardientes. Este volcán 
presenta entonces un peligro potencial para las zonas cercanas a él, aunque la topografia 
desviaria los fenómenos hacia zonas despobladas (excepto Lloa). Probablemente Quito estaría 
protegida. Sin embargo, la caída de ceniza y la presencia de flujos de lodo provenientes de las 
laderas orientales dei Picttincha constituyen una posibilidad real que tendría graves 
consecuencias para la ciudad. 

1.3. El volcán Pululahua tiene una cal dera de 5 km de diãmetro, en forma de herradura abierta 
bacia e! Oeste. Desde el fondo de la caldera se elevao a centenares de metros un grupo de 
domos volcánicos. Otros cerros, dentro de la caldera y al Este de la misma, parecen ser 
remanentes de otros domos volcánicos. 

El PuJuJahua viejo construyó su corro sobre rocas de la formación Yunguilla que aflorao en 
las paredes meridionales de la cal dera. Sobre el flanco exterior suroriental de esta, se extienden 
extensos mantos de materiales piroclásticos, en donde se asienta la población de San Antonio 
de Pichincha. A1 Sur, se localizan los restos de un volcán vecino, conocidos como los cerros 
de Calacalí. 

Según ciertos autores, el Pululahua estaria apagado. Sin embargo, la última erupción data de bace 
apenas 2.300 anos, por lo que se lo debe considerar activo con probabilidad de erupciones futuras. 

2. Feoómenos esperados 

Los volcanes Cotopaxi, Guagua Pichincha y Pululahua han generado, a lo largo de su historia eruptiva, 
eventos característicos. En base a ello, se describen a continuación los fenómenos esperados. 

2.1. Flujos de lava y domos 

Los flujos de lava, masas de roca fundida, pueden formar domos o dirigirse laderas abajo bacia 
la base de los conos volcánicos, siguiendo vaUes y quebradas. Su alcance depende, entre otros 
factores, de su viscosidad, de su contenido en gases y de la topografia. Avanzan en general 
lentamente arrasando con lo que encuentran a su paso (recubrimiento de la superfície, 
destrucción de estructuras y obras civiles, incendio de fonnaciones vegetales, fundicíón de 
casquete5 de nieve formando lahares, etc.). 



PELIGROS VOLCÁNICOS ASOCIADOS A LOS VOLCANES GUAGUA PICHINCHA, PULULAHUA Y COTOPAXI 
RISQUES VOLCANIQUES L/ÉS AUX VOLCANS GUAGUA PICHINCHA, PULULAHUA Y COTOPAXI 
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Fenómenos esperados - Phénomenes attendus 

Flujos de lava, surges y flujos piroclásticos, productos de 
proyección aérea, flujos de lodo 
Coulées de lave, coulées pyroclastiques, produits issus des 
projections aériennes, coulées de boue 

Mayor peligrosidad - Risque majeur 

Menor peligrosidad- Risque mineur 

Flujos de lodo (lahan~s)- Coulées de boue (lahares) 

- Mayor peligrosidad -Risque majeur 

CJ Menor peligrosidad - Risque mineur 

F==1 
~ 

Caída de cerrizas - Retombées de eendres 

Guagua Piehineha y/o Pululahua (espesor > 25 em) 
Guagua Pichincha et/ou Pululalzua (épaisseur >25 em) 

Guagua Piehineha (espesor > 25 em) y/o Pululahua (espesor 
entre 5 y 25 em) 
Guagua Pielzineha (épaisseur >25 em) et/ou Pululahua 
(épaisseur eomprise entre 5 et 25 em) 

Guagua Piehineha y/o Pululahua (espesor entre 5 y 25 em) 
Guagua Pichincha et/ouPululahua (épaisseur comprise entre 
5 et25 em) 

Guagua Pichineha, Pululahua y Cotopaxi (espesor > 25 em) 
Guagua Piehineha, Pululahua et Cotopaxi (épaisseur >25 em) 

Guagua Piehineha, Pululahua y Cotopaxi (espesor entre 5 y 
25 em) 
Guagua Pichincha, Pululahua et Cotopaxi (épaisseur 
comprise entre 5 et 25 em) 

CJ Mancha urbana, IMQ, 1991- Tache urbaine, TMQ, 1991 
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Fueotes: Sourees : 
- AIQ, Áreas de drenaje, pendientes, red natural y aetual 
de drenaje, 1:50.000, Quito, 1990, 1991 
- EPN; Peligros volcánieos asoeiados a los voleanes 
Guagua Pichincha, Pululahua y Cotopaxi, 1:25.000, 
Quilo. 1988 
- Fundación Natura I CLIRSEN I fMQ, Cambias en e/ uso 
de/ sue/o delAMQ, 1:25.000, Quito, 1989 
- Peltre, P., Quebradas y peligros naturales en Quito 
(período 1900-1988),1:70.000, 1:150.000, Quito, 1989 

3.3 6,6 9,9 13,2 km 
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Dans !e cas du GuaguaPichincha, l'avancée des coulées de lave n'a pas dépassé 10 km avec 
des puissances de 100m et des volumes extrudés d'environ 2 000 000 m3. Dons certains cas, 
/es coulées les plus anciennes du Cotopaxi ont parcouru jusqu 'à 30 km, mais les plus récentes 
ont eu une portée encore plus importante (H ali, 1979). 

Par ailleurs, les explosions latérales som dangereuses car elles provoquent la formation de 
dômes de lave ou entrafnent l'instabilité des versants du cône volcanique. Le Pululahua a 
donné lieu à la création de dômes tant à l'intérieurqu'à l'extérieur de sa caldera. Si, lors d'une 
éruption future, ces dômes croissaient, les coulées de lave, e.xtrêmement rapides, capables de 
répandre Les matériaux sur desaires Ires étendues, détruiraienttout ce qui se trouve dans la 
caldera et vers le nord-ouest. Si les dômes se développaient en dehors de l'amphithéâtre, des 
zones peuplées pourraient être détruites. C e phénomene est difficile à préciser. li s 'esr produit 
lors d'éruptions passées dans /e Cotopaxi et /e Guagua Pichincha mais, selon les vulcano­
logues, la possibilité qu 'i! se répete estIres lointaine. 

2.2. Flux et autres émissions pyroclastiques 

Les f/ux pyroclasriques sont des masses de gaz et de fragments de raches brúlantes de di verses 
tai/les qui se déplacent a des vitesses élevées (50 à 200 kmlh) en suivant la topograplzie. Ils 
peuvent se former par effondrement de la colonne éruptive, par débordement du matériau 
pyroclastique de la caldera ou par explosions latérales. Dan son trajet, la nuée de gaz portant 
!e matériau solide peuc se scinder en d'autres directions. Étant donnée leur action dévasta­
trice. les flux pyroclastiques sont considérés par les vulcanologues comme le phénomene 
volcanique le plus morte!: ils détruisent toute forme de vie par l'impact matériel, l'asphyxie 
et les brúlures ; les structures et édifices sont ravagés, brulés ou enterrés. 

D 'autres émissions pyroclastiques de même type et de même origine, mais moins brúlantes et 
composées de matériaux plus fins (lapillis, cendre, tufs, etc.) peuvent couvrir des zones 
beaucoup plus vastes. Les études réalisées par les vulcanologues sur les volcans Cotopax~ 
Guagua Pichincha et Pululalzua permettent de mettre en évidence f'occurrence de ce plzéno­
mene, car on a trouvé des dépôts de ce type dans des zones correspondant au cônes volca­
niques. Leur capacité destructrice est comparable à c:elle des flux pyroclastiques. 

2.3. Produits de projection aérienne 

Lors d'une éruption volcanique, des matériaux solides ou liquides sont projetés dans /'atmos­
phere et se déposent à di verses distances, les matériaux plus grossiers tombaltl pres du era tere 
d'émission, les plus fins se déplaçant dans une nuée dont l'orientation est fonction des vents 
et pouvant couvrir des zones tres étendues. 

Lors d'éruptions passées du Cotopaxi, ces produits se som déposés principalement à l'ouest du 
volcan., ayant détruit les vallées des rivieres Pita et Cutuc/ri (Hall, 1979). Dans !e cas du Guagua 
Pie/rincha, c' estie ohénomene aui a eu/e olus de réoercussion sur La ville de Ouito: i! a J)ol/ué les 
eariX de su1face, recouvert les cultures, détruit les toits des maisons sous !e poids des matérimiX h·ans-
portés, bouché les égouts et entrafné des asphyxies. Si w1 tel phénomene se produisait au Pululahua, 
les zones proches à La caldera et celles situées à l'ouest du volcan seraientles plus ajfectées. 

2.4. Coulées de boue (lahars) 

Les lahars sont des mélanges de matériaux voLcaniques de toutes railles, saturées d'eau, qui 
s 'écoulent par gravité. Leur danger est la destruction de vies humaines par enfouissement et 
de constructions sous l'impact de blocs et autres débris. Dans la cas du Cotopaxi, les lahars 
COIIstituentle phénomene volcanique ayant eu l'effet le plus importam sur les personnes et les 
propriétés: ils ont atteint la provütce d'Esmeraldas. Ceux du Guagua Pichincha ollf parcouru 
des dizaines de kilometres emprurztant les cours des rivieres Cinto et Mindo. 

Lors d'une émption future du Pululahua, Les lahars affecteraient les zones riveraines des rios 
Guayllabamba et Esmeraldas. 

La ville de Quito serait directement affectée par ce phénomerze. Une éruption du Guagua 
Pichincha provoquerait des précipitations entrafnant la forma tio// de coulées de boue consi­
dérables qui emprunteraient les ravins duRucu.Pichinclza. Elles se dirigeraielll vers Quito et 
se déposeraient sur Les pentes faibles qui prédominent dans La ville, par suíte du remblaiement 
des drains naturels des bassins de réception qui bordem principalementla partie occidentale. 

PERSPECTIVES 

Deux hypotheses de lahars probables en cas d'éruption du Guagua Pichincha 

Dans le cas d'une éruption du Piclzincha, même d'amplitude tres moyenne, l'ensemble des 
pentes du volcan serait recouvert d'une couche de cendre de 10 à 20 em d'épaisseur. Ce dépôt 
provoquerait dans la ville la paralysie des transports, I ' arrêt de la distribution d' eau potable 
et des effondrements de maisons au casou il atteindrait plus de 25 em. Mais surtout les pluies 
violentes, tres probables par suite des projections massives de cendres en altitude ou elles 
augmelltent la densité des noyaux de condensation, provoqueraient des lahars (coulées de 
boue) simultanés et de grande ampleur . 

J,es volumes de hm.te des lalzars ont été calculés selon les hypotheses qui suivent (cf Peltre, 1989) ; 
la carte a été construite par comparaison avec l'extension de l'accident de l'avenueLa Gasca de 

1975, dont !e volume avait été estimé à 70 000 m3 (52 000 m3 de matériaux solides + 1/3 d'eau). 

Hypothese basse (sans érosion des berges): 

- dépôt de cendres de 10 em d'épaisseur surl'ensemble des pentes du Pichincha: 
- pluie journaliere de fréquence de retour décerlllale, correspondant à 52 mm, avec une 
intensité maximale de 35 mm/h durarlf une heure ; 
- coefficient de missellement de 70 % ; 

En el caso del Guagua Pichincha, los flujos de lava no avanzaron más aliá de 10 km aproxi­
madamente con potencias de 100m y volúmenes extruidos de alrededor de 2 .000.000 m3. En 
algunos casos, los flujos más antiguos del Cotopaxi recorrieron hasta 30 km, mientras que los 
más recientes tuvieron un alcance aún mayor (Hall, 1979). 

Por otro lado, las explosiones laterales son peligrosas pues provocao la formación de domos 
lávicos o acarrean la inestabilidad de las vertientes dei cono volcánico. El PuluJahua ha dado 
lugar a la formación de domos tanto dentro como fuera de la caldera. Si en una erupción 
futura crecieran esos domos, los flujos de lava, extremadamente veloces, capaces de esparcir 
los materiales en áreas extensas, destruirían todo lo que se encuentra dentro de la caldera y 
bacia el Noroccidente. Si se desarrollaran fuera del anfiteatro, áreas pobladas podrian ser 
destruídas. Tal fenómeno es difícil de precisar. Ha ocurrido en erupciones pasadas en el 
Cotopaxi y el Guagua Pichincba pero, según los vulcanólogos, la posibilidad de que se repita 
es muy remota. 

2.2. Flujos y surges piroclásticos 

Los flujos piroclásticos son masas de gas y fragmentos de rocas calientes de diverso tamaiio 
que se desplazan a grandes velocidades (50 a 200 km/h) siguiendo la topografia. Se pueden 
originar por colapso de la columna eruptiva, por desbordamiento del material piroclástico de 
la caldera o por explosiooes lateraJes. En su trayecto, la nube de gas que acompafta al material 
sólido puede dividirse dirigiéndose en otras direcciones. Debido a su acción devastadora, los 
flujos piroclásticos son considerados por los vulcanólogos como el fenómeno volcánico más 
letal : destruyen toda forma de vida por impacto material, asfixia y quemaduras; estructuras y 
edifícios resultan arrasados, quemados o enterrados. 

Los surges piroclásticos son fenómenos parecidos a los flujos en cuanto a su génesis, aunque 
son menos calientes; están compuestos por material más fino (lapillis, cenizas, tobas, etc.) y 
pueden cubrir zonas más amplias. Los estudios realizados por los vulcanólogos sobre los 
volcanes Cotopaxi, Guagua Pichincha y Pululahua permiten evidenciar la ocurrencia de este 
fenómeno, pues se han encontrado depósitos de este material en zonas correspondientes a los 
canos volcánicos. Su capacidad destructiva es comparable a la de los flujos piroclásticos. 

2.3. Productos de proyección aérea 

En una erupción volcánica, materiales sólidos o líquidos son Janzados a la atmósfera y se depo­
sitao a diversas distancias. Los más gruesos caen cerca del cráter de emisión, mientras que los 
más finos viajan en una nube que se orienta según la dirección de los vientos y pueden cubrir 
extensas áreas. 

En erupciones pasadas del Cotopaxi, estos productos se depositaron principalmente ai Oeste del 
volcán, habiendo sido destruidos los valles de los rios Pita y Cutuchi (HaU, 1979). En el caso dei 
Guagua Pichincba. este es el fenómeno oue ba tenido mavor reoercusión en la ciudad de Ouito a1 

contaminar las aguas superficiales, cubrir campos de cultivo, hundir techos de vivienda por el peso 
de los materiales transportados, obstruir desagües y producir asfixia. Si tal fenómeno se produjera en 
el PuJulahua, las zonas próximas a la cal dera y las situadas a1 Oeste de! volcán serían las más afectadas. 

2.4. Flujos de lodo (lahares) 

Son mezclas de material volcánico de todo tamafto, saturadas de agua, que fluyen ayudadas por 
la gravedad. El peligro asociado a este fenómeno está relacionado con la destrucción de vidas 
humanas por enterramiento, y de edificaciones por el impacto de bloques y otros escombros. 
En el caso del Cotopaxi, los lahares constituyen el fenómeno volcánico que mayor efecto ha 
causado en personas y propiedades, habiendo Jlegado hasta Esmeraldas. Los del Guagua 
Pichincha han recorrido decenas de kilómetros encauzándose por los ríos Cinto y Mindo. 

En una futura erupción dei Pululahua, los lahares producidos afectarían a las zonas aledaõas 
a los rios Guayllabamba y Esmeraldas. 

La ciudad de Quito seria afectada directamente por este fenómeno. Una erupción del Guagua Pichincha 
provocaria precipitaciooes que darían lugar a la f01maci6n de flujos de lodo de considerable magnitud. 
Fstos se encauzarían por las quebradas de I Rucu Pichincha, dirigiéndose bacia Quito. Alli se depositarían 
sobre la pendientes suaves que predominan en la ciudad, pues los drenes naturales de las cuencas de 
recepción que bordean principalmente a Ia parte occidental han sido rellenados. 

PERSPECTIVAS 

Dos bipótesis de labares probables en caso de erupción del Guagua Pichincha 

En caso de una erupción del Pichincha, incluso de mediana magnitud, todas las pendi entes dei 
volcán serían cubiertas por una capa de ceniza de 10 a 20 em de espesor. De alcanzar tal 
espesor más de 25 em, se provocaría en la ciudad la paralización de los transportes, la suspen­
sión de la distribución de agua potable y derrumbes de construcciones. Pero sobre todo, las 
violentas lluvias, muy probables debido a las proyecciones masivas de cenizas en altitud que 
aumentao la densidad de los núcleos de condensación, provocarían lahares (aluviones, Oujos 
de lodo) simuJtáneos y de gran amplitud. 

Los volúmenes de Lodo de los lahares fueron calculados según las hipótesis indicadas a cootinuación 
(ver Peltre, 1989); el mapa fue elaborado mediante comparación co o el accidente de la avenida La Gasca 

de 1975, cuyo volumen fue estimado en 70.000 m3 (52.000 m3 de materiales sólidos+ 1/3 de agua). 

Hipótesis baja (sin erosión de las laderas): 

- depósito de cenizas de 10 em de espesor en todas Las pendientes dei Pichincha; 
- lluvia diaria de frecuencia de retomo decenal, que corresponde a 52 mm, con una intensidad 
máxima de 35 mm/b durante una hora; 
- coeficiente de escurrimiento del 70 %; 



Figura 1 Ubicación de los tres volcanes -Figure 1 Localisation des trois volcans 

Situaci6n geográfica Situation géographique de lafenêtre 
- Latitud: o• 50'S- o• lO' N · Lnwutle o• 50'S· o• /0' N 
- Longitud: 79° 00' W - 78° 00' W • LOIIRitude . 79° 00' IV- 78° 00' IV 

o ~.7 17.4 ~6.1 

l·uente: Snurce Souris. M .. Modl'los dl)llfall'! di' terrena. Quito. 1991 -
Figura 3 Volcán Guagua Pichincha - Figure 3 Volcan Guagua Pichincha 

Sltuación geogTáfica 
- Lmitud: o• 12' S 
- Longi tud: 78° 36' W 
- 12 l..m ai Oe~te de Quito 
Caracteríticas 
- Altura relativa: 2.200 m 
• D.:ime1ro de la base: 12 km 

Di:imetro del cráter: I ,6 km 
• Pendicnte: I o• hasta 30• 

Situatio11 géographique 
-l.ntitude: o· 12' s 

-Longitude: 78' 36' n 
• I? l:m à l'ouest di' Quito 

Caractéristiques 
- 1/uweur relati\·e : 2 200 km 
- Diumétre de la base : 12 km 

- Dwmetre du cratere : 1.6 J.m 
- Penu. Jo• à Jo• 

Forma: cstrato-volcán que con~iMc en una caldcru 
con un pequeno domo 

- Forme · .ltratm•olcan canstitué d'une cu/dera 

- Actividad: de Jipo Pcleano 
n 

l"uente: Source Souris. M .. Modelo~ diRitales dt terreno, Quilo. 1991 

Z.2 

e/ d'un petil dt1me 
- ACI!viré : de type péléen 
4.4 6,6 R.R ~m 

Figura 2 Volcáo Cotopaxi- Figure 2 Volcan Colopaxi 

Situaci6n geográfica 
- Latitud: oc 41'S 
- Longitud: 78° 26' W 
- 50 km ai Sur de Quito 
Caracteríticas 
- Altura relmiva: 3.000 m 
- D1án1euo de la base: 22 km 
- Diámetro del cráter: 400 m 
- Pendiente: I 2" h:L\13 Vi 
- Forma: eslr.lto-volcán mu} 'imétrico cub1eno 

por glaciare' 
- Acuvidad: de tipo Estromboliano 

N 

Situarion gi ographique 
- Lamudt . o• 4 }' s 

-Longitude: 78° 26'\V 
-50 km au sud de Qwm 

Caractérilliques 
- Htiiiii!Ltr relati1•e: J 000 km 
- Diamem• de fa base : 22 ~~~~ 
- Diamêtre du cratêre . .JOO 111 

- Peme . /2° ci 35' 
·Forme : ~trato,·olcan três symétrique rtt'IIIIH'I't 

ch• glacia.\ 
- Acth'ité ; de f)pe .wrombolie11 

t1 ' ' 4.4 6.6 ~.X ~m 

Fuentc: SourCt' Souri>. M .. M<~<lclo.\ <li,~uale! de terreno. Quilo, 1991 

Figura 4 Volcán Pululahua- Figure 4 Volcan Pulula/ma 

Siluación geográfica 
- Latitud: o• 02' N 
- Longitud: 78° 29' W 
- 18 km aJ Norte de Qu1to 
Caracteríticas 
- Altura relativa: 1.800 m 
- Diámetro de la ba>c: 15 l..m 

Diámetro dei cráter: 5 km 
- Pcndiente: I o• hasta 30' 

Fucme: Source · Souns. M .. Moclt'fm dtglfale.f de terreno. Quito. 1991 

11 2.~ 

Situation géographique 
. Latimde o• 02' 1'1 
- Lan~:itude : 78' 29' ~i 

- 18 1\m uu 11utd de Quim 
Caractéristiques 

• Hauteur relatil'e I 800 J.m 
· Diamétre de la base I 5 /..m 
- Diametre du cratên.' . 5 km 

- Peml' . Jo• tl30' 

6.6 



Figura 5 Riesgos asociados a las cuencas vertientes del Pichincba 
Figure 5 R isques associés aux bassins versants du Pichincha 

.. Mayor peligrosidad -Risque majeur 

Menor peligrosidad - Risque mineur 

~ Mancha urbana, JMQ, 1991- Tache urbaine, IMQ, 1991 

Fuente: Source : 
- IGM, Fotografias aéreas, J :60.000, Quito, 1979 

O 1.56 3.12 4.611 6.24 km 

t:l ==::1~:=====:--~..--3 

- volume maximum de cendres mobilisables de 30 %, le reste demeurant partiellement 
accroché aux croupes, aux pentes faibles et aux replats des bassins versants. 

Hypothêse moyenne (mêmes conditions avec érosion des berges) : 

- La violence des entes pourrait provoquer des reprises d'érosion des berges du lit; pour une 
hypothese moyenne, nous avons compté un volume de débris proportionnel (selonla longueur du 
cours principal) à celui qui avait été estimé /ors de L'accident de La Cascn de 1975. 

Selon les hypotheses prises en compte dans /'évaluation de ce risque morphodynamique induit 
par une éruption, entre un quart et la moitié des superficies de la ville seraient affectées par 
des lahars destructeurs. Dans l'hypothese la plus basse, i/ faudrait s'attendre à un /aliar sur 
chacune des ravins traversant la ville, dont cínq dépasseraientle double ou /e triple du volume 
estimé de la pire crue boueuse enregistrée depuis 1900 - la coulée de boue de l 'avenue La 
Casca (70 000 ml) - et quatre atteindraient cinq, six et dix fois ce volume. Dans une hypo­
these moyenne, on pourrait s'attendre à dix-sepr /ahars destructifs dépassant les 100 000 ml, 
la plupart des petits ravins approchant le volume de la coulée de boue de la Casca. 

Darzs les deux hypotheses étudiées on aurait affaire à une véritable catastrophe urbaine 
susceptible de provoque r plusieurs centairzes, voire plusieurs milliers de morts, si I' évacuarion 
des zones menacées n'est pas décidée en temps utile. 

ORIENTA TION BlBLIOGRAPHIQUE - ORIENTACIÓN BffiLlOGRÁFICA 

Figura 6 Lahares probables en caso 
de erupci6n del Picbincba 
Figure 6 Lahares probables en cas 
d 'éruption du Pichincha 

factor mulupli~dor con re:eKDCia 
ai oc:cidente de la Gasca (1975) 
Facttur mulflpltalteur fXlT r-apport 
à l'•«•d"" d~ L• GDSC/1 (1975) 

Quebrada (1) (2) 

Rumiurc:u 11.0 13.1 
Alucucho 2,7 3.9 
Pulida Grnnde 2,4 3.4 
Pu lida Chica 2,8 4.1 
La EsperlllZll 1.6 3.0 + Las Delicias 
Yarupugru 1,4 2,3 
Runacbanga 

1,8 3.2 +S. Vicente 
La Concopción Q.6 1,3 
Cai co do 1,2 z.o 
Mirador o.s 1.0 t Chímichrunba 
Manzanaehupa 0.9 
Rumichaca 1.5 
+Nunguilla 

Rumipamba 6,6 
O.I>Cocnu~Uda 0.9 1.4 
Pombachupo 1.0 1.7 
Viscooc-z 1,4 2.6 
+ EIAnnero 

Miraflores 1,8 2.5 
EITejar 0.5 0.9 
JeJU>altn ~.7 5,7 
Novmo 2,1 2.5 
s José o.s 1.0 
Ak:allwilla 3.9 4.5 
la Ra)"a 1.1 1.4 
Yacubw 2,0 2.9 
+~ ....... to 

R111rooatla 0.7 1.1 

Fuente: Source: 
Pellre, P., Quebradas y 
riesgos naturales en 
Quíto , Estudios de 
geografia, Quito, 1989, 
p.61 

1.1 2,2 3,3 

b====::L: 1 

(I ) lllpótesls bajo: 
' 10 em de ctnlzos. sin erosiõn dellecho. 

con refercncio alaccidcntc de La Gasca (1975) 
(/) /fypoth<>t ba5><; 
JO c;m de u"drt!.o;, talls érosion d1.' Ut, 
fX" rupport à l'•ccldem de La Gosca (1975) 

CJ Lahar dco voJumen < 3 veces 
Lallor de \>'O/um~ < J fois 

N 

lallllr muy dcuructJVO de volumen > J ve<:ts 
Lahar r ris dnrruct~ur d~ 'ol.ume > 3/ou 

(2) Hlp6ttsis mediana: 
lO em de c:<JUU>, con OTO$ión dellccho. 
con rdmtw:ia ai accidenrc de la Gasa (I 975) 
12) Hfpothtu moytnn< : 
10 em dt ccndra.. IJ\'U lro1i011 du li~ 
pur ropporr 6 l'occídcnr J~ IA Ga.sca(/075} 

-

Laha.r de votunxn < 3 vcccs 
1Ait4r <k >'Oiumc < J [ou 

-

l.ab.u m·uy destrua.Jvo de votume:n > 3 v-eces 
IAhar trl< dal111CttuT <k >'()/~ > J /ois 

Drtnajenatunl 
Dr•111•11• IIQturtl 

Umite urbano. IMO, 1986 
Lrmut ttroom~. IM(), 198ó 

4,q km Pnncipalcs avenidas. redoodeles 
~ Prmc1poles m t!nues, ronds·pomlS 

• volumen máximo de cenizas moviüzablcs de un 30 %, quedando el resto pegado parcialmente 
a las cimas redondeadas, a las pendientes débi les y a los rcllanos de las cuencas vertientes. 

Hipótesis mediana (iguales condiciones con erosión de las /aderas): 

La violencia de las crecidas podría provocar una reactivación de la erosión de las laderas del lecho; 
eo el caso de esta hipótesis, se estableció un volumen de materiales arrastrados proporcional 
(según la longitud del curso principal) ai que fue estimado para el aluvión de la Gasca. 

Según las hipótesis consideradas en la evaluación de este riesgo morfodinámico inducido por 
una erupción, entre un cuarto y la mitad de la superfície de la ciudad se vería afectada por laha­
res destructores. En la hipótesis más baja, habría que esperar un lahar en cada una de las que­
bradas que recortan el sitio, de los cuales cinco superarían el doble o el triple del volumen 
estimado de la peor crecida lodosa registrada desde 1900 - el aluvión de la avenida La Gasca 
(70.000 m3) - y cuatro alcanzarían cinco, seis y diez veces ese volumen. En una bipótesis 
mediana, podrían esperarse 17 lahares de tructivos que superen los 100.000 m3, que se 
acercarían, en el caso de las pequenas quebradas, ai volumen dcl aluvión de La Gasca. 

En las dos bipótesis estudiadas, estaríamos frente a una verdadera catástrofe urbana que podría 
provocar algunos centenares e incluso varios miJes de muertos, si la evacuación de las zonas 
amenazadas no es decidida oportunamente. 

- ARANA, V.; LóPEZ., J. (1974), Vo/canismo, dinâmica y petrología de SltS productos, Madrid, 481 p. 

- HALL, M. (1977), E/ volcanismo en e/ Ecuador, Quito, 120 p. 

- INEMTN I GEOTERMICA ITAUANA, Informe final, « Proyecto Guagua Pichincha ». 

- Ministerio de Recursos Naturales (1985), Riesgo volcánico en e/ Ecuador, Quito, 24 p. 

- WoLF, T. (1975), Geografia y Geologia de/ Ecuador, Quito, 798 p. 



LA POPVLATION DE LA PROVINCE DU PICHINCHA 
FACE A V VOLCAN COTOPAXI. 
Aléas, risque et vulnérabilité 

LA POBLACIÓN DE LA PROVINCIA DE PICHINCHA 
FRENTE AL VOLCÁN COTOPAXI. 

Peligros, riesgo y vulnerabilidad 

Robert D'ERCOLE 
R('.\fJOIIsuhilit/ .lcielltifique- Responsabilidad científica: María Augu~ta FERNANDEZ 

S OUR CES ET LIMITES 

Les dncii//Jf!l/1.\ pré.le111és duns l 't'lll' p!twc/Je colu·erne/11 la popu/(Jfion des régíon.1 de la 

prorinl'e dtt Picltinclta p01e111iellemenr menucées par/e ,·olcan Cmopaxi. i nclu.,·e, dali.\ raire 

métropoli1aine ele Quilo ou .litufi•, iJ pro.rimilé de la capitule 1/s se fondem essemir•lleme111 

wr r r ois 1,1'1)(' :, de source.1 : 

-la mne des menaces potenlte!les du ro/('(W Cmopa.ri, acflerée en /988 par f'/nstilut Géo­

plty.,ique de r É'cole Polytecl111ique Nmimwle ( EPN) . lfttijúumil les hase.1 pltysique., (I-14LL e r 

I 'o\ /111 UHH \\IJI. /988) : 

- les receii.W!/11('/IIS c~jj'ecrués par r IN EC de 1950 à 1982 dom les dollllé(',\ trairées ('f acruali:,ée,\ 

fJOI/1' J 988 OI// fJl'l'llliS de ('01/l l(tl//'l' (' / tfe représenterfa répanitÍ0/1, {a deiiSÍté l'/ {' él '(){tl(iOII de 

la pupttfarion me1wcée : 

- une ClllfUête réali!>ée en 1988 e/ I YN<J dali.\ /e cadre d'une co/lrelltion I FEA I ORSTOM I 
Dcfen.w Ci,·i/ 1 CEDIG I I PG/1: !e.\ résultaf.\ de cetle cnquête menée aupró ti' 1111 éclumtillon 

de 2 200 fU'rson!les in.lfallees dali.\ le.1 ré~inm e.rposées des prorince.1 de Pichinclw e1 de 

Cowpa.1i 1 I 137 enquéles dali.\ la pn•miere J. indique//( les princit>au.\.f'ac!ettrs de \'1/lnérahililé 

de lu population ( D · EHLI/11 . I 990 e/ I 991 J. 

PROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTION 

Le hut de ceife plt11tehe (',1/ de présewer. pour !e.\ régions proche.1 de QuilO. des docwnent.1 

iwégrant la <'OIII{Wsanle l111mai11e du risque li é a11 ,·o/('(111 Coropaxi. C es dnl'wllents ,HJ/If 

complémewaires de la cam> des 11/t'llliL'l'.\ fWi f.' lllil'lles du 1'0/can Cotopa.ri qui n· enfoumir que 

la l'OIIIIJOsanl<' phy.\(({1/C (type.l ll'aléas. magnitude. e.rre11sion po1entielle des pmduits er 

prohabililé d' occurrc'll('f! ). 

IAI nmion ele risque ne fU' IIt êln• Clllllpfete que si I' 011 <'Onsidhe les éléme111s e.rposés (/e patri­

lnoine.l~s actil·ifés et les person11es). Encnre s'agit-il de crmsidérer ces élémel/f.\ e.1posés a la 

/ili.1 surfe plan <tllaltliltlfi(el .1ur !e plc111 qualiwt({ 

I 11 IC'fWI'Iirintl de lu poptt!atiwt 11/t' l/l/1 éf ri/i(\' 11 pus tlt• ri.\({/ll' lú oti ti n'-' 11{1('1'.\tl/1/lf). 10 

denstfl' ( Íll/{1111 r tmft' llfll'l pltt.l oumoi11.1 impnrtallf lt•t .lo// !'rolttfloll ( rt.lrf lll' l'l'llf.l.\111/f dali.\ lc.1 

regioll S Ú .f(n·re C.\'{JliiiSiOII démog rapfiÍtfUl') l 'OI/SI ilttf!J/1 f' aspt'l I lflltll/1 Í llll ~f'. n •fttl ((111 I' SI génc­

raiC/11('1/ / pri.1· eu compre duns les fl 't i\'C/11.\' de plan(fi'cmion prél'elllil·e. L' m pecl <tua!uut(j' csr 

trh 1' 111/ I'C' II/ négligé er fUm/'fa/11 eles f'm ·fetu·~ aussi dirers que la perceptioll dtt ri:,qtte. la 

4 'tllliWi.l .lal/ce dt'.l nwre11.\ ele pror ecl ion. I es condi 1 inm énmomique.1 . .lf){'iale.\ et nll 111 relle.1. 

t{lli influem sur les comportelllt'lll.\ lu r :, d'tule siluarion d' urgence .fon/ que /e:, p l'r,\11/llle,, sol// 

p/11.1 ou moins \'Jtlnérah/es. l' f u•. dali.\ une même ::one de risque . Les doc·l/11/eiiiS présel/(és ici 

t!ltt.l'fi'C'Itf ce11e dmr!J/e approclir 

ÉLA BORATION 

La curte I esr u11e cal'lt' de risque qui rienl co/l/f ile de.\ uléa.1 e/ de la c0111fW.Itlllte hunwinc• et 

c{ttwuitatil'l' dtt risque. E I! c ·' · apflllie donc sur la corre des 11/ellon·s {Wtelllielles étahlie por 

r lnstilltt Géop/tysique de r EPN o partir de laquelle 0111 été dessinées !es limites des :ones qui 

{JIIII/'/'{IÍC' /11 éfre t~f{Cclél'S /}li/' f e.\ dif.li' re/11.\' aféas l'11f011t'IÍIJII tfe {a lllllgllililde OI/ de r " eff/ca­

t'ité " d'une él·entue/le émptio11 1 lalwr.1. rewmhées. écmtlellll'lll.\ pYrc)('/a.,·rique' et déhris 

(/\ '(1/atic/1('.\ ). 

La répartilion de la pop11lation a eté dt;temlinée iJ partir de ca/'fc>s topographiqtw,\. de plwro­

,1!/'(/{Jhie\ of.'riennes et à la suíte de {Wrcour., df.' terra in. Le calcul des densités reponees sur la 

nme a t:{(, c:ffectué .111r la hau des ch(ffre' er des nmes de f' IN EC qui 0111 pennis de tmrail/er 

ti r él'fwl/e tf11 .\'('('(('/11' e/e l'l'Cl'IIS('/11('11/ 1'011\'lifllllllf II/I{' j/11(' Slthdil·isioll dllll'I'I'ÍIIIii'C paroissial. 

1.' fmllllioll clénwe.rapltique. pottr sa f/C/1'/. (/é! é calculéc à r éclll'lle des pamisse.l grftce (11/.\ 

ch(tlre.\ de populmionfoumis par r IN 1: c de 1950 á /98~. ( ·ompléth. selcm les rendtiii('('S l'l/1'('­

gistrée.\ C/1/l'e 197-1 et 198:2 . par une e.1·timcaion de la population en 1988. 

/ .a t·cme.:! pré.1ente I' 1111 des prindpa11.1 janeun de l'ulnérabiliré que les l'lllfllétes OI/f pami.1 

de< c/'1/l'l' , la percep1ion du risque per.wlllnd Les réponse:, .foumie,, par /e,\ per:,onnes inter­

rogc;e., ci plusieur.1 Cflll'Sfion\ po.1éc,\ clirectellll'lll ott indirec·temellf s11r ce ::.ujer Ollf {'1'1'1/tis de 
dt'trrminrr qtwtrr nireau.r de percrprion du risque ( I : éle1·é ti três éleré : 2 : relmil ·ement 

clt' l'e : 3 : reftllil ·emem.f'aible : -I : /(ti h/e ú Ires faihle ). La cane considere le.1· deu.\· prcmier.1 

111\'CliU.\ . regroupé,·. E I! e .1 · appuie par ai!leun .1111' tles unités ICI'I'ilorialc., de hase délimitées 

t' ll / ÍIIwtion de la IUifun• de la 11/enace. de f'intemilé du risque. de.\ .1ululirisions w/mini.\tra­

ltrt'.'· du rYpc• de populario11 I 11rhaine I mrale J et da/1.1 ('el'lain.\ w .1. de la densité. 

COMMENTATRE 

La menace 

Le.1 11/0.\'l'/1.\ s<·iellt(fíque:, actue/.1 ne pemwttem pas de pré,·oir une période érupli,·e e/ e11cOre 

moin:, la date d'unc• éruptioll mlca11ique surtnlll lor.\qu' 011 a a.ffaire à 1111 1'0fca11 de rype explo­

sif'nmune l'cs/ h• Cowpu.ri. Un diagnostic série11.r ne sera réalisahle qtt'à parrir dumoment 

011 se produimnr des signes précurseurs qui peu1·em précéder de quelques jours à plusieJII'.\ 

lltoi' une éi'IIIJtitlll Íln{ltii'Wnte. f:ncorefaut- il tfi,poser. e1 c'e.'ille ms fU>ur !e Cotopu.ri deptti,, 

F UENT ES Y LÍMTTES 

Los documentos pre~entados en esta lámina se rcl'ieren a la población de la-. regiones de la 
província de Pichincha potcncialmellle amenazadn.; por el volcán Cowpaxi. incluída-.. en cl 
Area Metropolitana de Quito o situadas a proximidad de la capital. Se basan e'encialmente en 
tres tipo:-. de fuente:-.: 

- e l mapa de los peligro<> pmenciales asoctados con el volc<in Cotop<u,i. ronclutdo en 1988 por 
el ln-;titu to Geofísico de la Escuel a Politécn ica Nac iona l (EPN). que proporciona las ba~c.., 

fí,ica.~ (Hall y Von Hillebrandt. 1988): 

-los cen!>o~ realizados por el IN EC entre 19:'i0) 1982. CU ) os dntos procesados y ac.:tuali zado:-. 
para 19gg han permitido conoccr y representar la di :-- tribución. la densidad y la evolución de 
la pohlación arnenaLltda: 

-una cncuc~ta rea li.wda en IYH8 y IYX9. en el marco de un l'Onvenio IFEA I ORSTOM I 
Defensa Civil I CEDIG I IPGH. en una mue:-.tra de 2.200 per\on<t' ino;; ta lada:-- en l t~~ regione' 
expuesta:-. de las prm i ncia~ ele Pichincha y CotOpaxi ( 1.1 J7 encuesta.., en '' ' pnmera) ) cuyo' 
resultados mue:--tran lo o; pnncipales fac tore~ J c vulnerabilidad de lu pohlacion C D ' hcole. ll)t)() 
y ll)9 1). 

PROBLEMÁTH'A Y CONCEPCIÓ~ 

El objetivo ele e~ta lámina es pre~entar. para la~ regione.., próximas a Quito. documento:- qu t• 
integ.ra n el com ponente humano del riesg.o ligado ai volc<Í n Cotopaxi . Tale" documento' 
complementan el mapa de las amenazas potenciales del voldn Cotopaxi que no proporciona 
sino el com ponente físico (tipo-; de peligro'i. magnitud. extcno.;ión porcncial de lo' produclO'>) 
probabilid<~d de ocurrenci:.t). 

La noción de rie~go no puede ser completn ~ i no se con-,ideran lo~ elemento~ e:\pueo.,too., (el 
patrimonio. las actividade~ y las personaq. Se trata aelcmá.., de con.;idcrar c<;o-; clcrnentoo., 
expue,tos. a la ve7 en el plano cuanti tativo y en el cua litutivo. 

L.a dio.,trihlll' IIÍI1 de la pohlaciún .unenat:tda ~no ha~ ric'),\lll't1 donde nadt t' l'\J,ll' 1. 'u dcu,idad 
~ tmpal'lo poll.:lln;tl til a' o tneuo' unponaute I y '- li cvo luL·iou t nc,go l'I'Cl it'ntc cn Ja, reg.totll.''> 
de fuene crecuniemo tkmogruf'icol con:-. tlluyen el a-..pecto cuantllat ivo. que gcner:dntente e' 
tomado en cuenla en loo; traba,ioo., de plan ifil'ación preventiva. El a~pecrn Lua litativo e' 
descuidado frecuentemenle )' sin embargo J'actoreo., tan diver-;o~ COI11\) la percep~ ÍÓil de i rie~gO. 
el c.:onocimienlo de lo~ rnedios de protección. la:-. condic ione~ económicas. '>oc iales ~ cu ltu­
rale~. que innuyen en los comportamientos ai produc.:irse una situac ión de emergenc.:ia. hacen 
que las persona:.. sean má., o meno'> vulnerables. y e llo. en una mi<;ma ; ona de rie<.go. I o" 
documentos pre,entado~ aqui ilustran este doble enfoque. 

ELABORACI O!\ 

El mapa I e" un mapa de riesgo que tíene en cuenta l o~ pe líg.ro') el componente humano ) 
cuantitativo de I riesgo. Se apoya entonce ... en el mapa de la-, <nnena7a., potenciaJc~ elahor;1do 
por el Instituto Geofís ico de la EPN. a partir de I cual !'e han elihujado los l ímite~ de las tona., 
que podrían ..;er afec rada~ por los diferente.; renómeno-; en función de la magnitud o de la 
« ef'icacia , de una eventual erupción ( lahare .... caída.., de pirodasto:--. llujo ... pirodht i L· o~~ uva ­
lancha~ de escombro~). 

La di~tribución de la población fue detenninada n partir de nwpao.; topognifico .... fotografía'> 
aéreas y recorridos por el ten·eno. El etilculo de la\ den~idade-.: repre:--entada" en el mapa fue 
efectuuclo en ba\e a la., c ifra-; y los mapa~ dellNEC que pennitieron trabajar a ni\t~· l delo.,ector 
censal que constitll) e una fina ~ubdivi,ión del terri torio parroyunll. L1 evol ucíon demográtil'a. 
por su parte. fue calculada a nível de la::. parroquia ... gracia~ a la:-. cifra~ de pobi:Jl'rón propor­
cionadas por e I IN EC de 1950 a 1 98~ . completadas. ~egún la:-. tendencia' registrada' entre I t)7.+ 
y 1982. con una estimación de: la población para 1988. 

El mapa 1 presenta uno de lo' principale' factore~ de vulnerabilidad que la~ encue~w' permi-
, tieron derinir: la percepl·ión del rie!>.gO personal. Las rcspuc~ta:-- proporcionada~ por la~ 

persona~ interrogada~ con varia~ pregun ta:-. ai re~pec to plantead:t'> di recta o ind irecwmente 
pennitieron determinar cuatro niveles ele percepción de i rie:-.go I I : mu) eJe,aelo: 1: relativa­
mente elevado: .~: relativamente bujo: .+: hajo a muy bajo). Elmapa con<.idera los do-; primero-.. 
niveles. agrupados. Se apoya por otro lado ~n unidades territoria le-. h:t~iLa' de lim i tad a~ en 
función de la naturale7a de la arnenaz<~. de la inteno;;idad del riesgo. de la' 'ubdi"i.,ione' admi­
ni~ t rat i va~. deltipo de población !urbana I rural)) en cierto-; ca~o~. de la den,idad . 

C OMENTARI O 

La a rnenaza 

Los medio-.; científicos acwales no permiten prever un período eruptivo y menos at.'tn la l'echa 
de una erupción "olc:.inica. !->Obre todo tratándo~e de un voldn de tipo explo!>ivo como lo e~ el 
Cotopax i. Establecer un diagnóstico serio no :-.ería posible ... i no cn cuanto :-c produjeran :-. igno' 
precursores que pueden preceder en alguno-; días a varios meses a una eru pL'ión imponame. Se 
debe disponer además. y e..; el caso del Cotopa\i de.,cle I 99 1. de equipo~ de vigil anl'ia bien 
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1991. d'appareils de suneillance hien placés et suffisammentnombreu.\. C e que l'on sait du 
Coropaxi permet néanmoins d' étab/ir son caractere e.rtrêmemem dangeretLt en cas d' érup­
tion. de déterminer /es principaw: a/éas au.\que/s on pelll .{ auendre et de délimiter approxi­
maril'ement /es :ones qui pourraient êrre affectées. 

Le \'O!can a com11t au moins cinq étapes émpti\'es durant la période historique (figure I). 
poncruées d'wlf! tremaine d' éruptions parmi lesquelles certaines furem particulieremem 
catastrop!tiques comme celle du -1 awil 1768 ou encare f'elle du 26 juin 1877 qui entrainala 
mort d 'unmil fier de personnes. La plwse de repos ac!Uelle dure maimenalll depuis pres de 80 
ans. 11 esr dijjicile d' en e/ire davamage si c e ,· est que f' ltistoire comwe du I'Olca/1 montre que 
les périodes di• sommeil de ce demier om SOII\'e/11 été plus hri!1·es. 

Alors que les retombées (h/on. lapilli. ccmdres). les écoulemems pyroclastiques (aérosols 
denses et tres cltauds dé1•alcmt les pemes d'un \'o/can à tri!s gra11de ''itesse ). I'Oire les déhris 
avalanches (phénomenes li és à f' effondremelll d 'une parti e de I' édifice \'0/canique générale­
mem accompagné d'une l'ioleme e.\plosion dirigée) peu\'e/11 constituer une menace sérieuse 
à proximité du \'Olcan. 1101amment pour les paroisses de Machachi et de Rumipamha. Le 
danger de laltars pew porter beaucoup plus loi11 (corte 1) et affecter gral'ememla population 
illstalfée da11s les \'allées siruées immédiatemem à/' est et en co11trehas de la capitale, dans /e 
sillon intra-andin (va/lées de los Chillos et de Twnbaco). Les lahars. mie11.t connus par /e 
granel public depuis /' éruption du Nevado de/ Rui: e11 Colombie en 1985 dcms la mesure oti 
ils causerent la disparition de 15 000 lwbitants d'Armero et de Chinc!tina. som liés à la fome 
bruta/e de~ glaces et des neiges au comact de produits incandescems. notammem des écoule­
mems pyroclastiques.ll s' agit de gigantesques cou/ées de boue et de blocs dom/a l'itesu pew 
aneindre p/usieurs di:aines de kilmnetres par heure. Le Cotopaxi. culminam à 5 897 111 

d' altitude et doté d" une imposallle calou e glacioire de 27 km~ de superjicie et de pres d'un km3 

de rolume. en a produit à maimes reprise:. dons /e passé. U.tfimite de risque majeur de lahars 
home d'ailleurs les secteurs qui 0111 été touclu!s en 1877, alors que la :one de risque mi11eur 
correspond aux secreurs affecté.~ i/ y a em•iron 1400 ans ii f' occasion d'une émption beaucoup 
plus violem e (IIALL. 1987). Ont é~?cilemellt été indiqués sur la carte les te111ps appro.rimatij~· de 
passage des lalwrs de i 877 à partir dumo111e111 oi/ la plwse principa/e de/' érttption a délmté, 
soit. par exemp/e au bow d'une lteure à r entrée de la ml/ée ele los Chillos. Rappelons que ces 
lahars ont emralné des inondations dons la région d' Esmeraldas 18 heures apres I e déhm de 

f' émption. 

Comme /e .wggi!re la corte, la ''i fie de Quito lU' serait pas directemelll a}fectée par /e Cotopaxi 
si c e n· est par de Jaibles chwes de cendres. saufen cas d' émptions particu/ii!reme/11 ' 'iolemes. 
C0/111111' rf'llt• dlt .J nl'ril 17M? qui /nisso lo capiwle dons r ohscllrité duram plusíeurs lteures. 

Le risque 
Si l'on e.rdutle.\ lwbitallls deç régionsfail>lement expo.H!es aux chwe,\ de cendres. n • .\ont 
plus de 120 000 personnes l'ii'CI/11 dons la prol' ince du Picllinclw qui sn/11 erposées au \'OIC'tlll 

Cotopaxi. Le tableau 1 indique leur répartition selon /e type de menace. On notera que /e 
risque est essemie/lemem/ié attX lalwrs. Ces demiers menacent 95 000 personnes clont plus 
de lO 000 som installées dans la :one de risque majeur. c' est-à-dire ceife qui a é ré démstée 
en 1877. Les retombées pyroc/asriques. princípalement les chutes de cendres, concement 
une popufationnombreme (em·iron25 000 personnes dans la :one de risque majeur). mais 
si les dégâts matériels peu1·em être Ires importants. les risques de pertes en l'ies humaines 
somlimités. Les déhris amlanches pourroient affecter 11/tllomhre comparab/e de per.wmnes 
mais la prohal>ilité d' occti/Tence de tels é1'élle111ents esttri!s}ttible. Les risques suscilés par 
les écoulements pyroclastiques sont égaleme/11 restreillls dans la mesure 01/ ces demier!J se 
camonnent aux flancs du rolcan et au.\ alemours immédiats quasimelll 1·ides d' hommes. 
Qua111 au.\ coulées de /(ll·e. qui n·aueindraiem pas les :cmes habirées. elles ne menacent 
personne. 

L' effectif actuel de population de la prOl' ince du Picltinclw exposée au C mopaxi est sans 
commune mesure ol'ec celui de 1877. Le \'Oican fit alors p/u.\ieurs cenwines de l'icrimes dans 
la pro1·ince du Cntopaxi ma i.\ rri!s peu dons la province septemrionale domles abords eles rios 
dangereux (Pita. Santa Clara et San Pedro) étaient inoccupés ou s' iwégraiellf dans /e tf!JTi­
toire de grandes ltaciendas. Le risque pour /es popululions y était donc tri!s faihle ma i:, celui­
ci s' esta cem de maniere 1·ertigineuse depuis /e milieu du \X'' sii!cle e r surtoll/ depuis les années 
soixame-dix (ame 1. figure 2 ). 

Au phénomene ~:énéral de poussée démographique enregistré dans la plupart des pays lutino­
américains. se grejfem des conditions particulieres liées au dérersemell/ de la population de 
Quito. trop à/' étroit dans ses limites. 1·ers /eç hassins oriemaux dom/a population a plus que 
quadruplé en moins de <lO ans ( ce/le-ci a été muftipliée par 13 depuis 1877! ). De plus. /e clima/ 
agréable. /'améliorarion eles 1·oies de con/lllllllication et la promotion immobiliere 0111 
contribué à accélérer /e ri/011\'Cmem. Ainsi. les plus fortes densirés se rencontrem nwilllelll/111 
dons la ral/ée de los Chillos qui était i/ y a quelques décennies encore. /e ,, grenier " de la capi­
tafe. Elles som égalemem élerées dons la 1'(11/ée (/' AmaguaJía dom une parti e est située en :one 
de risque mineur de lalwrs e r dans ceife de Tumbaco qui préseme des ri.1que,\ plus importcmts. 

Les tendances actuelles som parriculierement alarmantes. Non seuleme111 la poussée démo­
graphique de.\ \'CJ/lées de Tumhaco et de los C !til/os prises dans leu r ensemble se poursuil selon 
1111 rythme tres rapide, mais encore i/ apparaft éga/eme/11 que.faute de comrôle de la crois­
sallce urhaine. ce som /e.\ :o11es /es plus da11gereuse.\. celles qui fourniuent encore eles 
espaces libres. qui se dé,·eloppem /e plus rapidemem. La population comble progressil'emem 
les espaces compris entre les noyau.r urbains ou l'illageois qui pour la p/upcm étaiem si111é.\· 
hors des :o11es de risque ou du moins dons la :one de ri.1que mineur (Tumhaco. Sangolquí, 
Co11oc:oto. Alangasí. etc.). Le.1 abords des ríos les plus dangereux se cofollise/11 dbnesurément 
et San Rafael. presque entic'reme/11 sirué dons la :one de risque majeur de laltars. hordé 011 

/raversé par les ríos Pira. San Rafael et San Pedro. et dom/a population a été multipliée par 
l111it depuis /950. en constitue /e cas te plu.1}7agrant. 

situado!> y en número suficiente. Lo que se conoce dei Cotopaxi pennite sin embargo establecer 
su carácter extremadamente peligroso en caso de erupción. determinar las principale~ 
desgracias que se pueden esperar y delimitar aproximadamente lal> Lonas que podrían ser 
afectadas. 

El volcán ha conocido cinco etapa~ emptivas durante el período histórico (figura I). marcadas 
por unas treinta erupciones de las cualcs algunas fueron paniculannente catastróficas como la 
del 4 de abril de 1768 o incluso la de I 26 de junio de 1877 que acarreó la muerte de un millar 
de personas. La actual fase de reposo dura desde hace 80 aiios. Es difícil decir algo más ai 
respecto a no ser que la historia conocida del volcán muestra que sus períodos de adonneci­
miento han sido frecuentemente má!> cortos. 

Mientras que las caídas de piroclastos (bloques, lapillí. cenizas), los 11ujos piroclásticos (aero­
soles densos y muy calicntes que ruedan por las pendientes de un volcán a gran velocidad) e 
inc luso las avalanchas de escombros (fenômenos ligados ai hundimiento de una parte dei 
edifício volcánico genera l mente acompaiíado de una violema explosión dirigida) pueden cons­
tituir una amenaza seria a proximidad del volcán, especialmente para la~ parroquias de 
Machachi y Rumipamba. El peligro de lahares puede llegar mucho más lejos (mapa I) y afectar 
gravemente a la población instalada en los valles situados inmediatamente ai Este y más abajo 
de la capital, en la clepresión interandina (valles de los Chillos y de Tumbaco). Los lahares. 
mejor conocidos por e l gran público desde la erupción dei nevado del Ruiz en Colombia en 
1985 en la medida en que causaron la desaparición de 25.000 habitantes de Armero y de 
Chinchina. están ligados a la brusca fundición de lo!> hielos y nieves ai contacto con productos 
incandescenres, especialmente tlujos piroclásticos. Se trata de gigantescos nujos de lodo y de 
bloques cuya ve locidad puede alcanzar varias clecenas de kilómetros por hora. El Cotopaxi. 
que corona a 5.897 m de altirud y está dotado de un imponente casquete glacial de 27 km:! de 
superfície y cerca de I km3 de volumcn. ha producido en el pasado algunos lahares. Por otra 
parte. el límite de ricsgo mayor de este fenômeno circunscribe a los sectorcs que fueron 
afectados en 1877. mientras que la t..ona de riesgo menor corresponde a los sectores afectados 
hace aproximadamente 2.400 aiios con ocasión de una erupción mucho más violenta (Hall. 
1987). Se indicaron igualmente en el mapa los tiempos aproximados de paso de lo~ lahares de 
1877 a partir dei momento e n que comenzó la fase principal de la erupción, es deci r. por 
ejemplo, ai cabo de una hora a la entrada de I valle de lo!> Chillos. Recordemos que tales lahares 
acarrearon inundaciones en la región de Esmeraldas. 18 horas después de I inicio de la crupción. 

Como lo sugiere e l mapa. la ciudad de Quito no estaría directamente afectada por el Cotopaxi 
a no ser por Ugeral> caídas de cenizas. salvo en caso de empcione'> particulam1ente \ iolentas. 
como la del4 de abril de 1768 que dejó la capiral en la oscuridad durante varias horas. 

El riesgo 

Si -.c cxcluye a lo-., habitantes de la~ rcgiones poco c.\puc-,tas a las caída-. de cenitas. -.,on mfu. 
de 120.000 habitante'> de la província de Pichincha lo' que están cxpucstos ai volcán Cotopaxi. 
El cuadro I indica su distribución según e l tipo de amenaza. Se observará que el ricsgo está 
esencialmcnte ligado a los lahares. Estos últimos amenazan a 95.000 pe rsonas ele las cuales 
más de I 0.000 están instaladas en la ;.ona de riesgo mayor. es decir la que fue devastada en 
1877. Las caídas de piroclastos. principalmente de cenizas. concicrnen a una población 
numerosa (alrededor de 25.000 pen.onas en la zona de riesgo mayor), pero si bien los danos 
mate riales pueden ser importantes. los ricsgos de pérdida de vidas humanas son limitados. Las 
avalanchas de escombros podrían afectar a una cantidad comparable de per-;onas pcro la 
probabilidad de ocurrencia de tales eventos es muy redueida. Los riesgos su~ciwdos por los 
flujos piroclásticos 'iOn igualmente restringidos en la medida en que e~tos últimos se limitan a 
los Jlancos del volcán y a los alrededore~ inmediatos en donde casi no cxi~te vida humana. En 
cuanto a las coladas de lava, que no alcanzarían a las LOnas habitada~, no represenwn amenaza 
algum\. 

Cuantitativamente. la población actual de la província de Pichincha amenatada por el 
Cotopaxi no tiene medida cornún con la de 1877. El volcán produjo entonces vario~ centenarel> 
de víctimas en la província de Cotopaxi pcro muy pocas en la província septentrional en donde 
las inmcdiac iones de los ríos pe ligrosos (Pita. Sunta Clara y San Pedro) estaban desocupadas 
o integradas ai teJTitorio de grandes haciendas. El riesgo para la población allí era entonces 
muy reducido pero se ha incrementado de manera veniginosa desde mediado!> dei siglo XX y 
sobre todo desde los anos setentas (mapa I, figura 2). 

AI fenómeno general de crecimiento demográfico cn la mayor parte de países latinoameri­
canos, se agregan condiciones particulares ligadas ai desbordamiento de la población de Quito, 
muy apretada dentro de sus límites. hacia las vertiente<, orientales cuya población -.e ha multi­
plicado por más de 4 en menos de 40 anos (y por 13 desde 1877! ). Además, el agradable clima. 
el mejoramiento de las vías de comunicación y la promoción inmobiliaria han contribuído a 
acelerar cl movimiento. Así, las mayores de nsidades se cncuentran actualmente en e l valle de 
los C h i llos que era aún hace algunos anos el << granero >> de la capital. Son igualmente elevadas 
en el valle de Amaguaiia del cual una parte está situada en zona de riesgo menor de lahares.) 
en el de Tumbaco que pre ema riesgos m<1s imponante<;. 

Las tcndencias actuales son partic ularmente alarmantes. No sólo el creci mie nlo demográfico 
de los v alies de Tumbaco y de los Ch illos tomados en su conjunto prosigue con un ritmo suma­
mente acelerado. sino que además se revela que. por falta de un control del crecimiento urbano. 
son las Lonas más peligrosas. las que proporcionao aún espacio~ libres, las que se desarrollan 
más rápidamente. La población llena progresivamente los espacio:-. comprendido~ en1re lo-; 
núcleos urbanos o rurales que en su mayor parte estaban situados fuera de las zonas de riesgo 
o ai menos en la zona de riesgo menor (Tumbaco. Sangolquí. Conocoto, Alanga-;í. etc.). La!> 
inmediaciones de los ríos más peligrol>os son colonizadas desme~uradamente y San Rafael. 
situado casi enteramente en la zona de riesgo mayor de lahares. bordeado o atravesado por lo'> 
ríos Pita, San Rafael y San Pedro, y cuya población se ha multiplicado por ocho desde 1950. 
consti!llye e l caso más patente. 
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RIESGOS Y POBLACIÓN AMENAZADA 
RISQUES ET POPULATION MENACÉE 

Mapa 1 Riesgos relacionados con el volcán Cotopaxi y poblacióo amenazada (proviocia de Pichincha) 
Carte 1 Risques liés au volcao Cotopaxi et population exposée (province du Picbincba) 
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Figura 1 Períodos eruptivos y de reposo deJ voJcán 
Cotopaxi desde 1523 hasta la fecha (1991) 

Figure 1 Périodes éruptives et de repos du 
volcan Cotopaxi de 1523 à nosjours (1991) 
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Figura 2 Evolucióo de la poblacióo de los valles 
de la provinda de Pichincha ameoazada por 
el volcáo Cotopaxi (1877-1988) 
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' ' ' ' ' .... Figure 2 Évolution de la popula!Wn des val/ées 
de la province du Picllincha menacée par le 
volcan Cotopax i (1877-1988) 
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Arlas tnrograpntque oe vuito- PLANCHE 06- La popu/caion de la prol'ince du Pichinchaface au I'Oican Cmopaxi. Aléas. risque er l'ulnérabiliré 

Vulnérabilités 

Lu popularion est l'ulnérable par I e seu/ fait de l'il'l'e dcms des régions dangereuses. Elle /' esr 
plus ou moins selon la ncJture de la menace et I' intensiré du risque e r c' esr de cerre l'lllnérabilité 
là dom i/ esr quesrion. elans !e meilleur eles cas, dans les lravatn de planijicarion prél'enrive. 
O r . et de nomhreuses si1uarions comme celle qui a é1é 1•écue à Armero I' onl démomré 
( !)' ERCOLE. 1989 ), /e facreur h uma in esr tres souvent à I' origine des grandes catastroplies. 

La I'Uinérabiliré eles populations est enfair mulriforme. Outre /e comportement du,·o/can. elle 
dépend également de nomhreux comporrements, celui de la technique (com me les systbltes 
c/' alerte). celui eles hommes. eles scientijiques . eles autorités poliriques, administrati\'es e r de 
protecrion civile. eles médias, ce!ui encore eles populations direcremenl concemées (D'ERCOLE. 
1991 ). Nnus présemons ici que/ques aspecrs de ceife vulnérabilité, à partir de la percep1ion 
du risque er de facreurs économiques et sociaux susceplibles d' influer sur I e comportemelll 
eles popularions lors d'une situar íon d'urgence. 

La perceprion du risque personnel. c · esr-à-dire I e fail de se semir direclememmenacé par /e 
I'Oiccm. esr glohalement faihle dans la prol'ince du Pic:hincha ( cane 2 ). Si I' on ne considere 
que la :one de risque majeur ( et ailleurs /es chiffres sont beaucoup plus faibles). moins de 
35 % de la population affic!te une perceptio1t du risque sarisfaisante. ce qui es1 neuement 
Íl1férieur aux 55 % de la popularion de la prol'ince du COlopaxi installée dons le même rype 
de :one (l'oir la carton concernam ce((e prOI'ince). En raison de/' absence c!' une expérience 
direcre d' éruprion , la différence s' explique essentiellemem par une expérience indirecre trans­
mise par une mérnoire collectil'e encore l'ivace dans la province du Coropa-~i. Alors que les 
population1 de certe province (notamment ceifes de Mulaló et de La1acunga ) ollf é ré régulie­
remell/ er eluremenrfrappées dons le passé, iln'e.risre aucun SOIII'enir (saufà Rwnipumba et 
à 1111 moindre degré à Sangolquí donr les habitarions éraiem à I' époque siruées en marge des 
secteurs af{ecrés) eles éruptions c/11 Coropaxi dans les régions qui. comme la l'allée de los 
Chil/os. éraient quasime111 inoccupées alors mais en pleine expansion aujourd' hui. 

Dans /e détail. on1zolera que la perception du risque diminue sensiblement a1•ec la disrance: 
elle diminue égalemenr /orsqu'i/ existe eles obsracles naturels. comme /e Pasochoa. qui 
masquent /e Cotopaxi à la rue, ou dans une même zone de risque . aufi1r et à mesure que /'on 
s ·é/oi gne eles ríos esrimés dangereiLY ( cas de S(/11 Rafael). La perception du risque varie éga­
lemellf en foncrion d' aucres ,·ariables com me la catégorie socio-professionnelle. /' âge. le sexe 
ou le remps de résidence (D' ERcou.1990 et 1991 ). 

Owre la perceprion c/11 risque, i/ esr intéressant de consielérer la nature eles aléas jugés par 
les lwbirams de la province du Pichincha comme étam les plus dangereux pour la population 
(figure 3) que I' on peut llfilement comparer avec ceux qui. selon les experts. la menacent réel­
lement (tablew1 I ). Les retombées pyroclastiques som !e plus souvem cilées, mais, plus swpre­
nam.la lm·e au sens l'olcanologique du terme. esr indiquée par plus de la moitié eles personnes 
alors que celle-ci. comme cela a é ré signalé . ne présente aucun danger. Par ailleurs les coulées 
de /)(me ou les lalwrs. de loinles plus dangereux. ne sonr cirés que par guere plus du tiers eles 
personnes interrogées. 

La perceprion de la menace et du risque personnel constinle 1111 imporraw facreur de compor­
temetll . Dans /e <·as présml. elle dénote /' élar de sous-information de la population auquel i/ 
esl urgem de remédier. D' a urres facleurs de comportemenr ont également été érudiés parmi 
lesquels les caractérisliques économiques et sociales de la population. En I' érat actuel eles 
choses. les populalions les plus défavorisées ainsi que celles qui affichenr unefaible conjiance 
1·is-à-vis eles pouroirs publics et qui coincic/ell( généralemew m·ec les premieres. poserom 
iné,·irahlement de gros problemes si une évacuation éwir rendue nécessaire. 

La fig ure 4 réalisée á partir d ' une analyse Slatistique mul/ii'Qriée ( D' ERCOLE. 1991 ). préseme 
de /1101/Íete Syllf fléfique f é tal c/ e l'llfnérabifité de /a pOpllfaliOil insta/lée dons /a ZOI!e e/e risque 
majeur de lahars eles dix paroisses considérées. compre r e nu duniveau de perceprion du risque 
e r de I' existence de facteurs économiques e/ sociaux pouvam constiruer eles ohstacles à un ordre 
d' éi'Gcuation él'enruel. 11 upparafr ainsi que la poptt!ation de la l'ille de Sangolquí est la moins 
''ulnérable. que la l'lllnérabilité de San R(.~fael est essentiellemem liée à une.faihle perception 
du risque. La perceprion du risque esr nertemenl plus élel'ée à Machachi et à Rumipamba mais 
/à imen·iennem les facreurs économiques e r snciaux. Les awres paroisses {y compris la parrie 
rural e de Sangolquí) se carocrérisem par une faih/C' à Ires Jaible perceprion du risque mais. à 
tfueltfues ntwnces pres, occupellf sur le scltéma u11e position centrale 1•is-à-1'is du prohleme 
économique er social. ce qui signijle que la population de ces pt~roisses esr socialeme11r 
tlil·ersijiée. 11 s'agi1 en ejfet. pnur /'essentiel. de paroisses occupées depuis peu par une 
popularion relatil·emenr aisée prol'enullf de Quiro mais romporrallf égalemenr eles noyaux 
anciens de peuplemem. 

PERSPECTIVES 

Le prohleme de la l'lllnérabilité de la populatio11 de la prol' i/Ice tlu Pichi11clta n' a été ohordé 
ici que de n~emiere nh partielle. I/ a éré néamnoins possihle d' en présemer d{lféremesfaceues 
et surrom de montrer que /e risque n' es1 pus seulemenr d' ordre physique. 

11 apparaft cl' autre part qu· en dépit de;, e.fjorrs engagés depuis quelques cmnées par /es aufO­
rités équarnriennes afin de réduire les ejfets de.1 cara.~tropltes naturelle;,,/a pnpulalio11 est loin 
d' être prête pour ajfi·umer une sillltJiion d' urgence liée à une possihle éruplion du Cotnpaxi. 
Une prépararion de celle-ci. adap1ée à se,\ caraclérisriques économiques. sociales e1 culru­
relles. adaptée égalemem aux nil'eau.r et aux rypes de \'ulnérabilité er fondée sur de sol ides 
huses /o('a/es. esr à la fois nécessaire e r urgeme. 

Vulnerabilidades 

La población es vulnerable por el solo hecho de vi vir en regiones peligrosas. Lo es menos o 
más según la naturaleza de la amenaza y la intensidad dei riesgo y. en el mejor de los casos. 
es esta vulnerabilidad la considerada en los trabajos de planificación preventiva. Ahora bien. 
y numerosas situaciones como la que fue vivida en Armero lo han demoslrado (D 'Ercole, 
1989), el factor humano origina muy a menudo grandes catástrofes. 

La vulnerabilidad de las poblaciones presenta en realidad múltiples fonnas. Además del compor­
tam.iento del volcán, depende igualmente de numerosos comportamientos, el de la técnica (como 
los sistemas de alerta), c l de los hombres. de los científicos. de las autoridades políticas, 
administrativas y de protección civil , ele los medi os decomunicación, e incluso de! de la población 
directamente concernida (D'Ercole 1991 ). Presentamos aquí algunos aspectos de esta 
vulnerabilidad, a prutirde la percepción dei riesgo y de factores econónúcos y sociales que pueden 
intluir en el comportamiento de la población ai producirse una sintación de emergencia. 

La percepción dei ricsgo personal. es decir el hecho de sentirse directamente amenazado por 
el volcán, es de manera general limitada en la província de Pichincha (mapa 2). Si se consi­
dera exclusivmnente la zona de riesgo mayor (en otras partes las cifras son muy bajas), menos 
del 35 % de la población muestra una sarisfactoria percepción del riesgo, valor claramente 
inferior ai 55% de la población de la província de Cotopaxi instalada en el mismo tipo de zona 
(ver figura sobre esa província). No existiendo una experiencia directa de erupción, la dife­
rencia se explica esencialmente por una ex periencia indirecta transmitida por una memoria 
colecriva aún viva en la província de Cotopaxi. Mientras la población de esta última (en espe­
cial la de Mulaló y de Latacunga) ha sido golpeada regular y duramente en el pasado. no existe 
en cambio recuerdo alguno (salvo en Rum ipamba y en un menor grado en Sangolquí en donde 
las viviendas estaban situadas en esa época en e! margen de los sectores afecrados) de las erup­
ciones dei Cotopaxi en la regiones que. como e! valle de los Chillos, estaban casi desocupadas 
entonces pero que se hallan actualmente en plena expansión. 

En detalle, se observará que la percepción dei riesgo disminuye sensiblemente con la distancia, 
e igualmeme cuando existen obstáculos naturales como el Pasochoa, que ocultan ai Cotopaxi 
de la vista, o en una misma zona de riesgo, a medida que nos alejan1os de los ríos estimados 
peligrosos (caso de San Rafael ). La percepción del riesgo varía igualmente en función de otras 
variables como la categoría socio-profesional. la edad. el sexo o el tiempo de residencia 
(D'Ercole. 1990 y 1991). 

Además de la percepción dei riesgo. es interesante considerar la naturaleza de los peligros juz­
gados por los habitantes de la província de Pichincha como los más graves para la población 
(figura 3) que pueden ser comparados con los que, según los expertos, la amenazan realmente 
(cuadro l ). Las caídas de piroclastos son casi siempre citadas. pero. y es lo más sorprendente, 
la lava en el sentido vulcanológico del rénnino es seiialada por más de la mitad de las personas 
mientras que, como ya se indicó. no representa riesgo alguno. Por otra parte, los flujos de lodo 
o los lahares. muchfsimo más peligrosos. son citados apenas por poco más de un ter~io de las 
personas interrogadas. 

La percepción de la amenaza y de! riesgo personal constitu ye un importante facto r de compor­
tamiento. En el presente caso, denota un estado de sub-infonnación de la población que es 
urgente remediar. Otros factores de comportamiento fueron igualmente estudiados, entre ellos 
las características económicas y sociales de la población. En el estado actual de las cosas. la 
población más desfavorecida así como aquella que muestra poca confianza en los poderes 
públicos y que coincide generalmente con la primera. plantearán evidentemente grandes pro­
blemas si una evacuación se volviera necesaria. 

La figura 4 . e laborada a partir de un análisis estadístico multittariable (D'Ercole, 1991 ), 
presenta de manera sintética el estado de vulnerabilidad de la población instalada en la zona 
de riesgo mayor de lahares de las diez parroquias consideradas. dados el nível de percepción 
dei riesgo y la ex istencia de factores económicos y sociales que pueden constituir obstáculos 
a una eventual orden de evacuación. Se revela así que la población de Sangolquí es la menos 
vulnerable. que la vulnerabi li dad de San Rafael está esenc ialmente ligada a una baja 
percepción del riesgo. Esta es claramente más elevada en Machachi y en Rumipamba pero allí 
intervienen los factores económicos y sociales. Las demás parroquias (incluyendo la parte 
rural de Sangolquí) se caracterizao por una percepción clel riesgo baja a muy baja, pero. con 
algunos matices. ocupao en el esquema una posición central frente ai problema económico y 
social. lo cual significa que la población de estas p<moquias es socialmente diversificada. Se 
trata en efecto. esencialmcnte. de parroquias ocupadas desde hace poco por una población rela­
tivamente acomodada proveniente de Quito pero que com prende igualmente núcleos antiguos 
de poblamiento. 

PERSPECTTV AS 

El problema de In vulnerabilidad de la población de la província de Pichincha no ha sido 
abordado aquí sino de manera pru·cial. Fue sin embargo posible presentar diferentes facetas de 
tal vulnerabilidad y sobre todo mostrar que el riesgo no es solamente de orden físico. 

Se revela por otra parte que a pesar de los esfuerzos desplegados desde hace algunos anos por 
lns autoridades ecuatori anas a fin de reducir los efectos de las catástrofes naturales. la 
población dista mucho de estar lista para afrontar una situación de emergencia ligada a una 
posible erupción del Cotopaxi. Una preparaciôn de la misma. adaptada a sus caracrerfsticas 
económicas. sociales y culturales. ai igual que a los niveles y los tipos de vulnerabilidad, y 
fundada en sólidas bases locales es a la vez necesaria y urgente. 



EL VOLCÁN COTOPAXI Y LA PERCEPCIÓN DEL RIESGO PERSONAL 
LE VOLCAN COTOPAXI ET LA PERCEPTION DU RISQUE PE RSONNEL 

Mapa 2 Percepción del r iesgo persona l frente a una eventua l erupción del volcán Cotopaxi 
Corte 2 Perception du risque personellié à une éventue/le éruption du volcan Cotopaxi 
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Figura 4 Vulnerabilidad de la población de va rias pa r roquias de la província de Pichincha frente a una event ua l 
e rupción del volcán Cotopaxi (población entrevistada en zona de r iesgo mayor de la ha res) 

Figure 4 Vulnérabilité de la population de di verses paroisses de la province du Pichincha face à une é11entuelle 
éruption du I'Oican Cotopax i (population interrogée dans la zone de risque majeur de lahars) 
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Tableau I Le vécu : population de la province du Pichincha 
polentiel/emenl menacée par /e volcan Cotopaxi selon le 
type de menace 

Pc\1/i~ros 
I c:ll~ 

Personas amenazadas 
Personnes menacées 

1 
% 

jos ele lava 
tlée~ de /(ll•e 

Caídas ele piroclus t o~ ( I) 
Newmbée.1 ( I } 

I Flu ·a~ pirocl:bt ico~ (2) 

emen1.1 pyroclasJique,\ (L 
Ava lancha~ de c~comhro-. 

Dél>rÍ.\ m·alamlte.\ 

Laharc<. 
Laltares 

Por lo mcno'> un peligro 
Au moins 1111 aléa 

POBLACIÓ~ T OTAL (3) 

P OPLLATIO.\ TOTIU (3) 

( I ) Riesgo mayor - Risque majeur 
(2) Ricsgo menor - Ri.lf/111! mineur 

o 
o 

22 600 15, 1 

25 400 13,7 

200 0.1 
250 0,1 

23 500 15.7 
26 600 14,3 

75 100 50.3 

95 000 5 1,2 

99 500 66.6 
122 500 66,1 

149 292 100 
185 ~00 100 

(3) Pobla~: i ón de la' 18 pan-oquias representadas en los mapa.<, I y 2 
Population des I R pctroisses représemées sur les ccm es I e/ 2 
En lwa~ nonna le~: población ele 1982; en negrila: población 
de 1988 (estimada) - En caracfh·es normaux : population de 
19R2 : en mrat·Jl!re.l grCis : population estimée en 1988 

Figura 3 Lo percibido: peligros mayores del Cotopaxi 
para la población según los habitantes de la Provincia 
de Pichincha ( 1.137 encuestas) 

Figure 3 Le perçu : aléas les plus dangereux pour la 
popu/ation selou les habitants de la province du 
Pichincha (I 137 enquêtes) 
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SOURCES ET LIMITES 

La ville de Quito subit de fréquents accidents morpltoclimatiques liés aux exces d'écoulement 
de l'eau, dont /e rythme d'occurrence et la localisation des zones les plus souvent affectées 
n 'étaient pas connus. Leu r étude historique a été conduite à partir des journaux - seule 
source ayant conservé la mémoire de ces phénomenes en /'absence d'archives spécialisées. 
Le dépouillement du principal quotidien de la capitale depuis 1900 (EI Comercio) fait appa­
raflre 317 événements climatiques ayant causé suffisamment de dégâts pour être pris en 
compre. Une partie de ces événements ont affecté plusieurs lieux dans la vil/e, et ce sont en 
réalité 567 accidents morphoc/imatiques urbains qui ont été enregistrés en 87 années, soit plus 
de cinq par an, qui n 'ont pas tous la même ampleur ni la même gravité. 

Les limites de l 'étude sont de deux ordres: d 'une part, l'état dtt réseau d'égouts peut varier 
dans le temps selon la qualité de son entretien, et augmenter ou diminuer la fréquence des 
accidents indépendamment des variations du climat; d'autre pan, les nouveau.x aménage­
ments de la périphérie lors de la croissance urbaine pourront faire apparaftre de rwuvelles 
zones sensibles, éventuellement non identifiées par l 'approche historique. Celle-ci n 'en fournit 
pas moins une bonne base d 'étude pour la gestion de l'enviromzement urbain. 

PROBLÉMATIQUE 

Ces accidents, de gravité modérée au regard des risques volcaniques et sismiques qui merza­
cent également la ville, sonr Ires fréquents, et l 'orz sait qu'ils affecteront tres probablement 
plusieurs quartiers de la ville à l'échéance d'une ou de quelques années ; ils posent de sérieux 
problemes de gestion de l'environnemenr urbain, qui sont parliellement accessibles à la pré­
vention par l'aménagement de la ville et la gestion de sa croissance. 

ll a dane semblé intéressant d'étudier le passé de ces phénomenes à la maniere des études 
menées par les sismologues sur les tremblements de terre historiques. En domaine urbain, ou 
la modification radica/e de l'environnement inlelfere nécessairement avec les causes clima­
tiques et celles liées à la nature des formations superficielles, L' approche purement géomorpho­
logique permet en effet difficilement d'aboutir à des conclusions utilisables en termes de gestion 
du milieu urbain, et c' est la connaissance du passé qui fournit les meilleures irzformations. 

É LABORATION 

Le travail d'identification géographique des accidents, réalisé sur les fiches-résumé des arti­
cles de joumau.x, présente des difficultés : les localisations indiquées par le journaliste sont 
souvent peu précises, constituées de quelques noms de rue, ou de celui d'un ou deux quartiers 
plus ou moins bien identifiéspar se:; habitants, u défaut de l'être correctement sur lesplans; 
mais aussi il est patfois difficile de déterminer si une zone assez ample, affectée par l'exces 
d'eau, constitue un seu[ ou plusieurs foyers d 'accidents, et la part d'appréciation reste grande 
dans cet exercice. 

Chaque événement a été cartographié au mieux des indications de localisation que fournissait 
chaque article, en respectant toujours le priucipe de rze retenir qu'une lzypothese minimale 
e/taque fois que l'extension précise de l'accident ne pouvait être reconstituée avec précision. 
L 'ensemble des inondations, entes boueuses et effondrements de chaussée survenus de 1900 
à 1988 est représenté sur la carte principale, de même que les quebradas et un fond urbain 
simplifié; les éboulements, qui ne répondent pas à une logique directement liée à l 'intensité 
des pluies, ont fait l'objet d'une cartographie séparée (figure 4 B). 

COMMENTAIRE 

1. Quatre types d 'accidents 

Les inondations traduisent directement /'insuffisance chronique du réseau de drainage lors des 
fortes précipitations. Les averses étant d 'autant plus localisées qu 'elles sont intenses, ces inon­
dations n 'ont lzabituellement qu 'wte extension limitée dans I ' espace et ne durent guere plus de 
deux à quatre heures. Les eaux excédant la capacité des égouts empruntent les rues en pente el 
s'accumulent que/que temps dans les rues transversales et dans les zones basses; elles attei­
gnent couramment 30 à 60 em de hautew~ rarement plus. L 'extension varie de quelques pâtés 
de maisons au quartier tout entier sur les pentes faibles, mais f ' inondation peut affecter des sec­
teurs plus vastes dans les zones planes de la « plaine de Quito » (figures 3 et 4 8). 

Ces inondations sont tres fréquentes avec 226 événements relevés sur l 'ensemble de la 
période, et sont en généralliées au tracé des anciennes quebradas (tabieau 11). Elles ne pro­
voquent ordinairement quedes dégâts relativement peu importants: rez-de-chaussée mouillés, 
quelques maisons préctlires abfmées ou p01jois détruites, usure accélérée des chaussées; dans 
tous les cas, elles paralysent la circulation dans la ville. 

Les entes boueuses sont moins fréquentes (70 accidents relevés) mais nettement plus destruc­
trices que les inondations (tableaull).1l s 'agit de coulées de boue ou plus fréquemment de crues 
à forte charge solide; outre la boue déposée sur 30 à 60 em d'épaisseu1~ des pierres, blocs et 
troncs d 'arbres sont également entrafnés par !e fita dans les cas les plus graves. L' extension 
varie de quelques centaines de metres de longueur à 3, voire 4 kilometres, sur 100 à 400 metres 
de largeur (pour une description plus détaillée d 'une crue boueuse et de ses effets, cf De Noni, 
B. etC. ; Fernández, M. A. ; Peltre, P., 1986). Les dégâtspeuvent être importams, avec des­
truction partielle de maisons, de voitures et d 'équipement de voirie, colmatage du réseau 
d ' égouts sur des superficies importantes et patfois pertes de vies humaines, com me dans I 'acci­
dent de la Gasca du 25 février 1975, célebre à Quito, ou il y eut deu.x morts. 

FUENTES Y LÍMITES 

La ciudad de Quito soporta frecuentes accidentes morfoclimáticos ligados a los excesos de tlu­
jos de agua. El ritmo de ocurrencia de tales accidentes y la localización de las zonas más a 
menudo afectadas no eran conocidos. Su estuclio histórico fue realizado a partir de los diarios 
-única fuente que ha conservado la memoria de estos fenómenos a falta de archivos especia­
lizados. Un delenido anãJisis dei principal diario de la capital (E! Comercio) desde 1900 revela 
317 eventos climáticos que han causado suficientes daõos como para ser tomados en cuenta. 
Parte de esos fenómenos afectaron a varias lugares de la ciudad, y son en realidad 567los acci­
dentes morfoclimáticos urbanos registrados en 87 anos (más de 5 por ano). No todos han ten ido 
la misma magnítud ní la misma gravedad. 

Los limites dei estudio son de dos órdenes: por una parte, el estado de la red de alcantarillado 
puede variar en el tiempo según la calidad de su mantenimiento, y aumentar o disminuir la fre­
cuencia de los accidentes, independientemente de las variaciones dei clima; por otra parte, los 
nuevos acondicionamientos de la periferia ligados al crecimiento de la ciudad podrán hacer 
aparecer nuevas zonas sensibles, eventualmente no identificadas por e! anáUsis histórico. No 
por ello, este ú!Limo deja de ser una buena base de estudio para el manejo del entorno urbano. 

PROBLE MÁTICA 

Estos accidentes, de gravedad moderada en relación a Jos riesgos volcáJúcos y sísmicos que 
amenazan igualmente a Quito, son muy frecuentes, y se sabe que, de aquí a uno o varias anos, 
afectarán probablemente a algunos barrios de la ciudad; plantean serias problemas de manejo 
del entorno urbano, que podrían parcialmente ser prevenidos mediante el aconclicionamiento 
de la ciudad y el manejo de su crecimiento. 

Pareció entonces interesante estudiar el pasado de esos fenómenos a la manera de los estudios 
realizados por los sismólogos sobre los terremotos históricos. En el campo urbano, en donde la 
modificación radical del entorno interfiere necesariamente con las causas climáticas y las ligadas 
a la naturaleza de las formaciones superficiales, el enfoque puramente geomorfológico permite 
dillcilmente llegar a conclusiones utilizables en términos de manejo dei medio urbano, y es el 
conocimiento dei pasado el que proporciona las mejores infom1aciones. 

E LABORACIÓN 

El trabajo de identificación geográfica de los accidentes, realizado en fichas-resumen de los 
artículos dei diario, presentó ciertas dificuJtades: las localizaciones indicadas por los perio­
distas son a menudo poco exactas, y consisten en algunos nombres de calles o uno o das barrios 
más o menos bien identificados por sus habitantes, sin estar correctamentc ubicadas en los pla­
nos. Además, es a veces difícil determinar si una zona bastante amplia, afectada por e! exceso 
de agua, constin1ye uno o varias focos de accidentes, por lo que la apreciacióo juega en este 
aspecto un papel importante. 

Cada evento fue cartografiado de la mejor manera posible en base a las indicaciones de locali­
zación proporcionadas en cada artículo, respetando siempre el principio de no retener sino una 
hipótesis núnima cada vez que la extensión exacta dei accidente no podia ser reconstituída con 
precisión. Todas las inundaciones, aluviones y hundimientos de calzada acaecidos de 1900 a 
1988 están representados en e l mapa principal, ai igual que las quebradas y una base de plano 
urbano simplificada; los derrumbes, que no responden a una lógica clirectamente ligada a la 
intensidad de las lluvias, fueron objeto de una cartografia por separado (figura 4 B). 

C OMENTAR! O 

1. Cuatro tipos de accideotes 

Las iouodaciones traducen directamente la insuficiencia crónica de la red de drenaje cuando 
se producen fuertes precipitaciones. Al ser los aguaceros más localizados cuando son más 
intensos, estas inundaciones no tienen habitualmente sino una extensión limitada en el espacio 
durando apenas de dos a cuatro horas. Las aguas que exceden la capacidad de las alcantari.Uas 
toman las calles en pendiente y se acumulao algún tiempo en las transversales y en las zonas 
bajas; alcanzan comúnmente 30 a 60 em de altura, rara vez más. La extensión varía de algunas 
manzanas ai barrio entero en las áreas de pendientes débiles, pero la inundación puede afectar 
a sectores más vastos en las zonas planas de la « llanura de Quito » (figuras 3 y 4 B). 

Estas inundaciones son muy frecuentes- 226 eventos registrados en todo el período- y 
están cn general ligadas ai trazado de las antiguas quebradas (cuadro II). No provocao por lo 
general sino danos relativamente poco importantes: plantas bajas mojada..s, algunas viviendas 
precarias danadas o a veces destruídas, desgaste acelerado de las calzadas; en todos los casos, 
paralizan la circulación en la ciudad. 

Los aluviooes son menos frecuentes - 70 accidentes registrados- pero claramente más des­
tructores que las inundaciones ( cuadro II). Se trata de flujos de lodo o más frecuentemente de cre­
cidas con una importante carga sólida; además dei lodo depositado eu 30 a 60 em de espesor, pie­
dras, bloques y troncos de árbol son igualmente acarreados por el flujo en los casos más graves. 
La extensión varía de algunos centenares de metros de largo a 3 y hasta 4 k:ilómetros en 100 a 
400 m de ancho (ver De Noni, B. y G.; Fernández, M. A.; Peltre, P., 1986, para una descripción 
detallada de uo aluvión y de sus efectos). Los dafios pueden ser importantes, con destrucción par­
cial de las viviendas, de vehiculos y de equipamientos de la red via!, taponamiento de la red de 
alcantarillado eo supedicies importantes, y a veces pérclidas de vidas humanas, como en el caso 
del accidente de la Gasca del25 de febrero de 1975, célebre en Quito, en el que hubo dos muertos. 
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Ce som des accidents de la périphérie de la l•i/le, direcrement liés ou tracé tles acruelles que­
bradas. L' analyse des compte-rendus indique qu'à leu r entrée dans la l'ille.lesflux correspon­
dent dons pi·esque rous les cas à des entes boueuses liées à des a1·erses l'iolemes tres locali­
sées. de fréquena de rerour relatil•emem rare (décennale ou plus) {jiJ?ures 3 et 4 ). 

Les effondrements de chtmssée. dus à la rupwre d' égours défecfllelL\" dons /e matériau de rem­
blaiemem des anciennes quebradas. som des accidems plus rores (36 depuis 1900. rahleau //). 
mais "Spectac:ulaires ; ils frappent tcmt particulierement I" imaginaire collectif (figures 3 et 4 A). 

Leu r mécanisme esr li é à r érosion souterraine dans des conditions asse: particuliere.\ : lors d'une 
forre précipitation. sous r effet de la forte pression atteime partes eatLr dons ses seNeurs pemus. 
la rupture d' 1111 collecteur c/' égout produ ir 1111 écoulemem parai/ele au collecreur dans les maré­
riatL\" peu compacts de remhlaiemem d' une quebrada. Cet écoulemellf poursuit 1111 lent trava i/ 
d' évacuation des sohles e r limons et creu se progressil'emenl une cavité sous la clwussée: pendam 
1111 certaintemps. cette demiere résiste grâce au compacta~e des couclles supelficielles et passe 
compleremenr inaperç·ue. La vm1te cede hmsquement. p(lljois sous /e poids d'u11 l•éhicule.lorsque 
la cavité s' est suffisamlnenr agrandie. ouvrant dans les avenues des ravins spe('(aculaires 
(ajfouillemems souterrains) qui peu1•ent aneindre 20 mi!tres de profondeur er autam de largeur 
sur 150 metres de long. 

Les éboulements som des accidems asse: fréquems ( 114 réperrorié!>. tableau 11 ). heaucoup 
plus ponctuels. qui affectem /es quartiers construits sur des pentes forres. C e som des mor­
ceatLr de talus Jtaurs e/e que/ques metres. d' 1111 \'Oiume /imité. quis' éboufellf, emportallf que/­
ques maisons ou enterram celles qui se trom·em en lll·a/. 1/s som li és à I' affaihlissemem de la 
cohérence des cendres l'olcaniques par I' humidité en bordure des ralus mal étayés et mal drai­
nés: ilne s' agir pas de houe. mais de masses de ren-e lwmide qui ne parcourent que ele petites 
distances_ Pour être tres localisés. ils n· en sont pas moins graves puisqu· ils prm·oquent /e plus 
sou1·em eles destructions dt maisons ; i/ s· agit en fait des accidents les plu.\ meurrriers a1·ec 
plus ele 80 morrs ou cours de la période (figure 4 8 ). 

Lo ccmographie desfréquences d'accidents repere toutes les :ones rouchées depuis 1990 dons 
la l'ille; eli'e souligne la position de piedmollf de la plupart des crues houeuses. alors que les 
inondarions affecrem plutôt les pentesfaihles. De noul•elles :ones pourraiem apparaltre dans 
/'avenir. nc>tamment dans /e sud si la croissance urbaine persiste à remhlayer les quebradas. 

Les trois premil!rs types d' accidems s0111 directemellf dus ou remhlaiemellf des quebradas et à 
I' insuffisanre capacité d' évacuation des égouts. L' étude réalisée par CMD ( 1977) sur 19 que­
bradas de I' Q\'(!1/1/e Occidentate indique 1/11 Jort déficit cr éi'OC/tation de la C/'11(! décennale Mil' 

12 d' em r e elles. do111 les plus importames figurem dans /e tableau I . 

Tablutul 

Quebrada 

Débil décenna/ (mJ/s) 

Capacité d'égout (mJ/s) 

Rumiurcu Atucuchu Pu/ida 
Chica 

38.8 

13.6 

11.3 

3.4 

11.7 

4.0 

Rum i-
pomba 

24.9 

85 

Sources:- De Noni, 8 . er C.: Fernânde:, M_ A.: Pelrre. P .. Quilo. /986. p. J 
- CDM. Quiw. 1977. chap. 14 

2. L'analyse historique du risque 

M mv:tJJw- CaiceckJ 
chupa 

4.5 5.7 

3.2 45 

La fréquence mensuelle des atcidents sur I' ensemble de la période. rapportée à la move1111e 
mensuelle eles précipitorions sur 89 années (A lu/ema. R. : Ojeda. F. : Nou1•elot . .1.-F. ; Po.urrut . 
P .. Quito. 1985) 1110111~ une honne corrélarion (figure I ). et confirme que ce sonr bien à des 
accidents du drainage du si te urhain que r 0 17 a alfa ire. dom les maxima suil·ent étroitemellf 
ceux des précipitations mensuelles moyennes. 

Le tab/eau/1 indique /e nombre d'accidems sun·enus pour rrois périodes de la croissance urhaine. 
Les inondations y 0111 été comptées par é1·énemen1 pluviométrique joumalier ayam causé des pro­
hlemes. pour ne pas en sureslimer r imporrance du fait de leu r grande e.\tensioll spatiale :/e.~ fl·ois 
awres types c/' accitlems, mietL\' /ocalisó. 0111 été comptés parfoyer géographique. C ertains acci­
dems éram/ocalisés à c hera I sur detLr :ones, les totatL"< om é ré donnés san~ double compre. 

Tableau 11 

Zone construiJe avant 1900 de 1900 à 1947 de 1947 à 1986 , Total* 

Nombre d 'accidents 

1flondations** 89 82 62 163 
Crues boueuses 24 18 3/ 70 
Éboulements 56 21 38 114 
Ejjofldrements 21 6 9 36 
Total 190 127 140 383 

• Sum dnuh/~ wmptr 11ur ~mw tlr < rois5UII( r 
** Nt>ml>rr ú'ért'11rmrlll.\ pltll·iométtl(/11('.1 JUIIrtUllter.\ 

L. histogramme des fréquences annuelles c/' accidems (figure 2) a été tracé à partir du ficllier 
des 567 foyers loca/isés selon trois :ones successil·es de croissance urhaine : te nm·au hi.Ho­
rique existam en 1900./es :ones construires aunord et au sud de ce nm•au emre !9ÓO et 1947 
et enfin celles appames emre 1947 et 1986 : comme pour /e wbleau Íl. les inondatinns v m1; 

été comprées JJar hénement plul•iométrique journalier pour ne pas les :.ure.\limer du f~it de 
leur superficie. J..es hisrograrlfmes indiquem Lm dép/acemem. au fi/ elu remps. des fortes fré­
quences deptds la ::one hârie la plus ancienne 1•ers la p/us récewe. ainsi qu· un glissemew de~ 

Son accidemes de la periferia de la c iudad, directamente ligados altrazado de las actuales que­
bradas. El análisis de los informes indica que a su entrada en la ciudad, los flujos corresponden 
en casi todos los casos a aluviones I i gados a violentos aguaceros muy localizados. de frecuen­
cia de retorno relativamente rara (dccenal o mayor) (figuras 3 y 4). 

Los bundimientos de calzada , debidos a la ruptura de alcantarillas defecwosas en el material 
de relleno de las antiguas quebradas. son accidemes más raros- 36 desde 1900. cuadro li ­
pero espectacuJares y marcan de manera particular la memoria colectiva (figuras 3 y 4 A). 

Su mecanismo está Ugado a la erosión subterrânea en condiciones bastante particulares: ai produ­
cirse una fuerte precipitación, bajo el efecto de la fuert e presión alcanzada por las aguas en los sec­
tores empinados, la ruptura de un colector de alcantarilla produce un tlujo paralelo aJ colector en 
los materiales poco compactos de relleno de una quebrada. Este tlujo prosigue un lento trabajo de 
evacuación de las arenas y limos y cava progresivamente una cavidad bajo la calzada; durante un 
cierto tiempo, esta última resiste gracias ai apisonamiento de las capas superficiales y pasa comple­
tamente desapercibida. La bóveda cede bruscamente, a veces b<UO el peso de un vehículo, cuando 
la cavidad se ha agrandado lo suficiente, abriendo en las avenidas hondonadas espectaculares 
(derrubios subterráneos) que pueden alcanzar 20 metro~> de profundidade igual ancho en 150 
metros de largo. 

Los derrumbes son accidemes bastante frecuentel. - 114 inventariados, cuadro Il -. mucho más 
puntuales, que afectan a los banios construidos en pendientes fuertes. Son pedazos de taludes de 
varios metro de alto, de un volumen limitado. que se derrumban. llevando a su paso algunas 
viviendas o enterrando a aquellas que se encuentran aguas abajo. Están ligados aJ debilitamiemo 
de la cohesión de las cenizas volcánicas por la humedad ai borde de los taludes mal apuntalados 
y mal drenados: no se trata de lodo, sino de masa~> de tierra húmeda que no recorren sino pequenas 
distancias. Son muy localizados pero no por cllo meno!. graves puesto que provocan muy frecuen­
temente destrucción de viviendas: se trata en realidad de los accidentes más mon:íferos, habiendo 
provocado más de 80 víctima!. durante el período analizado (figurd 4 8 ). 

La cartografía de las frecucncias de accidemes destaca todas las zonas de la ciudad afectadas 
desde 1900; subraya la posic ión de piedemonte de la mayoría de aluviones, mientras que las inun­
daciones conciemen sobre todo las pendientcs débiles. En e l futuro podrían aparecer nuevas 
zonas, especialmente en el Sur si e l crecimiento urbano persiste en el relleno de las quebradas. 

Los rres primeros tipos de accidentes son debidos directamente ai relleno de las quebradas y a 
la insuficiente capacidad de evacuación de las alcantarillas. El estudio realizado por CMD 
( 1977) en 19 quebradas de la avenida Occidental indica un importante déficit de capacidad de 
evacuación de la crecida decenal en 12 de e llas. Las más importantes constan en el cuadro I. 

Quebrada Rumiurcu Alucuchu Pu lida Rumi-
Chica pamba 

Cauda l deceoal (m3/s ) 38,8 11.3 11.7 24_9 

Capacida d de 13,6 3.4 4.0 8.5 
desagüe (mJís) 

Fuentcs: -De Noni. B. y G.: Fernández. M . A.: Pcltrc, P .. Quito. 1986, p. 32 
- COM, Quito, 1977. cap. 14 

Cuadro I 

Manzana- Cakedo 
chupa 

4.5 5,7 

3.2 4.5 

2. E l a ná lisis histórico del riesgo 

La frec uencia mensual de los accidentcs durante todo e l período estudiado. relac ionada con e l 
prom<!dio mensual de las prec ipitaciones e n 89 anos (A1ulema, R.: Ojeda, F.; Nouvelot, J.-F.; 
Pourrut, P., Quito, 1985) muestra una buena corrclación (figura I ). y confinna que nos e ncon­
tramos efectivameme ante accidemcs de drenaje del sitio urbano. cuyos máximos siguen cstre­
chamente a los de las precipitaciones mensuales promedio. 

EI cuadro ri indica el número de accidentes ocurridos en tres períodos del crecimiento urbano. 
Las inundaciones fueron contabi liLadas por evento pluviométrico diario que causó problemas, 
a finde no sobreestimar la importancia debida a su gran extensión espacial: los tres otros tipos 
de accidentes. mejor localizados. fueron inventariados por foco geográfico. Algunos estaban 
localizados à horcajadas en do zonas. Los totales no incluyen doble conteo. 

Cuadro I1 

Zona construida antes de 1900 de 1900 a 1947 de 1947 a 1986 [ To tal* 

Número de accidentes 

Inundaciones** 89 82 62 163 

Aluviones 24 18 3 1 70 
Derrumbes 56 2 1 38 114 

Hundimientos 21 6 9 36 

Total 190 127 140 383 

• Sin doblc cnnh.:o por zona de crectmicnto 
•• 'llúmero de eventos pluvtOmélttco~ dinrio, 

El histograma de las frecuencias anuales de accidemes (figura 2) fue trazado a partir del 
archivo de los 567 focos localizados, scgún tres zonas l>Ucesiva~ de c recimiento urbano: el 
núcleo histórico que existía en 1900. la!> zonas con~truida!. ai Norte y ai Sur de este núcleo entre 
1900 Y 1947. y finalmente la~ que surgieron entre 19-l7 y 1986: como en el caso del cuadro n. 
las inundaciones fueron contadas por evento pluviométrico diario para no sobreestimarlal> por 
su importante superficie. Los histogramas indican un desplazamiento de las frecuencias altas. 
a lo largo dei tiempo, de la zona constru ida más antigua hacia la más reciente. así como un 
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Fuente: Source: 
Peltre, P ., Encuesra, diario E! Comercio, 
Quito, 1900-1988 
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maxima dans la }i"équence des éhoulemenrs et entes houeuses : nombreux dons /e cemre 
colonial jusqu' en 1930. ces accidents se raréfient ensuite e r disparaissenr presque apres 1963. 
a/oh qu· ils so111 fréquellls dans la :one 1900-1947 et qu· ils constituent /e maximum dans ce/le 
la plus récemmem urbanisée. 

La cartographie des accidents dtms /e temps (figure 3 ), ceue fois construi te sur /' ensemble des 
accidems géograpltiquement localisés (y compris tous lesfoyers d' inondation), confirme ceue 
ana/yse : /es cm es houeuses. tres présentes dans le Centre Historique entre 1900 et 1967. y 
disparaisse111 ensuite en raison de tra1•aux d'assainissement. Au cours de la période 1968-88 
efles som localisées à la périphérie de la 1•ifle. ce qui apparaftneuement au sue/ du Paneciflo. 
alors qu'aunord /e phénomene est moins net, masqué paria grande extension des entes hou­
euses. Pourtalll, des !e débw du siede on note eles crues houeuses au pied des grandes que­
bradas du Picltinclw, dans des :ones 11011 urhanisées oú /e drainage naturel a été encore peu 
touché : ces accidems. affectant des poms. eles routes ou eles l'iflages de la périphérie mrale 
de la vil/e. marquem /es :ones narure/lement sensib/es oú /' urbanisationn· aurait dO être déve­
/oppée qu · m·ec des précawions de comrô/e du drainage. de préférence maintenu à ciel ouvert. 

3. Gravité des accidents 

Tous ces événemems n' ont pas été égalemellt desrmcreurs./1!> 0111 clone été affectés d'un degré 
de gra1•ité en quatre carégories se/on eles CTiteres simples. facilemefll idenrifiables dons /es 
descriptions tJu· en faisair /e quotidien (tahleau f// et figure 4) : 

gravité O gravité 1 Total 
Tableau III 

.J . .r:êne du trajic. dé~âts fégers 
I nondations o 15 15 . ., . dégâts matériefs rapportés par /e -. 
Crues boueuses " 20 24 

joumafiste, ,(iêne jé1·~re du trajlc 

Effondrem ents 2 3 5 
-1 : existence de mort.\ e/ IJ/essés. 

dé~âts matérie/j importams 
Éboulements 1 26 27 . o: f?rGI'iré et extension exceptionnel.s 
Total 7 6-1 71 

Autoral, 71 accidems om causé des dé[?âts importallls ou tres importams depuis 1900. ainsi 
quedes morts et des blessés. Le dépouillement du jlchier indique 168 morrs, dom 82 som dus 
atu seu/s éboulemems. 70 aux crues boueuses et N att.r inondations. Mais les articles som 
SOlll'ellf imprécis. sous-estimant sans dowe pmfois /e nombre des vicrimes. qui ne del'rait 
cependam pas dépasser 250 depuis !e débw du si ec/e. ÚJ figure 4 indique la date eles accidems 
les plus gra1•es swTenus (carégories O et 1) er leur disrrihmion spatia/e. taquei/e ne change 
pas significatil•emelll par rapport ú la carre de/' ensemhle des accidems. 

Figura 1 Frecuencia mensual de los accidentes en Quito 1900-1988 
Figure 1 Fréquence mensuelle des accidents à Quito 1900-198 
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dcslizamiento de los máximos en la frecuencia de los derrumbes y aluviones: numerosos en el 
centro colonial hasta 1930. tales accidentes se hacen luego más raros hasta casi desaparecer 
después de 1963, mientras que son frecuentcs en la zona 1900- 1947, y alcanzan cl máximo en 
la más recientememe urbanizada. 

La cartografia de lo accidentes en e l tiempo (figura 3). esta ve7 elaborada con el conjunto de los 
accidentes localizados geográficamente (incluyendo todos los focos de inundación). conlinna 
este análisis: los aluviones, muy presenres en el Centro Histórico entre 1900 y 1967, desaparecen 
más tarde debido a la realización de obras de saneamiento. Durante el período 196~- 1988, se loca­
lizao en la periferia de la ciudad. lo cual aparece claramente ai Sur del Panecillo, mientras que ai 

orte el fenómeno es menos claro. ocultado por la gran extensión de los aJuviones. Sin embargo, 
desde inicios del siglo. o;e observao aluviones ai pie de lal> grandes quebradas del Pichincha. en 
zonas no urbanizadas en donde el drenaje natural no ha sido aún muy alterado; cstos accidentes. 
que afectan a los puentes. a las carretcras o a pueblos de la periferia rural de la ciudad, marcao las 
lOnas naturalmente scnsibles en donde la urbanización no habría debido desarrol larse sin tomar 
precauciones de contro l del drenaje (preferente mente mantcnido a cielo abierto). 

3. G ravedad de los accidentes 

Todos estos evento!> no han sido destructorcs en la misma medida. Se les ha asignado por lo 
tanto un grado de gravedad en cuatro categorías y según crite rios simples, fáci lmente identifi­
cables en las descripciones que de e I los hacía e l diario (cuadro lll y figura 4 ): 

grm cdad O gravcdad 1 Total C uadro m 

-3: e~torbo ai tráfico. dano~ menores 
lnundaciones o !S IS -2: dano~ materiale~ reportados por la 

Alu viones 4 20 24 pren~a. estorbo import<mtc ai tráfico 

Hundimientos 2 3 5 
- I : existencia de mucrtos y heridos. 

dano:, materiales importantes 
Oerrumbes I 26 27 . 0: gravedad y extensión C\Cepcionales 
Total 7 64 71 

En total. 71 accidentes han causado danos importamcs o muy importantes desde 1900. así 
como muenos y hcridos. Un detenido análisis de l archivo indica 168 muertos, de los cuales 82 
debidos a los solm derrumbes, 70 a los aluviones y 14 a las inundaciones. Pero los arúculos 
son a menudo inexactos, en algunos casos subestiman probablemente eJ número de víctimas, 
que sin embargo no debería superar 250 cle'>dc inicio-; del -;iglo. La fig ura 4 indica la fecha de 
los accidentes más graves acaecidos (categorias O y I) y '>U distribución espacial. la misma que 
no cambia significativamente con relación ai mapa de todos los accidentes. 
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Figura 3 AnáJisis histórico 
Figure 3 Analyse historique 
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Figura 4 Accidentes graves (1900 - 1988) 
Figure 4 Accidents graves (1900 - 1988) 
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4. Croissance urbaiue et gestion du milieu 

Les prohlemes majeurs du si te urhain som directement li és au remplacement du systeme 110ture/ 
de drainage des quebradas par 1111 résea/1 d' é~O/IIS, /argemem SOUS·dillleiiSÍOIIIIé à r égard des 
crues. Au seu! point de \'1/e géomorplrologique, prétendre él'acuerles débils de poime des que­
bradas du Pichincha-ella charge snlide qui leu r es1nécessaireme111 associée-parles égows 
consti/lre une gageure. 11 esr ela ir que la solulion la plus sage currai1 é fé d' aménager à lrG\·ers 
la ville des écoulemems à ciel ouverl. en assurall/ la circulai íon urbaine par des pollls :mais 
I' urbanisation s · esr faüe -suivam une /radition tres ancienne -en remblaya111les quebradas. 
e/la siluation est mainrenam irrhersible. SCII!f à envisager unuropique remodelage de la l'ille 
d~jà construi/e. poliliquemelll impensable : towefois. cela pourrail être reconsidéré pour les 
e.rtmsions á l'enir. Cette pmtique constante d'w1e geslion de r espace par !e remblaiement ne 
semb/e du res1e pas répomlre qu ·á des impératifs 1echnofogiques. mais éga/eme/11 à de rieil/es 
peurs populaires- relevam de r apprn(·he amhropologique- qui si ruem nomhre de comes 
e.ffrayanrs dons ces espaces incomrôlés que som /es quebradas. 

La l'ieille 1•i//e tOJIIJCú'l une certaine stahi/isation depuis bientôt \'Íngt uns. due à des travaux 
cr amélioration du dminuge et à lu meilleure prorection que !ui l~tfrel/l nwinle1w111 les nuu­
reaux quarriers dé1•eloppés à sa périphérie. C e so111 ces quartiers des auréoles récemes de la 
croissance urbaine-svu,·enr pau1Tes - qui paient acrue/lemenlle plus lvurd tribut en acci­
dents du drainage ainsi qu' en éhoulemems dans les :ones pentues. 11 .(agi I ainsi plus d'un 
probli!rne de croissance urhaine malmaftrisée. en 1ennes d'aménagemelll er de geslion de 
r enrironnement. que d' accidenrs d' origine morphoclimatique propremem dirs a1t so1s cJ' un 
risque ,, nallrre/ "·C e qui.fait probleme, c' est moins la dynamique érosil·e et /'allurionnemenf 
en milieu de momagne-inél'irables e1 qui gênaiem peu en em·ironnemell/ rural- que la pré­
sence même de la vil! e sur /es lieux oi/ s· exerce celle dynamique . 

Que faire? 

11 existe des solu1ions recl111iques par r amonr pour maftriser ces accidems. ou pour /e moins 
diminuer leurfréquence et leu r gral'iré :r EMA a réalisé des re/elwes-lampon qui permeuem 
d' écrêter/es cmes. ou la dérimtion d'une quebrada dons une autre pOUITI/e c/' une meilleure 
él'acuation. Globaleme111. ces aménagements som rrop récems pmrr awJir prou1•é leur effica­
cité réelle. mais associés â des mesures de protecrion et de Sf(Jbi!isation eles \'eJ'SCI/IfS. ils 
de1•raient permelfre de réduire la grm·ité des crues s' i/.ç soTII bien conçus. Dans /e domaine de 
/a SUJhi/isatÍOJl deS l'ersantS. i/fal/1110/er que f' fler!Je eS/1011( aUSSÍ fJI'OfeCtl'iCe \'ÍS à l'iS de/' éro­
SÍ0/1 par ruissellemem. sinnn p/us protectrice même. que lesforêrs d' eucalyptus qui peuplenr 
en parti eles 1·ersams du Pichincha: /e débal mené à Quilo sur la " forêl proteclrice du Pichin­
cha » doi r clone être pris au sens large d' une indispensable /imila!ion de /' urbanisation eles 
l'ersallls. plus que d'un rehoisemem propreme111 dit. qui ne s' impose pas nécessairemen/. sous 
résen·e du maintien du paramo. 

Jusqu'à ces dernieres années.le réseau d'égouts était tonstruit par f'EMA pourn'ahsorher 
que les cmes de ji·équence d' ocmrrence de 5 ans. Des trm·aux progressij:~ d' améliorarion eles 
colleneurs se trocri'Cmt !e plus sou \'etlf en surclwrge. qui porteraient lccrr capacité à I' évacua· 
tion de la cru e décemwle. ou mietiX. defréquence d' occurrence de 20 ans. supprimeraienr sans 
dowe la quasi-rota/iré eles pelites crues boueuses e1 des inonda1ions dans les secreurs concer­
nés. Dans tous les cas i/ fcmtahsolumeTII cesser de remblayer les quebradas, pratique qui resle 
Ires a c tive dans tous les IIOUFeau.\· lotissemenls. et qui ne peur qu ' amplifier les prohlhnes 
d' insujjisance du drainage dans le.fwur. 

En ce qui conceme les accidems gral'es. les solwions sont plus diffici/cs à é/ahorer: si I' on 
peut imaginer de déroumer á ciel Otll'erllu quebrada Rumiurcu dcms la 4uebrada Singuna ( idée 
de /' ingénieur J. Carcelén [Quito/. commtutication oral e). i/ es1 par an11re difficile de pro­
pose r des me.~ures qui curraienr hité r acc:idelll de lo Casca de 1975:011 ne peUI que proposer 
dans c e cus des mesures de swl?ilisation des l'ersants et du lit de la quebrada, dans r espoir de 
dimimrer la puissance é/ la grc11•ilé de la crue. C e 1ype d'accidenf gr(ll·e constitue un risque de 
fi'équence d' occurrence rare. conrre leque/ iln'y a guere de prolection completemelll effimce. 
et a\'ec leque/ i/ fam ri1•re. 

Les effondrements de chaussée peu,•eJI/ êlre limilés â long 1erme en soig/1(11/fla qua/ité de cons­
rmcrion des collec/eltrs chaquefois quedes réparativns somnécessaires. de.façon à leu r don­
ner 1111e résisrance suffisame à la pression aueime lors eles cmes. 1'0/eur aisémel/1 calculée en 
joncfÍOII de {a déni1 ·efée c/11 col/ecteur. QtWI/1 (JI(X éhoufemen/S. ifs re{e\'eJ/1 de regfeme111S 

d'urbanisme adéquats : limitaliOII de r urhanisation des pentes tres fones e/ app/icalion de 
normes de construclion adaprées mt risque sismique e r aux éboulemellls dans ces secreurs. en 
portam 1111e auention lO[(/ e particuliere ou. r trm·mn de drainage des tatus qu' impose l'urba­
nisarion des \'ersams. 

La questinn essemiefle enmatiere d'aménugeme111 est de dwisir po11r que/le pé ri ode de reiOur 
des p/uies de fré({l/ence rare i/ COIII'Íe/11 de dimensionnerles o11vrages. e11 comparem/ /e cotu 
crois.mm des im·estisse11wl/ls de protN·fion a1·ec celui c/(•s dé~ât.1· proi'Oqués partes accidellls. 
ain~i qu'al'ec leu r coli1 social. E l/e est éga/eme/11. e1 peut-êlre surto/li. de sumir conrrôler les 
lieux otl s' exerce la croissctll('(' urhaine. et d ' é1·iter que ne soielll !Jâlis les sires les p/11s dange­
re11.r. 

C e qui res1e surprenant. c' es1 á que! pointles séries d' accidews sonl l'ile nubliées: si/' h i ver 
1982-83 a laissé 11n tres l'ifsmrrenir cinq uns plus tard. des années noires comme 1950.1958 
ou 1961. qui.furenr presqu· aussi gra1·es. semh/ent a1·oir dispam de la mémoire col/ectil'e, et 
i/faw les e.rhumer eles archiH'S de presse pour en mes11rer r ampleur. Sans doure r e.rtension 
limitée des accide111s dans r espace les caii/Ottne-t-e/le au rang defait di1·ers sans portée réel­
lemelllmenaçante: peut-être aussi la disponihililé d'tlll espace 11rhainlwmogene. sans mor­
ce/lement ni s11bsistance de.\ espaces inconlrôlés qu' éwielll les quebradas. \'CI/11-ef/e dans 
r esprit des Qui1énien:, quelques incom·éniems. même sérieux á I' occasion. 

4. Crecimiento urbano )' manejo del entorno 

Los problemas mayores del sitio urbano están ligados directamente ai reemplazo de! sistema natu­
ral de drenaje de las quebradas por una red de alcantarillado. ampliamente subdimensionada con 
relación a las crecidas. Desde el solo punto de vista geomorfológico, pretender evacuar, por las 
alcantarillas. los caudales pico de las quebradas de I Pichincha- y la carga só I ida necesariamente 
asociada a ellos- es un imposible. Está claro que la solución más sabia habría sido acondicionar 
a través de la ciudad flujos a cielo abierto, garamizando la circulación urbana mediante puentes, 
pero la uJbanización se ha realjzado- siguiendo una muy antigua tradición- rellenando las que­
bradas, siendo ahora la situación irreversible. salvo si se considerara una utópica remodelación de 
la ciudad ya constru ida. políticamente impensable; sin embargo, esto podría tenerse en cuenta para 
las extcnsiones verúderas. Esta práctica constame de un manejo del espacio por relleno no p1u·ecc 
porcierto responder solamente a imperativos tecnológicos.l>ino también a antiguos temores popu­
lares -que son más tema de un enfoque antropológico-que sitúan numerosos cucntos de miedo 
en estes espacios incontrolados que son las quebradas. 

La c iudad antigua experimenta una cíerta estabilización desde hace casi veinte aiios. debida a 
trabajos de mejoramiento del drenaje y a una mejor protección que le proporcionan ahora los 
nuevos barrios desarrollados en su periferia. Son estes barrios de las aureolas recientes de I creci­
miento urbano- a menudo pobres - los que pagan actualmenre el más pesado tributo en 
accidentes de drenaje así como en derrumbes en las zonas empinadas. Así. se trata más de un 
problema de crecimiento urbano mal controlado. en té1minos de acondicionamiento y de 
manejo del entorno. que de accidentes de origen morfoclimático propiamente dichos en e l 
sentido de un riesgo << natural ». Lo que plantea problemas, no es tanto la d inámica e rosiva y la 
sedimentacíón en rnedio montaiioso - ínevitables y con efectos poco perturbadores en el medio 
rural - como la presencia misma de la ciudad en los lugares en que se ejerce esa dinámica. 

Que hacer? 

Existen soluciones técnicas por la pmte aguas arriba para controlar estos accidenres. o por lo 
menos para disminuir su frccuencia y su graveclad: la EMA ha realizado embalses que penniten 
descrestar las crecidas, o desviar una quebrada hacia otra provista de una mejor capacidad de 
evacuación. Globalmente. estas obras sem aún demasiado recientes como para haber probado 
su eficacia real. pero si son bien concebidas y asociadas a medidas de protección y de estabili­
zación de las ve11iemes. deberían permitir reducir la gravedad de las crecidas. En e! campo de 
la estabilización de las vertientes. hay que seíialar que la hierba es tan o incluso más protectora 
freme a la erosión por escunim.iento que los bosques de eucaliptos que pueblan en parte las ver­
tientes del Pichincha; el debate sobre el BoStJlle Protector del Pichincha debe entonces ser 
tomado en el amplio sentido de una indispensable limitación de la urbanización de las vertientes. 
más que en el de una reforestación propiamentc dicha, que no necesariamente se imponc. a con­
dición de que se mantenga el páramo. 

Hasta estos últimos anos. la red ele alcantarillado era constru ída por la EMA para no ab:.orber 
sino las crecidas de frecuencia de ocun·encia de 5 anos. Trabajos progresivos de mejo.ramiento 
de los colectores que se encuentran a menudo sobrecargados. tendientes a elevar su capacidad 
de evacuación a la crecida decenal, o mejor aún a la de frecuencia de ocurrencia de 20 anos, 
suprimirían probablemente la casi totalidad de los pequenos aluviones y de las inundaciones 
en los sectores en cuestión. En todo caso, el> absolutamente necesario dejar de rellenar las que­
bradas. práctica que sigue siendo muy activa en todas las nuevas urbanizaciones y que no 
puede sino amplificar lo!> problemas de insuficiencia de clrenaje en el futuro. 

En lo que rcspecta a los accidentes graves, las soluciones son más diríciles de elaborar: si bien 
se puede imaginar el desvío a c iclo abierto ele la quebrada Rumiurcu hacia la quebrada Singuna 
(iclea dcllngeniero Jul io Carcelén l Quitoj. comunicación oral), es en cambio difícil proponer 
medidas que habrían evitado el accidente de la Gasca de 1975: no se puede sino sugerir en este 
caso medidas de estabi l ización de las vertientes, y de I lecho de la quebrada. con la esperanza 
de disminuir la potencia y la gravedad de las crecidas. Este tipo de accidente grave constituye 
un riesgo de frecuencia rara de ocurrencia, contra el cual no existe una protección completa­
mente eficaz. y con el que se debe convivir. 

Los hunclimientos de calzada pueden ser limitados a largo plazo cuidando l::t caliclacl de cons­
trucción de los colectores cada vez que son necesarias reparaciones. de manera que se les con­
ftera una resistencia suficiente a la presión alcanzada ai producirse las crecidas, valor fácil­
mente calcu lable en función clel desnível del colector. En cuanro a los derrumbes, su control 
depende de reglamentos de urbanismo adecuaclos: limiración de la urbanización en las pen­
dientes muy fuerres y aplicación de normas de construcción adaptadas a i riesgo sísmico y a los 
derrumbes en esos sectores. poniendo un énfasis particular en los trabajos de drenaje de los 
taludes que requiere la urbanización de las vertientes. 

EI asunto esencial en materia de acondicionamiento es escoger e l período de retorno de las llu­
vias de rara frecuencia para el que se deben dimensionar las obras. comparando el monto cre­
ciente de las inversiones de protección con e l costo ele los daiios provocados por los accidentes, 
así como con el costo social de los mismos. Consiste también. y sobre todo. en saber contro­
lar los lugares en que se desa1Tolla el crecimiemo urbano, y en evitar que se construya en los 
sítios más peligrosos. 

Lo que sigue siendo sorprendcntc cs a qué punto )a<; series de accic.lentes son rápidamente olvidadas: 
si bien de I inviemo de 1982-1983 se tiene un vivo recuerdo cinco aiios más tarde, anos negros como 
1950, 1958 ó I %2 que l'ueron casi tan graves parecen haber desaparecido de la memoria colectiva, 
y es preciso exhumarlos de los archivos de prensa pam medir su amplitucL Probablemente la reducida 
extensión espacial de los accidentes los relega al r<mgo de sucesos varios sin un alc<mce realmente 
amenazante: además, para los quiteiios cs tal vez. importante disponer de un e:-.pacio urbano homo· 
géneo, sin fragmentación y sin la subsistencia de espacios incontrolados como lo eran las quebradas, 
aunque ello presente algunos inconvenientes. incluso serios si Hega el caso. 
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SOURCES ET LIMITES 

La tentative de carte géoteclmique que nous présentons ici a été réalisée à partir d 'information 
recueillie et de données produiles par I'AIQ. Les autres sources principales sont: 

- géologie et hydrogéologie: 011 a directemelll utilisé l'information sur L'Aire Métropolitaine 
fournie pari 'INEMIN, écllelle 1/50 000; 

- géomorphologie: la morphologie a été établie à partir de photographies aériemzes au I !60 000 
(1979) etla morplzométrie à partirdes cortes de Quito au 1/1 000; l'information topographique 
considérée esttres dense, avec une moyenne de 4 cores par flot; par conséquent, l'analyse des 
différentes zones géotechniques a élé effectuée surta base de données tres précises; 

- mécanique des sois: on a utilisé /es normes équatoriennes établies par l'JNEN et La these 
d'ingénierie civile de P. Ludei'ia et J. Valladares (1990), inritulée Sectorización de los suelos 
de Quito y recomendaciones preliminares de di seno et basée sur 840 sondages de concenrration 
différellfe dans leur disrribution ; bien que la densité de ces derniers soir faible, si l 'on tient 
compte de L'lzétérogénéité des sols de la vil/e, ce trava i/ est la source actuelle la plus fiable. 

PROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTION 

Quito est en pleine expansion par réalisation de nouveau.x lorissemenrs. Sa croissance est 
rapide et même si les obsta eles naturels resrent une barriere puissante, rien ne pourra arrêter 
sa progression, car des ouvrages de génie civil de plus en plus audacieu.x son enrrepris. 

La vil/e esr située entre les versants orientaux des volcans Rucu et Guagua Pichincha et le 
graben interandin, caractérisés par des dépôts quaternaires. li s'agit de matériau.x volca­
niques localisés sur les versants et de dépôts colluviaux et d'accumulation ayant comme 
origine de grands flu.x de matériau.x pyroclastiques des derniers événements éruptifs. En sa 
partie centrale, se sont déposés des sédiments lacustres et fluvio-glaciaires transportés par 
des flux ayant emprunté les pentes ravinées orientales du Pichincha, et des sédiments pyro­
clastiques fins transportés par /e vent. La ville se développe donc essentiellement sur des 
anciens fonds lacustres. On peur citer par exemple, au nord, les lacunes qui s'étendaient sur 
l'emp/acement des quartiers actuels d'EI Batán et de Jipijapa ; au sud, la plaine de Turu­
bamba oü, naguere encare, se rencontraiemles derniers vestiges d 'une autre lacune dont des 
terrains ·marécageux témoignent, c ar /e drainage incompleta laissé subsister un sol instable. 

Par suire de la proliférarion des constructions, /e drainage narurel a progressivemenr disparu. 
Par exemple, le profond ravin de los Gallinazos, actuellement remblayé et drainé par des 
égouts constitués de caissons cimentés er rectangulaires embofrés, esc occupé par l'avenue 24 
de Mayo. ll en est de même d 'un autre ravin Ires profond, la Alcantarilla, qui traversait le 
Centre Historique. Dans /e nord de Quito, on se souviem des ravins Ascázubi et Vásconez, qui 
séparaient /e quartier Miraflores du campus wúversitaire, de même que des ravins de La 
Pradera qui ont été remb/ayés et relayés par de gros collecreurs d'égouts. 

En maliere de planification, pour l"exécution racionne/Le de projets d'ingénierie, on n 'a pas 
encore tenu compce de l'hétérogénéité du comportement des sois pour évaluer les dangers et 
tes couts qu"impliquent les zones présentant des difficultés pour la construction. Pour une 
gestion appropriée de la croissance urbaine, il est impémtif de connaitre justemenJ certains 
problemes liés à la nature des sois. Ce document prétend foumir aux planificateurs et aux 
constructeurs des indications génb·ales surtes caractéristiques du rerrain. 

ÉLABORA TJON 

La cartographie géoteclmíque est réalisée en tenant compte des conditions parricu/ieres de 
chaque cas; cependant, la publicarion Engineering Geological Maps (UNESCO) établil des 
normes méthodologiques relatives à ce theme, qui ont été appliquées ici. Les progres métho­
dologiques de représentation de l 'information atteints dans d 'autres pays ont également été 
pris en considération. 

La carte géotechnique, en tant que résultat d 'une intégration de parametres, s 'appuie sur une 
information de base topographique, géologique, hydrogéologique et c/imatologique, ainsi que 
sur les caractéristiques de la mécanique des sois. L 'incidence des parametres analysés esl 
fondamentale pour la détermination du zonage géotechnique. Cette corre constitue une repré­
sentation qui se veur ela ire et simple, adressée au plus grand nombre possible d'utilisareurs. 

Le zonage géotechnique tient compte de tous Les parametres ayant une incidence sur la 
constructibilité.ll a w1 caractere général et permet d 'élaborer sur sa base descartes de facilité 
de creusement, d'aptitude pour la construction et des carres de synthese qui sont réalísées à 
plus grande échelle selon l'objectifvisé. Ainsi, par exemple, les cortes, au 1/5 000, d'aptirude 
pour la construction, permettront de réaliser des zonages mieu.x élaborés, bien qu 'onne puisse 
en aucun cas omettre les travaux de sondages mécaniques pour préciser les caractéristiques 
géomécaniques du site. 

Le probleme ainsi énoncé, on prése11te !e zonage général, de telle Jaçon que chaque unité 
corresponde globalement à des comportemems similaires selon des caractéristiques géotech­
niques comme la texture des raches, lo consistance des sois, les types de sol de swface, /eur 
capttcité de support, la résistance au cisaillement et la compressibilité. 

En corrélation avec l'information thématique mentionnée ci-dessus, on a établi une délimi­
tation préliminaire des zones géotechniques. Les parametres géom01plwlogiques, climatolo­
giques, géologiques, hydrogéologiques, morpltodynamiques et géotechniques pris isolément 

FUENTES Y LÍMITES 

La tentativa de mapa geotécnico presentada se realizó en base a información recopilada y a 
datos generados por el AIQ. Las demãs fuentes principales son: 

- geología e hidrogeología: se utilizó directamente la información dcl Área Metropolitana 
proveniente del INEMIN, escala 1:50.000; 

- geomorfología: la morfología se estableció en base a fotografias aéreas a escala 1:60.000 (1979) 
y la morfometría a partir de las cartas de Quito a escala 1:1.000; la información topográfica 
considerada es muy densa, con un promedio de 4 coras por manzana; en consecuencia, el anãlisis 
de las diferentes zonas geotécnicas se efectuó eo base a datos muy precisos; 

- mecânica de suelos: se utilizaron las normas ecuatorianas del INEN y la tesis de tngeniería 
Civil de P. Ludeiía y J. Valladares (1990), titulada Sectorización de los sue/os de Quito y 
recomendaciones preliminares de diseiio y basada en 840 sondeos con diferente concentración 
en su distribución; aunque la densidad de estos últimos es baja, si se toma en cucnta la alta 
heterogeneidad de los suelos de la ciudad, ese trabajo constituye la fuente actual más confiable. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Quito está en pleno proceso de expansión por la incorporación de nuevas lotizaciones. Su creci­
miento es acelerado y aun cuando los obstáculos naturales sigan siendo una poderosa barrera, 
nada podrá detener su avance, pues se emprenden obras de ingeniería cada vez más atrevidas. 

La ciudad está situada entre las laderas 9rientales de los volcanes Rucu y Guagua Picbincha y 
el graben interandino, caracterizados por depósitos cuater.narios. Se trata de materiales volcá­
nkos localizados en las laderas y de depósitos coluviales y de acumulación originados en 
grandes flujos de materiales piroclásticos de los últimos eventos eruptivos. En su parte central, 
se depositamo sedimentos lacustres y fluvio-glaciares transportados por corrientes que bajaron 
de las quebradas orientaJes del Picbincha, y sedimentos piroclásticos finos transportados por 
el viento. La ciudad se desarrolla entonces bãsicamente sobre lechos lagunares. Se pueden 
citar, por ejemplo, ai Norte, las lagunas que existían en el emplazamiento actual de los barrios 
El Batán y Jipijapa, y al Sur, la llanura de Turubamba en donde hasta no hace mucho se 
apreciaban los últimos vestígios de otra laguna, de cuya existencia dan cuenta terrenos panta­
nosos, resultado del drenaje incompleto. 

\ . 
Como consecuencia de la proliferación de construcciones, el drenaje natural ha desaparecido 
paulatinamente. Por ejemplo, la honda quebrada de los Gallinazos, actualmente cerrada y drenada 
por alcantarillas de tipo cajón cementadas y rectangulares encajonadas, constituye la avenida 24 
de Mayo. Tal es el caso igualmente de otra quebrada de gran profundidad, la AJcantarilla, que 
atravesaba el Centro Histórico. En el Norte de Quito, recordamos las quebradas Ascázubí y 
Vásconez, que separaban aJ barrio Miraflores de la ciudadela universitaria, al igual que las 
quebradas deLa Pradera que fueron rellenadas para construir grandes colectores de alcantariiJado. 

En materia de planificación, para la ejecución racional de proyectos de ingeniería, no se ha 
tomado aún en cuenta la heterogeneidad del comportamiento de los suelos a [in de evaluar los 
peligros y costos que implican las áreas con dificultades para construir. Para un adecuado 
manejo del crecirniento urbano, es preciso conocer de manera exacta ciertos problemas ligados 
a la naturaleza del suelo. Este documento pretende proporcionar a los planificadorcs y 
constructores indicaciones generales sobre las características del terreno. 

ELABORACIÓN 

La cartografia geotécnica se realiza teniendo en cuenta Jas condiciones particulares de cada 
caso; sin embargo, la puhlicación Engineering Geological Maps (UNESCO) establece normas 
metodológicas referentes a este tema, las mismas que se han seguido pata el presente ensayo. 
Se han tomado en consideración igualmente los avances metodológicos en materia de repre­
sentación de la información. 

El mapa geotécnico, como resultado de una integración de parâmetros, se apoya en información 
básica de carácter topográfico, geológico, hidrogeológico y climatológico, así como en las 
características de la mecánica de suelos. La incidencia en la constructibilidad de los diferentes 
parâmetros analizados es fundamental para la zonificación geotécnica. Este mapa constituye una 
representación que se quiere clara y sirnple, orientada ai mayor número posible de utiUzadores. 

La zonificación geotécnica toma en cuenta todos los parâmetros que inciden en la constructi­
bilidad. Tiene un carácter general y permite elaborar en base a ella mapas de facilidad de exca­
vación, de aptitud para la construcción y mapas de síntesis que son realizados a mayores 
escalas de acuerdo ai objetivo perseguido. Así por ejemplo, los mapas a escala 1:5.000 de 
apli tud para la construcción, permitirão realizar zonificaciones más elaboradas, aunque en 
ningúo caso se podrán los trabajos de sondeos mecánicos para precisar las características 
geomecánicas dei sitio. 

Así planteado el problema, se presenta la zonificación general, de manera que cada unidad 
corresponde globalmente a comportamientos similares según características geotécnicas como 
la textura de las rocas, la consistencia de los suelos, los tipos de suelos de superfície, la capaci­
dad de soporte, la resistencia ai corte y la compresibilidad. 

En correlación con la información temática mencionada anteriormente, se realiz6 una delimi­
tación preliminar de las zonas geotécnicas. Los parámetros geomorfológicos, cUmatológicos, 
geológicos, hidrogeológicos, morfodinámicos y geotécnicos tomados separadamente o en su 
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ou dans leur ensemble mettent en évidence peu à peu Les concepts permeuent de classifier les 
zones selon leur degré de constructibilité. 

Le degré d'adéquation des terrains à la construction a été établí se/on quatre zones aux carac­
téristiques bien définies : zone tres Javorable, zone favorable, zone défavorable et zone tres 
défavorable. 

En outre, orzt été analysés les parametres qui limitent Le degré de constructibilité d'une zone, 
en déterminantles possibles difficultés auxquelles devra faire face l'aménageur et les é/éments 
pouvant servir de base à La prise de décisions. 

Les parametres limitants sont en rapport avec les couts et dépendent, pour chaque unité géo­
teclmique, des difficultés surmontables ou insurmontab/es. Ils ont é ré définis pour chaque zone 
et ont une incidence sur le degré d'adéquation des terrains à la construction. 

I ZONE 

Tres 
favorable 

CARACTÉRISTIQUES 

Sans contraintes pour la coriStructibilité ou 
problemes faciles à résoudre. 
Bonnes conditions du sol pour la cons-
truction 

RECOMMANDA TIONS 

- Équipement léger 
-Amélioration possible du sol 
- Sondages mécaniques 

Absence de niveaux phréaliques aux J 
1------c_o_res habituelles d'assise. I 

Prob!emes limitant la constructibilité - Équipement léger 

Favorable 

Défa­
vorable 

Tresdéfa­
vorable 

Caractéristiques moyennes du sol pour la - Remplacement ou amélioration 
construction : capacité portante et du sol 
résistance au cisaillement variant de 0,8 à - Utilisation du ciment pour les 
1,4 kgfcrr,2, indice de liquidité compris entre ouvrages de protection 
O et 1 et pelltes pouvant aueitufre 40 pourl - .Études géologiques et géotech-
cem. mques 
Absence de niveaux phréatiques au.x 

Caractéristiques similaires à celles de la - Équipememlourd 
zone précédente mais présentam les pro- - Remplacemem ou amélioration 
blemes suivams : failles, niveaux phréa- du sol, construction de talus et 
tiques au.x cotes habiwelles d'assise etl de murs de contention 

I pentes pouvan t a tteindre 70 pour cem. -Sondages mécmúques et. géoplzysitpleS 

Probtemes géomorphologiques et géo- -Équipemellt lourd 
techniques importants (insolubles ou - Construction de talus et murs de 
solubles à un coüt élevé), pentes insta- comemion 
bles et tres instables, failles, twmels et - Études mécaniques et géophy-
remblaiemems. siques détaillées 
Sois dom la capacité portante et la résis-

1 tance au cisaillement sont faibles et dom 
l'indice de plasticité est élevé. 

PARAMETRES LIMITANT LE DEGRÉ DE CONSTRUCTIBILITÉ 

Pente 
Rl moyenne 
R2 forte 
R3 tres forte 
g gorge 
e escarpement 

Tectonique 
f faille 

Morphodynamique 
Pa processus d'accumulation 
De glissement 
Dg éboulement par gravité 

Hydrogéologie 
kl perméabilité moyenne 
k2 faible perméabilité 

Limite urbaine, IMQ, 1987 

COMMENTAIRE 

I . ldentification des caractéristiques de constructibilité 

Sois 
Sl argileu.x à limoneu.x 
S2 sois peu profonds 

Résistance au cisaillement 
r moyenne 
d basse 

Capacité portante 
m moyenne 
11 basse 

La présetúe carte n 'appo11e aua01e révélation particuliere susceptible de dispenser un ingénieur 
d' effectuer les études nécessaires in si tu sur /es qualités de constmctibilité du solsur leque! il va co11S­
truire, mais pemzet de qualifier clairement /'espace physique selon ses caractéristiques et de déter­
miner ses apritudes mécaniques à recevoir des consm1ctions. La légeru:le présentée pennet d'avoir 
une idée visuelle des différents niveaux d'aptitude, mais chaque zone catégorisée mérite une 
description plu.s précise qui mette en valeur les problbrzes ataqueis devra faire face l'aménageur. 

1.1. Zone três favorable 

Elle est distribuée sur Les couloirs bordant la partie basse de la cuverte de Quito, dans 
les secteurs Manosalvas, La Alameda, Ma riscai Sucre et Centre Historique, couvrant 
une superficie de 2 666 ha (20,9% de l'aire urbaine). Le relief est homogene et bas avec 
des dénivelées pouvant atteindre 100m, des sommets plats, des versants rectilignes à 
modérément conve.xes et des pemes stables n 'e.xcédant pas 12 pour cent. 

Sur de telles pentes. dont la valeu r se situe entre 5 et 12 pour cenl, /e drainage superficiel 
est favorable, surtout qu. • en leu r état naturel, leurs sois superficiels soflf semi­
perméables. Selon les données rassemblées, /e niveau phréatique est à 19m de 
profondeur, ce qui permet de conclure en une absence d'eau dans les terrains d'assise. 

En ce qui conceme les sois, on rencontre, par ordre décrois.sam, des limo11S de compressibiliJé 
faibleML, des sables limoneuxSM et des argi/es inorganique.s de plasticité moyetme à ba.sse CL ; 
ils admettent une capacité portante et wze résistance au cisaillement supérieure à 1,4 kg/cm2 et 
Leur índice de plasticité est faible, inférieur à 10 %, ce qui permet d'affimzer que le.s carac­
téri.stiques de support du sol présentem de bonnes conditions pour L' exécution d' ouvrages civils. 

conjunto van evidenciando los conceptos que permiten clasificar a las zonas según su grado 
de constructibilidad. 

Se estableció el grado de adecuación de los terrenos a la construcción según cuatro zonas deter­
minadas por características bien definidas: zona muy favorab le, zona favorab le, zona 
desfavorable y zona muy desfavorable. 

Se analizaron además los parámetros que limitan el grado de constructibilidad de una zona, 
determinando las posibles dificultades a las cuales se enfrentará el planificador y los elementos 
que podrán servir de base para la toma de decisiones. 

Los parâmetros limitantes están en relación con los costos y dependen, en el caso de cada 
unidad geotécnica, de las dificultades superables o insuperables. Han sido definidos para cada 
zona y tienen incidencia en el grado de adecuación de los terrenos a la construcción. 

ZONA 

Muy 
favorable 

Favorable 

PROBLEMÁTICA -=c RECOMENDACIONES 

Sin Limitantes para constructibilidad o pro­
blemas fácilmente superables. 
Buenas condiciones del suelo para la 
construcción. 
Ausencia de niveles freáticos en las cotas I 
habituales de cimentación. 

Presencia de problemas que limitan el 
grado de constructJbilidad. 
ReguJares características del suelo para la 
oonstrua:ión: alpacidad portante y resisteocia 
ai corte de 0,8 a 1,4 kgfcm2, índice de liquidez 
entre O y 1 y pendientes de hasta 40 por ciento. 
Ausencia de niveles freáticos en las cotas 
habituares de cimentación. 

- Maquinaria simple 
- Posible mejoramiento del suelo 
- Sondeos mecánicos 

_j 
- Maquinaria simple 
- Reemplazo o mejoramiento del 
sue lo 
- Utilización de cemento 
para obras de protección 
- Estudios geológicos y geotéc­
nicos 

Características similares a las de la zona - Maquinaria pesada 
Desfa- anterior pero con los siguientes proble- - Reemplazo o mejoramiento del 

mas: falias, niveles freáticos en las cotas suelo, construcción de taludes y vorable 
habituares de cimeotación y pendientes de muros de cootencióo I 
de hasta 70 por ciento. - Sondeos mecânicos y geofísicos 

-~-Problemas geomorfológicos y geotéc- ~ -Maquinaria pesada 
nicos importantes (insuperables o en - Construcción de taludes, muros 
cienos casos superables a un costo y retenedores 

Muy desfa- elevado), pendieotes inestables y muy - Estudios mecánicos y geoffsi-
vorable inestables. falias, túneles y relleno. cos detallados 

Suelos coo capacidad portante y resis-
tencia ai corte bajos y alto índice de 
plaslicidad. 

PARÂMETROS QUE LIMITAN EL GRADO DE CONSTRUCTIVIDAD 

Pendiente 
R1 medio 
R2 fuerte 
R3 muy fuerte 
g garganta 
e escarpe 

Tectónica 
f falia 

Morfodinámica 
Pa proceso de acumulación 
De deslizamiento 
Dg derrumbes por gravedad 

Bidrogeología 
kl penneabilidad media 
k2 penneabilidad baja 

Umite urbano, LMQ, 1987 

Suelos 
Sl arcilloso a limones 
S2 suelos poco profundos 

Resistencia ai corte 
r regular 
d deficiente 

Capacidad portaote 
m regular 
n deficiente 

COMENTARIO 

1. Identificación de las características de constructibilidad 

EI presente mapa no aporta ninguna revelación particular capaz de obviar a un consultor los 
respectivos estudios in siru sobre las cuaJidades de constructjbilidad de! suelo en donde va a 
con truir, pera permite calificar claramente el espacio físico scgún sus características y 
determinar su aptitud mecánica para soportar una construcción. La leyenda presentada permite 
tener una idea visual de los diferentes niveles de aptitud, pero cada zona categorizada merece 
una descripción más exacta que destaque los problemas que deberá enfrentar el planificador. 

I. 1. Zona muy favorable 

Se encuentra distribuida en los corredores que bordean la parte baja de la cubeta de Quito, en 
los sectores de Manosalvas, La Alameda, Mariscal Sucre y Centro Histórico, abarcando una 
superfície de 2.666 ha (20,9 % del área urbana). El relieve es homogéoeo y bajo con desni­
veles de hasta 100 m, cimas planas, vertientes rectilíneas a moderadamente convexas y 
pendientes que no superan 12 por ciento (estables). 

En tales pendientes, cuyo valor se sitúa entre 5 y 12 por ciento, el drenaje superficial es 
favorab le, sobre todo que, en su estado natural, los suelos de superfície son semipermeables. 
De acuerdo a datos recopilados, el nível freático se encuentra a 19 m de profundidad por lo 
que se puede concluir en la ausencia de agua en los terrenos de cimentación. 

En cuanto a los suelos, encontramos, en orden decreciente de porcentajes, limos de baja 
compresibilidad ML, arenas limosas SM y arcillas inorgânicas de plasticidad entre media y 
baja CL; admiteo una capacidad portante y una resistencia ai corte mayor a 1,4 kg/cm2 y su 
índice plástico es bajo, menor a1 10 %, por lo que podemos afirmar que las características 
de soporte del suelo presentan buenas condiciones para la ejecución de obras civiles. 



O'llb 
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O Muy favorable - Tres favorable 

O Favorable - Favorable 

CJ Dcsfavorable - Défamrab/e 

- Muy desfavorable - Tres défai'Orable 

GEOTECNIA Y POSIBILIDAD DE CONSTRUCCIÓN 
GÉOTECHNJQUE ET CONSTRUCTIBILITÉ 

78' 32 
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' w Fuentes: Sources : 
- AIQ, Geomorfología, red de drenaje natural, Quito, 1990, 
1991 
- INEMJN, Geología e hidrogeología, J :50.000, Quito, 1986 
- Ludena, P.; Valladares, J., Sectorización de los sue/os de 
Quito y recomendaciones preliminares de diserzo, Quito, 1990 
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Cette zone est donc considérée comme tres favorable, tres stable et ne présemant pas de 
contraintes pour la constructíon. 

1.2. Zone favorable 

El/e occupe surtout la partie basse du graben de Quito qui correspond à des dépôts lacLIStres, et 
les extrêmes longitudinaux de ce graben qui couvrent parfois les aires d'anciens cônes de 
déjection. E l/e a une superftcie de 4 794 h a (37,6% de l'aire urbaine). Le relief esr homogene et 
en général bas, avec des hauteurs relatives jusqu'à 150m ; les sommets plats ou modérément 
arrondis, les versants recrílignes et légerement convexes, prédominent. L e degré de pente le plus 
usuel va de O à 5 pour cent (rres stable) et correspond au corridor longitudinal er central de la 
cuvette. Les petztes de 5 à 12 pour cent (stables) sont présentes aux extrémités nord et sud de la 
zone ; celles de 12 à 25 pour cent ( relarivement stables) forment deux couloirs longitudinaux aux 
extrémités de l'aire urbaine, leur présence étant parriculierement marquée à l'ouest, dons /e 
secteur de San Juan et à l'est, dans les secteurs de Luluncoto, Pío XII, Alpahuasi, 
Chahuarquingo, Ferroviaria Alta, Oriente Quiteiio, La Lucha de los Pobres et Pueblo Unido de 
Quito, oi'J elles se combinent avec des pentes de 25 à 40 pour cellf (relativement instables). 

Le drainage superficiel est favorable tant à l'est qu 'à l'ouest, compte tenu du degré d'incli­
naison qui caractérise ceue zone. En hiver, la partie centrale est tres sensible à la présence 
de zones bourbeuses, car le degré de pente en Jair une zone d'accumulation. 

Hydrogéologiquement, depuis le secteur central vers /e nord de la vil/e, iL n 'existe pas de 
niveaux phréatiques au.x cotes habituelles d'assise; cependant, i/ est recommandé de réaliser 
les rravaux de vérification nécessaires in situ, car des poches d'eau peuvent s'y rencontrer. 
Dans l'exrrême sud, correspondant atLX secteurs de Chillogallo, La Concordia et E/ Tránsito, 
il n 'y a pas de niveau phréatique jusqu 'à 16 m de profondeur. 

Les sois (SM, ML et, en faibles pourcentages, CL, des limons inorganiques OL, des sables mal 
gradués SP et d' mures) ont en général une capacité portante et une résistance au cisaillement 
entre 0,8 à 1,4 kg/cm1, avec un índice de liquidité entre O et 1, ce qui signifie que, en leu r état 
naturel, ils ne présenrent pas de bonnes conditions pour la construction. C' est pourquoi i/ faut 
rechercher en profondeur des strates d'ancrage. Dans /es atares cas, /es contraintes de 
construction som fonction du degré d'inclinaison du terra in. 

Cette zone est considérée com me favorable avec des problemes limitant /e degré de construc­
tibilité; toutefois, f 'ingénieur chargé de projet devra trouver une relation optimale entre les 
coúts er la profondeur de crcusemelll, la superficie d'u~sise, la haweur de construction, la 
nécessité d 'améliorer ou de modifier /e sol, etc. 

1.3. Zone défavorable 

Cette zone est distribuée de façon lzétérogene sur l'aire urbaine dont elle occupe 3 470 ha 
(27,2 %). Le reliefy est tres variable (de tresfaible à prononcé), avec des haweurs relatives maxi­
males de 260 m, des sommets plats, des versams rectilignes à modérément convexes. Les pentes 
sol/1: de O à 5 pour cent dans les secteurs de La Carolina, Santa Ana, Vi/la Flora, Atahualpa, San 
Bartolo, El Pintado, Solando, Santa Rita, Las Cuadras, La Balbina, Pucará et La Arcadia; de 5 
à 12 pour celll dons Le secteur de Mariana de Jesús correspondam à un processus d'accumulation 
ancien et dans l'extrême nord-est de Quito; de 12 à 25 pour cem dons l'extrême nord-ouest de la 
cm•ette, oii se constate un ancien processus d'accumulation drainé par Le ravin Rwnihurcu, et 
dons les extrêmes sud-est et sud-ouest ; de 25 à 40 pour cent aux extrémités de la cuvette, vers 
l'est et l'ouest ; de 40 à 70 pour cefll (instables) dans /e Panecillo et dans le secteur bordam /e 
secteur de Guápulo. Cette zone se caractérise également par la présence de failles. 

Le drainage superficiel est tres favorable, sauf dans les zones à pente faible, oill'eau stagne 
et crée des bourbiers. Hydrogéologiquement, dons les secteurs correspondant à Santa Rosa et 
Potrerillos, i/ n 'existe pas de problemes dus à la présence d'eatLX sou terra ines au.x cotes habi­
tuelles d'assise, sauf une petite poche d'eau qu 'on rencontre à une profondeur moyenne de 
1,20 m. Dans /e secteur aliam de Santa Ana à La Arcadia, selon les données recueillies, 
presque toltfes les études de sois révelent l'existence d'un niveau phréatique aux cotes 
lwbituelles d'assise (la profondeur maximale constatée es de 9 m), ce qui est logique si L'on 
se rappelle que cette zone fut /e lit d'une /agune, dont Le drainage n 'a pas été réalisé totalement 
laissant des sois peu coltérenrs et marécageux. Dans les secteurs de Rumipamba et Belisario 
Quevedo, Les études n 'enregistrent pas de niveaux d' eau, sauf en certains c as qui témoignent 
de l'existence de niveaux phréatiques appartenanr à de petites nappes aquiferes ou à des 
poches d'eaux souterraines. Dons les quartiers de La Carolina et La Pradera, la présence d'un 
niveau phréatique est courante au.x cotes habiwelles d 'assise, ce qui peut être du à la rételllion 
d'eau.x, car ce site était un point de confluence de ravins qui ont convergé ensuite avec celui 
d'EI Batán. Dans les autres tmités de cette catégorie, iln'existe pas de niveaux phréatiques 
atLX cotes habituel/es d'assise. 

Les caractéristiques des sois som similaires à celles de la zone favorable. 

Cette zone est considérée comme défavorable car les unités som associées à des problbnes 
géomorphologiques et hydrogéologiques, ce qui impose que lors de projets on ait à surmonter 
des difficultés plus grandes que dans /e cas précédent et à un cout supérieur. 

1.4. Zone três défavorable 

Elle prend en écharpe le si te de Quito tant dans les gorges du rio Machángara, dans le secteur 
de la colline de Puengasí et dans les zones périphériques de Monjas, du Comité del Pueblo 
11° I er de Tarqui. Elle a une superfície de 1 822 ha (14,3% de /'aire urbanisée). Le relief est 
constitué de gorges, presque toujours remblayées et de versants prononcés. Le degré de pente 
va de 40 à plus de 70 pour ce11t (tres instable), sauf pour les lits remblayés qui Olll été nivelés 
et raccordés à la topographie des lieux. C eu e zone est caractérisée également par la présence 
de Jailles. 

Le drainage naturel esr tres favorable. Selon /es données recueillies, on ne détecte pas de 
niveau phréarique jusqu'à u11e profondeur de 8 m. 

Esta zona es considerada entonces muy favorable y estable sin limitantes para la 
construcción. 

1.2. Zona favorable 

Ocupa mayoritariamente la parte baja del graben de Quito que corresponde a depósitos 
lacustres, y los extremos longitudinales del mismo que cubren en ciertos casos antiguos conos 
de deyección. Comprende una superfície de 4.794 ha (37,6% del área urbana). El relieve es 
homogéneo y en general bajo, con alturas relativas de hasta 150m; predominao cimas planas 
o moderadamente redondeadas, vertientes rectilíneas y ligeramente convexas. EJ grado de 
pendíente predominante es de O a 5 por ciento (muy estable) y corresponde ai corredor longi­
tudinal y central de la cubeta. Las pendientes de 5 a 12 por ciento (estables) se presentan en 
los extremos norte y sur de esta zona; las de 12 a 25 por ciento (relativamente estables) formao 
dos corredores longitudinales en los extremos del área urbana, siendo marcada su presencia aJ 
Oeste, en el sector de San Juan y ai Este, en los sectores de Luluncoto, Pío XII, AJpahuasi, 
Chahuarquingo, Ferroviaria Alta, Oriente Quiteõo, La Lucha de los Pobres y Pueblo Unido de 
Quito, en donde se combinao con pendientes de 25 a 40 por ciento (relativamente inestables). 

El drenaje superficial es favorable tanto ai oriente como ai occidente, dado eJ grado de incli­
nación característico de esta zona. En invierno, la parte central es muy susceptible a la 
presencia de encharcamientos, pues el grado de pendiente favorece la acumulación. 

Hidrogeológicamente, desde el sector centro bacia el Norte de la ciudad, no se presentan 
niveles freáticos en las cotas babituales de cimentación; no obstante, se recomienda realizar 
los necesarios trabajos in situ para comprobarlo, pues pueden presentarse mantos colgados de 
agua. Bn el extremo sur, correspondiente a los secrores de Chillogallo, La Concordia y EJ 
Tránsito, no se registra nível freático basta una profundidad investigada de 16m. 

Los suelos (SM, ML y, en bajos porcentajes, CL, limos orgânicos OL, arenas mal graduadas 
SP y otros) tienen en general una capacidad portante y una resistencia ai corte entre 0,8 a 1,4 
kg/cm2, con un índice de liquidez entre O y 1, lo que significa que, en estado natural, no 
preseotan buenas condiciones para la construcción. Por ello, se deben buscar estratos más 
profundos para cimentar. En los demás casos, las limitaciones para la construcción dependeo 
del grado de inclioación del terreno. 

Se considera que esta zona es favorable, con problemas que limitao el grado de constructi­
biJidad; no obstante, el ingeniero proyectista deberá encontrar una relación óptima entre los 
costos y la profundidad de excavación, el área de cimentación, la altura de construcción, la 
necesidad de mejoramiento o modificación del suelo, etc. 

1.3. Zona desfavorable 

Esta zona se encucntra distribuída heterogéncamente en el área urbana de la que cubre 3.470 ha 
(27,2 %). El relieve es muy variable (desde muy suave hasta pronunciado). con alturas relativas 
máximas de 260 m, cimas planas, vertientes rectilíneas a moderadamente convexas. Las 
pendientes son: de O a 5 por ciento en los sectores de La Carolina, Santa Ana, Villa Flora, 
Atahualpa, San Bartolo, El Pintado, Solanda, Santa Rita, Las Cuadras, La Balbina, Pucará y La 
Arcadia; de 5 a 12 por cíento en el sector de Mariana de Jesús correspondiente a un proceso de 
acumulación antiguo, y en el extremo nor-este de Quito; de 12 a 25 por ciento en el extremo nor­
oeste de la cubeta, en donde se localiza otro proceso de acumulación antiguo drenado por la 
quebrada Rumiburcu, y en los extremos sur-este y sur-oeste; de 25 a 40 por ciento en los extremos 
de la cubeta, bacia el Oriente y el Occidente; de 40 a 70 por ciento (inestables) en El PaneciUo y 
en el sector que bordea a Guãpulo. En esta zona es característica también la presencia de fallas. 

El drenaje superficial es muy favorable, excepto en las áreas de pendiente débil, en donde el 
agua se detiene y provoca encharcamiento. Hidrogeológicamente, en los secrores de Santa 
Rosa y Potrerillos, no existen problemas por la presencia de aguas subterrâneas en las cotas 
habituales de cimentación, salvo un pequeno manto de aguas colgadas a una profundidad 
promedio de 1,20 m. En el sector que v a desde Santa Ana basta La Arcadia, de acuerdo a datos 
recopilados, casi todos los estudios de sue los revelan la existencia de una capa freática en las 
cotas habituales de cimentación (Ia profundidad máxima investigada cs de 9 m), Jo cual es 
lógico, si recordamos que el sector constituyó un lecho laguna r cuyo drenaje no se realizó en 
forma total quedando sueJos flojos y pantanosos. En los sectores de Rumipamba y Belisario 
Quevedo, los estudios no registran niveles de agua, salvo en algunos casos que permiten 
deducir la existencia de capas freáticas pertenecientes a pequenos acuíferos o a aguas 
subterrâneas. En los barrios de La Carolina y La Pradera, Ja presencia de un nivel freático es 
común en las cotas habituales de cimentación, lo cual puede deberse a la retención de aguas, 
por cuanto este s itio era un punto de con nuencia de quebradas que convergieron 
posteriormente con la de El Batãn. Bn las dcmás unidades de esta categoria, no se presentan 
capas freáticas en las cotas habituales de cimentación. 

Las características de los suelos son similares a las de la zona favorable. 

Se considera que esta zona es desfavorable pues las unidades están asociadas a problemas 
geomorfológicos e hidrogeológicos, lo que impone que para la realización de proyectos se 
lenga que superar mayores problemas que en el caso anterior y a un costo superior. 

1.4. Zona muy desfavorable 

Esta zona cruza, en su mayor parte, el tejido urbano de Quito, en el encaõonamiento del río 
Machángara, el sector de Ja toma de Puengasí, las áreas periféricas de Monjas, del Comité del 
Pueblo n2 1 y la ciudadela Tarqui. Cubre una superficie de 1.822 ha (14,3% del área urbani­
zada). El relieve está constituído por gargantas en la mayoría de casos reiJenadas, y vertientes 
pronunciadas. El grado de pendiente va de 40 a más de170 por ciento (muy inestable), excepto 
en los cauces reiJenados que han sido nivelados de acuerdo a la topografia. La zona se carac­
teriza igualmente por la presencia de faltas. 

El drenaje natural es muy favorabJe. Según los datos recopilados, no se detecta la presencia de 
nível freático hasta la profundidad investigada de 8 m. 
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Figure 1 Hydrogéologie 

Figura 2 Geomorfología -Figure 2 Géomorphologie 

N 

.. 
-

UNIDA O - UNITÉ 

Dcpól>ito aluvial 
Dépôl alluvial 

Depósito coluvial 
Dépôt colluvial 

Depósito lagunar 
Dépôr lagunaire 

I 

Source: 
- lNEMIN, Mapa hidrogcológico, 
1:50.000, Quito, 1986 

1.56 3.12 

LITOLOGÍA - LJTHOLOG/e_L 

IR34 

I Forma de la cima 
I Fonne de la cfme 
-a aguda - aig111f 
• r redondeada - arrondie 
- p plana - plane 

2 Forma d e la vertieote 
2 Form~ du versanl 
- r rcc1ilfnca - rectilign~ 

- x conveu - com·exe 
·v cóncava - conco,·e 
- g gargan1a - gorge 

PERMEABlUDAD 
PERMÉABILITÉ 

Variable, generalmente alta 
Variable, généralement forte 

Dcpósi1o glaciar 

111111 IDépôrglac_ia_i_re-----------------.----------------------

1 Cenizas. capas de pómez, lobas, lapillí 
Cendres, ponces, tufs, lapilli D 

-
D 

Cangagua 
Cangagua 

Depósitos volcánicos del Pichincha 
Dépôrs \'Oicaniques du Pichincha 

Depósitos volcánicos del Atacazo 
Dépôts volcaniques de I'Atacazo 

__________ .._ 

Lavas, aglomerados, cenizas, lobas 
Laves, brêches, centlres, wfs 

Lavas. aglomerados, flujos piroclásticos 
Laves, brêches, coulées pyroclastiques 

Variable. de baja a media 
Variable, de faible à moyenne 

Baja a media 
Faible à moyenne 

Lavas, areniscas, arenas tobáceas 
Laves, dépôts sablonneu.x, rufs sableu.x - 1 Volcano-sedimcntos del Machangará 

Sédimenrs volcaniques du Machangará 

----------~L-------~---

D Cono de deyección, derrubio 
Cône de déjections, affouillemenl 

Cnngogua sobre depósitos coluviaJes 
Cangagua sur dépôts colluviau.x 

Cangagua sobre depósitos volcánicos del Pichincha 
Cangagua sur dépôts volcaniques du Pie/rincha 

Cangagua sobre volcano-sedimentos dei Machangará 
Cangagua sur sédimems volcaniques du Machangará 

4 Pendiente x (%) 
4 Pente x (%) 
I () s X< 5 
2 s .. x< l 2 

I 

I I 
I 

IRll 

IR23 

3 Desnivel x (111) 
3 Dénivelé x (m) 
0 X< lQ 
I 10 "X< 30 

230 ""< 60 
3 60 "X< 150 
4 150sx<300 
5 3()(1 "X< 5()() 

3 12sx<25 Fuente: Source : 
4 25sx<40 
5 40"x<70 
6 X> 70 

IGM, F otografias aéreas, 1:60.000, 
Quito, 1979 

Fórmula: 1 2 3 4 
Fomwle : I 2 3 4 

o 

CAPACIOAD DELACUÍFERO 
CAPACITÉ DE L'ACQUJFERE 

Alto rendimiento 
Forr rendemenr 

Bajo a medio rendimiento 
Faible à moyen rendement 

0.68 1.36 2.~ 2.7.! km 
----1 

ESTRATIGRAFÍA- STRA TIGRAPHJE 

Era- Ere 

Holoceno 
Holocene 

Holoceno, 
Pleistoceno 
Holocene, 
Pléisrocene 

Pleistoceno 
Pléistocene 

1 

I 

Serie - Série 

Cuaternario 
Quatemaire 



Atlas lnfographique de Quito- PLANCHE 08- Constructibilité de Quito 

Figura 3 Sondeos mecánicos en los suelos 
Figure 3 Sondages mécaniques sur les sois 

• 1 punto por cada sondeo 
1 point pour clzaque sondage 

Mancha urbana, IMQ. 1991 
Tache urbaine, IMQ, 1991 

N 

Fuente: Source : 
Ludeiia, P.: Yalladares, J .. 
Sectorización de los sue/os de Quito y 
recomendaciones preliminares de 
diseiio, Quito, 1990 
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Les sois (ML, SM, avec des pourcemages représentatifs d'argiles dans les premiers metres) 
admettent en général une bonne capaciré poname et présentent de faibles résistances au 
cisaillement ainsi qu'un índice élevé de plasticité. 

Les problemes géomorphologiques constiruent /e principal obstacle à la constructibilité car les 
pentes, instab/es à tres instables, donnent lieu à des processus de glissemenrs et d 'éboulemenrs 
rres marqués, ce quis' ajoute à la présence de fracrures. Sont également caractéristiques de cette 
zone les problbnes géoteclmiques associés à la présence de remblaiements et de runnels. 

2. Jncidence des variables physiques sur les zones géotechniques 

2.1. Géomorphologie 

Pour déterminer les ensembles géoteclmiques, i/ faut prendre en compte en particulier les formes 
du relief Lors d 'une premiere approximation, on s'esr basé surta carte géomorphologique. Dans 
/e cas de l 'aire urbaine de Quito, les parametres définissant /o, géomorplzologie, tels que la forme 
du sommet, la forme du versant et la hauteur relative, n 'ont pas d'incidence importante sur la 
restriction du degré de constructibilité, car dans cette zone prédominellf des terrains à sommets 
aplatis, des versants rectilignes et modérément convexes et des hauteurs relatives maximales 
d'environ 200m. Toutefois, la valem· de la pente, étroitemellt liée à l'occurrence de phénomenes 
morphodynamiques et à la stabilité du terra in, a 1111 caractere contraignant. 

2.2. Hydrogéologie 

La connaissance de l 'hydrologie superficie/le (drainage, débits, etc.) el sowerraine (nappes 
aquiferes, niveaux phréatiques, etc.) est importante pour la réalisation de nombreux projets 
d 'aménagement. Pour Quito, quatre aspects importa/1ts ont été considérés : 
- localisation probable des niveaux phréatiques ; 
• comportemenr des matériaux de surface face à /'infiltration: perméabilité, semi-perméabilité 
et imperméabilité ( caractérisriques figuram sur la carte hydrogéologique correspondante) ; 
- type de drainage principal: infiltration, ruissellement, infiltration plus ruissellement ; 
- qttalité du drainage : acceptable ou déficiente (tendance à l 'inondation ou niveaux 
phréatiques superficiels). 

2.3. Morphodynamique 

Une tres bonne connaissance des processus morphodynamiques actifs est particulierement 
nécessaire pour la détermination du degré de constructibilité des zones considérées. Ainsi, par 
e.xemple, dans une zone fréquemmellt affectée par des éboulements, te degré de constructibilité 

Figura 4 Derrumbes (período 1900-1988 
Figure 4 Glissements de te"ain (période 1900-1988) 

• Un derrumbe • Un glis~emem de terra in 

Principales avenidas 
Principa/es avenues 
Redondel • Rond-pomt 

Quebradas 

Limite urbano, IMQ, 1986 
Limite urbame, IMQ, 1986 

' 

N 

Source: 
P. , Quebradas y riesgos 

natllrales en Quito, Estudios de 
Geografía, Quito, 1989, p. 51 

o 1,5 4,5 11 km 
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Los suelos (ML. SM, con representativos porcentajes de arcillas en los primeros metros) tienen 
en general una buena capacidad portante y bajas resistencias al corte así como un alto índice 
de plasticidad. 

Los problemas geomorfológicos constituyen el principal obstáculo a la constructibilidad pues las 
pendientes, inestables a muy inestables, dan lugar a procesos de deslizamientos y derrumbes por 
gravedad muy marcados, a lo que se agrega la presencia de falias. También son característicos 
de esta zona los problemas geotécnicos asociados a la presencia de relleoos y túneles. 

2. Incidencia de las variables físicas en las zonas geotécnicas 

2.1. Geomorfología 

Para definir los conjuntos geotécnicos, hay que tener en cuenta en particular las diferentes formas 
de relieve. En una primera aproximación, nos basamos en el mapa geomorfológico. En el caso 
del área urbana de Quito, los parâmetros que definen la geomorfología, ta les como la forma de 
la cima, la forma de la vertiente y la altura relativa, no tienen mayor incidencia en la restricción 
del grado de constructibilidad, pues en la zona predomioan terrenos con cimas planas, vertientes 
rectilíneas y moderadamente convexas y alturas relativas máximas de alrededor de 200m. No 
obstante, el valor de la pendiente, íntimamente relacionado con la ocurrencia de fenómenos 
morfodinámicos y con la estabilidad del terreno, constituye una limitación importante. 

2.2. Hidrogeología 

El conocimjento de la hidrología superficial (drenaje, caudales, etc.) y subterránea (acuífcros, 
niveles freáticos, etc.) es importante para la ejecución de numerosos proyectos en materia de 
o rdenación territorial. Para el área de Quito, se consideraron cuatro aspectos importantes: 
- localización probable de los niveles freáticos; 
- comportamiento de los materiales de superfície ante la infiltración: permeabilidad, semipermea-
bilidad e impermeabilidad (características que constan en el respectivo mapa bidrogeológico); 
-tipo de drenaje principal: infiltración, escurrimiento, infiltración más escurrimiento; 
- calidad del drenaje: aceptable o deficiente (tendencia al encharcamiento o niveles freáticos 
superficiales). 

2.3. Morfodinámica 

El conocimiento cabal de todos los procesos morfodinámicos activos es de vital importancia 
para determinar el grado de constructibilidad de las zonas consideradas. Así por ejemplo, en 
una zona frecuentemeote afectada por derrumbes, el grado de constructibilidad es bajo, ai igual 



est faible, de même que dans lesa ires ou se produisent des glissemems, des effondrements, un 
ruissellement en ravins et d 'autres processus érosifs agressifs. 

Parallefement à l'analyse de ces variabfes, i! est nécessaire d'identifier les parametres géotechniques. 

3. Jdentification des parametres géoteclmiques 

Pour l"élaboration de la carte, les principaux parametres de la mécanique des sois om été pris 
en compte. Ces données, quoiqu'importames, ne sont pas les seules considérées lors de la 
réalisation de cartes géoteclmiques détaillées. Cependam, au niveau de notre analyse, /es 
parametres choisis som suffisants pour indiquer /es caractéristiques géoteclmiques générales. 

3.1. Géologie et li thologie 

La classification des roches foumit leurs caractéristiques générales : structure, compacité, 
résistance, cimentation, forme, caractéristiques de surface, etc. 

Selon leurs caracréristiques, 011 a déterminé quatre carégories de roches : rendres, tendres à 
semi-dures, dures, et dures à rres dures. 

Les matériaux volcaniques du Pichinclta, composés de Laves, de cendres, de tufs, de breches, 
etc. sollf considérés comme des roches dures par leur nature et par les caractéristiques déjà 
mentionnées, de même que ceux du Machángara. La « cangalwa », généralement constituée 
de lapillis, est considérée com me une roche tendre à semi-dure, car elle contient des particules 
mobilisables de lave mousseuse. 

3.2. Consistance des sols et des dépôts 

E l/e est im•erse aux caraccéristiques des roches. En présence de rocltes tres dures, la consis­
tance des sois er des dépôls esr Ires faible, à cause des facteurs de méréorisation ec d'érosion, 
auxquels i! faur ajower le degré de cimentation qui doit être évalué par des essais in situ. 

3.3. Types de sois de surface 

Les zones tres défavorables correspondenr à des sois à plasticité tres élevée tels que les argiles 
organiques et inorganiques, ou à des limons organiques à moyenne plasticité. Dans ces cas, 
il existe une capacité d'absorption d'eau plus importante et si les terrains sont sifués sur de 
forres pentes, i! y aura des phénomenes de soliflu.xion, ce qui rend difficile /'implamation d 'ou­
vrages civils. Selon la classification SUCS, il s'agit de sois de rype CL, CH et OH. 

Au contraíre, les zones tres favorables pour la consrruction sont caractérisées par des sois de 
rype GW. G1vf (avec des pourcentages de matériauxfins inférieurs à 12 % en poids), SM et ML 
(classification SUCS), ce qui correspond à des graviers bien gradués, des graviers limoneux, 
des sables límoneux, des limo/IS organiques et des sables tres fins. 

Les zones favorables possederzt de sois de type ML, OL, SM, selon la même classification, qui 
correspondem à des sables et limons à granulométrie hétérogene, des sables fins limoneu.x, 
des argiles limoneuses organiques de faible plasricicé et des limons organiques. 

L 'analyse de la corrélation srratigraphique donne une idée complémemaire des types de sol 
de swface, qui permettra d 'entreprendre des ouvrages d'infrastructure de plus grande enver­
gure nécessitant des assises plus profondes sur des sois de plasticité moyenne à haure. 

3.4. Capacité de support 

C'est la capacité maximale admissible de charge d'wz sol. Elle est déterminée à partirdes 
essais triaxiaux, mais n'a pas été considérée pour elle-même car elle varie sur peu de metres 
et étallf donné les unités choisies, i! y avair un risque à fui attribuer une valeur spécifique. On 
a donc pris une valeu r moyemze de capacité admissible -correspondam aux premiers metres 
et qualifiée suivam les spécifications teclmiques de la COIIStruction : 

< 2 kg/cmZ = rres bonne 
~ 2 kg/cmZ = bomze 
< I kgfcm2 = médiocre 
~1 kg/cmZ = déficieme 

Ces valeurs sonr direcrement associées à la profondeur d 'assise. 

3.5. Résistance au cisaillement 

11 s'agit de la résistance d'tm sol devam une comrainte cisaillallfe. Ce type de résistanceest quanti­
fié à I 'a ide d 'équipements de laboratoire, au moyen d 'essais édométriques. Cependant, étam domzé 
l'objectif de norre corte, les valeurs ont é ré quantifiées et qualifiées selon la table suivante : 

< 2 kg/cm2 = tres bonne 
~ 2 kg!cm2 = bonne 
< 1 kg/cml = médiocre 
2< I kg/cm2 = déficieme 

3.6. Compressibilité 

C'est la mesure de la capacité d'wz sol à se déformer sous l'effet d'une charge. Ce parametre 
géorechnique est inversemenr proportionnel à la résistance au cisaillement. 

La compressibilité déperzd fortement de la perméabilité : elle est faible dans des sois tres 
perméables et en général élevée dans des sois à faible perméabilité. 
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que en las áreas en donde se producen deslizamientos, hundimientos, un escurriroiento en 
surcos y otros procesos erosivos agresivos. 

Paralelamente aJ análisis de estas variables, es necesario identificar los parâmetros geotécnicos. 

3. ldentificación de los parámetros geotécnicos 

Para la elaboración del mapa, se han tomado en cuenta los principales parámetros de mecánica 
de suelos. Estos datos, aunque importantes, no son los únicos que se deben considerar para 
realizar mapas geotécnicos deta llados. Sin embargo, a i nivel de nuestro análisis, los 
parámetros escogidos on suficientes para indicar las características geotécnicas generales. 

3.1. Geología y litología 

La clasificación de las rocas proporciona sus características generales: estructura. compacidad, 
cementación, forma, características de superficie, etc. 

Según sus características, se determinaron cuatro categorías de rocas: suaves, suaves a 
semiduras, duras, y duras a muy duras. 

Los materiales volcánicos del Pichincha, compuestos de lavas, cenizas, tobas, aglomerados, 
etc., son considerados como rocas duras por su naturaleza y por las características antes 
menc ionadas, ai igual que los del Machángara. La cangahua, constituida generalmente de 
lapillís, es considerada como una roca suave a semidura pues comiene partículas sueltas de 
lava espumosa. 

3.2. Consistencia de Los sue/os y depósitos 

Está en relación inversa con las características de las rocas. En presencia de rocas muy duras, la 
consistencia de los suelos y depósitos es muy baja, debido a factores de meteorización y erosión, a 
los que se debe agregar el grado de cementación que es evaluado por los respectivos ensayos in si tu. 

3.3. Tipos de suelo de superfície 

Las zonas muy desfavorables corresponden a suelos de plasticidad muy alta como las arcillas 
orgânicas e inorgánicas, o a limos orgánicos de plasticidad media. En esos casos, existe una 
mayor capacidad de absorción de agua y si los terrenos están s ituados en pendientes fuertes, 
se producirán fenómenos de o lifluxión, lo que bace difícil la implantación de obras civilel.. 
Según la clasificación SUCS, se trata de suelos de tipo CL, CH y OH. 

Por el contrario, las zonas muy favorables para la construcción se caracterizao por suelos de 
tipo GW, GM (con porcentajes de materiales finos inferiores ai 12 % en oeso). SM v ML 
(clasificación SUCS), lo que corresponde a gravas bien graduadas, gravas limosas. arenas 
limosas, limos inorgánicos y arenas muy finas. 

Las zonas favorables poseen suelos de tipo ML, OL, SM, según la misma clasificación, que 
corresponden a arenas y Limos de granulometría beterogénea, arenas finas Limosas, arcillas 
limosas orgánicas de baja plasticidad y limos orgánicos. 

El análisis de la correlacíón estratigráfica nos da una idea complementaria dei tipo de suelo de 
!.Uperficie, la misma que permitirá emprender obras de infraestructura de mayor envergadura 
que requieren cimentaciones más profundas, en suelos de media a alta plasticídad. 

3.4. Capacidad de soporte 

Es la capacidad máxima admisible de carga de un suelo. Se determina a través de los ensayos 
triaxiales, pero no ba sido considerada en forma específica ya que varía en pocos metros y de 
acuerdo a las unidades que se han elegido, se correría el riesgo de atribuirle un valor particular. 
Por lo tanto, se to mó un valor medi o de capacidad admisible- correspondiente a los primero 
metros y calificado de acuerdo a las especificaciones técnicas de la construcción: 

< 2 kg/cm1 = muy bucna 
~ 2 kg/cm2 = bucna 
< 1 kg/cm2 = regular 
~1 kg/cm2 = deficiente 

Estos valores están asociado directamente a la profundidad de cimentación. 

3.5. Resistencia ai corte 

Es la resistencia que ofrece un suelo ante un esfuerzo cortante. Este tipo de resistencia el> 
cuantificado con equipas en laboratorio, a través de cnsayos edométricos. Sin embargo, dado el 
objetivo dei mapa, los valores fueron cuantificados y calificados de acuerdo a la siguiente tabla: 

< 2 kg/cm2 = muy buena 
~ 2 kg!cm2 = buena 
< 1 kglcm2 = regular 
a 1 kg/cm2 = deficiente 

3.6. Compresibilidad 

Es la medida de la capacidad de un suelo de deformarse bajo el efecto de una carga. Este pará­
metro geotécnico es inversamente proporcional a la resistencia ai corte. 

La compresibilidad depende, en gran medida, de la permeabilidad, siendo baja en suelos muy 
permeables y por lo general elevada en suelos de baja permeabilidad. 
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4. Dangers assoei és aux événements géodynamiques 

11 a semblé importam de résumer de maniere générale ce que nous OI'OIIS appelé danger et qui 
est u11 aspect à 11e pas 11égliger dons !"éi'Oluation de la consrructibilité d'u11terrain. 

4.1. Dangers volcaniques et sismiques 

Le plus grand danger lié à l'activité volcanique est la proximité du Guagua Pichincha par 
rapporr à la vil/e de Quito. Le ré1·eil de ce volcan peuc évoluer vers une éruption composée de 
marériaux pyroclastiques, de flux de lave et de lahars orientés vers /' ouest. Des retombées de 
cendres, des coulées de boues secondaires et des dépôts de matériau.x sur la partie basse de 
la cuvette, en seraiem les effets probables sur /e site de Quito. 

On doit aussi mentionner que le volcan Cotopa.xi se a·ouve dons une période de réactivation 
possible. Si cela se produ i I , les mouvements occasionnés provoqueraient une réactivation des 
failles du couloir intercmdin. La liquéfaction des sables est un autre phénomene associé au.x 
fortes secousses ; toutefois, i/ est signaler que depuis 1541, cinq séismes d 'intensité VIJJ ont 
eu li eu sons que ce phénomene se produise ; on ne peut cependant /e 11égliger sur les dépôts 
lacustres de Quito. 

4.2. Danger hydrogéologique 

Les drains enwnnels constituel/l tm des dangers les plus graves. Ces twmels se creusem habi­
tuellement dons les talus des ral'illS; lorsque l 'eau des crues atteilll ou dépasse leu r seu i/, e// e 
les empru11te entrainant érosio11 et effondremem; on a pu observe r aussi que, lors de so11 ejJoll­
dremem, 1111 llmnel del'ient collecreur des eau.x de surface et se transforme en drain à ciel 
om·ert. Ce phénomene estmis en él'idence dons la partie ltaute de la Meno /1, pres du ravi11 
Yacubata. 

Les ravins constituem wt élément naturel de drainage. Cependam, ils som soumis à un dépôt 
permanent de matériau.x, ce qui elltralne la formar íon de digues. !/ peut arriver que /e matériel 
ne supporte plus la pression ltydrau/ique e/ que ces digues se rompem, ce qui cause alors de 
graves dégâts, nolamment dons les zones à faible pente. 

La stagnarion des eaux a été observée dons des zones tres basses, telle secteur de Sol anda, 
dont la topograpltie, rigoureusement plote, ne permet pas un drainage adéquat et détermine 
la formation de sois marécageux. 

Par ai/leurs, la baisse et la hausse des 11iveaux piézomérriques (causées, dans le premier cas, 
par la surexploitation des couches aquijeres, et dans le second, par l'utilisation d'eau.x super­
ficielles au lieu d'eaux souterraines) peuvent provoquer des tassements dans les zones 
profondl!s et, par conséquent. donner li eu à des effondrements. Pour toute utilisation planifiée, 
i/ faut donc envisager des solutions à ces problemes : 

• réalimentation de ces nappes aquiferes par des mécanismes de réinjection et a111res afin de 
/es remettre en charge ; 
• e.xploitation permanente de puits stratégiques afin de mainte11ir l 'équilibre des llit•eau.x 
piézométriques. 

4.3. Dangers géomorphologiques 

Ces dangers se prése11tent dons toutes les zones oil existent des alignements supposés de failles, 
des pentes fortes à tres fortes associées à des glissements, e/ des escarpements. 

L 'e.xiste11ce de failles influe surta réaccivation des processus m01phodynamiques comme on 
I 'observe au nord-ouest de Quito, dons le ravin La Raya qui présente des phénornenes de soli­
fluxion, des effondrements de galeries, des glissements, etc. Ces aspects doivent être pris en 
compte pourla planiflcation d'ouvrages civils. 

Les pentes forte.\ à tres fortes. caractéristíques des zones comme l'ltcltimbía, Guápulo, La 
Libertad. /es gorges du rio Machángara, etc. sont associées à des processus morplto­
dynamiques tels les glissemems et /es effondremems par gravité. 

4.4. Dangcr géotcchnique 

li se manifeste paria présence de remblniements qui peuvem être classés en récents, acmels et propres. 

Les remblaiements récents sont des sois de type OL. Leu r danger réside da11s la déflcience de 
/eur résistance au cisaillement et da11s leur compressibi/ité moyenne. 

Les remblaicmcnts actucls se produisent par dépôts de déchets et de débris de toute sorte sur 
les bords de la plupart des ravins. Leur danger potentiel réside dons la prise en compte des 
nou,•eau.x bords de ravin comme des terrains stabilisés. La poursuite des remblaiements 
emrainerait des tassemems. 

Les remblaiement propres ont été réalisés selon une planification préalable. Cepe11dant, ilsprésement 
Lm danger dons la mesure 01/ ils ne respectent pas les conditions de compactage et de drai11age. 

L 'existence de twmels détermine un danger déclaré dont les conséquences se traduisent par 
des tasscmcnts. 11 dcvicnt nécessaire de contrôlerles écoulements d 'eau car ils prm·oqucnt1m 
affouilleme/11 des sables et, par conséquent, /'effondrement des twmels. fi existe en outre /e 
risque que les twmels fonctionnent com medes canaux d 'évacuation des ema usées qui conta­
mineraient les nappes aquiferes. 

Suite à /'ltil•er rigoureux qui a affecté la l'ille en décembre 1982, 011 a pu obsen•er ces 
phénomenes drms /e secteur de Tarqui (Me na ll). Les tassements etl'effondrement de quelques 
maisons 0111 rél'élé /'existence de twmels qui avaie1ll été creusés pour extraíre des sables 
wílisés comme matériau de constmction. 

4. Peligros ligados a los eventos geodinánúcos 

Se estimó conveniente resumir en forma general lo que se denomina peligros como un aspecto 
que no debe descuidarse en la evaluación de la constructibilidad de un terreno. 

4.1. Peligros volcánicos y sísmicos 

El mayor peligro ligado a la actividad volcánica constituye la cercanía de! Guagua Pichincha 
con relación a la ciudad de Quito. La reactivación de ese volcãn puede evolucionar bacia una 
erupción compuesta de materiales piroclásticos, flujos de lava y lahares orientados hacia el 
Occidente. En el sitio de Quito, la caída de cenizas, los flujos de lodo secundarias y los depó­
sitos de materiales en la parte baja de la cubeta, serfan los efectos probables de tal fenómeno. 

Se debe igualmente mencionar que cl volcán Cotopaxi se encuentra en un período de posible 
rcactivación. Si ello se produce, los movimicntos ocasionados provocarían una reactivación 
de las falias en el callejón interandino. La licucfacción de las arenas es olro fenómeno asociado 
a las sacudidas bruscas; sin embargo, cabe seflalar que desde 1541 se han producido cinco 
sismos de intensidad Vlll y tal evento no se ha prcscntado, sio descartar dicho peligro en e! 
depósito lagunar de Quito. 

4.2. Peligro hidrogeológico 

El drenaje por túneles constituye uno de los más graves peligros. Tales túneles suelen iniciarse 
en los taludes de quebrada; cu ando el agua de las crecidas alcanza o supera su umbral, empieza 
a fluir por eU os ocasionando colapso y erosión; de igual manera. se ha podido observar que, ai 
hundirse. el túnel se transforma en colcctor de aguas superficiales convirtiéndose en un canal 
de drenaje a cielo abierto. Este fenómeno se evidencia en la parte superior de la Mena ll, cerca 
de la quebrada Yacubata. 

Las quebradas constituyen un elemento natural de drenaje. Sin embargo, están sometidas a un 
constante depósito de materiales, lo que trae como consecuencia la formación de diques, pudiendo 
Uegar un momento en que el material no soporte la presión hidráulica y se produzca un rompimiento 
dei dique, lo que causaría graves danos, especialmente en las zonas de menor pendi ente. 

El estancamiento de aguas ha sido observado co zonas muy bajas, como e! sector de Solanda, 
cuya topografía plana, no permite el drcnaje adecuado determinando la formación de suelos 
pantanosos. 

Por otro lado, el descenso y el a:,cen~o c..Ie lo~ niveles piezométricos (causados, en el primer 
caso, por la sobre-explotación de los acuíferos, y en el segundo, por la utilización de aguas 
superficiales en reemplazo de aguas subterráneas) pueden causar debilitamientos en las capas 
profundas y, consecuentemente, dar lugar a hundimientos. Para toda utilización planificada, 
debe considerarse entonces alternativas de solución a tales problemas: 

- realimentación de los acuíferos mediante mecanismos de reinyección de agua u otros que 
permitan mantenerlos cargados: 
- explotación permanente de pozos estratégicos a fin de mantener el equilibrio de los niveles 
piezométricos. 

4.3. Peligros geomOifológicos 

Estos peligros se presentan en todas las zonas en donde existen lineamientos supuestos de 
falias, pendientes fuertes y muy fuertes, asociadas a deslizamientos y escarpes. 

La presencia de falias incide en la activación de los procesos morfodinámicos como se observa 
en e! sector noroccidental de Quito, en la quebrada La Raya que presenta fenómcnos de soli­
fluxión, hundimientos de galerías, deslizamientos, etc. Estos aspectos deben ser tomados en 
cuenta en la planificación de obras civiles. 

Las pendientes fuertes y muy fuertes, características de sectores como Elltchimbía, Guápulo, 
La Libcrtad, el encaflonamiento dei río Machángara, etc .. están asociadas a procesos morfo­
dinâmicos como deslizamientos y derrumbcs por gravedad. 

4.4. Peligro geotécnico 

Se manifiesta por la presencia de rellenos que pueden clasificarse en recientes, actuales y limpios. 

Los rellenos reciemes son suelos de tipo OL cuyo peligro radica en su deficiente resistencia 
ai corte y su mediana compresibilidad. 

Los rel/enos actuales se produccn por cl depósito de desechos y escombros de todo tipo en los 
bordes de la mayoría de las quebradas. EI peligro potencial radica en el becho de que se puede 
tomar a los nuevos bordes como terrenos estabilizados. pudiendo la prosecución dei relleno 
acarrcar asentamientos. 

Los rellenos /ímpios se han realizado de acuerdo a una planificación previa. Sin embargo, 
constituyen un peligro por cuanto no cumplen con rcquerimientos de compactación y de drenaje. 

La existencia de túneles determina un peligro declarado cuyas consccuencias se traducen en 
asentamientos. Se hace necesario un contrai de los nujos de agua, pues provocao la erosión 
de las arenas y, consecuentemente. el colapso de los túneles. Existe además el riesgo de que 
estos funcionen como canales de evacuación de aguas servidas que contaminarían los 
acuíferos. 

Estos fenómenos fueron observados a raíz dei fucrtc invierno que afectó a la ciudad cn 
diciembre de 1982. en el sector Tarqui (Mena 11). Los asentamientos y el colapso de algunas 
viviendas revelaron la existencia de túneles que habían sido excavados para extraer arenas 
utilizadas como material de construcción. 
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SOURCES ET UMJTES 

• AIQ, Stabilité géomorphologique de la région de Quito, planche n° 04 ; 
- AIQ, Risques volcaniques de I'Aire Métropolitaine de Quito, planche 11° 05; 
- AIQ, Risque morphoclimatique historique, planche 11° 07; 
- AJQ, Constructibilité de Quito, planche n° 08; 
- AIQ, Densités des populations, pla11clze 11° 1 O; 
- AIQ, Typologie de I 'habitat, planche n° 30 ; 
- AJQ, Les modes de composition urbaine, planche 11° 40; 
- AIQ, Enquête: Risques dus au séisme du 5 mars 1987, Quito, 1988-1989. 

Ces sources 0111 aussi servi à l'élaboration des planches 11° 3 et 4, au.xquelles on pourra se 
référer. 

Nous poul'ons disti11guer deLa types d'informarion: 

1/ l'illformation statique qui ne nécessite pas de réacruafisation; les cortes géologiques, litho­
logiques, des sois, hydrogéologiques et des isohyiNes ont cependant faitl'objet de vérifications 
de terrain ; 

2/l'information dynamique; les données utilisables souffrent des variations conti11ues dans le 
temps, dépe11dant à un degré plus ou moi11s conséquent de la variable que nous traitons ; i/ en 
est ainsi 110tamment pour La corte de l 'wilisation du sol. 

Les cartes topographiques élaborées par l'TGM, stariques, sonr co11[ormes à ce qu'on en peut 
auendre : de bonne qualité er fiables pour établir les fonds de plan de notre cartographie. 

Enfin, compte te nu des échefles retenues, l'approche ne peut être que globale. D 'ailleurs route 
i11Jormatio11 plus précise ne pourrait qu 'être douteuse étant don11é le type d'observation 
cartograplzié. 

PROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTION 

11 suffit de se rendre dons les églises anciennes de Quito, la Companía ou San Francisco 
110tammem, pour consta ter l'importance accordée historiquement, en cette vilfe, à sa vulnéra­
bifité face ata risques narurels. Les tableata de catastrophes, tres lyriques, montrem la frayeur 
que les Quiténiens ressentaiellf lorsque la ferre rremblait ou que /e Piclzincha entrait en 
éruption. Des ex-voto renforcent cette observation. À l'heure actuelle, ces risques som consi­
dérés avec plus de sérénité, mais ils n 'om pas cessé de hanter l'inconscient collectif et de 
cltacwz. De ces risques, les tremblemems de rerre sonr les plus présents dans les esprits. Jl est 
donc plus que légítime de considérer ceife questionlors d 'une analyse cartographique de Quito. 

Cependant, cela doit être classé, quamifié au moins subjectivement, et rationalisé. On a donc 
retenu trois rubriques : 

• la vulnérabilité due aux risques morphodynamiques ; 
• la t•u/nérabilité due au.x risques volcaniques ; 
- la vulnérabilité de {'habitat en cas de séisme. 

Ces risques n 'existent qu'en fonction des dommages qu'ils feraient courir aux Quiténiens et 
dont serail affecté /eur patrimoine. 11 importe donc de déterminer au mieu.x, sur une corte à 
relativemelll petite éclzelle, lesa ires soumises à clzacun de ces types de risques, ou à leu r conju­
gaison éventuelle. C 'est pourquoi on a d 'abord reporté, sur des carrons représentant 
l'ellsemble de la vil/e en ses limites administratives, e/taque type de risque selon sa cause et son 
inrensité prévisible. Ensuite, une corte de synthese, à plttS grande éc/re/le, reprend ces données 
et Les rassemble permettam, d'wz coup d'reil, de voir les parties de /'espace soumises ata 
risques de plus grande amplitude et ceifes considérées comme en étant relativement écartées. 

ÉLABORA TION 

On a opté pour une représentation simple dons laquelle des taches de couleurs de teinte et 
d'intensité différentes singularisem choque phénomerLe selon la classification adoptée. On a 
suivi la même démarche pour les trois cartons, la couleur jaune indiquant choque fois les espa­
ces oii /es risques sont /es moins à craindre. On voit ainsi, selon /e type de catastroplze encou­
rue, que la localisation d'une demeure à Quito ne doit pas répondre ma seuls criteres du 
relie[, du panorama ou de la proximité des lieta d 'activité. 

La corte à plus grande échelte a repris les mêmes classification~~ privilégiant par la couleur 
les risques morplzodynamiques qui som les plus liés à l'action des lzommes et pour cela les 
plus fréquents. On peut ainsi voir que l 'implantation humaine se co11jugue avec te substratum 
superfície/, singularisé notamment par /es cavités souterrai11es qui se forme111 ou sont 
réactil•ées, par les pentes fortes et par Les ravins. lei la densité de peuplemem a SOTI rôle et i! 
est considérable : remblaiement impmdent des drains nalllrels, déboisement, déstabilisation 
des pentes par des exploirations de carrieres ou par /'exécution de tra\•atLt publics ouvrant 
des trancltées er des foui/les inconsidérées. 

Venanr se greffer sur cet ensemble soumis à des agressions antlzropiques caractérisées, les 
phénomlmes volcaniques, lalzars et pluies de cendres essentiellement, renforcent en certains 
points du site les risques encourus. On lesa représentés par une trame oblique, plus ou moins 
dense, conformément au délail de la lége11de répertoriée ci-apres. 

De même, e r de la même Jaçon, la vulnérabilité de l'lzabitat en cas de séisme a é ré représentés. 
Une trame de peme inverse, pouvant se superposer à la précédente et atiX couleurs sans en 

FUENTES Y LÍMITES 

- AIQ, Estabilidad geomorfológica de la región de Quito, lámina n° 04; 
• AIQ, Riesgos volcánicos de/ Área Metropolitana de Quito, lâmina n9 05; 
- AIQ. Riesgo morfoclimático histórico, lámioa n° 07: 
- AIQ, Constructibilidad de Quito, lámina o0 08; 
• AJQ, Densidades de población, lâmina n2 10; 
- AIQ, Tipología de/ hábitat, lâmina n9 30; 
- AJQ, Los modos de composición urbana, lâmina n9 40; 
- AJQ, Encuesta: datios ocasionados por el sismo deiS de marzo de 1987, Quito, 1988-1989. 

Estas fuentes se utilizaroo también para la elaboración de las lám inas nº 3 y 4, a las que 
podemos remitimos. 

Se puedeo distinguir dos tipos de información: 

1/ la información estática que no requiere reactuaJización: se efectuaron sin embargo verifi­
caciones en el terreno de los mapas geológico, litológico, de suelos, hidrogeológico y de 
isoyetas; 

2/ la informacióo dinâmica, en cuyo caso los datos utilizables experimentao variaciones 
continuas en el tiempo, dependiendo en mayor o menor grado de la variable tratada; es el caso 
en especial de! mapa de uso dei suelo 

Los mapas topográficos elaborados por e! IGM, estáticos, están acordes con lo que podemos 
esperar de ellos: son de buena calidad y confiables para la elaboración de nuestra cartografia. 

Finalmente, temendo en cuenta las escalas escogidas, el enfoque sólo puede ser global. Por 
cierto, toda información más precisa no podría ser sino dudosa dado el tipo de observación 
representado cartográficamente. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Basta con visitar las iglesias antiguas de Quito, eo especial La Compaõía o San Francisco, para 
constatar la importancia atribuída históricameote, eo esta ciudad, a su vulnerabilidad frente a 
los riesgos naturales. Los cuadros de catástrofes, sumamente líricos, muestran el terror que 
experimentaban los quitenos cuando temblaba la tierra o e l Pich incha entraba en erupción. 
Algunos ex-votos refuerzan esta observación. Actualmente, tales riesgos son considerados con 
mayor serenidad, pero no han dejado de amenazar aJ inconsciente colectivo y de todo quiteno. 
Entre ellos, son los terremotos los que están más presentes en la mente. Es por lo tapto más 
que legítimo considerar este aspecto ai realizar un análisis cartográfico de Quito. 

Sin embargo, dicho aspecto debe ser clasificado, cuantificado ai menos subjetivamente, y 
racionalizado. Se adoptaron entonces tres rubricas: 

- la vulnerabilidad debida a los riesgos morfodinámicos; 
- la vulnerabilidad debida a los riesgos volcánicos: 
- la vulnerabilidad del hãbitat en caso de sismo. 

Los riesgos no existen sino en función de los danos que podrían causar a los quitenos y a su 
patrimonio. Es importante entonces determinar de la mejor manera, en un mapa a una escala 
relativamente pequena, las áreas sometidas a cada uno de esos riesgos, o a su conjugación 
eventual. Es por ello que, primeramente, trasladamos a figuras que representaban toda la 
ciudad en sus límites administrativos, cada tipo de riesgo según su causa y su intensidad 
previsible. Posteriormente, retomamos y reunimos esos datos cn un mapa de síntesis, a mayor 
escala, que permite. con una sola mirada, apreciar las partes dei espacio sometidas a los riesgos 
de mayor amplitud y las consideradas como relativamente alejadas. 

ELABORAC!ÓN 

Se opró por una representación simple en la que las manchas de colores de tono o intensidad 
diferentes caracterizao a cada fenómeno según la clasificación adoptada. Se siguió el mismo 
procedimiento en las tres figuras, indicando en color amariJJo los espacios en donde los riesgo 
son menos temibles. Se observa así, según el tipo de catástrofe amenazadora, que en Quito la 
localización de una vivienda no debe responder sólo a los criterios de relieve, de vista panorâ­
mica o de proxirnidad de los lugares de actividad. 

En el mapa a mayor escala se retomó la misma clasificación, destacando mediante los colores. 
los ricsgos morfodinámicos que son los más ligados a la acción dei hombre y por e llo los más 
frecuentes. Así, es posible observar que la implantación humana se conjuga con las condi­
ciones dei substrato superficial, caracterizado en especial por cavidades subterrâneas que se 
formao o son reactivadas, por pendientes fuertes y por quebradas. Aquí la densidad de pobla­
miento juega su papeL y este eo; considerable: relleno imprudente de los drenes oaturales, defo­
rcstación de las pendieotes para la explotación de canteras o la realización de obras públicas 
abriendo trincheras y excavaciones inconsultas. 

lnsertãndose en este conjunto sometido a agresiones antrópicas caracterizadas, los fenómenos 
volcánicos, lahares y IJuvias de cenizas esencialmente, refuerzan los riesgos en ciertos puntos. 
Fucron representados con una trama oblicua, más o menos densa, conforme ai detalle de la 
leyenda indicada a continuación. 

Igualmente, y de la misma manera. se representá la vulncrabilidad del hábitat en caso de 
seísmo. Una trama de pendiente inversa que puede superponer c a la anterior y a los colores 
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réduire la lisibilité, dorme les lieu.x de manifestation les plus probables et les intensités que 
L'on peut raisonnablement redouter. 

Enfin ont été reportés les grands axes de circulation intra-urbains, les centres de santé 
susceptibles d 'assurerles premiers secours et la partie de la vil/e ou les difficultés de circuler 
ou d'acces sont les plus notoires, toutes informations cruciales en cas de catastrophe. 
Naturellemefll, ce document ne prétend pas être, pour autanc, un objet opéralionnel ; i! n 'a 
pour but que de faire apparaltre la dimension humaine collective premiere d'une aclion de 
secours, mise en relation avec /es lieux potentiels de risques majeurs. 

Dans le tableau ci-apres les risques sont classés par ordre décroissant d'intensité. 

Risques morphodynamiques 

5 - Cavité5~ sapes souterraines, haute densité de peuplement 
4 - Fortes pentes, moyenne densité de peuplement 
3 - Fortes pentes, faible densité de peuplemerlf 
2 - Tres nombreu.x ravins remblayés, densité variable de peuplement 
1 - Risques faibles ou nuls, faible à tres faible densité de peupfemem 

Risques volcaniqttes 

5 - Lahars de premiere grandeur, cônes de déjection, tres nombreu.x ravins remblayés, pluie 
de cendres 
4- Lahars d'ampleurlimitée, pluie de cendres 
3 - Dépôts de boue, soliflu.xions, faibles pentes désrabilisées, pluie de cendres 
2 - Pluie de cendres, densité variable de peuplement 
I - Pluie de cendres, faible à tres faible densité de peuplemem 

Habitat et séismes 

5 - Failles réactivées, effondrement de voúte de cavités, relative densité de peuplement 
4 -Fortes pentes, nombreu.x ravins, vétusté des constructions, constructions médiocres 
supportant mal les forces latérales de cisaillement, immeubles de plus de 9 niveaux 
vulnérab/es, densité variable mais relativement forte de peupfement 
3 - Pentes marquées, constructions basses ou de Jaible hauteur, constructions vétustes fragiles 
ne supportant pas les forces latérales de cisaillement, densité variable de peuplement 
2 - Construcrions basses, qualité de construction variable et généralement moyenne, faible 
densité de peuplcment 
1 - Faible à tres faible densité de peuplement 

COMMENTAIRE 

C e qui apparaft avec une grande évidence, c' est qu 'aucun endroit de Quito n 'est completement à 
/'abri d'un risque naturel (figure principale). Les risques morplzodynamiques, s'ils som les plus 
fréquents, sont également les plus bénins (figure 1). Hors quelques escarpements de failles (avenue 
González Suárez), /e point haut du Panecillo, la tête de vallon du grand ravin de la 24 de Mayo et 
les j7ancs des gorges duMaclzángara, /e seul quartier qui semhle soumis à tous les risques, et avec 
une intensité ma.ximale, est celui de Tarqui. Il est implanté dans le sud, surfes pentes du Picltincha, 
entre la courbe des 2 850 m et celle des 2 940 m. Ce quartier est indiqué comme celui de tous /.e._ç 

dangers naturels et on se demande comment on a pu en accepterl'édification! 

Le reste de Quito est considéré comme peu susceptible de perturbations morphodynamiques. 
Cependant, on doit noter que les espaces les plus penll~s de la vil/e sont à la merci d'incidents 
amzoncés comme mineurs par leur intensité mais qui peuve/1f néamnoins être tres handica­
pants pour !e fonctionnement de la ville dans les quartiers concernés. Les quartiers dominant 
/'aéroport et sis sur les pentes du Pichincha som de ceux-là. 

Plus larges paraissent les aires construites qui pourraient avoir à souffrir du volcanisme 
(figure 2). Ce sont tollfes les basses pentes du Pichinclza vulnérables aux coulées de boue, au:x: 
lalzars et aussi aux pluies de cendres. L 'informarion ne peut surprendre, elle 11 'est que logique. 
Cependant, Quito demeure protégée du Guagua Pichincha (partie a c tive du volcan) justement 
par le relief du deu.xieme ensemble du massif, /e Rucu Pichincha. 

Le quartier Tarqui se trouve /à encore soumis à des risques certains, mais également toute la 
partie nord-occidentale de Quito qui domine des lieux d'activité économique majeure: l'aéro­
porr et le Quartier des Affaires qui se trouvent en contrebas d 'espaces dont on apprend qu 'ils 
seront les premiers touchés par les pluies de cendres et, par voie de conséquence, par des 
/ahars éventuels. On pew craindre alors qu 'en cas d 'éruption, même rnoyenne, /e Quarrier des 
Affaires et l 'aéroporr (ce qui est arrivé i/ y a quelques années pour cause de coulée de boue) 
soient temporairement paralysés. 

Mais ce sont les risques sismiques qui sont les plus à redouter (figure 3). Seull'extrême nord 
et l'e.xtrême sud de Quito y échappent apparemment. Ce sont les parlies basses, limoneuses, 
de la ville qui semblent les plus fragiles. mais aussi1 comme c'esr la logique, les quartiers de 
Bel/avista eL de la Paz (González Suárez) qui se dressent sur un champ de failles. 

Cependant, Là encare, les pentes basses du Pichincha dominant l 'aéroport apparaissent 
com me fragiles. Toute la vil/e d'avant 1950 occupe également des espaces considérés com me 
relativement vulnérables. 

La carte principale permet de constater que les extensions nord et, de maniere moindre, sud 
sont les endroits les moins e.xposés de Quito. Elle permet encore de noter: 

-que les risques sont moindres dans les liew: non construits, ce qui va de soi puisque ces risques 
n 'en sont que dans la mesure 011 il y a destruction de biens ou de personnes, mais cela veut dire 
égalemefll que, si par aventure, ces espaces 1wn construils se lolissaien.r ( ce qui commence à se 
faire depuis quelques temps) ils se classeraient de facto en secteurs à risques accrus ; 

sin reducir la legibilidad, seiiala los lugares más probables en que se producirían los fenómenos 
y las intensidades que razonablemente se pueden temer. 

Finalmente, se representaron los grandes ejes de circulación intra-urbana, los centros de salud 
capaces de dispensar primeros auxílios y la parte de la ciudad en donde las dificultades de 
circuJación o de acceso son más notorias, todas informaciones cruciales en caso de catástrofe. 
Naturalmente, este documento no pretende ser un objeto operacional; su único objetivo es 
revelar la dimensión humana colectiva primera de una acción de emergencia, relacionada con 
los lugares potenciales de mayor riesgo. 

En e! cuadro presentado a continuación, los riesgos están clasificados en orden decreciente de intensidad. 

Riesgos morfodioámicos 

5 - Cavidades, zapas subterrâneas, alta densidad de poblamiento 
4 - Fuertes pendientes, densidad mediana de poblamiento 
3 - Fuertes pendientes, baja densidad de poblamiento 
2 - Numerosas quebradas rellenadas, densidad de poblamiento variable 
1 - Riesgos bajos o nulos, densidad de poblamiento baja a muy baja 

Riesgos volcánicos 

5 - Lahares de gran magnitud, conos de deyección, numerosas quebradas reUenadas, Uuvia de 
cenizas 
4 - Lahares de magnitud limitada, lluvia de cenizas 
3 - Depósitos de lodo, procesos de solifluxión, pendiente-S débiles desestabilizadas, lluvia de cenizas 
2 - Lluvia de cenizas, densidad variable de poblamiento 
1 - Lluvia de cenizas, densidad de poblamiento baja a muy baja 

Hábitat y sismos 

5- Falias reactivadas, hundimiento de bóveda de las cavidades, densidad relativa de poblamienlo 
4 - Fuertes pendientes, numerosas quebradas, vetustez de las construcciones, construcciones 
de calidad medíocre que soportan mal las fuerzas laterales de corte, edifícios vulnerables de 
más de 9 pisos, densidad de poblamiento variable pero relativamente alta 
3 - Pendientes marcadas, construcciones bajas o de poca altura, construcciones vetustas 
frágiles que no soportan las fuerzas Jaterales de corte, densidad variable de poblamiento 
2 - Construcciones hajas, calidad de construcciones variable y generalmente medíocre, baja 
densidad de poblamiento 
1 - Densidad de poblamienlo baja a muy baja 

COMENTAR! O 

Lo que se revela con gran evidencia es que ningún lugar de Quito está completamente al 
resguardo de un riesgo natural (figura principal). Los riesgos morfodinãmicos, si bien son los 
más frecuentes, son igualmente los más benignos (figura 1). Fuera de algunos escarpes de falla 
(avenida González Suãrez), el punto alto dei Panecillo, el inicio dei curso de la gran quebrada de 
la 24 de Mayo y los flancos del caflón del Machãngara, el único barrio que parece estar sometido 
a todos los riesgos, y con una intensidad máxima, es el de Tarqui. Está implantado eo e! Sur, en 
las pendientes dei Pichincha, entre las curvas de 2.850 m y 2.940 m. Este barrio se presenta como 
expuesto a todos los peligros na tu rales y cabe preguntarse cómo se pudo permitir su edificación! 

Se considera que el resto de Quito es poco sensible a perturbaciones morfodinãmicas. Sin 
embargo, hay que anotar que los espacios más empinados estão a merced de incidentes anun­
ciados como menores por su intensidad pero que pueden ser muy perjudiciales para el funcio­
namiento de la ciudad en esos sectores. Se trata de los barrios que dominao el aeropuerto y los 
situados en las pendientes. 

Las áreas construídas que podrían sufrir dei volcanismo pareceo más extensas (figura 2). 
Corresponden a todas las pendientes bajas del Pichincha vulnerables a los flujos de lodo, los 
lahares y también las lluvias de cenizas. Esta constatación no puede sorprender, es lógica. Sin 
embargo, Quito sigue estando protegida dei Guagua Pichincha (parte activa del volcán) 
justamente por el relieve dei segundo conjunto del macizo, el Rucu Pichincha. 

El barrio Tarqui se encuentra también en este caso sometido a riesgos realcs, al igual que la 
parte noroccidental de la ciudad que domina lugares de actividad económica mayor: el aero­
puerto y el barrio de negocios. Estos se encuentran en la parte inferior de espacios que se 
revelan como los primeros que serían afectados por las lluvias de cenizas y, consecuenlemente, 
por eventuales lahares. Se puede temer entonces que en caso de una erupción, incluso de 
mediana amplitud, el barrio de negocios y el aeropuerto (lo que sucedió hace algunos anos a 
causa de un aluvión) se vean paraJizados temporalmente. 

Pero son los riesgos sísmicos los que más se deben temer (figura 3). Sólo e! extremo norte y 
el extremo sur de Quito escapan aparentemente a ellos. AI parecer, son las partes bajas, 
limosas, de la ciudad las más frágiles, aunque también, como es lógico, los barrios de 
Bellavista y La Paz (González Suárez) que se elevan sobre un campo de falias. 

Sin embargo, también en este caso, las pendientes bajas dei Pichincha que dominao e! 
aeropuerto apareceo como frágiles. Toda la ciudad anterior a 1950 ocupa igualmente espacios 
considerados como relativamente vulnerables. 

El mapa principal permite constatar que las extensiones norte y, en menor medida, sur, son los 
lugares menos expuestos de Quito y revela igualmente que: 

- eJ peligro potencial es menor enlos lugares no construidos, lo cuaJ es evidente puesto que los riesgos 
no son tales sino en la medida en que haya destrucción de bienes o de persooas; sin embargo, esto 
significa igualmente que, si por ventura, tales espacios no construjdos son lotizados (lo que comienza 
a hacerse desde hace algún tiempo) se clasificarían de hecho entre los sectores de grandes riesgos; 
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- qu 'une parti e des insta/lations de samé, donc des lieux de secours et de premiere urgence, 
som dans les secteurs à risques moyens ou élevés, et pourraiem des lors êcre inutilisables en 
c as de secousses de forte intensité ; 

-que les difficultés de circulation dans /e vieux centre de Quito et les difficultés d'acces des 
quartiers, tallt en rues fortemem penrues qu 'en escaliers et en impasses, de San Juan, E/ Tejar, 
San Roque et La Tola, amplifieraient indubitablement les effets catastrophiques d'un séisme 
de forte magnitude. 

PERSPECTIVES 

On pourrait penser que, ces catastrophes étant nawrelles, i/ n 'y a guere de perspectives que 
I' on puisse gérer. C e serait une erreur de jugement. TI y a nécessairement des affitudes préven­
tives possibles. On peut en énoncer quelques unes. 

11 Exiger pour toute urbanisotion sur les espaces à risques non négligeables, des études 
d'implantation prenant en compte la stabilité des sois, Leur protection végétale ou renforcée 
par des travawf préalables, la facilité d'acces des secours, etc. Naturellement cela se fait, ou 
se devrait faire, pour l'obtention d'un permis de construire concernant un édifice d'une 
certaine importance, mais i/ est peu probable que cette reg/e soit suivie pour la construction 
d'une maison ordinaire. 

21 Prévoir un plan de protection civile, plan dit ORSEC (organisation des secours) qui 
conceme non seulemem l'évacuation accélérée des lieux publics mais encore qui ne soit pas 
mis Jzors jl'll au moment oii i/ sera nécessaire de /e déclencher, ce qui signifie que certains 
centres de premiers soins doi vem se trouver dans Les secceurs de La vil/e oii les risques som Les 
plus improbables, au nord de Quito ou au sud, en proche banlieue. Par ail/eurs, sachant 
qu 'aucun point de Quito n 'est totalement à /'abri d'une catastroplze majeure, ces cemres 
doivent être répartis de maniere à ce que toujours i/ en demeure opérationnels un nombre 
significarif Une telle conceplion implique naturellement que l'installation de centres de soins 
obéisse à un minimum de p/anificatiorj municipale. 

3/ lnformer correctement les Quiténiens de ce qu'ils auraient à faire en cas d'urgence. O r, les 
études de Robert D 'Ercole, concernant le Cotopaxi et les risques que ferait courir jusqu'aux 
portes de Quito /e déclenchement d'un lahar puissant, ont montré (cf planche fl 0 4) que sur 
ce point les comportemcnts de la population en danger potemiel som loin d'être rationnels. 
Cet aspect devrait faire l'objet d'une information dans toutes les écoles primaires de Quito, 
au même titre qu 'on y enseigne, ou qu'on devrait y enseigner, lafaçon de traverser la chaussée 
sans se f a ire renverser par un véhicu/e que/conque. 

- parte de las instalaciones de salud, capaces de brindar primeros auxilios y atención de 
emergencia, estãn localizadas en los scctores de riesgos medianos o elevados, y podrían por lo 
tanto ser ineficaces en caso de sacudidas de fuerte intensidad; 

- los problemas de circulación en el centro viejo de Quito y el difícil acceso a los barrios tanto 
por calles muy empinadas como por escalinatas y callejones en el caso de San Juan, El Tejar, 
San Roque y La Tola, amplificarían sin duda los efectos catastróficos de un sismo de fuerte 
magnituà. 

PERSPECTIVAS 

Se podría pensar que, tratándose de catástrofes naturales, apenas hay perspectivas de poder 
controlarias. Seria un error de juicio. Existen necesariamente actitudes preventivas posibles, 
entre las que se pueden enunciar: 

1/ Exigir, para toda urbanización en los espacios somelidos a riesgos considerables, estudios 
de implantación que tomen en cuenta la estabilidad de los suelos, su protección vegetal o 
reforzada por obras previas, la facilidad de acceso de emergencia, etc. Naturalmente, ello se 
hace, o debería hacerse, para la obtención de un permiso de construcción de un edifício de 
cierta importancia, pero es poco probable que se respete esa regia tratãndose de la construcción 
de una casa ordinaria. 

2/ Prever un piao de protección civil, llamado ORSEC (organisacion des secours- organi­
zación de las emergencias -) que no sólo concierna la rápida evacuación de los lugares 
públicos sino que no sea imposible de aplicar al momento en que baga falta ponerlo en marcha, 
lo que significa que ciertos centros de primeros auxílios deben situarse en los sectores de la 
ciudad en donde los riesgos son menores, ai Norte de Quito o ai Sur, en las afueras próximas. 
Además, sabiendo que ningún punto de Quito está totalmente aJ resguardo de una catástrofe 
mayor, estos centros deben estar distribuidos de manera que la mayoría sean siempre opera­
cionales. Una concepción como esta implica naturalmente que la instalación de centros de 
atención obedezca a un mínimo de planificación municipal. 

3/ Informar correctamente a los quiteiios sobre lo que deberían hacer en caso de emergencia. 
Ahora bien, los estudios de Robert d'Ercole, sobre el Cotopaxi y los riesgos que haría correr 
hasta las puertas de Quito el desencadenamiento de un poderoso labar, mostraron (ver lámina 
n11 4) que ante este punto, los comportamientos de la población en peligro potencial están lejos 
de ser racionales. Este aspecto debería ser objeto de informa:ión en todas las escuelas 
primarias de Quito, ai igual que se enseiia, o que se debería ensenar, la manera de cruzar la 
calle sin dejarse atropellar por un vehiculo. 
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DENSITÉS DES POPULATIONS DENSIDADES DE LA POBLACIÓN 

Renê de MAXIM Y 
Re.\fJOII.mhi/ité sciemifique- Responsabilidad científica: Renê de MAXIMY 

SOURCES ET LIMITES 

Les source.\' pour r élahoration de la présente corte SOl/( : 

- te recensemem de 198'2./NEC: 
-lefolld de plan. dit plan INEC. mis aH poi111 poHr l'exploiler. 

La cone Densi tés des porulal ions dom1e dunc la siwotion de JIJ82. alors que /e recememe111 
de !990 est d~jà en dépouillemen1. Or. la populmion de Qui/fJ a augmelllé de 30 % em·iro11 
entre ces deu.\' année.1 :r espace urhanisé .1 'est accm e11 conséquence. !I y a donc 1111 décalage 
/10/0bfe ('l/Ire f' image présentée etfa réafifé 1101/l'elfe ( /990) des densité.) C' Ides espace,\ IJ[IIis 
de Quito. Ce ne sem q11' en 1992 que I' on pourro tirer de.\ e11seignements .ICitisfai.I'0/11.\ de c e 
cfemier reCI!I/SI!Illl'/11. C l'.\1 /a /imite de f" érude. IIIOÍS. (/1/UÍ qu' i/ l'/1 SOÍI, /a mét/todologie 
proposée restera mfaiJ/e et r CIIIOfyse faite permettra d' 1/IÍ/es CO!IIparaiSOI/S qui c/.\'llalllÍSI!/'0111 
les illformatÍOIIS de /990. 

PROBUÉMA TIQUE ET CONCEPTJON 

Ature que celui dej'ournir 1111e image de f'occHpation résidemic!le de l'espciC'e quiténie11. on 
{Jl'llt se demander que/ est r intérêf d'l//1(' te!! e \'ÍSÍOII. C' est él·idemment /' llllique quesrion : 
que I intérêt y a-L-il à représcnter cartographiquement les densités, en vé1i té '! 

Et bien cefle représemmion a deuxfonl'lions: 
- dowrer ejfectiremem 1111e dis1rihurion spatiale de la potntlatiml quiténienne de /981. saisie 
e11 ses /i ('I(.\' de ré.\idence : 
- promquer 111/C série de quesrions dom cerraines 0111 des réponses é1·ide111es et immédiates. N 

d' autres ohligem à rechercher des causes qu' onne songerait pas ú ide171ifier St/11,\ ceife incitation. 

Au jitr et à me.wre de la formu!ation de ces inrerrogatioll.l' on tentem certaines réponses. 
Cepe11danr, i! appartiendra au lecfe11r d' en formule r d' a urre.\ en relmion a1·ec sa propre proh/é-
11/atique cr de rec!tercher dans !e corpus des corres et 1c.rtes de Cl'l atlas de.1 élémellf.\ de réponse. 
D' ailfeurs certa ines inrerrogations q11i pourraient êtreformulées ic'i 11e serom pas soule1·ée.\. /' ohli­
gation de la concision et de la clarté reiii'O)'C/111 cet exerci c e à d' autres hentue!les pub/ications. 

La t'(J/It'l'ption de la carte principale e/ eles ilhmrations qui /'accompa,f?.nem esr des plus 
simples. Au 1'11 de la di.\lrihtlfiollltistograllllllique (figure I 1!11 finde commentaire ). on a dérer­
lllillt! des classes I'Orrespondant au.r agrégars obsen·és ou cncore au.r mriations de pente 
sign(l/( ·atil'l'.\ de la t·ourlle . Ces C'las.1es ont se1Ti égalemelll ti d'autres représenwtirm~. cellt• 
de la cohabi 1a1 it>ll 1 plw/('1/l' 11° /.f) IUIUI!IIIIIf:'lll . Mai.1 Íl i c//(• ~ (II/I Ne da \'antage di.1trihuées ajin 
d' en tirer une approche plus fine. ce qui ne nuit pas cependant à la lisibilité de la corre cor 
auc:une autre l'ariahle ne vient direcremenr se combiner avec la relation hab./ha par llot qui 
est /' objer représenté. La swface au sol considérée étalll celle de chaque fio! à/' exclusion de 
la voirie. on a donné également une image géomérrique. représentative selon les classes 
rctenues, de r espace au sol disponible pour choque habirant (figure 2 enfin de commenraire). 
Ainsi, c:onnaissant les /ieux de résidence eles populations ainsi que la relation entre celles-ci 
erles 1/ms qu' el!es occupem. e r ayam une idée eles espaces disponibles selon!es classes dérer­
minées. on aura rowe possibilité de mettre cette informar íon composite en regare/ de ceifes que 
/' on trouvera dans la suíte de cet atlas. 

ÉLABORATION 

L ' flistogramme mis en relation avec les swfaces au sol disponibles par habitant selon la 
c/isrribution par densité oú i! se classe, et l'image géomérrique qui /' accompagne ont été 
élahorés selon les valeurs qui suivenr : 

Classe Valeur de densité S urface disponible 
(hab.lha) par personne (m2) 

A O< A~ 18 x>555 
B 18 < 8 ~ 40 250 < x~555 
c 40 <c~ 70 143 <X~ 250 
D 70 < D~ 160 62 <X~ 143 
E 160 <E~ 320 3/ <x~ 62 
F 320 <F~ 480 21 <X~ 31 
G 480 < G ~ 625 16 <x~ 21 
H 625 <H~ 800 12.5 <X~ 16 
I ~ 800 X~ 12.5 

Chaque classe a été représentée par une cou/eur te l/e que/' indique lalégende accompagnant 
la carte printipale. 

En compléme/11 de cefle informarion, i/ a paru l.lfile à la compréhension de/' image produ i te de 
chercher à connaure non seulement de que l/e façon s' exerce sur !e site !e poicls d' une popu­
lation présente, mais encore sur que// e parti e du si te s' exercera I e poíds d' une population à 

nafiJ·e. Comme les quartiers oú se rencontrenr /e plus de jeunes résidents (moins de 18 ans) sonr 
de ce fait ceLL\· qui abritent les populations au plus fort porentiel démographique, i/ est signi­
ficatif d' en proposer une image d' ensemble ( cette information n' est qu' une vue réductrice et 
porfiei/e de ce qu' exprime I' analyse de la disrribwion de la population quiténienne selon /' âge, 
cf planche 11° 11 ). 

Sachanr que sur I' ensemblede Quito i! ya 15,22 %de la population qui a moins de 6 ans er41 ,37 % 
qui à moins de 18 ans, on s' esr satisfair de ne considérer que trois situations possib/es (figure 3) : 

F UENTES Y LÍMITES 

Las ruemes para la e laboración tlel pre~eme mapa f'ueron: 
- e l censo de 1982. rNEC: 
- 1<1 ba!>e de plano. li amado p lano I EC. retocada para uti lizarla. 

El mapa Densidades de las poblacinnes propon.:iona entonces la si tuac ión de 1982. micntras 
que el censo de 1990 ya está siendo procesado. Ahora bien.la población de Quito ha aumentado 
aproximadamente en un 30% entre esas do~ fecha~ y e l espacio urbanizado se ha incrementado 
en l:Onsccucn<.:ia. Existe por lo tan1o una difcrenda notable emre la imagen prescntada y la 
nueva realidad ( 1990) ele las densidades y de los espacios construidos de Quito. Sólo en 1992 
podremos cxtraer enseiianzas satisfactOrias del úhimo censo. Eslo con:;l ituye el límile del 
estudio. pero. sea como J'uere, la metodologia propuesla seguirá siendo vá lida y e l anál isis 
realiLado permitirá úti les comparaciones que darán dinám ica a las infonnaciones de 1990. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPC IÓN 

Además de proporcionar una imagen ele la ocupacióo residencia l del espacio quiteiio. nos 
podemos interrogar sobre el in1erés que puede presentar tal visión. Eviden1emente. es la única 
pregunta: qué Í11teré.1 presenta e11 realidad umt cartografía de las densidcules:' 

Pues bicn. esta represemación tiene dos fu nciones: 
- dar efecti vamente una distribución espacial de la población quireiia de 1982. tomada cn sus 
lugare~ de residencia: 
- suscitar una serie de inLerrogantes entre las cuales algunas lienen respuesta~ evidentes c inme­
diatas y o1ras obligan a buscar causas que de otra manera no pensaríamo~ en identificar. 

A medida que se irán formulando esas inLerrogante~ . se ensayarán cierlas respuestas. Sin 
embargo. corresponderá ai leclor formular oLras en relac ión con !>LI propia problemática y 
buscar. en la serie de mapas y 1ex1os de este atlas, elemen tos de respuesta. Por cierto. algunas 
inteiTogantes que podrían ser formuladas aquí, no lo serán, pues la necesidad de concis ión y 
de c laridad. re mitirá ral ejerc icio a otras eventualc:o, publicaciones. 

La l:Oncepción dc l mapa principal y de las ilustraciones que lo acompaiian es de lo müs sim pie. 
En base a la distribución del histograma (figu re I ai final del comentaria). se determinaron 
clases que co!Tesponden a los conglomerados observados o incluso a la:- variacione~ significa­
tivas de pendienLe de la curvu. Tale:-. clase:-. -; irvieron igualmente para otras represen tacione~. 
como 1~1 de la mlwhittl('ión principa lmen1e (ver lúrnina n" 14}. pero en e l pre~ente caso rueron 
distribuídas de manera más extensa a fin de lograr un enfoque más en detalle, lo cual sin 
embargo no afecta a la legibilidad delmapa pues ninguna otra variable viene a combin'arse con 
la relación hablha por mama na que es el objeto representado. Habiéndose considerado la super­
ficie al suelo como la de cada manzana excluyendo la red vial, se dio igualmente una imagen 
geométrica, representativa según las clases escogidas. del espacio o del sue lo disponible para 
cada habitante (figura 2 ai final del comentaria). Así, conociendo los lugares de residencia de 
los quitenos y la relación entre estos y las manzanas que ocupan, y teniendo además una idea 
de los espacios disponibles según las clases determinadas, se podrá perfectamente relac ionar 
esta información compuesta con las demás que se encontrarán en la continuación de este atlas. 

ELABORACIÓN 

El histograma puesto en relación con las supe1ficies ai suelo disponibles por habitante según 
la distribución por densidad en donde se lo clasifica, y la imagen geométrica que to acompaiia, 
fueron elaborados en base a los siguientes valores: 

C lase Valor de densidad Superficie disponible 
(hab/ ba) por persooa (ml) 

A 0< A~ 18 X> 555 
B 18<B ~ 40 250 <X~ 555 
c 40<C~ 70 143 <x~250 
D 70<0~ 160 62 <X~ 143 
E 160 <E~ 320 3 1 <x~ 62 
F 320 <F~ 480 21 <X~ 31 
G 480 < G ~ 625 16 <x~ 21 
H 625 < H ~ 800 12.5 <X~ 16 
I ~ 800 X~ 12,5 

Cada clase fue representada con un color como lo indica la leyenda que acompafia ai mapa 
principal. 

Como complemento de esta informació n, pareció útil, para la comprensión de la imagen 
producida, tratar de conocer no só lo de qué manera se ejerce en el sitio el peso de una pobla­
ción presente, sino además en qué pa11.e dei sitio se ejercerá el peso de una población por nacer. 
Como los barrios e n donde se encuentran la mayoría de residentes jóvenes (menores de 18 
anos) alojan por ello a la población con el mayor potencial demográfico, es significativo 
proponer de ellos una imagen de conjunto (esta información no es sino una visión reductora y 
parcial de lo que ex presa el análisis de la djstribución de la población quireiia según la edad, 
ver lámina n11 ll). 

Sabiéndose que en todo Qui to el 15.22 % de la población es menor de 6 anos y el 41.37% 
menor de 18, nos limitamos a considerar sólo tres situaciones posibles (figura 3): 
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- O : t/anS r í/01. les moins de Ó UIIS SOII/ plus de 
15.22 'k et les moins de 18 ans plus de -11.3 7 'k 
de la populmion résit!ante: 

- h: cfans rífot. les /1/0iiiS de 6 cii1S SOilf pfus de 
15 .n o/c et les moins de 18 cms som inférieurs 
ou égau.r en pourcentage â -11.37 o/r de lu 
population résidante : 

- c· : clans /' flo1. les moin.\ de 6 uns so111 
i'!(érieur.1 011 égaux en pottrcenfa«e á 15 .:!2 'k 
de la population résidtlll!e e1 les moins de 
iR m1s supérieurs á -J.J.37 'k de celle-ci. 

Lorsque /'espace cfuiténien upfwrafl dépourr11 
de r 1111(.1 cfes fi'OÍS repréSl'/11(/{ÍOIIS proposée~. 
c' est que lu pop11/a1ion qui y rés ide a un déficit 
de jeunes de moins de 18 ans e/ dl" moins 
de 6 uns par rapporr à la mleur moyenne de 
/eur distrihution da11s la composirion démo­
graphiqlle de Quiw. mt. en d' mure,\ rerme!>, 
duns /es seneurs ainsi caractérisés de la vil/e 
1·ir 1/T/(! pnpulatinn eu raie de l'ieillisseme/11. 

Si /'on cmnprellll immédiuremelll c e qu ·in­
dhflle f a tfensité de résidenl.\ {Jlll' í'ffll. si r OI/. 

ima(!ine rl'iarh·e/1/ent l?len ce que ct•lu pe111 
signifier. peur-êrre f'atll-il préci,1er des à 
présem ce q11e l'eur e/ire la cluss(fication des 
jC/1/IeS que f' OI/ l'iCIII d' érah/ir. 

La siruation a rél·ete une populmion jettne 011 

tre:, Jeune cjui dcl'rait cominuer à croftre. mais 
rraiseiJihlaiJiement en suhissant 1111 ralentis­
sement c/' 1111ensiré. c ar déjà les ménagcs établis 
0111 produit /e prinCJiJrll de leu r descemlance, 
qui reste encm·e en parrie á éduquer. 

La silucairm b caractérise wte populotion 
jeune. oilles moins de 18 ans représemem 1111 

pourC'e/1/Uf!,c> de /a popululiOII di! /' í/ot ill}'ér­
ieur á ia moyenne de Quito. alors q11e !e.1· 
moins de 6 uns dépa.\Sellf ce 110urcemaf!,e. ce 
qui /aissc supposer que les ménagcs produc­
/eurs d' enfants n' en SOJII qu' au dé!Jut de 

Figura 3 La población juveni l de 
Q uito 
Figure 3 La population juvénile de 
Quito 
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r uccroi~·sement de leu r fami/le nudéaire. 1/s doi1·ent être je1111es encore e r n' 0111 pas Jair !e 
pie in des enju111~ qu' ils sonr .wsceplil>les li' al'tlir. C esr I à !e signe c/' 1111 dynamisme en forte 
expunsion. dane d' une période de densificaiion de I' o1·cupurion de I' espace huhité. 

En c la siruarion précéde111e e.w dépussée. la générarion molllume est enmre dépendume. mais la 
populmion de l'í'lm esr emrée en plwse de stabilisarion temporaire d' ejfecrifs. dans I' !typothêse. 
poumnt toujours être remise en quesrion. que les popularicms col'ft:emées soienl sédemarisées. 

Aimi les quaniers de popul01ion jul'énile de trpe b som dénwgraphiquementles plus dyna­
miques : ceux de rype a demeurenr dynamiques pour encnre quelques années pml>a!Jiement : 
lf/IW/1 ú I'L'II.r de type c. i/s sonr démograpftiqueme111 Slabilisés et!e resrero/11 á moyen rerme. 

C ela prés11ppose. bien emendu. q11e ces quaniers .miem uffecrés d~iâ d'wte forre densiré. Si11011. 
on peur en1·i.\'a}?er que. la dens(f'icution se po11rsuil'{ff11, la si111arion démo{!,raphique soir 
suscep1ib/e de mriarions siRnificatil'es quoiqu' imprél'isihles ici. C e pendam onne s' a1•am·e pa.r 
e.ragérémenr en énonçwtr que les quartiers peu denses à j(>rre population jul'énile SOI/I 

accueillanrs aux populalions. SOII\'ellt de migmnts. en âge de j'o11tler des familles e/ de procréer. 

COMMENTA IRE 

La l'lte c/' ensemble de la densiré d' ocwparion de r espace quirénien par les papulalia11s saisies 
en leu r habitalion donne une image social e que /' on rerro111·era dam q11asi /0/1/e:, les corres 
lrairallf de.\ questions d'fwbiwt. c/' emploi.1 ou de stmcture.\' démographiques : Quito est une 
ville de classes dontle relief reujorce les disparités. On y obser\'e trois lypes ele den:;ité dont 
i/ s'agit de rirer eles imerro,~arions porteuses de réflexion surla socialisarion de r espace. 

To111 d' uhord. de vastes étendues encloses dans /e périmhre urhanisé de 1982 som prari­
queme/11 dépourvues de population. De ceifes-/à sont les pares de loisirs et ti' agréme111 : les 
espace.\ á foncrion spéc(f'ique (aéroporr. 11/IÍI'ersités. ::one.\ industrielles. etc.) : les résen•es 
fom'ieres si:.e~ au ele/Ir de la l'ille ou en alfellle d' équipemenrs e1 de /otissements. en lisieres 
nord e/ sud: enfin /e:, espaces au reliefpar rrop dissuas(f mal í111égrés. peu recherchés par 
le.'i spéculareurs de ce fait, et donc occupés pwfois. hors de towe reg/e. par des populmions 
sons ressources pour qui /' implamarion inconforrab/e s11r des pemes peu accessible:J e r 11011 

dessen·ies vau/ mie tu qct' une installation plus clécenre 111ais éloignée de lfllll, allla/11 de:, poten­
rialirés c/' emploi.1 quedes possibililés cf'approJ•isiollnemem, mire que eles loisirs. La relafil'e 
noul·eolllé de cc p/Jénomclne. en 1982. explique alors la faiblesse des densirés rencomrée.\ en 
ces quartiers qui se margina/(\e/11 dês/' insta !I/ qu' ils se crée/11 et pour les raisom mêmes de 
leur création. 

La I'Clclliré de as espaces ne susci1e pas ''raimem d' intermgarions inatrendues. à I' exceprion 
j11srement de ce/les concemmttla conquête de:, peme s à premiere l'lle pe11ur!Janisahles e/ qu· i/ 
faudra bien. néamnoins. équiper si r 011 l'el/1 el/ intégrer les popularions á la l'ie de la cilé. 

N 

Fueme ~ Sourc t• 
li\'EC C"'·'" ,/q•nhlm IIÍII y tle l 'ii'Ít'IIUII, Quilo, 1982 

11 ·-~ lo 

• a : en la manzana, los menores de 6 aiíos repre­
sentao más del 15,22% de la población residente 
y los menores de 18 anos más dei 4 1.37 %; 

- b : e n la m anzana. e ! po rce ntaj e de los 
menores de 6 anos es superior ai 15.22% de la 
pob1ac ión residente y e l de los menores de 18 
anos es infe rior o ig ual a i 4 1.37 %; 

- c : e n la m a nza na, e l po rcent aje de los 
menores de 6 aiios es inferior o igual ai 15.22 
% de la población residente y el de los menores 
de 18 aõos es superior ai 4 1 ,37 %. 

Cuando e l espacio quiteno aparece desprovisto 
de una de las tres representaciones propuestas. 
sign ifica que la población que reside en é l tiene 
un défic it de jóvenes menores de 18 anos y 
menores de 6 aiíos con relac ión ai porcentaje 
promedio que estos representao en la composi­
ción demográfica de Quito. o, en otros términos. 
en los sectores así caracterizados de la ciudad, 
vive una población en vías de envejecimiemo. 

Si bie n e nte ndemos inmediaLame nte lo que 
indica la densidad de reside ntes por manzana e 
imag ina mos re lati vamente bie n lo que e llo 
puede significar. tal vez se de ba especificar 
desde ya lo que quie re decir la clasificación de 
los jóvenes que acabamos de establecer. 

La s ituació n a revela u'na población joven o 
mu y j oven qu e de be ría segu ir crec iend o, 
aunque probabl e me nte a un ritmo me nos 
acele rado. pues los hogares ya esta blecidos 
han produc ido lo esenc ia1 de su descendencia . 
que en pane queda aún por educar. 

La s itu ación b carac te riza a una población 
joven, en donde los menores de 18 anos repre­
sentao un porcemaje de la poblac ión de la man­
zana inferior ai promedio de Quilo . mientras 
q ue los m e no res de 6 an os s upe ra n ese 
porcemaje, lo que hace supo ner q ue las parcjas 

p rod uc to ras de n iiios apenas e mpiczan a 

ampliar sus núcleos fa miliares. Deben ser jóvenes aún y no han tenido todos los ~ijos que 
podrían tener. Hé ahí un signo de un dinamismo e n fuerte expansión, y po r lo tanto de un 
período de densíJicación de ocupación de i espacio. habitado. 

En c. se supera la si tuación anterior, la generación ascendente es aún dependie me, pero la 
población de la manzana ha entrado en una fase de estabilización demográfica temporal. e n la 
hipótesis. siempre cuestionable. de q ue la población ya se ha sedentarizada. 

Así. los barrios de población juvenil del tipo b son demográ ficamente los más dinámicos: los 
del tipo a siguen siéndolo probablemente por algunos anos aún; e n curu1Lo a los de I tipo c. están 
dcmográficamente estabilizados y mante ndrán ta l siruación a médiano plazo. 

Es10 presupone. por supuesto, que estos barrios presentan ya una fuerte de ns idad; de lo 
contrario, se puede considerar que, de proseguir la densificación. la situación demográf ica 
podrá experi memar variaciones s ignificati vas aunque imprev isibles aquí. Sin embargo, no nos 
adelantamos demasiado a i planteru· que los barrios poco densos de importante población 
juveni l acogen a la población. a menudo de migrantes, e n edad de fundar famílias y procrear. 

COMENTARIO 

La visión de conjunto de la densidad de ocupación del espacio quiteno por parte de los habitames 
tomados en su residencia da una imagen social que se encontrará en c as i todos los mapas que abor­
dao cuesliones de hábitat. de empleo o de esu11cturas demográfi cas: Quito es una ciudad de clases 
cuyo relieve r efuer za las dispa ridades . En ella se observao tres tipos de densidad de los cuales 
se u·ata ele ext:raer las interrogantes conducentes a la retlexión sobre la socialización del espacio. 

Primcramente. amplias extensiones inclu ídas en el pe rímetro urbanizado de 1982 están prácti­
camente desp rovis tas de población. A ellas pertenecen: los parques de recreación y di versión: 
los espacios que tienen una función específica (aeropuerto. uni versidades, zonas industria les. 
etc.): las reservas de terre nos situadas en e l corazón de la ciudad o en espera de equipamientos 
y de lotizaciones, en las extre midades norte y su?; y. finalmente, los espacios con un re lieve 
no tan disuasivo, mal integrados. por ello poco codic iados por I ~?S especuladores y consecuen­
temenre ocupados a vcces fuera de toda nom1a, por habitantes sin recursos para quienes la 
implantación sin confo11 e n pendientes poco accesibles y desate ndidas vale más que una insta­
lación más decente pero a lejada de todo. tanto de las potencia lidades de empleo como de las 
posibilidades de abastecimiento, o incluso de recreación. La relativa novedad de este fenó­
meno. en 1982. explica entonces las bajas de nsidades encontradas e n esos barrios que se 
marg ínan en c uanto se crean y por las razones mismas de su creación. 

La vacuidad de estos espacios no suscita realmente interrogantes inesperadas, a excepción 
justamente de las relativas a la conquista de las pendie ntes poco urbanizables a primera vista 
y q ue habrá sin embargo que equipar si se quiere integrar a esos habitantes a la vida de la urbe. 
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Quelle polirique dérelopper pour résoudre ceue quesrion ? Ce ne semhle pas /à. à ''roi e/ire. 
une inquiérude nou,·elle hien qu' e l/e ne se pose en ces rermes que dep11is q11elques années 
(cenu·e de recherdte CIUDAD). En effet. {/es /e X\'11" siec/e la croissance de Quito parrait à 
r assam des pentes.le pied du Panecillo. San J11an e r E/ Tejar en so1111es plus anciens rémoins. 
Mais alors les condirions de 1•ie se fondaiem s11r des teclmiques simp/e:.. des actil'irés paisihles 
er s11r des moyens de déplaceme11t idemiques po11r rous (marche. c/tel'(t/, â11e er nwle), ce qui 
permeuair une imégration le11te. progressil·e et sans grande rirulence sociale. A1•ec rétoi­
gnemenr roujo11r.\ plus grand des quarriers pe11tL1s de la frange pionniere 11011 so11/wirée de 
Quito, 011 se sounU!t à une dynamique nouvelle otlles paul'res gens, l'enus d' un milieu rural 
qui 11e peur plus leu r assurerle 11écessaire. s' impose111 sur eles ten·es, soif acquises. soil occu­
pées sons rirre. e1 exige, ensui1e que /eurs droirs soiell( recmiiiiiS et que le pou1•oir municipal 
fa\'Orise leur i11sertion citadi11e. E11 1982 déjà les quartiers du Comité de/ Puehlo er de San 
/sidro del lllca. uu nord y de Monjas. Sa11 José de Monjas. U11ión Obreru. Cooperatii'O Ohrero 
/ndependienre. Ferro,·iaria Alta, Argelia. E/ Tránsito et Potrerillos. ou suei. en soJ/1 des 
exemp/es. Le pflénomene. depuis. s' es1 jrmemem amplifié. ce qui ne s' esr pa.1· réalisé sans 
heurts si r 011 en juge par les conjlits meurtriers qui ensanglamere/11 pendam plusieurs années 
les deux comllllt/lautés qui re1·endiquaient les mêmes terrai11s. à Pisulf. au 110rd. ou lafarouche 
détermi11ation desfondateurs de La Luclw de los Pobres. ou sud. La questio11 de f'inrégration 
se pose ici a1•ec 1111e acuiré proportiormelle à la densité de peuplement de ces quartiers rh·ems 
et initialemenlnon programmés. 

Mais 011 ne pew espérer ji·einer ce moul'emenl de conquêre spariale quis' actil•e sur les frollls 
pionniers marginaux, car i/ es1 dtl à des populations empêcltée.s de s · i11sta/ler surfes parries rres 
urhu11isubles du si te qui som résen·ées pour de opérations planifiées. soir publiques. :~oit pril·ées. 
et s· adres.w111 à une cliemele jouissam d'un minimum de soii'Obilité. Ainsi la de11sijication des 
quartiers marginmL\ se fait /e plus som·em soir par la conjonction de stratégies illdi,·iduel/es er 
dispersées. SOÍf à partir tf' Or!!,ai/ÍSaiÍ0/1 de COmités regroupa111 des ge11s SUIIS ferre. C' est priori­
tairemellt. et cela est c/assique, awour des points de citadinisatio11 p/u:, a11ciens que s' enclencltem 
ces processus: Cltillogallo rm sud et Cowcollao au 110rd. en som de bons exemples. 

On a a/Jo11dammem par/é, depuis ''ingt ans, de ces quartiers margi11aux (colonias proletarias, 
favelas. suburbios. etc.) des grcmdes 1•illes latino-américaines: à Quito ils demeurem encore peu 
nomhrenr e r ils ne SOI/I pas /es se11/s à subir les pressions de la croissa11ce urhaine - quo i que 
ce soient ettx qui accueillent la populatio11 la plus jeu11e et démograpltiqueme11t la plus 
dy11amique U'it:ure 3 ). E11 e.fj'et toure la parti e anciemze de Quilo présenle des densités autrement 
plus élevées que celles desjranges hawes du site. Bien qu' inégalemem dislrihuées, ces densités 
I'OII( de 160 à 800 ltahirams à I' !tecwre. Onne rencomre guere de densiré excéclant ce nombre: 
l/11 flot à 11/palwa.çi, deu r nu trnis à Sem Rnque et en hnrdurP nnrd-nf'ddt'llfOIP du t't>ntrP (t·' P\'1-
à-dire /e Cemre Hisrorique). Elles dérerminem une tache tres homogene qui comprend prati­
quement tollfe la l'ille d' a\'allf les années treme. y compris /es quarriers 1111 pe11moins densémem 
OCCIIpés de Lttrreo. América et La Tola. et. à r ouesr du Panecillo. celui plu:~ récent de YaRIIOC!ti. 

Si /e centre présenre des densirés rres l'((riables. a1•ec 1111 creux en sa panie nohle. owo11r de 
ses plal·e~. ele :.e.\ mo111t111e111s er de ses cou,·ems. i/ falll en aurihuer la siwauon justemem à 
cette I'Ocation .wcia/e particu/iere de lietLr d' implamation des pou,·oirs anciens ( ecclésiaux) 
et toujours actuels (gOII\'e/'/lel11el/loux, municipaux). qui se conjugue de plus en p/us a1·ec une 
acti1·iré commerciale qui /es a transformés. alors que les résidences y dominaiem i/ y a un 
demi-siecle. en 11n quurtier d'areliers. de bowiques er de nwJ?aSins (cf plane/te n° /5). Une 
atare exceplion qui se rerrou\'e dons towes /es représentarions que r 011 propose e11 cet atlas. 
est Cl!lle de \'i/la Flora et Aralwalpa. quaniers /es mieu.r équipés e1 imégrés du .wd de Quiw. 

Mais auwnt qu' en a11réo/e immédiate du centre, et en relief tres accide11té (Sem Roque. E/ 
Tejar. San Jua11. Manosa!l•as. /e sud de La Tola), que dons /e quarrier dtt terminus du chemin 
de fer (A ipahuasi. C!timbacalle. Chiriyacu et Ferrol'iario). uinsi que dan.~ ceux qu'on a 
appelés des quartiers et ctui se som implamés ou sud-ouest ele Vil/a Flora (Barrio Nuei'O, Sama 
Anita. Quito Sur). I e.\' densités s' étltelonnent entre 480 et 800 habitanls à I' hectare construc­
tihle. ce qui. compre re1111 de Slmclures d' habitations n' excédant que tres raremem les 1rois 
nil'eaux, constitue une Ires for/e occupatíon: Ferrol'iaria. et dal'antage encore Quito Sur. 0111 

couramme/11 des densités dépassam /es 625 hab./1/{/. C' est dans ce secteur centre e r centre­
suei. particu/ierement en sa partie la plus ancienne. que les condirions d'lwbiter som les p/us 
ins11pportahles (cf plancltes 11° 14 et n° 38) : on y rencontre 1111 habitat rradi1ionnel (cf 
plane/te 11° 30). peu équipé et tres dégradé (phénomene marqué de raudificarion). 

C eu e image pose une bauerie de lVOI'es quesrions relarives à I' équipemem e1 à la rémJI'ation. 
mais aussi au foncrionnemenr e r à r íwégrarion de cerrains secreurs de I' espace urbain. 

En effet. à cause de son ancienneté relati1·e. ce secteur de Quito ne possede pas w1e organi­
sarion spariale fal'l>rable aux exíge11ces de foncrionllemem d' une l'ille modeme. En mure /e 
relief. singulieremenr lu déni1·el/ation entre /e nord et /e sud. à la ltauteur du Panecillo. 
n'arrange pas la situution. Cette ancienneté se traduit égalemem par une forte dégradation 
des maisons. sons que les re1•enus de leurs propriéraires ou de leurs locataires permeuem leu r 
rénol'ation. On esr donc affromé à 11/le appareme désintégraliOII d' une parti e de r habitar. dom 
les hyperdensirés ohsen·ées som en même temps r une des causes e r I' un eles eff .. ets. Cela pose 
/e prohlhne de la récupéralion de cette Quito du XIX" si ec/e ( époque répuhlicaine) e r du XXI! 
siecle con11nençant. O r. si la Municipalité a e,repris la rénovarion du Celllre Hisrorique. que 
son c/assemenr par I' UNESCO assure de quelques considérations e r I' ol>lige à /e prendre au 
sérieux. elle ne semhle pas avoir déjini précisémem une politique et des strarégies urhaines 
susceptihles de résoudre ces urf?ences de récupération que rhelem les densi1és. 

Si I' on re11w111re aunord de Quito des densítés comparables à celles que/' onl'ielll d' ohsener. 
au centre er uu cemre-sud elles ne procedem pas eles mêmes causes :r implanrarion y esr plus 
réceme. /e muillage des rues plus fCII·orable à un fonctionnemem et à une imégration scais­
faisante. les srructures d'lwhitation plus appropriées a11x contraintes d'une l'il/e modeme 
(nombre/L\' lotissemems d' immeuh/es de -1 à 6 ni1•eaux notamment). 

C omrasram de numiere rrancltée avec c e qui précede, la Quito du centre-nord etjusqu 'à I' aé­
roporl, voire au de/à en certains quarriers. préseute des espaces à la densité SOIII'e/11 siluée 
uu-dess11s de cem lwbitallfs par hectare. mais n'excédantjamais. et que/ que soient les types 
d'lwbitarion. /e nomhre de 320 lwb.lha . c e qui assure au moins 31 m2 au sol uu.\ plus 

Qué política desarrollar para resolver esta situación? En realidad. no es ai parecer una 
inquietud nueva aunque no se plantea en esos términos sino desde hace algunos anos (centro 
de investigación CfUDAD). En efecto, desde e l siglo XVII, el crecimiento de Quito invadía 
las pendieotes, siendo el pie dei Panecillo, San Juan y El Tejar los testimonios más antiguos 
de ello. Pe ro entonces las condiciones de vida se basaban en técnicas simples, en actividades 
apacibles y en medios de desplazamiento idémicos para todo (a pie, a caballo. asno y mulo), 
lo que permitía una integración lenta , progresiva y s in g ran vi rulenc ia social. Con el 
alejamiento cada vez mayor de lo barrios empinados de la franja pionera no deseada de Quito, 
nos sometemos a una dinámica nueva en la que los pobres, venidos de un medio rural que ya 
no les puede garantizar lo necesario, se asientan en tierras, ya sea adquiridas u ocupadas sin 
título de propiedad, exigiendo luego que sus derechos sean reconocidos y que el poder 
municipal favorezca su inserción citadina. Ya en 1982, los barrios dei Comité del Pueblo y de 
San Isidro dellnca. ai Norte. de Monjas, San José de Monjas, Unión Obrera, Cooperativa 
Obrero Independiente, Ferroviaria Alta, Argel ia, El Tráns ito y PotreriiJos, ai Sur, son ejemplos 
de ello. El fenómeno se ha amplificado considerablcmente desde entonces, lo cual no se ha 
producido sin choques ajuzgar por los connictos monales que ensangrentaron durante varios 
aíios a dos comunidades que reivindicaban los mismos te rrenos, en Pisulí, ai Norte, o por la 
feroz determinación de los fundadores de La Lucha de los Pobres, al Sur. La cuestión de la 
integración se plantea aquí con una agudeza proporcional a la densidad de poblamiento de esos 
barrios recientes e inicialmente no programado . 

Pero no se puede esperar frenar e ·te movimiento de conquista espacial que se activa en los frentes 
pioneros marginales. pues se debe a poblaciones impedidas de instalarse en las partes fácil mente 
urbanizables de! sitio. reservada a operaciones planificadas, ya sean públicas o privadas, y que 
están destinadas a una clientela que goza de un mínimo de sol vencia. Así, la densificación de los 
barrios marginales se produce casi siempre por la conjunción de estrategias individuales y dis­
persas o en base a la organización de comités que reúnen a habitantes sin tierra. Prioritariamente. 
y e toes clásico, es alrededor de los puntos de citadinización más antiguos en donde se iniciao 
estos procesos: Chillogallo ai Sur y Cotocollao ai one. son buenos ejemplos de e llo. 

Desde hace veinte anos. se h a hablado mucho de estos barrios marginales (colonias proJetarias, 
favelas. suburbios. etc.) de las grandes ciudades latinoamericanas. En Quito, s iguen siendo 
poco numerosos y no son los únicos que soportan la presión del crecim iento urbano - aunque 
son e! los los que acogen a la poblac ión m<is joven y demográficamente más dinámica 
(figura 3). En efecto. toda la parte antigua de Quito presenta densidades mucho más 
elevadas que las de las franjas altas del sitio. Aunque distribu idas de manera desigual , estas 
densidades van de 160 a 800 habitantes por hectárca (rara vez las densidades superan ese valor: 
una manzana en Alpahuasi, cios o tr('c; cn s~m Roque y ai borde noroccidental de l centro) y 
representan una mancha muy homogénea que com prende prácticamente toda la ciudad anterior 
a los aíios treintas, incluyendo los barrios. algo menos densamente ocupados. de Larrca. 
América y La Tola. y. a i Oeste del Paneci llo. el más reciente de Yaguachi. 

Si bien el centro presenta densidades muy variables, con un vacío en su parte noble. alredcdor 
de sus plaza~ . monumentos y conventos. tal situación dcbc atribuirse justamente a e!ia vocación 
social particular de lugares de implantación de los poderes antiguos (eclesiales) y aún actuales 
(gubernamentales. municipales). que se conjuga cada vez más con una actividad comercial que 
los h a tran formado. mientras que hace medi o siglo eran las residencias las que predominaban. 
en un barrio de talleres. de boutiques y de almacenes (ver lámina nº 15). Otra excepción que 
se encuentra en todas las representaciones propuestas en este atlas, es la de Villa Flora y 
Atahualpa. los barrios mejor equipados e integrados del Sur de Quito. 

Sin embargo, en la aureola inmediata del centro y en un re lieve muy accidentado (San Roque, 
el Tejar, San Juan, Manosalvas, el Sur de La Tola), en el sector del terminal del ferrocarril 
(A ipahuas i, Chimbacalle. Chiriyacu y Ferroviaria). así como en los que se han !!amado 
« barrios >) y que se implantaron a i Sudoeste de Vi lia Flora (Barrio Nuevo. Santa Anita, Quito 
Sur), las densidades se escalomm entre 480 y 800 habitantes por hectárea construible, lo cual, 
dadas las estructuras de habitación que no superan sino rara vez los tres pisos. representa una 
muy elevada ocupación: Ferroviaria, y más aún Quito Sur. tienen comúnmente densidades que 
superan los 625 hab/ha. Es en este sector centro y centro-Sur, particulannente en su parte más 
antigua. en donde las condiciones de hábitat son lo más insoponables (ver láminas n2 14 y 
n!! 34): se observa allí un hábi tat tradic ional (ver lámina n9 30), poco equipado y muy 
degradado (fenómeno marcado de tugurización). 

Esta imagen plantea una serie de graves interrogantes re lativas ai equipamiento y a la reno­
vación. así como ai funcionamiento y a la integración de cienos sectores del espacio urbano. 

En efecto, a causa de su relativa antigüedad. este sector de Quito no posee una organización espacial 
favorable a las exigencias de funcionarniento de una ciudad moderna. Además, el relieve, en parti­
cular el desnivel entre e! orte y el Sur, a la altura de I Panec illo. agudiza aún más la situación. Esta 
antigüedad se traduce igualmente en una fuerte degradación de las casas, sin que los ingresos de sus 
propietarios o de sus inquilinos pennitan su renovación. Nos vemos entonces confrontados a una 
aparente desimegración de una pane del hábitat, en donde las densidades sumamente elevadas son 
ai rnismo riempo una de las causas y uno de los efectos. Esto plantea el problema de la recuperación 
de esta Quito dei siglo XlX (época republicana) y de inicios dei siglo XX. Ahora bien, a pesar de 
que se ha emprendido la renovación del Centro Histórico y de que la designación de este último por 
pane de la UNESCO como patrimonio de la humanidad garanriza ciertas consideraciones y obliga 
a tomar! o en serio, el Municipio no parece haber definido de manera exacta una política y estrategias 
urbanas que puedan resolver esta urgencia de recuperación revelada por las densidades. 

Si bien se encuentran en el Norte de Quito densidades comparables a las que acabamos de 
observar en el centro y centro-Sur, no provienen de las mismas causas: la implantación es más 
reciente.la red de calles es más favorable a un funcionamiento y a una integración satisfactoria, 
y las estructuras de habitación están mejor adaptadas a las limitaciones de una c iudad moderna 
(especialmente numerosas lotizacione de edificios de 4 a 6 pisos). 

Contrastando de manera marcada con lo que antecede, la Q uito dei centro-Norte y hasta el 
aeropuerto, e incluso más a liá en ciertos barrios, presenta espacios de una densidad situada 
por encima de cien habitantes por hectárea, pero que no supera j amás, sean cuales fueren los 
tipos de habitación. lo 320 hab/ha , lo que garantiza ai menos 31 ml ai suelo a los más 



déshérités, sachant qu 'usuellement /es maisons ont delLI: ou trois nil•eaw: dons les quartiers 
les plus peuplés de ce secteur (Miraflores, Belisario Quel'edo, La Pradera, Rumipamba. líia­
quito. IA Luz). ce qui relatil'ise ceue appareme exiguiié. 

On pew s' imerroger sur 1111 te/ comraste. Les cartes de /' éi'Oiution de la tache urbaine (cf 
planche n° 02), de/' analyse du Plan G. Jones Odriozola (cf plancl1e 11° 39), de I 'accessibilité 
et des modes de composition urbaine (cf planche n° 40). et bien d' autres.fournissem des 
éléments de réponse. On es1 /à en présence d' une Quito beaucoup plus systématiquemem 
planifiée et quis' est construite en rres peu de temps (une générOLion) alors que /es techniques 
de travaux publics et de construction (béton armé, meilleure connaissance des qualités méca­
niques et des rec/111iques de mise en rEuvre des matériaux, implantation des réseau:<. etc.) se 
sollf completement modiflée:.. 

En vérité cette parti e de Quito répond aux e.xigences urbanistiques d' une vil/e moderne. Mais 
s'y implallfer n' est pas accessible à tous les citadins comme I e momrem les cortes donnant des 
aperçus sur la localisarion des populations selon leurs revenus ou leurs condirions de vie, ce 
qui re1•ient à peu de choses pres au même (índice HSEQ). Le carton déterminant la population 
juvénile de Quito (figure 3) indique que c e som lá les quartiers oii /e nombre des enfams et des 
adolescems est 11euemem inférieur à la moye11ne de Quito. ce qui libere de facto des moyem 
financiers pour im·estir en d' autres postes de dépenses que ceu.x qui assurellf la reproducrion 
des populations de travailleurs, comme c' était /e cas au XJXt siecle dons les grandes 1•illes 
industrielles des pays d' Europe et d'Amérique du Nord. alors pays e11 \'Oie de surdévelop­
pement, er comme cela pourrair bien encare êrre te cas dons les secreurs du Cemre Hi.worique 
et du cemre-sud de Quito, ainsi que pour les populations en conquête des franges pionnieres. 

PERSPECTIVES 

Les perspecti1·es som évidemes : 

- les quartiers de Quito qui Ollf plus de cinquallfe ans risquem de continuer à se dét:rader et à 
se taudifler par suíte d'une excessi1•e densiré d' occupation : 
- lesfroms pionniers sur les pentes se densifiem et ne peuvent que partiellement accéder à IIIU! 

bonne illfégration au cours de la décennie ; 
-la Quito riche se dens(fiera encore, mais dans les limites du raisonnable, cor de plus en plus 
les habirants jouissanr d' un haut revenu investissent te « Grand Quito », singulieremellf, au 
nord, vers la Mitad de/ Mundo, et , à I' esr. dons le sillon imerandin comme en témoigne I' étude 
de I' Aire Métropolilaine (cf planche 11° 03). 

Seul e une poli tique municipale I'Oiontariste et soucieuse des questions d' inrégrarion et 
d' insertion social e des populations les plus désavanragées powTa modifier les perspecti1•es 
que r 011 I'Íent d' énoncer. 
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desfavorecidos. conociendo que las casas tienen usualmente dos o tres pisos en los barrio!> más 
poblados de este sector (Mira flores. Belisario Que vedo, La Pradera, Rumipamba, Inaquito, La 
Luz), lo cual relativiza esta aparente exigüidad. 

Nos podemos interrogar sobre tal contraste. Los mapas de la e1·oluci6n de la mancha urbana 
(ver lámina nº 02), dei análisis dei Pla11 C. J ones Odrio:ola {ver lámina nº 39). de la 
accesibilidad y de los modos de composición urbana (ver lámina n2 40), y muchos otros. 
proporcionan elementos de respuesta. Nos encomramos en presencia de una Quito mucho más 
sistemáticamente planificada y que se ha construido en muy poco tiempo (una generación) a 
la vez que las técnicas de obras públicas y de construcción (hormigón armado, mejor conoci­
miento de las cualidades mecânicas y de las técnicas de utilización de los materiales, implan­
tación de las redes, etc.) se han modificado completamente. 

En realidad, esta parte de Quito responde a las exigencias urbanísticaG de unél. ciudad moderna, 
pero implantarse en ella no está al alcance de todos los c itadinos como lo muestran los mapas 
que representan la localización de la población scgún sus ingresos o sus condjciones de vida, 
lo que equivale casi a lo mismo (índice JSEQ). La figura que prcsenta la poblaci6n juvenil de 
Quito (figura 3) indica que se trata de los barrios en donde e! número de niõos y de adolescentes 
es claramente inferior ai promedio de Quito, lo c ual libera de hecho medios financieros para 
invertir en rubros de gasto distintos a los que garantizan la re producción de la población de 
trabajadores, como era el caso en e l s iglo XIX de las grandes c iudades industriales de los países 
de Europa y de América del Norte. países entonces en vías de sobredesarrollo. y como podria 
perfectamente ser aún el caso de los secwres de I Centro Histórico y del centro-sur de Quito. 
así como de la población e n proceso de conquista de las franjas pioneras. 

PERSPECTIVAS 

Las perspectivas son evidentes: 

• los barrios de Quito que tienen más de cincuenta aiios corren el riesgo de continuar degra­
dándose y de tugurizarse como consecuencia de una cxcesiva densidad de ocupación; 
·los frentes pioneros de las pendientes se densifican y no pueden acceder sino parcialmente a 
una buena imegración durante el decenio; 
• la Quito rica se densificará aún, pero cn los lfmites de lo razonable, pues cada vez más los 
habitantes que gozan de altos ingresos ocupan el « Quito ampliado», especialmente hacia la 
Mitad del Mundo, ai Norte, y hacia el callejón interandino, ai Este, como lo prueba el estudio 
rle l ÁrPa MPtropoliwnn (ver lámim1 n!! 03). 

Únicamente una política municipal voluntarista y preocupada de los aspectos de integración y 
de inserc ión social de los habitantes más desaventajados podrá modificar las perspectivas que 
acabamos de enunciar. 

Figura 1 Distribución de1 histograma de la población 
Figure 1 Distribution histogrammique de la population 
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ÂGEETSEXE EDADYSEXO 

René de MAXlMY 
Responsabifité scientifique- Responsabilidad científica: René de MAXIMY 

SOURCES ET LIMITES 

Le recensement IN EC de 1982 esr f' unique source de nos informations sur f' âge et le sexe des 
Quiténiens saisis en feur li eu de résidence. L" année 1982 en constitue la limite. 

Cependant, on peut sons grand risque d' erreur considérer que fes strucrures démographiques. 
dans la viffe de Quito, n' ont pas subi de modifications significatives durmll fes dix dernieres 
années (1982 -1992). fes rythmes de croissance- croft naturef et croít migratoire - parais­
sant stabilisés cl la baisse depuis plus de quin:e ans comme /e révéleront les pyramides des 
âges que f' on a étabfies. Mais encore faut-if rappefer qu' en dix ans la popufation de Quito 
résidant dons ses limites municipales acrueffes (ceifes qui déjà prévafaient en 1982) a 
augmenté de 24% environ. 

PROBLÉMATlQUE ET CONCEPTION 

On sait f' imporrance pofitique de la connaissance des strucrures démographiques d'une popu­
farion donnée. Cependam. peut-être n' est-if pas inutile de préciser que pour gérer correc­
temenr fes besoins en équipements d' infrastrucrure d' une vi fie, r anafyse succincte de données 
localisées concernanr te sexe et I' âge de ses hahirams est une opération absofument 
nécessaire. Commenr prévoir autremenr, ne serait-ce qu· à échéance décenna/e, la demande 
en équipemems de sanré. de scolarité. de loisirs. de sécurité, er les risques qu' enrralnerait une 
défaillance des pouvoirs municipauxface à cerre demande ? 

En effet, prenons un exemple. Considérons w1 instant ce que signifie w1 croít naturef 
particufihement accéléré dons un quartier nouveau sis sur /e front pionnier d' une vi fie. On 
suppose d' enrrée que la popularion pionniere iniriale est cons1ituée essemieffement de jeunes 
adultes, a des empfois ou en recherche et vil dans dans la paix sociale, ce qui naturellemem 
est un cas angélique et improbable. C e nouveau quartier se caractérise donc par : 

- au départ , une population tres jeune, donc forte demande de prorecrion macernelle e1 
infantife, ce qui implique une bonne répartirion de maternités. de dispensaires . etc. ; 

- six ans apres, une popufation à scolariser pendant six ou douze ans, donc forre demande 
d' ouverture d' écoles et de salles de classes. ce qui signifie non seufement construction d' éta­
blissemenrs scolaires. mais aussi encadrement non parenta/ des enfants. Et cela bien slir en 
sachant-que fes adultes du fronr pionnier. jeunes presqu· à coup súr. conrinuent à aff7uer et à 
faire des enfants, ce qui, foin de rendre obsofetes fes équipemems impfantés aufur et à mesure 
de la montée en charge humaine et sociale de la population du nouveau quartier. rend choque 
jour pfus impérieux fes besoins collect(fs à pourvoir : 

- quinze ou vingt ans apres, une population émancipée recherchant des emplois er des 
logements, donc une forte demande en ces deux doma ines. ave c, si e l/e n · est pas satisfaite. une 
surdensification. tm dés(l!uvrement et une recrudescence de la délinquance. ce qui signifie que 
faute de créarion d' emplois on devra renforcer, ou créer. des commissariats de pofice ( ayant 
un personnel emrafné à la prévemion de la définquance si possibfe) et des lieu.;r de détention. 

La liste des répercussions en chame n' est évidemment pas exhaustive. E/le suffit cependam à justi­
fier route analyse. même succincre. afin non de répondre aux probfbnes prévisibfes qu' effe 
soulevera, mais de pose r ces problernes au moins correctement dans /e temps et dans I' espace. 
Naturellemem, la présenre notice n' a pas d' a urre prétention que de [LX e r la démarche et de fournir 
une image tres sommaire de la situation démographique de 1982. L' exploitation du recensement 
de 1990 permettra de miew· cibfer la question, singulierement parce qu ·e fie autorisera des compa­
raisons de siluarions socio-spatiafes étabfies sur une période de huit années. Mais, quoi qu· i/ en 
soit, c' est dons des analyses pfus focafisées et pfus approfondies que résident fes réponses cwx types 
de problemes qui n' onr été qu' évoqués dons notre exemple scolasrique ci-dessus. 

/1 y a une rée/le difficu/té cl représemer en une seu/e cmu des caractéristiques démographiques. 
fussem-elles é/émentaires comme la simpfe présentation de /'âge er du sexe des Quiténiens. Par 
le dessin manuef on pew encore temer r ave mure, mais fes procédés mécaniques d' e.tpression 
coforée imposent eles anafyses emboftées. non iconographiquement superposab fes . Ainsi 
s' obtiennent des symheses 11011 pfus par accunwfations encore fisibles d' informations, mais par 
combinaisons préafabfes de ces informations. réduites si possibfe à des sortes d' índices dont la 
signification ne peut être sais i e que par une analyse accompagnatrice de I' image cartographique. 

Aussi a-r-on opré pour une série de cartons tres lisibles et montés en batterie pour que I' (l! ÍI 
organise ses /ectures sefon fes choix que privifégiera fe fecteur : approches successives et 
anafytiques, approches comparcuives et globa fisantes : en périphérie de ces cartons : présen­
tation de graphiques explicatifs qui enfacifitent la fecture. 

ÉLABORATION 

Dans I' esprit de ce qui précede. on a classé la population par âge sefon deux cri teres: 

-la stratification par Oge e r sexe regroupés entranches quinquennafes, c e qui permer d' abowir 
à une pyramide des âges ayant une signification strucwreffe : 

-la strarification sons distinction de sexe. par tronche d' âge. ayant une signification sociale 
et économique wile : 
a - population inactive et dépendante: 

• enfanrs d' âge pré-scofaire. de O à 6 ans; 
• enfallts d' âge scofaire er officielfement scolarisés, théoriquemelll, dons /e premier cycle 
(primaire). de 6 à 12 ans: 

FUENTES Y LÍMITES 

El censo dei!NEC de 1982 es la única fuente de inforrnación de que se dispone en cuanto a la edad y el 
sexo de los quiteiios tomados en su lugar de residencia El afio 1982 constituye ellímite de este amílisis. 

Se puede sin embargo, sin mayor riesgo de error, considerar que las estructuras demográficas 
en la ciudad de Quito no han sufrido modificaciones significativas durante los diez últimos 
anos (1982-1992). pues los ritmos de crecimiento- incremento natural e incremento migra­
tono- parecen haberse estabi lizado con una tendencia a la baja desde hace más de quince 
anos, como lo revelan las pirámides de edad que establecimos. Además. hay que recordar que 
en diez aiios la población de Quito que reside en sus límites municipales actuales (los que 
prevalecían ya en 1982) ha aumentado en un 24% aproximadamente. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Se conoce la importancia política del conocimiento de las estructw-as demográficas de una 
población dada. Sin embargo, tal vez no es inútil puntualizar que para manejar correctamente 
las necesidades de equipamientos y de infraestructura de una ciudad, e l análisis sucinto de 
datos localizados sobre el sexo y la edad de sus habitantes es una operación absolutamente 
necesaria. Cómo, de otra manera. prever, aunque fuere a un plazo de diez afíos, la demanda en 
equipamientos de salud, de educación, de distracción, de seguridad, y los riesgos que acarrearía 
una deficiencia de los poderes municipales frente a esa demanda? 

En efecto, tomemos un ej emplo. Consideremos por un instame lo que s ignifica un aumento 
natural particularmente acelerado en un barrio nuevo situado en el frente pionero de una 
ciudad. Suponemos de entrada que la población pionera inicial está constituída esencialmente 
de adultos jóvenes, tiene empleos o los busca y vive en condiciones de paz social, lo cual 
naturalmente es un caso angel ical e improbable. Ese nuevo barrio se caracteriza entonces por: 

• inicialmente, una población muy joven y por lo tanto una fuerte demanda de protección 
maternal e infantil, lo cual implica una buena distlibución de mate rnidades, dispensarios, etc.; 

- seis a nos después, una población a ser educada durante diez o doce anos, y por lo tanto una 
demanda de apertura de escuelas y de salas de clase, lo que significa no solamente construcción 
de establecimientos escolares, sino también formación no parenta! de los nifíos, y ello por 
supuesto sabiendo que los adultos del frente pionero, jóvenes casi seguro, conrinúan afluyendo 
y teniendo hijos, lo cual, lejos de volver obsoletos a los equipamientos implantados a medida 
que aumenta la carga humana y social de la población dei nuevo barrio, hace cada día más 
imperiosas las necesidades colectivas a saúsfacerse: 

- quince o veinte anos después, una población emancipada que busca empleo y vivienda. y por 
lo tanto una fuerte demanda en esos dos campos, acarreando, de no satisfacerse tal demanda, 
sobredensificación, desocupación y recrudecímienro de la delincuencia, lo que significa que, a 
falta de creación de fuentes de trabajo, se deberá reforzar, o crear, comisarías de policía (que tengan 
un personal entrenado para la prevención de la delincuencia de serposible) y lugares de detención. 

Evidentemente, la lista de las repercus iones en cadena no es exhaustiva. Basta sin embargo para 
justificar todo análisis, incluso sucinto, a fin no de responder a los problemas previsibles que 
surgirán, sino de plantear esos problemas ai menos correctamente en el tiempo y en el espacio. 
Naturalmente, la presente nota no tiene ou·a pretensión que la de establecer el procedimiento y 
proporcionar una imagen muy somera de la situación demográfica de 1982. El análisis del censo 
de 1990 pem1irirá enfocar mejor el problema, en particular por que posibilitará comparaciones 
de las situaciones socio-espaciales establecidas en un período de ocho anos. Sin embargo, sea lo 
que fuere, es en los análisis más localizados y más detallados en donde residen las respuestas a 
los tipos de problemas que no han sido sino evocados en el ejemplo presentado. 

Existe una real dificultad para representar en un solo mapa características demográficas. aunque 
sean elementaJes como la edad y el sexo de los quiteiios. Mediante el dibujo manual se puede aún 
intentar la aventura, pero los procedimienros mecánicos de expresión mediante colores imponen 
análisis interdependientes, imposibles de superponer iconográficamente. Así. se obrienen síntesis 
ya no por acumulaciones de infom1aciones aún legibles. sino por combinaciones previa de tales 
i.nf01maciones. reducidas de ser posible a una especie de índices cuya significación no puede ser 
captada sino a través de un análisis que acompafíe a la imagen cartográfica. 

Por ello, optamos por un conjunto de figuras muy legibles y montadas en serie, a finde que la 
mirada organice sus lecturas según las opciones que privilegiará ellector: enfoques sucesivos 
y analíticos. enfoques comparativo!> y globalizantes. En la periferia de tales figuras. se pre­
sentan gráficos expl icativos que facilitao su Jectura. 

ELABORACIÓN 

Siguiendo con la idea de lo expuesto. se clasificó a la población por edades según dos cri te rios: 

-la estratificación por edad y sexo. en c lases de c inco anos, lo que pennite establecer una pirâ­
mide de las edades con una significación estructural; 

- la estrarificación sin distinción de sexo, por grupos de edad, que tiene una significación social 
y económka útil : 
a - pohfaciôn inactiva y dependieme: 

• niiíos de edad pre-escolar, de O a 6 anos: 
• niõos de edad escolar y oficialmente escolarizados. teóricamente en la sección primaria. 
de 6 a 12 afios; 
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• aJolescen1s d' âge senta ire, faculullil'emenl scolarisés dans !e deuxihne cycle 
(secondaire ). de 12 á 18 ans : 

b - population économíquement acrive et ~ocialement indépendante : 
• adulle~ encare Jeunes, en délm1 d' aclil·ité économique e1 cntx occupations rémunéra1rices 
p{//j'ois inceriCiilleS ou i1Wahles. ele 18 ú 30 ans: en otlfre. ces actij:ç sont de sérieux 
produc/eurs d' enfams et la populalion par excellence qui concquienl' espace e1 IIOUITÍI de 
ses implwua1ions lesji·oms pionniers: 
• aclultes dans la fone de I' âge et de la pmduction. de 30 à 60 ans : ceux-ci ont encore des 
enfams. mais généralemenl i!s 0111 d~jà que/que peu capitalisé ef se sont.fréquemment séden­
rarisés (plus sourent propriétaires qul' !ocawires) : ép,a!emem ils rendem ci remp/acer, en ses 
lieux de résidence. la populalion plus âgée en mie d' extinl'lion e1 dom ils SOJ11 /es hériliers: 

c - population économiquement inactive er indépenclante. mais tres souvent socialement 
dépenclante : 

• persunnes âgées. /égalemeJ/1 reconnues comme 1elles. re1rairées ou en âge de/' êrre, e1 
redel'elwlll socialemenf dépendanles. de plus de 60 ans. 

Ct• sont ces deu.r images de la population qct" on a représentées. /'une par des histogranunes 
pymmida11x. I' autre JWr eles car1ons spatialisanl les données censiwires. On a éga/ement 
SfWlialis é la prépm1dérance de la populcuion j'é1ninine, prépondérance géfléralisée en 
Équa1eur e/ aussi à Quilo, mais de manih·e singulieremellf disrribuée. Au se in de chaque s/l·me 
011 sitcwtion représentée. e1 se dis1ribuan1 autour de so11 poids médian, rensemble de ces 
images(ait apparaítre une classification en po11rce111age. 

Nin d' ajjiner ceue approc/1e. 011 a considéré, par 1111 clroi.r de fenêlres ourenes sur d{fferems t_vpes 
c{ OCClljJWiOII de r espace quiténien quedes U!Wfyses déjà.faiteS (L[ pfcmches 11°/4 ef 38) 0111 permis 
de caracrériser. 1rois seueurs de la l'il/e pris com me référence pourles hesoins de /' wralyse : 

- 1111 quartier populaire ancien, de la parti e sud de la l'ifle d' amnf 1940 : 

- w1 qunrtier populaire réccnt surfes ji·oms pionniers relatirement consolidés. implamé sur des 
pemes. dans le sud de la 1·i/le acwelle ; 
- 1111 quartier patricien engloham/a Pradera. laPa: e1 Beflal'isra etn · a\'allf guere p/us de trente 
ans tF âge. 

Puur clracun de ces quartiers. el ({fin d' en harmoniser la présenflltion er c/' en facililer lu 
lccfllre comparée. 1111e pvramide eles âges a été conslruile (en pourcelllages). Un graphique. 
reportam la courhe dutau.r de masculiniré de r ensemble de Quilo e r de chacun des quartiers 
c/coisis. tomplere /es l1isrogrammes pyrcunidaux. Les 1·aleurs de clcaque élé1t1eni de I' analyse 
semi saísissahles enlecmre direc:re et aftentil'l' sur e/roque représentation graplrique proposée. 

COMMENTAIRE 

c e son(d' ahord les graphiques qui retiennent r a/lention par leu r physionomie générale sans 
surprise, mais agrémemée 10111 de même de quelques singularirés. 

Ainsi les pyramides des iiges (figure I ) se ressemblem Cr l'ec de faibles I'Orianres : notarnmem 
on a moins cr enfams et on esl plus nomhreux à 1·il•re plus â~é dans les beaLLr quaniers que 
dcms les quartiers populaires. Mais. de ro111e él'idence et quelle que soir la sous-populmion 
considén:e. 011 e si en face de I' image symhulique cr une population jeune, prohab/emellf par 
suite autant c/' une forte natal i ré que d' wte fone morralité sé1'Íssam d' ail/eurs à rous les âges : 
ba1·e /urge tle!. pyramides, poime effilée. 

La sttrprise 1·ient de I' étmtnanle im•(•rsian du 1110/fl'elllenr tJIIÍ se manifeste dons /es strates 15-
20 ans e/ 20-25 a11s. et cela ({uel que soil /c quarrier cm1sidéré. C omnre111 u11e popularion jeune 
e11 1960 ( 1982-20 = /962 ) a-t-ei/e 1111/emps cessé de /' être, accusalllllll arrê1 de croissance 
mrprenam. quand rien dafls /' ltis1oire du pays et de la l'ille fie l'ienlle justijier ." 

On peut m•a11cer deux !Jyp011Jese.\' : 

11 A111o11r ele 1960 se répondent rapidem('}lf les méthodes comraceptil'es et la population enre­
gisrre 1111 cottp d' arrêr specwculaire al'alll de repremlre une croissance encore fone. mai.1 
as.mgil'. c·c• t{lli expliqueraif q11e la stra1e 0-5 afiS ne présellll' pas 11ne impommce signijicati­
l'eme/11 plus grande tJIIe la tranche ]0-25 ans . .!e ne crois pas á ce plténomh1e. Cependa111, la 
conlraceplion peuf /ui al'Oir dow1é p/us d' ampli1ude à la Stlite des campagnes imemarionules 
du planning familial et cr 1111 1110/ll'l'lllent de comrô/e eles naissances tfui v' esta more é dês ce 
mol!cenl-là dans nombre de jeu!U'S ménages. 

21 En 198:!. année du receflsemenr. /e ptt.l'\' engrangeail!a 1/WIIIIe duiJOompétrolier. C étail 
II/I(' époque cr eupfrorie éCOJI0/1/ÍCflle f! f de grafld!> illl'eStissemr'>lfS d' iflji·asll'liCiltre llll COIII'S de 
laqu<'lle tollf le réseau routier e1 une parrie de la voirie urbuine jitrc'lll modernisés. Dans /e 
même remps.la reprise de la 1•ie démocrwique. apres des années de régime miliraire..fal'Orisait 
/(',\' 1/lOfll'e/lleliTS de popu/atiOII. À QuilO. r fr(' de /a COI/SirttCtion des grands imnreuhfes Ú usage 
Jtlltltifinwtionnel érait à son apogée. si bien qtt' on pec/1 penser que les r/asses 15-20 cms e1 10-
25 wc.\ se tmud!re111 gofl{lét's de la l'l'f111l' massire eles immigrants qui durem prnhab!emenl 
arrirer enjim1ille. Depui.1. Lllll' crise écnnomique mondiale a proroqué 1111 ra/e11tissemelll de.\ 
aj.filires et cerruinemem Colllrilmé ú 1111 rulellfi.Hemellf des mou,•emems migratoires. n • que 
\CIIlhfe cr!ll{trmer /e WIIX de croÍS.W/1/Ce, rre.1· ir!férieur lli/X prévisiOIIS fes pfiiS sérieiiSl'S. de /a 
fJIJfllllalion de Quito enm• /es deu.\ tlemiers recell.\ellli!flls ( /98] et 1990). 

Ceife de1uieme erplication paraí'lmieu.r com·enir tfUe la précédeme. 

Cependa11r. les co11di1ions d' exisle/lce alrere111 roujo11rs pias ou moins gral'('llleJif /e lllliLII'l'­
mem de la cottrhe irléale. Aussi a-r-on nmsidéré rn!s alleJilil·ci/Jenl les courhes du rau.r de 
masculi11iré- selem le.1 âges: 110111hre d' lwmmes pour re11t,/enune.1- coracrérisantles dil'ers 
1ypes de populmion cltoisi.1 [figure 2 ). Leu r récapirulallfmet c/airemeJ/1 en él'ideJice !e dé.ficil 
de la populminn masculine di>:; les premihes années. En e.ffet, pourl' ensemh/e de QuilO, c· est 
u1wes Fâge de di.r (1/1.1 que. nwlgré /e surcroi1 narurel des garçons par mpporr au.rfil/es á la 
lllliS\'l//1('(', r équilihre se fait. Ensuite /e J~ficii masculin del•iem permane/11. \'ers r âge t!e la 
puberté (I :!-13 ans) e1 penda//( 25 w1.1 em·iron, la monoliré masculine cesse d' être p/us forte 

• adolescemes de edad escolar. facultativamente escolarizados en la sección secundaria. de 
12 a 18 afio:,: 

b - poblaciôn econômicamel/(e acti\'CI y socialrnente independiente: 
• adultos aún jóvcnes. que inician una actividad económica y tienen una ocupación 
remunerada a veces incierta o inestable. de 18 a 30 anos; adenul.s, estos act·ivos son muy 
fecundos y constituyen por excelcncia la población que conquista el espacio y alimenta, 
con sus implantaciones, los frentes pioneros; 
• adultos en la madurez y la edacl más productiva. de 30 a 60 anos: estos aún tienen nifios 
pero generalmente ya han capitalizado algo y se han sedentarizado (son más frecuentemente 
propietarios que arrendatarios); tienden igua[mente a reemplazar, en sus lugares de 
residencia, a la población de mayor edacl en vías de extinción y de la cunt son herederos; 

c - pob/aci6rr económicamente inacrivcr e independiente. per o muy a menudo socialmente 
dependiente: 

• personas de edacl, legalmente reconocidas como tales. jubiladas o en edad de serlo, y que 
vuelven a ser socialmente dependientes, de más de 60 anos. 

Hemos representado dos imágenes de la población: una mediante histogramas piramidales, y 
la otra con figuras en tas que se localizan espacia lmente lo:-. datos del censo. También se 
representó en el espacio la preponderancia de la población femen ina. la misma que es genera­
lizada en el Ecuador e igualmente en Quito, aunque distribuída de manera singular. AI interior 
de cada estraLO o situación represenrada, el conjunto de estas imágenes revela una clasiticación 
en porcentajes que se distribuye alrededor del peso mediano de tal situación. 

A fin ele afmar este enfoque. se consicleró. mediante la elección de ventana<> abienas sobre diferentes 
tipos de ocupación de! espacio quiteiío, que análisis ya realizados (ver láminas nº 14 y nº 38) permi­
tieron caracterizar, tres sectores de la ciudad tomados como referencia para las necesidades de! análisis: 

- un barrio popular amiguo. de la parte sur de la ciuclad. anterior a 1940; 
- un barrio popular reciente en los frentes pioneros relativamente consolidados. implantado 
en pendientes. en el Sur de la ciudad actual: 
- un harrio parricio que abarca la Pradera, la Paz y Bel lavisra y que I iene apenas algo más de 
treinta aiíos de edad. 

En el caso de cada uno de estos ban·ios, y a fin de am10nizar su representación y facil itar su 
lectura comparada. se elaborá una pirâmide de las edades (en porcentajes). Un gráfico, que repre­
senta la curva de la tasa de masculinidad del conjunto de Quito y de cada uno de los batTios 
escogidos. completa los histogramas piramidales. Los valores de cada elemento del <málisis son 
posibles de captar mediante una lecrura directa y atenta de cada represenración gráfica propuesta. 

COMENTAR10 

Son prímeramente los gt'áficos los que llaman la atención por su fisonomía general sin 
sorpresas. pero que presenta algunas singularidades. 

Así. las pirâmides de edades (figura I) se asemejan entre sí, con pocas variantes: en .especial. 
en los barrios ricos. hay menos niiíos y son más numerosos quienes alcanzan edacles avanzadas 
con relación a los barrios populares. Sin embargo. es evidente, sea cual sea la subpoblación 
cons·iderada. que estamos frente a la imagen simbólica de una poblac ión joven. en razón 
probablemente tanto de una fuerte natalidad como de una fuerte mortalidad que por cierto 
lmperan en todas las edades: amplia base de las pirâmides, punta afilada. 

La sorpresa v iene de la asombrosa inversión de I movimiento que se manifiesta en los estratos 15-
20 aiíos y 20-25 anos. y ello sea cual sea el barrio considerado. <,Cómo una población muy joven 
en 1960 ( 19R2- 20 = 1962) eleja de serlo en los siguientes anos y experimenta una sorprendente 
paralización del crecimiento, cuando nada en la historia clel país ni ele la ciudad lo justifica:? 

Se pueden adelantar dos hipótesis: 

1/ Hacia 1960. se divulgan rápidamente los métodos contraceptivos y la población registra un 
estancamicnto espectacular antes de retomar un crecimiento que sigue siendo fucrte, pero más 
lento. lo que explicaría que el estrato de 0-5 anos no sea sign ificativamente mucho más impor­
tante que el de 20-2.5 arios. No creo en tal explicación aunque se puede admitir que la conrm­
cepción haya dado rnayor amplitud ai fenômeno como consecuencia de las campanas intemacio­
nales de plan(ficaciún.fàmiliar y de un movimiento de control de los nacimientos que se inició 
en ese momento en numerosas parejas jóvenes. 

2/ En 1982. afio dcl censo. el país disfrutaba de los ingresos del boom petrolero: era una época 
de euforia económica y ele grandes inversiones de infraestructura, durante la cua l se modemi­
zaron toda la red de carreteras y parte de la red urbana; ai mismo tiempo, el retorno a la vida 
democrática luego de aiíos de regímenes militares. ravorecía los movimientos de población. 
En Quito. la era de la construcción de grandes edificios de uso multifuncional estaba en su 
apogeo. de manera que se puede pensar que las clases de 15-20 anos y 20-25 anos se vieron 
engrosadas con la venida masiva de inmigrantes probablemente acompanados por sus famílias. 
Desde entonces. una crisis cconómica mundial ha provocado un menor mov imiento de los 
negocies y ha contribuido seguramente a un decrecimiento de los movimientos migratorios. lo 
que parece conJirmarse por la tasa de crecimiento. muy inferior a las previsiones más serias. 
de la población ele Quito entre los dos censos ( 1982 y 1990). 

Esta segunda explicación parece ser más adecuada que la anterior. 

Sin emb<u·go. las condiciones de cxistencia alteran siempre de manera más o menos marcada el 
aspecto de la curva ideal. Consideramos por ello muy atentamente las curvas de la tasa de mascu­
linit.lad-según las edades: número de hombres porcien mujeres -que caracterizan a los diversos 
tipos de población escogidos (figura 2). AI recapitularias, se pone claramente en evidenciael déficit 
de la población masculina desde los primeros anos. En efecto. para el conjunto de Quito, 'Y a pesar 
del incremento natural de los varones con rclación a las mujeres ai momento del nacimiento, es 
después de los diez aiíos de eclad que se establece un equilíbrio. Luego. el déficit masculino se toma 
permanente. Hacia la edad de la puberiad ( 12-13 anos) y durante 25 ai'ios aproximadamente, la 
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que la mortalité féminine : ta ta de masculinité s' établissant autour de 91-92 %. Ensuite ce 
IOLLr se modijie à noLII·eau. /' écart entre les deux sexes ne cessant de s' élargir. /' inflexion se 
situe emre 40 et 45 a11s. période oü /e déficit en hommes passe de 9 %à pres de 15 o/o. Pour 
/' ensemble de Quito.la population esttotfl à fait conforme à c e que/' on sait de la démographie 
d' une popular íon jeune. 

Ma/gré cerre allure d' ensemb/e. apparaisse111 r ou r de même des dil·erge11ces fort significaril•es. 
Celles-ci n' empêchem pas cependant d' observer une similitude étroite emre la situation 
exprimée pour I' ensemble de Quito et celle singularisant les quartiers populaires anciens. 
Certes la popularion de Quito en ses limites municipales a passé de 209 932 habita11ts en 1950 
à 866 472 en 1982 ( I 094 3 I 8 en 1990 ). mais si les quartiers anciens om encaissé leu r part de 
cette croissance. ce sont nécessairement les nouveaux quartiers qui se som singularisés par /e 
fait même de /ear nouveauté. En effet, la majorité de ces nou1•eaux e11sembles sont /e résultat 
soit de programmes de lotissement, soit de micro-lotissements mis en c:hamier sur des secteurs 
nouvellement 1•iahilisés de la vil/e et 1·endus en copropriété par une multi rude de promoteurs 
privés, soit d' opérations plus ou moins organisées de squarting, voire d' invasion de terres. En 
définitive, quels qu' aie11t été les processus suivis. ces créarions ont pratiquement toujours 
profité à des popu/ations ou préalablement ciblées (programme de logements des instances 
officielles spécialisées), ou s' étallf cooprées ( associarions de copropriétaires). ou s' étant 
regroupées pour faire face collectil•ement à une situation social e devenue insupportable 
(squatting ou im•asion de ten·es). Selon L e type d' acrion urbanisante ainsi promue, on 
rencontre les prémices de quartiers dévolus aux classes moyennes, de quartiers de bonne tenue 
pour gens à H!l'enus confortahles, ''oire de quartiers riches, enfin de quarriers populaires 
accaporés par des populations démunies. Mais dons rous les cas, /es populations bénéficiaires 
som jeunes et assurés d' enfams en puissance. Elles n' om pas pour autant les mêmes compor­
tements sociaur. ce qui influe à terme sur leurs caractéristiques démographiques. 

C' est la popular íon des quartiers ou\·riers récents conquérant fréquemmem leu r espace vital 
sur des terrains initia/emem non aediticandi et pour cela sous-équipés et sous-intégrés à/' emité 
urbaine quiténienne, qui a /e tato: de masculinité oú les écarts emre /es sexes som les plus 
faibles. Serait-ce que parmi les jeunes adultes i/ faille compter des migrams de sexe masculin 
venus d' ahord seuls. ce qui augmenterait la population mâle et exp/iquerait qu' autour de 18 
ans (âge de travai/ler) /e ratio se situe à 100% et se maintienne ensuite jusqu'à 35 a11s entre 
96 et 102 % ? Et peut-être faudrait-il admettre aussi que plus de jeunes femmes meurent en 
couches dans ceife population mal protégée, mais rienn'autorise à l'afjirmer. 

Si ensuite. jusqu' à 75 ans, /e déficit en hommes y est globa/emem moins accentué que dons 
r ensemble de la population de Quito. sans par/e r de la population des quartiers riches qui 
s' cn éloigne encore plus. ce ,· esr pas dâ à une plu:. grande longévité des hommes de ces 
quartiers miséreux mlles conditions d' existence matérielle som excessil•ement précaires, mais 
au contra ire à une plus forte morta/ité féminine que dans les quartiers habités par des 
populario_ns plus aisées. 

A contrario. la siruation des quartiers ridzes démontre bien qu' usuel/emem la /ongél•ité féminine 
estnettement p/us grande que la longévité masculine. En effer. i/ ne meure probablement pas plus 
d' hommes dons les heatL\ quartiers de Quito que dans /es awres. mais indubitablememlesfemmes 
y ''irent plus nombreuses qu' ail/eurs jusqu' à w1 âge amncé. C' esr ce qui e.\plique que /' écart 
emre elles et les ltommes s'y creuse dammage que dans /e reste de Quito à partir de 80 ans. 

Cependam, une surprenante dépression de la courbe affecte les tronches d' âge de 15 à 25 ans, 
et même déjà à partir de la tranche de 10 à 15 ans. Compre tenu de /'épaisseur de choque 
tronche d' âge considérée (5 ans). 011 ne pelll saisir à que/ moment exactement s' amorce cet 
effondrement. mais 011 peut énoncer qu' ilne doit passe produ ire à 14-15 ans pour cesser vers 
22-23 ans. fine s' ORit pas en fait d' une dépression due à une morta/ir é effrayame des 
adolescents et des jeunes hommes- il n'y a ni guerre. ni hécatombes motocyclisres ou dues 
à une quelconque vio/ence pour r explique r- mais d' un surcroft de population f éminine. En 
effet , lesfamilles des beaux quartiers 0 111 rresfréquemment une domestique à demeure. C e so11t 
des muchachas se plaçcmr autour de leur quin:ieme année, la sco/arisation ohligatoire et la 
puberté achevées. Elles quittent cet emploi. ou du moins ne /ogent plus dans la maison de leu r 
employeur. lor.ww' el/es songent à se marier et s' établissellf. De nouvelles muchachas les 
remplacent alors. Ainsi. tant que la domesticité ancillaire se maintiendra à Quito. i/ y aura 
dans /es familles des namis, donc dons les quartiers patriciens. un déséquilihre notoire 
toujours ciblé sur la population féminine de 14-15 ans à 22-23 ans. 

Ainsi, em reles recensements de 1974 e r de 1982, la population de Quito enregistre Wltaux de 
croissance de pres de 5% par an (ce tato: ralentit entre 1982 et 1990. tombam au-dessous de 
3% par an) dfi à une forte poussée conjoncturelle de/' immigration. C' est une popu!ationjeune 
(34% a moins de 15 ans et 45% moins de 20 ans) mais composite. On y distingue des citadins 
déjà tres sédentarisés, dans /e centre et aussi dans /e nord, en la parti e la plus riche de Quito. 
et des nou1•emLr 1•enus encore insta/lés dons la précarité. Ces demiers som prolétarisés et 
sous-protégés: forte population infamile, socialeme111 non productive ; morralité plus l01u·de 
et niveau de vie tresfaible (cf planche n° 38). 

L' observation de/' implamarion résidentielle des Quiténiens selon /' âge e1 /e sexe va permenre 
e/e comp/éter ce COIISICII . 

Un regard synoptique sur les cartons donnant la répartition de la population par grands groupes 
d'âge (figure principale) co11jirme ce qui précede : iln'y a pas de secteurs de la vil/e oú ne se 
rencomrerait pas /' tm des groupes d' âge retenus, quoique dons les quartiers pauvres les plus 
récems. les vieil/ards doi vem être tres peu nombreta. C e sont d' ailleurs ces quartiers et p/us 
généralement tous /es quartiers les plus récems. ceu.x s' é levam au nord de /' aéroport et ceta 
ocmpam les pewes les moins urbanisables et les moins imégrables. oinsi que les quartiers 
anciens peuplés- beoucoup plus densémem, quatre à cinq fois plus- de travailleurs à faible 
revenu (cf planche 11° 38) et de /eurfamille. quartiers qui soujfrem encore d' tm sous-équipement 
relatif. qui om de nombretL'\ jeu11es et tres jeunes enfanrs : plus de 15 % et fréquemment plus de 
17,5 % de leu r popularion 0111 moins de six ans, plus de 30% 0111 moins de douze arrs. et encore 
plus de /3 % om entre douze et dix-huit ans. Sachant qu' un actif sur de te< est inoccupé. c' est­
à-dire n 'a pas 1111 emploi rémunérateur ( cf planche n° 12 ). cela signifie qu' un actif occupé 
( assurant tm re\'emt régulier atLr siens) a plus ou moins la charge jinanciere de quatre personnes. 

mortalidad masculina deja de ser superior a la mortalidad femenina: la tasa de masculinidad se 
ubica en 91-92 % aproximadamente. Postcrionnente, clicha tasa se modifica de nuevo, sin que la 
diferencia entre los dos sexos deje de crecer, y la inflexión se sitúa entre los 40 y 45 anos, período 
en el que el déficit de hombres pasa del 9 %a cerca del 15 %. En el caso del conjunto de Quito, la 
población corresponde totalmente a lo que se conoce en demografía como una población joven. 

A pesar de este aspecto de conjunto, aparecen divergencias muy significativas, las mismas que 
no impiden sin embargo observar una estrecha simmrud entre la situación de toda la población 
quitena y la que caracteriza a los barrios populares antiguos. Ciertamente, la población de Quito, 
en sus límites municipales. ha pasado de 209.932 habitantes en 1950 a 866.472 en 1982 
( 1.094.318 en 1990), pero si bien los barrios antiguos han acogido parte de ese crecimiento, son 
necesariamente los nuevos barrios los que han contribuído en mayor medida a tal incremento por 
el hecho mismo de su reciente constitución. En efecto, la mayoría de esos nuevos conjuntos son 
el resultado ya sea de programas de lotizaciones y micro-lotizaciones que empiezan a construirse 
en sectores de la ciudad recicntemente dotados de redes viales y son vendidas en copropiedad por 
una multirud de promotores privados, o de operaciones más o menos organizadas de squatting e 
incluso de invasión de tierras. En definitiva, sean cuales fueren los procedimientos, tales, 
creaciones han beneficiado casi sicmpre a poblaciones previamente escogidas (programas de 
vivienda de las entidades oficiales especializadas), que se han agrupado (asociación de propie­
tarios) o se han reunido para hacer frente colectivamente a una situación social que se ha tomado 
insoportable (squatting o invasión de tierras). Según el tipo de acción de urbanización promovida, 
se encuentran las premisas de barrios destinados a las clases medias, de barrios de calidad para 
gente de ingresos confortables, e incluso de barrios ricos, y finalmente de barrios populares 
acaparados por poblaciones desposeídas. Sin embargo. en todos los casos, las poblaciones 
beneficiarias son jóvenes y potencialmente fecundas, aunque no por ello tienen los mismos 
comportamientos sociales, lo cual incide a mediano plazo en sus características demográficas. 

La población de los barrios obreros rccientes que conquistao frecuentemente su espacio vital 
en terrenos inicialmente non aedificandi y por ello subequipados y subintegrados a la entidad 
urbana quitefia, es la que registra una tasa de masculinidad en la que las diferencias entre los 
sexos son menores.j,Será que entre los jóvenes adu ltos se debe contar a los migrantes de sexo 
masculino que vienen primero solos, lo cual aumentaría la población masculina y explicaría 
que alrededor de los 18 anos (ed td de trabajar) el ratio se sitúe en I 00% y se mantenga luego 
hasta los 35 anos entre 96 y 102 %? Habría tal vez que admitir que más mujeresjóvenes mueren 
ai nacer en esa población mal protegida, pero nada autoriza a afirmad o. 

Aunque después, hasta los 75 anos, el déficit de hombres en esa población es globalmente 
menos acentuado que en el conjunto de los habitantes de Quito, ~in hablar de la población de 
los barrios ricos en donde ese déficit es aún mayor, ello no se debe a una mayor longevidad de 
los varones en esos barrios subequipados en donde las condiciones materiales de existencia 
son excesivamente precarias, sino por el contrario a una mayor mortalidad femenina con 
relación a los barrios habitados por poblaciones más afortunadas. 

A la inversa, la siruación de los barrios ricos muestr.t con claridad que usualmente la longevidad 
femenina es sensiblemente mayor a la longevidad masculina. En efecto, probablemente en los barrios 
ricos de Quito no mueren más varones que en los otros. pero indudablemente son allí más numerosas 
que en otros lados las mu jeres que viven hasta una edad avanzada. Es lo que explica que la diferencia 
con los varones se acreciente más allí que en el resto de Quito, a partir de los 80 anos de edad. 

Sin embargo. se observa una sorprendente depresión de la curva en las clases de edad de 15 a 
25 anos e incluso ya a partir de la clase de I 0-15 aiios. Dado que cada clase considerada abarca 
5 aiíos. es imposible captar en qué momento exactamente empieza esa depresión, pero podemos 
plantear que no debe producirse a los 14- 15 aiios para cesar hacia los 22-23 aiíos. No se trata en 
realidad de una depresión debida a una mortalidad particulannente elevada de los adolescentes 
y de los hombres jóvenes - no hay guerra ni hecatombes motociclistas o debidas a algún tipo 
de violencia que lo expliquen- sino un aumento de población femenina. En efecto. las fami lias 
de los barrios chies tienen frecuentemente una empleada doméstica fija. Son las llamadas « 

muchachas » cuya edad se sitúa alrededor de los 15 anos, una vez tenninada la escolarización 
obligatoria y superada la pubertad. Elias dejan ese empleo, o ai menos ya no se alojan en la casa 
de su empleador, cuando piensan en casarse y se establecen, y son entonces reemplazadas por 
otras. Así, mientras se mantenga en Quito la dosmesticidad ancilar en las famíl ias acaudaladas, 
y por lo tanto en los barrios patrícios, habrá siempre un notorio desequilíbrio centrado en la 
población femenina de 14-15 anos a 22-23 anos. 

Entre los censos de 1974 y de 1982, la población de Quito registra una tasa de crecimiento de 
cerca del 5 % anual (que decrece entre 1982 y 1990, cayendo por debajo del 3 % por ano) 
debida a un fuerte empuje coyuntural de la inmigración. Se trata de una población joven (34 % 
tiene menos de 15 anos y 45 % menos de 20 anos) pero mezclada. Se distinguen en ella 
citadinos muy sedentarizados, en el centro y también en el Norte - la parte más rica de Quito 
- y nuevos inmigrantes instalados aún en la precariedad. Estos últimos están proletarizados 
y subprotegidos: importante población infantil, socialmente no productiva; mayor mortalidad 
y muy bajo nível de vida (ver lámina n11 38). 

La observación de la implantación residencial de los quiteiios según la edad y el sexo va a 
permitir completar este planteamiento. 

Una mirada sinóptica a las figuras que presentan la distribuci6n de la población por grandes e/ases 
de edad (figura principal) confinna lo anterior. No hay sectores de la ciudad en donde no se 
encuentre uno de los grupos de edad escogidos, aunque en los barrios pobres más recientes los 
ancianos deben ser muy poco numerosos. Esos barrios y de manera más general todos los barrios 
más recientes, los que se sirúan ai Norte del aeropuerto, los que ocupan las pendientes menos 
propicias a la urbanización y los menos integrables, así como los barrios antiguos poblados -con 
una densidad mucho más elevada, cuatro a cinco veces superior - de trabajadores de bajos 
ingresos (ver lámina n9 38) y sus famílias - que sufren aún de un relativo subequipamiento­
son por cierto los que tienen numerosos y muy tiemos niiios: más del 15 % y frecuentemente más 
del 17,5 % son menores de seis anos, más del 30 %. menores de 12 anos, e incluso más del 13 %, 
tienen entre doce y dieciocho anos. Conociéndose que un activo de dos está desocupado, es decir 
que no tiene un empleo remunerado (ver lámina n9 12). esto significa que un activo ocupado (que 
garantiza a los suyos un ingreso regular) tiene más o menos la carga fmanciera de cuatro personas, 
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situation caractéristique d'une popularivn 
jeune er d' une économie ne dégageam gui?re 
de supe1j711. dane d' emplois rerriaires. 
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C est dom les quartiers de la Quilo ayaw la 
rnultifonctionnalité c/" une vil/e déjà stmc­
rurée. do n/ le.1 espaces so11t correcteme11t 
équipés et bien imégrés. que résidenr préfé­
rentiel/ement les jeunes adultes. ceux de 18 à 
30 ans. étam emendu qu · en rotl( é tal de cause 
auf'llll quarcier de la capilr.lle 11' abri te moins 
d'w1 quarr de:, jeunes artifs. occupés ou 11011. 
Mais i/ esl row de même iméressanl de 1101er 

ce((e distrihurion préférenriel/e cor elle 
enseigne entre utlfres que /es jeunes actifç 
restem langremps dons leu r famille. En effer. 
la Quira ele 1964- (di.\-/wit ansaPallf /e reten­
semmr ici exploité) ne s' élendait pas au de/à 
des limites de r extension préme par /e plan 
Odrio:ola (Lf pla11che 11° 39) et 011 pelll ad­
meftre que celle rranclle d' âge est majoritai­
rement quiténienne de naissance. don c 
ré.lidante depuis tOJ(jours /à oú 011 la ren­
conrre Pncare, puisqu· e l/e est apparue entre 
1952 e1 1964. Cerres c ' est ce((e même tranche 
de popula1io11 qui c ré e /' accidelll démogra­
phique majeur. mai.1 celui-ci ne conceme qu' à 
peine 1111 si.rieme du xroupl' des 18-30 am, et 
ce si1iême. compo.1r de migrai/f.\ et hien qu' i/ 
y ait une densification différentielle dons la 
l'il!e ancienne. se localise surtout dons les 
quartiers récents et périphériques dont il 
forme vraisemblablement la véritable souche 
clémographique. Cela ne contredit dane pas 
/' analyse que r on Jair. 

Or. plus les Quiténiens avancent en âge, plus 
ils s' émancipent et qu.ittent physiquemenr leur 
milieu matriciel. C' est que. passé trente ans. 
les acrifs commencem à capita!iser dans /e 
logemenr de maniere significative. En aurre, 
fondateurs de Jamil/e, ils sont poussés às' éta­
blir chez eux et pour cela acceptent, quand ils 
/e peuvent. ele s' endetter. Égalemenl nombre 
de ceux qui onc entre 45 et 60 ans, si /' on en 
croit /es pyramides des âges er les courbes de 
masculinité, doivent déjà hérirer eles biens de 
la génération précédeme, ce qui renforce /eur 
capacité de capitalisarion. Ces Quiténiens qui 
regroupenl pres de 30 % de la popu!ation la 
plus sédentarisée, ont tenclance soit à rester 
au lieu de leur imp/anration premiere, soit à 
s' insta/ler dans la Quito-nord, entre !e Centre 
Historique et les limiles septentrionales de 
f' aéroport, les plus fortunés pouvant alie r 
jusqu' às' établir dans les vallées ou s' implan­
tem les nouveau.x quartiers chies en la proche 
banlieue, pour peu qu' ils possedent une 
voiture (cf planche n° 03). 

Enfin. la tronche des plus de 60 am, proba­
hlemem moins de 7% de la population la plus 
urbanisée, vit préférenrie/lement, comme celle 
des 18-30 ans, dans la Quito anrérieure à 1973 
et à la manne pérroliere. D' ailleurs une banne 
pari de ces deu.x groupes d' âge hahire sous le 
même toit ; c' est /à une caractéristique de la 
sociologie de lafamille dans les villes équato­
riennes. Son origine parart plus structurelle 
qu' uniquement économique. 1/ est norable que 
ce sont eux qui occupent prioritairement les 
beaux quartiers, c e qu' on peul identifier 
comme la Quito riche. Bref, /es Quiténiens 
jouissant des meilleurs revenus semblent bien 
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F igura 1 Pirâ mides d e las edades- Figure I P)•ram ides des âges 
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Figura 2 Tasa de masculinidad -Figure 2 Taux de mascufiuité 
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situación c;uacteríslica de una población joven 
y de una economía que apenas genera 
excedentes monetarios y. consecuentemenre. no 
favorece el desarrollo de empleos terciariO!-.. 

Es en los barrios de la Quito que tiene la 
multifuncionalidad de una c iudad ya estructu­
rada. cuyos espacios están correctamente equi­
pados y bien integrados. en donde res iden 
preferentemente los jóvenes adultos. los d e 18 
a 30 a nos. entendiéndose que de todas maneras 
ningún barrio de la capital alberga menos de un 
cua.rto de los jóvenes activos, ocupados o no. Es 
sin embargo interesante destacar en esta distri ­
buc ión preferencial pues muestra. entre otras 
cosas, que los jóvenes activos permancccn por 
largo tiempo en e! seno familiar. En efecto, la 
Quito de 1964 (dieciocho anos antes dei censo 
aquí utilizado) no se extendfa más allá de los 
límites previstos por el plan Odriozola (ver 
lâmina nº 39) y. aunque puede ser discutible. se 
puede admitir que ese grupo de edad es mayo­
Jitariameme quiteiio de nacimiento y que por lo 
tanto res ide desde s iempre e n donde se lo 
encuemra aún. puesto que nació entre 1952 y 
1964. C iertamente. es esta mi sma c lase de 
población la que crea e l accidente demográfico 
mayor. pero este último ataiíe apenas a la sexta 
parte dei grupo de 18-30 anos, la misma que. 
compuesta de migrantes, y a pesar de existir una 
densificación diferencial en la ciudad antigua, 
se localiza sobre todo en los barrios retientes y 
peJiféricos de los que fonna probablemente la 
verdadera cepa demográfica. Esto no contra­
dice entonces el análisis que realizamos. 

Ahora bien, los quiteõos avanzan en edad, se 
emancipao y abandonan fisicamente su medio 
de origen. Es que, pasados los treinta anos, 
los activos comienzan a capitalizar de manera 
significativa en la vivienda. Además, fun­
dadores de una família, se ven obligados a esta­
blecerse en su casa y por ello aceptan, cuando 
pueden, contraer deudas. Igualmente, muchos 
de los que rienen entre 45 y 60 anos. si creemos 
en las pirámides de edades y las curvas de 
masculinidad, deben ya heredar bienes de la 
generación anterior, lo que refuerza su capa­
cidad de capitalización. Estos quiteõos, que 
agrupan a cerca del 30 % de la población más 
sedentarizada, tienden ya sea a permanecer en 
el lugar de su primera implantación o a 
instalarse en e! sector norte de Quito, entre el 
centro y los limites septentrionales dei aero­
puerto, pudiendo los más afortunados, siempre 
y cuando posean un vehiculo propio, llegar a 
establecerse en los valles, en las afueras 
cercanas. en donde se implantao los nuevos 
barrios chies (ver lámina n2 03). 

Finalmente. la clase de los mayores d e 60 
anos, probablemente menos dei 7 % de la 
población más urbanizada, vive preferente­
mente, como la de 18-30 aõos, en la Quito 
anterior a 1973 y ai auge petrolero. Por cierto, 
huena parte de esos dos grupos habita hajo el 
mismo techo, lo que constituye una caracterís­
tica de la sociología de la familia en las 
ciudades ecuatorianas. Su oJigen parece más 
estructural que únicamente económico. Es 
notable que sean ellos quienes ocupen priori­
tariamente los barrios ricos, lo que se puede 
identificar como la Quito rica. En fin, los 
quitefíos que gozan de los mayores ingresos 
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être les plus âgés. Tout se passe comme s· ils éraient déftnirivement sédenrarisés, enracinés en 
leur précédent lieu de vie, ce qui est probable. Ce serair le cas du plus granel nombre malgré 
I' image trompeuse du carron. cortes densi1és sont plus que deuxfois p/us fortes dans la vil/e 
du début du siecle que dans cel!e posrérieure à 1970. Une autre hypothese serait qu' ils se sont 
assurés sur /e tard d' un cadre de vi e aussi bien imégré à I' aClil·ité socio-culrurelle e r la vi e 
relationnelle de Quito que bien équipé, et qui ne /es couperai1 pas pour autalll de I' usage de 
leurs espaces coutumiers, cor la vil! e riche n' est ni si vaste et ni si éloignée de la vil/e séculaire 
qu· il fai/le la considérer comme inaccessible pour des personnes âgées. 

C analyse dérai/lée de choque canon momrerait, certainemenr. bien des parricularismes qu' i/ 
y at!rait/ieu d' expliquer. On se contentera d' observer encare que la discrimination sociale. si 
él'ideme à Quito, a aussi son origine dans /e poids eles enfants- non productifs- ce qui 
condamne les ménages prolljiques et àfaible revenu. casji'équem, à l'ivre dans des candirions 
de cohabitation ( cf planche 11°14) peu fm•orables à un ban épanouissement culrurel et social. 
Seu/e une politique I'Oiomariste. à force co/uratiun sociale. peut modifier cela. Les pro­
grammes de logemenrs gérés par les organismes ofjiciels spécialisés. BEV notammel'll, s'y 
appliquent, mais leurs populations-cibles doivenr être de toute façon économiquement 
so!l·ab/es. ce qui esr rres différellf du taux d' effort que peuvem consentir des popularians doll( 
les re1·enus sans être réguliers et canrrôlables ne som pas pour aurcmr né~:ligeables. Ainsi, des 
di:aines de milliers de Quiténiens. les plus jeunes et les plus récemmem citadinisés sunout, 
sonr de facto e.rc/us de certe pnlitique sociale qui resrera de towe mcmiere interdite aux plus 
démunis. 

La répa1tition des femmes selon I ' indice de féminiré (xfemmesl /00 hommes), dernier carton 
de cette p/anche (figure 3 ), confirme c e que I' analyse eles courbes a déjà permis de singulariser 
et ne fai t que /e monrrer in s itu :c· esr dons les quarriers les plus arrractifs. habités 
essemiellement par les famil/es cl'employés dans les services publics ou privés. y compris 
commerciaux. e r de cadres ( cf planche 11° 12) dom /e revenu par actif occupé esr au moins 
décent e r fréquemmelll confortable (cj: p/anche 11° 38), que la popu/ation féminine domine I e 
plus. Comme on vieni de /e 1·oir, /'âge et la plus grande longéviré fém inine y sont pour 
IJeaucoup. et plus encare la présence d ' une domestique cé/ibataire et jeune. 11 ne fauc pas 
ouiJ!ier qu'une employée de maison érablie à demeure dans une Jamil/e de 5-6 personnes emre 
pour f 5-20% dans /e poids démographique de la population comptahilisée. 

En rercmche.le taux deféminiré inférieur à 103 % qui affecte les quarriers récems et fortement 
OIIITiers ne doit pas surpre11dre. On a signalé /' imporrance qu'y om les jeunes enfants et 
I' équilibre entre /es sexes qui se maintiem à peu pres jusqu' à/' âge de 20 ans. e r même jusqu' à 
35 ans. dons ceife popu/ation . 

PERSPECTIVES 

On a proposé. en guise de problénwtique. u11 exemp!e de perspectil·es inhéremes à la création 
d' 111111011\'eau quartier. mais el/es ne se réduisent pas à cela. bien éridemment. On e11 signo/era 
seu/eme/11 deux alllres qui auront nécessairement eles répercussions sociales graves. 

À Quito. comme dans wutes les grandes l'illes de la planete. ce sollf les populations migrames 
qui pose111 les problêmes les plus l'irulems aux autorités munícipales et nationales. On saü 
qu·en Équareur ces papulations sa,·el!l se mobiliser sur la ques1ion l'itale du droi1 à la vil/e. 
Or. les cartons présentés ici permettent de /ocaliserles espaces qui deiTont êrre correcreme111 
équipés et inrégrés dons /es proc:haines a11nées. Certains de ceux-ci manquem. qui n ' exiswielll 
pas encore en 1982 et que révé/era /' exploirarion du recensement de 1990. Tow e poli tique qui 
ne les prendrait pas en compre laissemit hruler la mec:!te de bombes sociales à retardement. 
L' exemple des explosions épisodiques mais ind~{i11iment répétées qui déswbilisent la vi e des 
hanlieues eles grandes villes européermes ou nord-américaines. raire japonaises. est /à pour 
le rappeler. 

Certes !es immigranrs de Quito ne so111 pas érrangers à la Répu!Jiique. mais ce sont bel et bien 
eles étrangers pour une parti e eles classes installées. Seuls une approc:he sympathique ( se/IS 
fort) de /eurs problhnes et r éta!Jiissemen/ permanent d'une poli tique de planification 
parricipatire peu1•em favoriser /eur imégration. Encare faut-il qu'une éducation de qualité 
sair assurée dans ces quartiers et que les pOU\'OÍrs insrallés et reconnus se dorent eles moyens 
de cette poli tique. La municipaliré ac/Ue/le /'a clairemem compris, mais i/ s' agir /à d' une 
action urbaine de Ires longue haleine qui doit être poursuh·ie et considérab/eme/11 ampliftée. 
La décision de décemraliser cerrains services et de créer de noul'elles a ires d' acrivités er de 
centralité au sue/ et au nord de la l'ille va dans ce sens. 

C ependam,les inerties que rél'ele I' ana/yse spatiale de la popularinn sai si e en ses âges aurorisenr 
bien eles inquiéwdes. Notammem esr-ce que la discrimination sacia/e. pénaliscmt exagérément 
les familles nombreuses et les rravailleurs manuels, va atteindre /e seu i/ de/' insupportable ? 

On n' en esr pas encore /à. mais i/ s ' agit d' 1111 deuxieme prob!erne c/' importance qui. moins 
explosif que /e précédem, ne peut que créer d' énormes difflculrés dans /e fcmctionnement de 
la l'ille. car il.fair apparaítre eles risques de dens(ficarion renforcée du peuplemem en eles 
quartiers re/atil'emel/l dépoun•us d' emplois e t séparés physiquement du nord. riche et 
consommateur de ma in c/' CEUI'I'e. de la 1•ille. O r. ce hcmdicap pew être partiellement levé par 
r implantation d' i'!{rastmclllres routieres qui , ma!gré une améliora1ion programmée. font 
encare acruellemem défaw. telles que le prolongement de la 1•oie expresse Occidentale au­
de/à des tunnels entre aurres, er aussi une plus grande imerpénétrabiliré de la voie e,\presse 
Oriema/e. C e som wujours des quesrions non résolues. 

Com meles awres planches de ce dossier population , cel/e-ci Fient el?foncer /e clau que/' on a 
déjà planré: sans les relais démocratiques des collectivités localesformel/es ou informelles. 
singulierement des associations d'usagers et des organisations internes de quartier, Quito 
s' achemine pour la jin du si ec/e 1•ers les mêmes ciffrontements /arvés ou déclarés qui déjà 
affectent de plus grandes e r de moins paisihles villes du sous-continem /atin de/' Amérique. 

parecen ser efectivamente los más viejos. Todo sucede como si se hubieran sedentarizado 
definitivamente, enraizado en su anterior lugar de vida, lo cual es probable. Sería el caso de la 
mayoría a pesar de la image n enganosa de la figura, pues las densidades son más de dos veces 
superiores en la ciudad de inicios de siglo que en la posterior a 1970. Otra hipótesis sería que, 
en el ocaso de su existencia, se han asegurado un marco de vida tan integrado a la actividad 
socio-cultural y la vida relacional de Quito como bien equipado, conservando a la vez el uso 
de sus espacios acostumbrados, pues la ciudad rica no es tan amplia ni está tan alejada de la 
ciudad secular como para consideraria inaccesible para las pe rsonas de edad. 

E l análisis de tallado de cada fi gura mostraría, seguramente, diversos comportamientos 
sociales particulares que habría que explicar. Nos limitaremos a constatar nuevamente que la 
discriminación social, tan ev idente en Quito, tiene también su origen en el peso de los niiios 
- no productivos - lo cual condena a los hogares prolíficos y de bajos ingresos, caso 
frecuente, a viviren condiciones de promiscuidad (ver lámina nll l4) poco favorables a un buen 
esparcimiento cultural y social. Únicamente una política voluntarista, de fuerte tinte social. 
puede modificar esta situación. Los programas de vivienda manejados por los organismos ofi­
c iales especializados, en particlllar el BEV, se aplican, pero la población a la que están desti­
nados debe ser de todas maneras económicamente solvente, lo c ual es muy diferente a los 
esfuerzos que pueden realizar habitantes cuyos ingresos, aunque ineg ulares y no controlables. 
no son despreciables. Así, decenas de miles de quiteiios, los más jóvenes y más recientemente 
citadinizados sobre todo. están excluídos de facto de esta política social que, de todas formas. 
seguirá siendo inaccesible para los más desposeídos. 

La reparrición de las mujeres según e/ índice de feminidad (x mujeres/100 hombres), última 
figura de esta lámina (figura 3), confim1a lo que el análisis de las curvas ya pennitió caracteri­
zar y no hace sino mostrarlo in situ. Es en los barrios más atractivos habitados esencialmente por 
las familias de empleados de los servicios públicos o p1ivados, incluyendo los comerciales, y de 
ejecwivos (ver 1<\mina nº 12), cuyo ingreso por activo ocupado es ai menos decente y frecuen­
temente confortable (ver lámina n11 38). en donde el predomínio de la población femenina es 
mayor. Como acabemos de ver, la edad y la mayor longevidad femeninajuegan un papel impo­
rtante en ello, y más aún la presencia de una empleada doméstica soltera y joven. No se debe 
o lvidar que una empleada de casa establecida de manera fija con una família de 5-6 personas, 
incide en una proporción de I 15 ai 20% en el peso demográfico de la población contabilizada. 

En cambio, la tasa de feminidad inferior ai 103 % que afecta a los bani os recientes y marca­
damente obreros no debe sorprender. Seiialamos la importancia que allf tienen los niiios 
pequenos y e l equilíbrio entre los sexos que. en esa población, se mantiene más o menos hasta 
la edad de 20 afios, e incluso hasta los 35 anos. 

PERSPECTIVAS 

Propusimos, como problemática, un ejemplo de perspectivas inherentes a la creación de un 
nuevo barrio. pero evidentemente rales perspecti vas no se reducen a e llo. Senalaremos única-
mente otras dos que te ndrán necesariamente repercusiones sociales graves. · 

En Quito, como en todas las grandes ciudades del planeta, son las poblaciones migrames las 
que plantean los problemas más virulentos a las autoridades municipales y nacionales. 
Sabemos que en el Ecuador, tales poblaciones saben organizarse para tratar de satisfacer la 
vital necesidad del derecho a la ciudad. Ahora bien. las figuras presentadas permiten localizar 
los espacios que, en los próximos aiios, deberán ser equipados de rnanera adecuada e inte­
grados. Faltan algunos de ellos que no existían aún en 1982 y que serán revelados por el 
análisis del censo de 1990. Toda política que no los tome en cuenta dejaría quemar la mecha 
de las bombas de tiempo sociales. El ejemplo de las explosiones episódicas pero indefinida­
mente repetidas que desestabilizan la vida de las afueras de las grandes c iudades europeas o 
norteamericanas. e incluso japonesas, está ahí para recordado. 

Ciertamente, los inmi.grantes de Quito no son ajenos a la República, pero son realmente extran­
jeros para una parte de las c lases ya instaladas. Sólo un enfoque vi vencia! de sus problemas y 
e l establecimiento pennanente de una política de planificación participativa pueden favorecer 
su integración. Sin embargo, esto no es posible a menos que se garantice una educación de 
calidad'en esos banios y que los poderes instalados y reconocidos consigan los medios para la 
aplicación de tal política. El município actual lo ha comprendido claramente, pero se trata de 
una acción urbana a largo plazo y que implica grandes esfuerzos, la misma que debe proseguirse 
y ampl ificarse considerablemente. La decis ión de decentralizar ciertos servicios y de crear 
nuevas áreas de actividades y de centralidad ai Sur y ai Norte de la c iudad va en ese sentido. 

Sin embargo, las inercias que revela el análisis espacial de la población tomada según sus edades 
provoca muchas inquietudes. En especial,;, vala discriminación social, que penaliza y castiga exagera­
damente a las famil ias numerosas y a los trabajadores manuales, a alcanzar elumbral de lo insoportable? 

Aún no se ha !legado a eso, pero se trata de un problema de importanc ia que, aunque menos 
explosivo que el anterior, no puede sino provocar enonnes dificultades en el funcionamiento 
de la ciudad, pues acarrea riesgos de densificación reforzada de la población en barrios relati­
vamente desprovistos de empleos y separados físicamente del Norte de la c iudad. rico y 
consumidor de mano de obra. Ahora bie n, esta problema puede ser s uperado parcialmente 
med iante la implantación de infraestructuras viales- c uya realización está por cierto 
programada - que hacen falta actualmente, como la prolongación de la vía Occidental más 
aliá de los túneles, entre otras. y también una mayor interpenetrabilidad de la vía Oriental. Son 
cuestiones aún no resueltas. 

Como las otras láminas de este dossier pohlación. esta viene a hundir e l clavo que ya 
plantamos: sin los relevos democráticos de las colectividades locales formales o informales. 
en particular de las asociaciones de usuarios y de las organizaciones intemas de barrio, Quito 
se encamina para fines de siglo hacia los mismos enfrentamieotos larvados o declarados que 
afectan ya a c iudades más grandes y menos apacibles de! subcontinente latino de América. 
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René de MAXIMY 
Responsabí/íté scíemiftque- Responsabilidad científica: René de MAXIMY 

SOURCES ET LIMITES 

Les sources pour /' élaboration de la présenre corre sont: 
- /e recensemenr de 1982, IN EC: 
- /e fond de plan . dit plan TNEC. mis au point pour /' exp/oiter. 

La carre Catégories socio-professionnelles (CSP) donne clone la situarion de 1982. a/ors que 
/e recensemenr de 1990 est déjà en dépouil/eme/11. O r, la poptdc1fion de Quito dans ses limites 
admises de 1982 (Quiro stricto sensu) a subi une augmemation de r ordre de 24 %entre ces 
deux années : /'espace urbanisé s· est accru en conséquence. Ainsi !e si te tres accidemé de ta 
vil/e est occupé désormais non seulement en une parti e de ses espaces qui étaient encare dispo­
nibles en 1982 (routes réserves foncíeres confondues). mais égalemem sur des pemes peu 
accessibles dont seu/es des urge11Ces (immigra!ion et pauvreté) ont provoqué /' urbanisa1ion. 
11 y a donc w1 décalage notable enlre /' image prése111ée e! la réalilé nouve//e (1990) de la 
répartítion de la population, y compris des actij:~ distribués par CSP aulieu de leur résidence. 
C e ne sera qu · en I 992 que r on pourra rirer des enseignements satisfaisants dtt dernier recen­
sernem. C' est une eles limites de/' étude. 

Une seconde limite se tiew dans les définitions rerenues. En effer, on a considéré cel/es-ci non 
pas en SOCÍO-éCOI70111iSte mais p/utôt en urbanisce, Ol'€C dons r esprit r idée que /es niveal/X e/e vi e 
présumés. et clone présupposés. sont /'aspect à privilégier. celui qui permel à chacw1 de disposer 
d' une certaine façon de /' usage de I' espace urbain. 11 faut entendre par cela la maniere 
personnelle de s' approprier ce1usage et c/' en jouir. C' est donc cet angle de /ecrure de la relation 
CSP/espace que r on a retem~. Par e.remple, la catégorie des commerçants. ou ceife des arcisans. 
englobe une grande c/iversité de situations socio-économiques. a/Iam de celle du tenancier de la 
petite épicerie de qucmíer à ceife de celui qui exerce une responsabilíté économique dons llll 

f.fl'Olld magasin, de ceife du cordonnier troi'Ciillant dans sa petite échoppe à ceife de r artisan à 

la compétence tres poimue assura/11 dans son ate/ier. arec 2 ou 3 ouvriers et des machines tres 
peJformwues. une production à I' échel/e quasi induscrie/le. Cependam. pour minimiser cetre 
dispariuf. tour commerçam ou anisan se déc/arant directeur de son encreprise a été c/assé parmi 
/es cadres, au même titre qu'tm directeur de banque. un ingénieur ou un officier par exemp/e. 
Ainsí également 1111 directeur d' hô1el ouwi chef d' exploitatíon agricole (rare en vil/e) se re/roin·e 
dans cette catégorie. C e choix. certes discutable. est dans r esprit de c e que r on 1·ient de díre de 
/' appropriation de r usage de/' espace urbain. appropriation qui implique une cerlaine nwníi!re 
eles' approprier. ou de ne pouvoir s' approprier, 1•raime111 et juridiquemem de/' espace. 

De même, i! apparaft asse: arhitraire. si 011 ne .f i11téresse qtt' 011 ni1·eau social atreint par 
c/wque arrif· occupé. ele sépurer r employé des serl'ices du secteur puhlic de celtli du secteur 
11011 pttblic. cnmmerce exclu. On donne ci-dessous les cwégories rctenues ( 198'2) telles que 
remaniées f?0/11' en réoliser une distribution sígnij'ícati,·e. 

Catégorie socio-professionnelle 

Caclres 
Employés dans /'admistration 
Employés dans les services non pub1ics 
Employés dons /e commerce 
Anisans et assimilés 
Ou1·riers qucil(fiés 

McmO?ul•res et semi-qualiftés, autres 
( dollf /es soldats) 

Codes INEC 1982 

1Jo à 210,400.500,510 
300à 390 
520 à 590 
410à490 
790 à 820. 880 à 890.930 
600 à 640. 700. 720 à 780. 

830 à 870. 900 à 920.940 
001.008.009, 710,950 à 990 

11 faw note r des à présem que /' expression population active a ici /e sens restrictif d' actifs 
occupés, c' esr-à-dire de personnes déclarant exercer effectivement une activité rérnunérée, 
sa/ariée ou non. c e qui ex e/l/f une parrie eles actifs selon la définition de /'IN EC qui pre11d en 
comple r e11semble des popu/ations (/es occupés et 1es inoccupés} aval/f r âge léga/ d' exercer 
une actívité prodttctil'e. 

On doi/ également signaler une troisierne limite à I' image que /' on préseme en c e dossier : 
r absence d' informations concema11t les migrations joumalieres a/rernantes des actifs. 
com me c/' ailleurs de f' ensemble des Quiténiens. O r. 011 ne saisit bie11 dons sa p/énitude f' illférêr 
de /' analyse urbaine eles CSP ou s' inscrivent les actif~ d'une grande ciré que /nrsque leurs 
mouvements quotidiens. qui dynamisent et strttcturent la ríe citadine, som correctemenl 
conmts et appréhendés. Cette fâcheuse /acune a deux causes : 

- les recensements Rénéraux de population, pas p/us en Équateur qu' ai/leurs. ne prenne111 en 
compte I e li eu d' emploi 011 d' activité (scolaire par exemple) des popu/ations rec:ensées. généra­
lement saisies unjour cliômé et toujours, pour des raisons pro fiques évidentes. en leu r /i eu de 
résidence ; en eJj'et cette information. forr uti/e pour les municipalités des grandes rifles, ne 
correspond pas au.x besoins admis des gou1•ememems commanditaíres eles recensements ; 

- 1111e enquêre sur /es mouvernents pendu/aires journa/iers aurait cependam da être réa/isée 
et étair prél'ue initialement selon /es termes de la convention qui est à /'origine du présem 
oul'rage : la Direction de la p/anification de la Municipalité de Quilo qui devail en être /e 
ma/r r e d'reuvre n'a pu la faire ... 

PROBLÉMATIQUE E T CONCEPTION 

Choque ciradin étam étroitement dépendam des activités qu' i/ exerce et de son statut socio­
professionnel reconnu. r analyse spatia/e de la distribtlfiOit de la popu/ation active est d'111t 
intérêt pratique é1•ide111. Elle renseigne notammem sur les revenus dom peu1•em disposer les 

Las fuenres para la elaboración de! presente mapa fueron: 
- el censo de 1982. INEC; 

FuENTES Y LÍMITES 

- el plano base llamado plano IN EC, retocado para utilizado. 

El mapa Caregorías socio-profesiona/es (CSP) refleja entonces la situación de 1982. mientras 
que el censo de 1990 ya está s iendo procesado. A hora bien, la población de Quito en sus límites 
admitidos de 1982 (la ciudad en su sentido estricto) ha experimentado un aumento del orden 
de! 24 % entre esas dos fechas: el espacio urbanizado se ha incrementado en consecuencia. 
Así, el sitio muy accidentado de la ciudad está ahora ocupado no solamente en sus espacios 
aún disponibles en 1982 (sea cual sea el tipo de reserva de suelos). sino también en pendientes 
poco accesibles cuya urbanización ha sido provocada por las solas situaciones de emergencia 
(inmigración y pobreza). Existe por lo tanto una notable diferencia entre la imagen presentada 
y la nueva realidad ( 1990) de la distribución de la población. incluso de los activos repartidos 
por CSP en su lugar de residencia. Sólo en 1992 se podrán explotar las infom1aciones del 
último censo. Esto constiruye una de las limitaciones del esrudio. 

Una segunda limitación esrá Ligada a las definiciones adoptadas. En efecto, las escogidas 
corresponden no a un sacio-economista s ino más bien a un urbanista, con la idea de que los 
niveles de vida presumidos, y por lo tanto presupuestos, son e! aspecto a privilegiar·se, el que 
pennite a cada uno disponer de una cierta fom1a de uso del espacio urbano. Se debe entender 
por ello la manera personal de apropiarse de tal uso y de ejercerlo. Es entonces este ángulo de 
lectura de la relación CSP/espacio el que ha sido escogido. Por ejemplo. la categoría de los 
comercianres, o la de los artesanos, abarca una gran diversidad de s ituaciones socio-econó­
micas que van desde la del pequeno tendero de barrio hasta la del que ejerce una responsabi­
lidad económica cn un gran almacén, desde la del zapatero que trabaja en su pequeno puesto 
hasta la de! artesano especializado que en sutaJler, con dos o lres obreros y máquinas muy pro­
ductivas, elabora artículos casi a nivel industrial. Sin embargo, para minimizar esta disparidad. 
todo comerciante o artesano que declara ser responsable de su empresa fue dasificaclo entre 
los ejecutivos, en la misma calidad que un gerente de banco, un ingeniero o un oficial por 
ejemplo. Así, un gerente de hotel o un jefe de explotación agrícola (raro en la c iudad) se 
encuentra igualmente en esa categoría. Esta opción, ciertan1enre cuestionable, va en el sentido 
de lo que acabamos de decir de la apropiación de I uso de I espacio urbano. la misma que implica 
una cierta manera de apropiarse o de no poder hacerlo. real y jurídicamente, del espacio. 

Asimismo. parece bastante arbitraria. si nos interesamos sólo en el nivel social alcanzado por 
cada activo ocupado. separar ai empleado dcl sector público de aquel del sector no público. 
excluyendo el comercio. Se presenwn a continuación las cmegoría~ escogicla~ ( 1982) tal como 
fueron adaptadas para lograr una distribución significativa. 

Categoría socio-profesional 

Ejecutivos 
Empleados públicos 
Empleados de los servicios no públicos 
Empleados en el comercio 
Artesanos y afines 
Obreros cal i ficados 

Manufactureros y semi-cal i ficados, otros 
(entre ellos los soldados) 

Códigos INEC 1982 

lO a 210,400,500.510 
300 a 390 
520 a 590 
410 a 490 
790 a 820, 880 a 890. 930 
600 a 640, 700, 720 a 780. 

830 a 870. 900 a 920, 940 
001.008,009.710,950 a 990 

Hay que seiialar desde ya que la expresión poblacíón actil'a r iene aquí el sentido restrictivo de 
activos ocupados. es decir de personas que dec/aran ejercer efecti\·amenre una activid(IC/ 
remunerada. asalariada o no. lo cual excluye a una parte de los activos según la defínición del 
lNEC, el mismo que toma en cuenta ai conjunto de la población (ocupados y desocupados) 
que tiene edad legal para ejercer una actividad productiva. 

Debemos igualmente seõalar un tercer límite de la imagen presentada: la inexistencia de 
infom1aciones relativas a las migraciones diarias alternantes de los activos. así corno por cierto 
de todos los quitenos. Ahora bien. no se capta en su plenitud el interés dei anáLisis urbano de 
las CSP en que se inscriben los activos de una gran urbe. si no cuando sus movi miemos cuoti­
dianos, que dan una dinámica a la vida citadina y la estructuran, son correctamente conocidos 
y aprehendidos. Esta significativa carencia riene dos causas: 

- los censos generales de población. no sólo en el Ecuador s ino en todas partes, no tornao en 
cuenta e! sitio de empleo o de actividad (escolar por ejemplo) de la población. generalmente 
censada durante un día inhábil y siempre, por razones prácticas evidentes, en su lugar de 
residencia: en efecto, esta información. tan útil para los municipios de las grandes ciudades, 
no corresponde a las necesidades admitidas de los gobiemos que promueven los censos: 

- por otro lado, una encuesta sobre los movimientos pendulares diarios debió real izarse 
inicialmente como preveían los términos del convenio que dio origen ai presente atlas; s in 
embargo. la Dirección de Planificación del Município de Quito. responsable de esa labor. no 
la pudo efectuar ... 

P ROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Siendo cada citadino estrechamente dependienre de las actividades que ejerce y de su estatus 
socio-profesional reconocido, el análisis espacial de la distribución de la población activa 
presenta un interés práctico evidente. Informa en especial sobre los ingresos de que pueden 
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occupants de choque flor considérés arbitrairement à ceue éche/le comme appartenam à une 
même entité homoge11e (lf plam·he 11° 38). et sur /eurs condirions urbaines d' exisrence (cf 
planei/e 11° 14 ). C' est donc un indicareur primordial pour la gesrionurbanisrique de/' espace 
quiténien e r. dans cet esprit. i/ faut en concevoir une représentarion suffisammem didacrique. 
Autremenr dit. i/ s' agir d' établir /afaçon dom Quito esr occupée et so11 usage approprié. Certes 
cette seu/e représemationm! peUI suffire pour une te l/e approche. e r d' tu/Ires cortes de cer atlas 
y participe/11, mais les enseignemenrs qu' elle autorise permeuenr de se faire u11e idée 
singulieremem éclairante de la réaliré socio-spariale de la l'ille . 

11 est cependam matai sé de donner en une seu/e image une représemation exacte et lisible de 
la distribwion des acrifs selon leur CSP. En effer. bien qu' induhirahlemem 1•ille de classes aux 
disparités socio-spariales indéniahles. la capitale équarorienne ne I' esr cependam pas de 
maniere si excessil•e et caricatura/e que les populations en seraient parquées selonles acrivités 
économiques exercées. Aussi on y observe une réelle imhrication de populations au statur 
professionnel et a1tx actil•ités économiques Ires différents. En mure. cette séparationne se mani­
feste ahsolument pas parmi les classes moye1111es. correspondcmt à des CSP exc:luamune parti e 
des cadres (ceux qui jouisse/11 des plus hauts re1•enus! ) et surememla majorité eles oul'riers les 
moins qualifiés. Des lors i/ n'y a de représemation cartographique possible que catégorie par 
catégorie ou enne mettalll en hidence que les situations qui excedem la moyenne observée ( sur 
r ensemhle de Quito) pour choque classe considérée. C' esr à cette demiere mesure que r on 
s· est arrêré. car e// e a ral'antage de présemer r ensemble eles actifç distrihués sparialemenr par 
CSP sur une seu/e imaRe. Encore faut-il la compléter de quelques chiffres ou d' 1111 carton 
complémemaire e.\plicarif. Cela étant. ranalyse de la distribution des acrifs par CSP ne prend 
sa \'raie dimension qu' en meuam en parai/e/e cerre représentation m•ec celles des densités de 
peuplement (if planei/e 11° 10) de la stratification par âge des Quiréniens (cf planche 11° I/). 
de la cohabitation (cf planche 11° l-I) qui constintem r ensemble du dossier Population er ceife 
de la hiérarchisation socio-économique de I' espace quirénien (cf planc:he 11° 38). 

ÉLABORA TION 

Considérant dwque catégorie d'acrifs occupés dans son imporrance (en pourcemage) par 
rapport à tollles les awres. on a alors établi la valeur moyenne de ce pourcemage catégoriel 
pour /' ensemble de la population de Quito. Puis on a envisagé de cartogrctphier les écarts posi­
tifs par rapport à ceife moyenne. entes étalonnant pour choque CSP. Cependant.la complexité 
de r entreprise n' a pus permis que r on élabore une telle image. Onn' a clone cartographié , en 
chaque ilm. que la CSP la plus souvent rencomrée. c'est-à-dire sa fréquence d'apparition 
(con e principale ). Cela permet de sai si r I' ampleur d' occupation des ilots pari' une ou I' autre 
CSP. Mais comme se rencontrent asse:fréquemment dans un flor deux, voire davanwge, caté­
gories représemées pour une 1•aleur é gafe ou supérieure à sa l'aleur moyenne. on a représenté 
égalemem ce type d' information en 1111 carton en couleurs lorsque une classe se trouve repré­
senter au moins 40 o/c des acrifs occupés vim111 dons chaque flot. ou que la combinaison de 
deux dasses équi1·aut à aumoim. 71 %de ces actifs. Pour élaborer ce carton. 011 a ou préalable 
resserré les CSP entrais {/roupes seulemem : /es cadres,les sen•ices (secteur.\ puhlic et pri1•é. 
dom commercial. confondus). les tral'ailleurs manue/s (s'opposam ainsi aux emplois de 
servic:e ). dom les artisan.L les oul·riers qualifiés etles tral'ailleurs manuels ( et assimilés) peu 
ou pas qualifiés. Les I'Oieurs de 40 % et de 71 % rerenues. /' ont été aprês de multiples essais 
carrographiques emrepris pour tesrer la lisibilité de la représemation. A in si /es plus forres 
imbricarions de CSP dons les flots 11e som pas occulrées. /I fmu cependant ,í/arder en mémoire 
que ces représenrations ne donnelll qu'une image approximatil'e de la répartition !.paria/e eles 
résidems classés selon leu r profession déclarée. L' analyse que I' on en fera ne pourra do11c 
qu'être te résulrat d' une observation qui demeure en row érat de causes insuffiscmte. 

À riu·e indicai/f les actij:~ déclarés se répartissent en 1982 comme i/ suit : 

Catégorie socio-professionnelfe Nombre e/ pourcentage 

Par e/asse* Par classes regroupées ** 

A. Cadres 53 929 /8,94 53 929 18,94 
B. Employés dons l'administration 40371 14.18 
c. Employés dons les serl'ices non puhlics 34 632 12.14 B+C+D 
D. Employés dans /e commerce 39836 13.98 114 839 40.30 
E. Arrisans erassimilés 21068 7,40 
F. Ouvriers qualifiés 41860 14.70 E+F+G 
G. Manceu1·res er semi-qua/ifiés. awres 53126 18.66 116 054 40,76 

Total 284 822 100,00 284 822 100,00 

* Valeur aya111 sen·i à l'érablissemem de la cane principale 
** Valeur ayant sen•i à l'établissemelll du carron complémemaire 

NB : te recenseme111 de 1982 considere qu'il y a 533 338 actifs (en âge légal de tral'ailler) 
à Quito. Les personnes en âge de travailler ayant effecrivement un emploi rémunérateur 
(salarié ou 11011 ) ne représenrem que 53.4% de ceu.x-là. Ceue classification a été reprise 
pour/e recensement de 1990 

COMMENTAJRE 

La corte principale représenre la distribution spatiale par ilot de la CSP la plus souvent 
rencontrée en chacun d 'eux. ce qui ne signifie surtolll pas que les actifs occupés de ceue caté­
gorie sonr majoriraires da11s f' flot. 1/s som seulemenr ceu.x qui en représe111e111 te plus granel 
groupe relatif L' information n ·indique donc qu' une tendance qu ·i/ faut alors imerpréter. 

C e qui frappe de prime ahord. ce solll les dominames vio/eues (cadres) er brunes (ouvriers) 
de la corte. ainsi que la différence d' image (plus de diversité) que donnentle centre (c' est-à­
dire le Cemre Historique) et. d'unefaçonun peu p/us élargie,/a partie de Quito qui existait 
déjà au déhut de ce siecle. Apparaft ici une image tres comrastée. image que I' on a déjà 
renconrrée e r que r on renconrrera encore soul'ent : 

disponer los ocupantes de cada manzana considerados arbitrariamente a ese nível como pene­
necientes a una misma enridad homogénea (ver lámina n!! 38) y sobre sus condiciones urbanas 
de existencia (ver lámina nº 14). Constituye entonces un indicador primordial para el manejo 
urbanístico del espacio quiteiio y, con esta idea, es necesario concebi r una representación de él 
lo suficientemente didáctica. En otro~ ténninos, se trata de establecer cómo se ocupa Quito y 
cómo sus habiLantes usan su espacio. Cienamente, esta sola representación no puede bastar para 
el análisis- otros mapas de este atlas lo complementao-. pero las enseiianzas que propor­
ciona permiten hacerse una idea paniculannente clara de la realidad socio-espacial de la ciudad. 

Sin embargo, es difícil realizar en una sola imagen la representación exacta y legible de la distri­
bución de los activos según su CSP. En efecto, aunque indudablemente es una ciudad de clases con 
disparidades socio-espaciales innegables, la capital ecuatoriana no lo es de manera tan excesiva y 
caricatura! como para que la población esté acormlada según las actividades económicas ejercidas. 
Por ello, se observa en Quito una real imbricación de habitantes de categoría profesional y activi­
dades económicas muy diferentes. Además, esa separación no se manifiesta en absoluto entre las 
clases medias correspondientes a CSP que excluycn a una parte de los ejecutivos (los que gozan 
de los más altos ingresos!) y seguramente a la mayoría de los obreros menos calificados. A panir 
de ahí, no hay representación canográfica posible de no ser categoría por categoría o poniendo cn 
evidencia sólo las situaciones que superan el promcdio observado (en Quito en su conjunto) en el 
caso de cada clase considerada. Optamos por este procedimiento. pues tiene la ventaja de presentar 
al conjunto de los activos distribuídos espacialmente por CSP en una sola imagen, aunque hay aún 
que completaria con algunas cifras o con una figura explicativa complementaria. Siendo así, el aná­
lisis de la distribución de los activos por CS P no adquiere su verdadera dimensión sino ai poneren 
paralelo esra representación con las de las densidades de población (ver lámina nº I 0), de la e.stra­
tificación por edades de los quiteiios (ver lâmina n" I I ) y de la cohabiración (ver lámina n11 14) que 
confonnan el conjunto del do.ssier Pohlación, así como la de lajerarqui:ación socio-econômica 
de/ espacio quiteiio (ver lámina n" 38). 

ELABORACIÓN 

Considerando cada categoría de activos ocupados en su importancia (en porcentaje) con 
relación a todas las dem<ís, se estableció entonces el valor promedio de ese porcentaje por cate­
goría para el conjunto de la población quiteõa. Se pensó luego representar en el mapa las dife­
rencias positivas con relación a ese promedio, graduándolas para cada CSP. Sin embargo, la 
complejidad de la empresa no permitió elaborar tal imagen. Se representá entonces. a nivel de 
cada manzana, la CSP más encontrada, por su mayor frecuencia (mapa principal). Esto permite 
captar la intensidad de ocupación de las manzanas por parte de una u otra CSP. Sin embargo, 
como en una manzana se encuentran fácilmente dos. y hasta más. categorías representadas por 
un valor igual o superior a su valor promedio, este tipo de información fue igualmente repre­
sentado en una figura en colores, cuando una clase correspondía ai menos al40 % de los activos 
ocupados que viven en cada manzana. o cuando la combinación de dos clases equivalía ai 
menos ai 71 % de esos activos. Para elaborar esta figura, se reunieron previamente las CSP cn 
tres grupos solameme: los ejecutivos, los '>ervicios (sector público y privado, y entre ello~o cl 

comercial). los rrabajadore~ manuale!> (que -.e oponen así a los empleos de servicios). entre 
ellos los anesanos. los obrero~ calificados y los trabajadores manuales (y afines) poco o no 
calificados. Los valores de 40 % y 7 1 % fueron escogidos luego de múltiples ensayos cano­
gráficos destinados a probar la legibilidad de la representación. Así no se ocultan las mayores 
imbricaciones de CSP en las manzanas. Sin embargo, se debe recordar que estas representa­
ciones no dan sino una imagen aproximada de la repartición espacial de los residentes clasifi­
cados según su profesión declarada. El análisis realizado será entonces únicamente el resu ltado 
de una observación que sigue siendo de todas fonnas insuficiente. 

Como indicación, los activos declarados se reparten en 1982 como sigue: 

Categoría socio-profesional Número y porcentaje 

Por clase * Por clases agrupadas ** 

A. Ejecutivos 53.929 18.94 53.929 18,94 
B. Empleados públicos 40.371 14.18 
c. Empleados de los servicios no públicos 34.632 12, 14 B+C+D 
D. Empleados en el comercio 39.836 13.98 114.839 40,30 
E. Anesanos y afines 21.068 7.40 
F. Obreros calificados 41.860 14.70 E+F+G 
G. Manufactureros y semi-calificados, otros 53. 126 18.66 116.054 40,76 

Total 284.822 100.00 284.822 100,00 

* Valor que sirvió para elaborar el mapa principal 
**Valor que sirvió para la elaboración de la figura complementaria 

Nota: cl censo de 1982 considera que ex isten 533.338 activo (en edad legal de trabajar) 
en Quiro. Las personas en edad de trabajar que tienen efectivamente un empleo 
remunerado (con salario o no) no representao sino el 53.4 % de ellos. Tal clasificación fue 
retomada en el censo de 1990 

COMENTARIO 

El mapa principal representa la distrihución espacial por man:ana de la CSP encomrada mn 
mayor frecuencia en cada una de e/las, lo cual no significa en absoluto que los activos de esa 
categoria sean mayoritarios cn la manzana. Son solamente los que representan el mayor grupo 
relativo de ella. La infonnación indica entonces sólo una tendencia que se debe interpretar. 

Lo que sorprende a primera vista en el mapa son las dominantes color violeta (ejecutivos) y 
marrón (obreros), así como la diferencia de imagen (mayor diversidad) que proporcionao el 
centro (es decir el Centro Histórico) y. de una manera algo más amplia, la parte de Quito que 
ex istía ya a inícios de siglo. Aparece aquí una imagen muy contrastada que ya ha sido 
encontTada y que se encontrará aún frecuentemente: 
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Categoría socio-profesional más representada en la manzana 
Caregorie socio-professionllelle la plus représemée dans 1'/lor 

A Ejecutivos 
A Cadres 

B Empleados públicos 
8 Employés dans l'administration 

c Empleados de los servicios no públicos 
c Employés dans /e,, sen·ices 11011 publics 

o Empleados en e l comercio 
D Employés dans /e commerce 

E Artesanos y afines 
E Artisans et assimilés 

F Obre ros cal i ficados 
F Otll'riers qualifiés 

G Manufactu reros y semi-calificados, otros 
G Mana!u\•res et semi-qualifiés, atares 

Fueme: Source : 
TNEC, Censo de población y de l'irienda, Quito, 1982 
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Atlas lnfographique de Quito- PLANCHE 12 - Carégories socio-professionnelles 

- un centre élargi qui a déjà une histoire et une urbanité assez fortes pour imposer des conni­
vences e L une convivialité qui maintiennem ceue diversité, ce qui es1la caractéristique des villes 
qui ont eu !e temps de s' accommoder à chaque époque des changements socio-culturels ; 

- une Qui1o-nord, au septentrion du centre, oi/ les classes aisées, singularisées par 
L' impor1ance numérique des cadres qui y résidem -la quasi tolCIIiré eles cadres (80 % au 
moins) se rencomre dons ceue parti e de la vil/e- ont accaparé les lieux. à /' exclusion eles 
espaces les plus lointains et eles pentes par trop excessi,.es et difficiles à aménager que les 
ouvriers qua/ifiés (San lsidro de/Inca). et plus soul'em les travail!eurs sans grande qualifi­
cation. ont alors occupés ; 

- une QuilO en périphérie occidentale du cemre et une Quiro-sud, espace social dense dans les 
quartiers qui jouxrent /e centre e r de plus en plus éclaté au fure r à mesure qu' on s' éloigne vers 
/e sud. Cette troisieme Quito (cette quatrieme même. si I' mz considere qu' au nord les quartiers 
marginatL\' formem une sorte d' entité socio-spariale e l/e aussi éclatée) est majoritairement 
habitée par des rravailleurs manuels, plus de 40% des aclifs occupés sur r ensemhle du centre­
suei et du sud de Quito. disrribués cependam selon une hiérarchie qui rejette Les travailleurs 
les moins qualifiés dans les penres les plus dijficiles d' acces et clone les moins urbanisables. 

Ainsi. les résidents travaillant de /eurs mains s'opposem de maniere quasi radica/e aux 
résidems ne s' activant que dans les services. Mais si les espaces dévolus à ces deux popu­
lations qui ne semblent pouvoir se rencontrer, à la rigueur. que dons /e cenrre, paraissent à 
peu pres cl' égale étendue. la masse eles gens en jouissant n'est en aucun cas de même impor­
lance : on s · emasse au suei et dons tous les quaniers marginau.x. c· est-à-dire relativement mal 
équipés et cerraineme/11 rres mal intégrés à I' ensemh/e urbain : on s· emasse également, mais 
un peu moins dans te centre; mais on est aularge dcms la Qui r o cemre-nord. ce/le quis' étend 
globalement de la limite nord du centre à l' extrémité nord de r aéroport. 

O r cette impression d' ensemhle doit être fortement nuancée. Une ana/yse sectorie/le permet 
cl' en saisir la dil'ersité. 

Ainsi, com me /e laisse déjà entendre /' analyse de la densité e r com me /e confinnerom /es 
représenLations de la cohabitation et de la ltiérarchisation socio-économique de Quito. 
I' apparrenance à te l/e ou te /I e CSP es1 désormais /e cri tere de dijférenciation social e /e plus 
prohant. Cela sous-emend que c' est /e revenu presqu· exclusivement qui décide de la locali­
sarion eles populations. Cela l'eut dire que si. désormais, /es Quiténiens ne s' installent que !à 
oú /eurs moyens te permetrent. /e stattlf social et /e paraftre,fondés il n'y a guere encore à 
Quito ( a/ors vil! e rres província/e) sur I' appartenance à te l/e ou telle famille ou te/ ou te/ 
groupe socialement reconnu, s· effacenr définitivemellf deva l/f/' impérialisme sans nucmce des 
re1•enus les plus Pu!gaires. ceux qu' assure la profession ou!' acrivité jaugée à sa rémunération. 
Quito se soumet clone à la reg/e en honneur aux Éwts-Unis: make money ? Une maniere triste 
de soumission aux /ois hmrales du marché: pas ou peu d'argent, mallogé ... e1 déclassé. 

En tollt cas. cela ne paraft pas en harmonie avec la situation précéclente. car dons la Quito 
ancienne. en son centre, conlinuem à se côtoyer des citaclins appartenant à routes /es CSP. 
avec cependant une dominante de commerçants et d' emp/oyés dans les services et. de ceux-ci. 
plus ceux du secteur privé que du secteur public. Au demeuram, on retrouve ces demiers dons 
les quartiers proches. un peu plus au nord. les travai//eurs manuels quant à eux demeurant 
définitivement relégués dons les pentes de San Juan et d' E! Tejar ou plus au sud. 

Mais cerrainement que /es hyporheses sur les CSP et !e revemt ele chacun n' exp/iquent pas tout. 
qu ·i/ serait plus e:r:act de c! ire que /e phénomene de croisscmce. encorefort récent. à peine une 
cowu génération. a contraint à parer au plus pressé, se Loger, nécessité faisant lo i ... Cela 
expliquerait /e brassage maiwenu du centre OLI, quelle que soit r activité e.rercée. les acttjs 
déclarallf tenir un emploi rémunéré continueraiem à jouir d' une situation /oca1ive préalable 
pOlll'a/11 fonctionner comme une sone de reme du premier occupam. La vil/e croissa111. on 
observerait alors un douhle phénomene: les Quiténiens relativement pauvres instai/és sur /es 
basses pentes clu Pichincha. en bordure occidentale et méridionale du Cemre Historique. tot/1 
enn 'ayant pas. ou que peu, modifié leu r statut social. se retrouveraienf par /e jeu de la crois­
sance de la l'ille et du remplissage de tous les espaces initialement malaisés à urhaniser. en 
eles quartiers ou sous-quartiers assimilés au centre : les l'Íeux Quiténiens jouissam d'un 
emploi ou d' unefortune leu r assurant des revenus suffisams se seraient éloignés du cemre vers 
/e nord, ce quis· est ejj'ectivemem produ ir par un g/issement comi1w que favoriserent /e p/an 
directeur de 1944 er ses modifications successives, roures ségrégati1•es. Si cette analyse 
s' arérait exacte. /e cemre se retrOIIl'erait vidé de ces habitams les mieux nantis. eles locataires 
prenantla suíte eles propriétaires mais enun p/us granel entassemenf, acceptant eles conditions 
de vi e de moindre conjorr et de plus forte promiscuité. Car si la planche sur les densités ne 
donne pas un cemre excessivement densémem occupé. ceife sur la cohabitation révele une 
forte promiscuilé en cerrains í'lots et celle surta /tiérarchie socio-économique confirme que les 
revem~s de choque actij' occupé sont for f modestes. 

De leur côté.les clziffres du recensemem de 1982 vont dans /e même sens: en effet. ils réve/em 
qu' au sud, à/' exception du quartier de Vil/a Flora oú clemeure en choque /101 un petit nombre 
de cadres ( 18 % des act(fs occupés environ) on ne rencontre pratiquement pas d' actifs se 
déclarallf cadres. Au conrraire, au nord. dispersés à peu pres dons tous les quartiers. on 
rencontre un pourcemage nonnégligeab/e (5 à 10 o/o) de travailleurs manuels, généralement 
Olll'riers qua/ifiés ou artisans. Cela rene/ à prouver que. pour tous, /e nord apparafl attractif 
e r /e sud définitil·emem répu/s(f pour les gens jouissant de revenus suffisams. Les cortes sur la 
cohabitation et sur la hiérarchie socio-économique de I' espace quiténien le confirment, mais 
seu/e une enquête spécifique aupres eles iméressés. ou à la rigueur une analyse cadastra/e 
correcre. pourrait mieu.x nous renseigner sur cette opposition nord-sud. Cependant ni I' une ni 
r autre de ces deux démarc!tes n' esr actuellemem possib/e. 

Quoi qu' i/ en soit, les cadres se retrouvent massil'emem dans la Quito-nord e r relativement 
nombreux dans les quarriers Larrea et América. Ceux-ci prolongent te centre vers /e nord et 
apparaissent dans towes nos ana/yses comme des espaces tres construits, aux tres fortes 
caraCléristiques urbaines. 1/s som marqués par leur histoire en contraste ele la Quito plus 
nordique qui porte la marque tantôt d' une relative modemité, tantôt de I' urgence d' w1 habitat 
c:ollectif pour classes imermédiaires 01/ se rencontre précisément /e principal eles actifs 

- un centro ampliado que tiene ya una histolia y una urbanidad bastame fuertes como para imponer 
un entendimiento y una convi vencia que mantienen esa diversidad, lo que constituye la característica 
de las ciudades que han tenido tiempo de adaptarse, en cada época, a los cambios socio-culturales; 

- una Quito norte, ai septentrión de! centro, en la que las clases acomodadas. caracterizadas 
por la importancia numérica de los ejecutivos que forman parte de ellas -la casi totalidad de 
ellos (80 % por lo menos) se e ncuentran en esa parte de la ciudad - han acaparado los 
espac ios, salvo e n los sec tores más alejados y las pendientes muy fuertes, difíciles de 
acondkionar y que han sido entonces ocupados por obreros cal i ficados (San lsidro dei rnca) y 
más frecuentemente por trabajadores sin mayor calificación; 

- una Quito en la periferia occidental del centro y una Quito sur, espacio social denso en los 
barrios adyacentes ai centTo y cada vez más disperso a medida que nos alejamos hacia el Sur; 
esta tercera Quito (cuana inclusive, si se considera que ai Norte los barrios marginales forman 
una suerte de entidad socio-espacial también dispersa) está mayoritariamente habitada por 
rrabajadores manuales- más dei 40% de los activos ocupados de todo el centro-Sur y el Sur 
de Quito- distribuídos sin embargo según una jerarquía que relega a los trabajadores menos 
calificados a las pendientes más difíciles de acceso y por lo tanto menos urbanizables. 

Así. los residentes que trabajan con sus manos se oponen de manera casi radical a aquellos que 
ejercen actividades de servicio. Pero si bien los espacios reservados a estas dos poblaciones. que ai 
parecer só lo se pueden poneren contacto, si acaso, en el centro, parecen tener más o menos la misma 
extensión, la masa de habitantes que gozan de ellos no tienede modo alguno la misma importancia: 
los habitantes están hacinados en el Sur y en todos los barrios marginales, es decir relativamente 
mal equipados y seguramente muy mal integrados ai conjunto urbano; están hacinados también, 
aunque en menor medida, en el centro; pero los quiteiios están holgados en el sector centro-Norte 
que se extiende globalmente desde ellímite norte dei centro hasta el extremo norte dei aeropueno. 

A hora bien, esta impresión de conjunto debe ser matizada. Un análisis sectorial permite captar 
su dive rsidad. 

Así, como lo da a entender el análisis de la densidad y como lo confirmarán las representaciones de 
la cohabitación y de la jerarquización socio-económica de Quito, la pertenencia a tal o cu ai CSP es 
ahora el criterio de diferenciación social más probatorio. Esto implica que es casi exclusivamente 
el ingreso el que decide sobre la localización de la población, lo cual significa que si bien ahora los 
quitenos no se instalao sino en donde sus medios se lo permiten, el estatus social y las apariencias. 
basados hasta hace poco en Quito (entonces ciudad muy provincial) en la pe11enencia a tal o cual 
família o a taJ o cual grupo socialmente reconocido. desaparecen definitivamente ante el 
« imperil'll i~mo »~in matices de lo~ ingresos más corrientes. los garantizados por la profesión o la 
actividad juzgada por su remuneración. Se somete Quito entonces a la regia más proclamada en los 
Estados Unidos: make money? Una triste manera de sumisión a las brutales leyes dei mercado: 
ningún o poco dinero. malas condiciones de vivienda ... y desc/asomiemo. 

En todo caso, esto no pnrece estnren am10nfa con In situnción anterior, pues en la Quito antigua 
en su centro, continúan codéandose citadinos que pertenecen a todas las CSP, con Ul)a domi­
nante sin embargo de comerciantes y de empleados de servicios y, de ellos, más los dei sector 
privado que los dei sector público. Acrualmente, estos últimos se encuentran en los barrios 
cercanos, aJgo más a i Norte. quedando los trabajadores manuales e n cambio definitivamente 
relegados a las peodientes de San Juan, de El Tejar o más al Sur. 

Pero seguramente que las hipótesis sobre las CSP y e l ingreso de cada uno no explicao todo. 
Sería más exacto decir que el fenómeno de crecimiento. aún muy reciente (apenas una corta 
generación), ha obligado a resolver lo más urgente, alojarse, la necesidad hace /aley ... , lo cual 
explicaría la mezcla que se mantiene en e l centro en donde. sea cual sea la actividad ejercida. 
los activos que declaran tener un empleo remunerado continuarían gozando de una situación 
locativa anterior que puede funcionar como una suerte de renta del primer ocupante. AI crecer 
la ciudad, se observada entonces un fenómeno doble: los quiteiios relativamente pobres asen­
tados en las pendientes bajas del Pichincha. ai borde occidental y meridional dei Centro Histó­
rico, s in habe r modificado, o habiéndolo hecho en mínima medida. su categoría social, se encon­
trarían , debido ai crecimiento de la ciudad y ai relleno de todos los espacios inicialme nte 
difíciles de urbanizar. en barrios o sub-barrios asim ilados ai centro; los viejos quitei'ios, que 
gozan de un empleo o de una fortuna que les garantiza ingresos sufic ientes, se habrían a lejado 
del centro hacia el Norte. lo cuaJ se ha producido efectivamente por un continuo deslizamiento 
favorecido por el plan director de 1944 y sus rnodificaciones sucesivas, todas segregativas. Si 
este análisis se revelara exacto, el centro se encontraría sin esos habitantes más afortunados. 
tomando los arrendatarios e l re levo de los propie tarios, pero e n un mayor hacinamiento, 
aceptando condiciones de vida de menos confort y de mayor promlscuidad. pues si bien el mapa 
sobre las densidades no presenta un centro excesivamente ocupado, el de la cohabitación revela 
una fuerte promiscuidad en ciertas manzanas y e! de la jerarquía socio-económ ica confirma que 
los iogresos de cada activo ocupado son muy modestos. 

Por su lado, las cifras del censo de 1982 van en e! mismo sentido: en efecto. revelan que ai Sur, 
a excepción dei barrio de Villa Flora e n donde hay en cada manzana un número aunque 
limitado de ejecutivos (aproximadamente 18 % de los activos ocupados}, no se encuentran 
prácticamente activos que se declaren como ejecutivos. En en Norte por el contrario, dispersos 
más o menos en todos los barrios, se encuentra un porcentaje no despreciable (5 ai I O %) de 
trabajadores manuales, general mente obreros cal i ficados o artesanos. Esto tiende a proba r que. 
para todos, el Norte se revela atractivo y e l Sur definitivamente repulsivo para quienes gozan 
de ingresos suficientes. Los mapas sobre la cohabitación y sobre lajerarquía socio-económica 
dei espacio quiteiio lo confirman. pero sólo una encuesta específica. o si acaso un análisis 
catastral correcto, podría informamos mejor sobre esta oposición Norte-Sur. Sin embargo. ni 
uno ni otro son posibles de realizar actualmente. 

Sea lo que f uere. los ejecurivos se encuentran masivamente en e l Norte y son relativamente 
numerosos en los barrios Larrea y América. Estos son una prolongación dei centro hacia el 
Norte y apareceo e n todos los anál isis como espacios muy construidos, de características 
urbanas muy fuertes. Han sido marcados por su historia encontraste con la Quito más nórdica 
que lleva el signo ora de una relativa modemidad. ora de la urgencia de un hábitat colectivo para 
clases medias en las se encuentra precisamente lo esencial de los activos ocupados que se 



ejfectifs se déclarant employés dans /e commerce ou les services. La présence de ceu.x-ci, dans 
la p/upart des quartiers du centre-nord et du nord, concurrence d' ailleurs significativement 
celle des cadres à peine plus nombreu.x : 40 o/o environ des actifs résidems de choque 1/ot som 
employés dons les services ou /e commerce, pour 50 o/o environ de cadres. Le carton présente 
les cas oú la conjonction de deu.x catégories constitue 71 o/o de/' ensemble des actifs résidents. 
On y observe que dons la pluparr des flots du nord, les cadres sontlégerement majoritaires et 
que dans la partie plane du site, ou sud du Centre Hisrorique , les deux ensembles, employés 
et travailleurs mam~els, s'équilibrent presque pOJfairemem. 

Ainsi, c e sonr, com me nous /' observerons également dans les autres cortes relatil'es à la popu­
larion, les quartiers sis dons !e quadrilatere grossier limité ou sud par !e pare de I' Ejido. à 
/' ouest par/' 01•enue 10 de Agosto, ou nord par !e quartier Ruminahui et à I' est par la limite 
physique de la vil/e (abrupt en bordure du p/ i de la Sierra sur laquelle s' asseoit la vil/e) qui 
accueillem surtolll les cadres. À ces quartiers ilfaut adjoindre ceu.x de Quito Tenis el de Chau­
picruz. Cependant /' ensemble du quartier San lsidro qui abrire surrout des ouvriers qua/ifiés 
et leu r Jamil/e doit êrre exclu du quadrilarere défini ci-dessus. La présence de ce quarrier 
ouvrier. dom/a typologie de/' habitat nous apprend qu' i/ abri te un cerra in nombre de grands 
ensembles. s' explique paria proximité d' une petite zone indusrrielle relarivement ancienne ml 
s' imbríquent usines et logements populaires et par la présence maíntenue d' une petite commu­
nauté vi/lageoise en voie rapide d' urbcmisarion. 

Le quadrilarere, complémemaire du premier, qui occupe I' espace quiténien emre r avenue Occi­
dentale et /' Ol'enue 10 de Agosto. depuis lesquarriers América et Larreajusqu' à Corocol/ao.abrite 
égalemem de tres nombreux cadres. En effet, souvem plus de 50 o/odes acrifs y demeuram déclarem 
apparrenir à cette ccuégorie, mais les employés y résidanr. Quito Tenis et Chaupicruz exceptés, 
sont tour aussi fréquents, puisqu' égalemem 40 o/o, 1•oire plus, des actifs résidems se classenr dans 
certe CSP. De ces employés résidems, cew: du commerce consritue/11 u11e part importame. 

Une représentation cartoKraphique catégorielle non présentée ici fait apparaitre que /es 
commerçants se répartissent sur /' ensemble du sile urbain mais avec une prédilection relati­
vemelll affirmée pourle nord et /e centre. tandis que les arrisans, et peur-êtrefam-ill·oir parmi 
eux une part importame d' ou1·riers qualifiés travaillanr à leu r compre et se déclarant arrisans 
de cefait, sont citadins des quarriers marginaux et du sud de Quito. lls y rejoignemles cohorres 
de travail/eurs manuels qui. nous l'avons vu, y sont relégués, puisque plus de la moirié des 
habiranrs sonr des ouvriers erleurfamille, et même dons certains quartiers, sur /es plusforres 
pemes, c' est plus des trois-quarrs des résidents acrifs qui sonr des ouvriers, dans ce cas souvent 
dépourvus de qua/ijication professionnelle. 

P ERSPECTIVES 

Les perspecti1•es que fait emrevoir cetre analyse peuvem se tradu ire en imerrogationsfondées 
sur /e comtat impérietL\ que Quito est une vil/e de classes ml les disparités imemes som 
socialement incontoumobles : 

11 Le choix des ciradins de s' implamer en rei 
ou te/ quartier est-il /e Jair du moul'ement 
naturel de la croissance urbaine er d' une 
ségrégarion par /e srarur socio-profes­
sionnelle, donc en définirive par /e revenu ? 

À premiere vue. c' esr. à I' évidence, bien de 
cela qu· i/ s· agir. mais apres avoir consulté !e 
Plan Jones Odriozola (f.f planche 11° 39), i/ 
faut se rendre à r idée que /es urbanisres des 
années quarame e/ leurs successeurs, proba­
blemellf ou nom des idées rechnocrariques pro­
mulguées par la C h arte d · Athênes (L e 
Corbusier, 1932), ont orienté er renforcé cette 
ségrégation avec: la meilleure volonté du 
monde. Or, c:omme on /e sair bien désormais, 
on ne pew guere qu' accompagner /esforces 
sociales à /' ceto•re dons une l'ille. on ne peur, 
sons risques. /es c:omraindre en les ignoram. 
Les risques. ici, semblent encore à venir, 
quoique te plan de 1944 sons cesse reconduit 
et renforcé les ait forrifiés. On peut penser 
qu'i/s seront manifestes probablement vers la 
finde la décennie et du si ec/e ... 

21 Assisre-t-on à la naissance de quaniers 
peuplés de travailleurs sans qualification et de 
sans-emplois en couronne des quartiers occupés 
par les gens à srarut socio-professionnel et 
social é/evé ? 

La question peut se poser. Cependam, le site 
de Quito inrerdir que certe couronne se [asse. 
La tendance pourrait ~rre que /es classes 
aisée:. elll'uhissent tour le centre-nord à 
/' exclusion d' un érroit liseré de quartiers 
peuplés d' ouw·iers. De fait, ce so111 plutôt les 
classes moyennes qui tiennent ce rôle. La !•ille 
se verrouille progressivemenr. et parriel­
lemenr. aunord. Depuis /982 on a vu s'y déve­
lopper des quartiers de tra,•ailleurs à rel'enus 
tres modestes rei /e Comité de/ Pueblo, et 
s' impla111er des quartiers dom la quo si toralité 
des habiranrs vir dons la précarité économique 
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declarao empleados del comercio o de los servicios. Por otro lado, la presencia de estos en La 
mayor parte de los barrios de! centro-norte y del Norte, com pite significativamente con la de los 
ejecutivos apenas más numerosos: el 40 % aproximadamente de los activos residentes de cada 
manzana son empleados de los servicios o dei comercio, frente ai 50 o/o de los ejecutivos. La 
figura presenta los casos en los que la conjunción de dos categorias constituye el 71 % del total 
de activos residentes. En eUa se observa que, en la mayoría de manzanas de! Norte, los ejecu­
tivos son ligeramente mayoritarios, y que, en la parte plana del sitio, ai Sur del Centro Histórico, 
los dos conjuntos, empleados y trabajadores manuales, se equilibrao casi de manera perfecta. 

Así, como lo observaremos igualmente en los otros mapas relativos a la población, son los 
barrios situados en el cuadrilátero limitado a grosso modo ai Sur por el parque El Ejido, ai 
Oeste por la avenida I O de Agosto, ai Norte por el barrio Rumiiiahui y ai Este por el límite 
físico de la ciudad (abrupto aJ borde del escalón de la Sierra en donde se asienta Quito) los que 
acogen sobre todo a los ejecutivos. A estos barrios hay que adjuntar los de Quito Tenís y de 
Chaupicruz. Sin embargo, e l conjunto dei barrio San Isidro dei Inca que alberga sobre todo a 
obreros calificados y sus famílias debe ser excluído dei cuadrilátero defmido. La presencia de 
este barrio obrero, cuya tipología dei hábitat nos muestra que comprende ciertos grandes 
conjuntos, se explica por la proximidad de una pequeiia zona industrial relativamente antigua 
en donde están imbricadas fábricas y viviendas populares, y por la presencia mantenida de una 
pequena comunldad rural en rápido proceso de urbanización. 

El cuadrilátero, complementario dei primero, que ocupa el espacio quitefio entre la avenida Occi­
dental y la avenida 10 de Agosto, desde los barrios América y Larrea basta Cotocollao, alberga 
igualmente a numerosos ejecutivos. En efecto. más del 50 o/o de activos que alli residen declarao 
a menudo pertenecer a esa categoria. pero los empleados, salvo en Quito Tenis y Chaupicruz, son 
igualmente significativos. puesto que el 40 %, e incluso más, de los activos residentes se 
clasifican en esa CSP. De esos empleados, los de! comercio constituyen una parte importante. 

Una representación cartográfica por categorias, no ofrecida aquí, revela que los comerciantes 
se distribuyen enel conjunto dei sírio urbano pero con una prediJección relativamente afirmada 
por e! Norte y el centro, mientras que los artesanos, y tal vez haya que ver entre ellos a una parte 
importante de obreros calificados que Lrabajan por su cuenta y se declarao por ello como arte­
sanas, son citadinos de los barrios marginales y dei Sur de Quito. Alli se suman a los cohortes 
de trabajadores manuales que, como lo hemos visto, están relegados a esos sectores, puesto que 
los obreros y sus familias representao más de la mitad de los habitantes, e incluso más de las 
tres cuartas partes de los residentes activos en algunos barrios situados en las pendientes más 
fuertes, tratándose en este caso frecuentemente de obreros sin calificación profesional. 

P ERS PECTIVAS 

Las perspectivas que este análisis permite entrever pueden traducirse en interrogantes basadas 
en la imperiosa constatación de que Quito es una ciudad de clases en donde las disparidades 
internas son socialmente inevitables: 

Fuente: Sollr,·e 
I.NEC, Censo de poblac•611 y de •·i .. iendo. Quno. 1982 

o 6 l.m 

t 

1/ i,ES la opción de los citadinos de implantarse 
en tal o cual barrio el resultado de uó movi­
miento nawral del crecimiento urbano y de 
una segregación por categoría socio-profe­
sional, y en definitiva por ingresos? 

A primera vista, se trata de eso evidentemente. 
pero después de consultar el Plan lones 
Odriozola (ver lâmina n2 39), hay que rendirse 
a la idea de que los urbanistas de los aiios 
cuarentas y sus sucesores, probablemente en 
nombre de las ideas tecnocráticas promulgadas 
por la Carta de Atenas (Le Corbusier, 1932), 
han orientado y reforzado esta segregación con 
la mejor voluntad del mundo. Ahora bien , 
como ya lo sabemos, apenas se puede 
acompafiar a la<; fuerzas sociales activas en una 
ciudad, pero no se puede, sin riesgos.limitarlas 
ignorándolas. En este caso, ai parecer los 
riesgos están aún por venir. aunque e! plan de 
1944 aplicado y reforzado sin cesar, los ha 
acentuado. Se puede pensar que serán mani­
fiestos probablemente a finales dei decenio y 
dei siglo ... 

2/ j,Asistimos acaso ai nacimiento de barrios 
poblados de trabajadores sin calificación y de 
desempleados como corona de los ocupados 
por los habitantes de estatus socio-profesional 
y social elevado? 

Se puede plantear la interrogao te. Sin embargo, 
e! si tio de Quito impide la realización de esta 
corona. La tendencia podría ser que las clases 
acomodadas invadan todo el centro-norte con 
exclusión de un estrecho borde de barrios 
poblados de obreros. De hecho, son más bien 
las clases medias las que tienen ese rol. La 
ciudad se encierra progresiva, y parcialmente, 
ai Norte. Desde 1982, hemos visto desarro­
llarse allí barrios de trabajadores de ingresos 
muy modestos tales como e! Comité del 
Pueblo, e implantarse barrios en los que casi 
todos los habitantes viven en una precariedad 
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absolue (insuffisance ou ahsence de rerenus réguliers) te/ Pisulí. Mais ce so/11 essentie//eme/11 
de!f quartiers populaíres de la classe médíane qui y poussem comme des champígnons et 
tendent à em•ahír /e síte jusqu' à buter sur des pentes trop accentuées pour être urbanísées. 
comme on le constate à/' est de la Mitad de/ Mundo, dcms la hanlíeue proche. 

En reranche. les populations d'tm certain re1•enu 0111 tendance à dél'elopper des quarriers 
suburbains dans /e sillon imerandin. awour des vil/ages de Calderón et surrow de San Rafael 
e r Tumhaco ( cf plcmche 11° 03 ). 

Le sud. quam à fui. reste dél'olu dans les parties basses, et planes. aux populations de la classe 
moyenne e1 aux populmions pauvres (ourriers sans qualification) dans les pemes, ainsi entre 
mures des quartiers Ferrol'iaria Alta. Guaja/ó eJ La Lucha de los Pobres. ou. sur /e rersam 
opposé (occidema/) de la rille. des quarJiers Hermano Miguel. Chilihulo eJ Potreril/os. 

3/ Une polirique rolomariste peut-el/e, sinon im•erser la tendance. en rectifier les effets les 
p/us négarifs ? 

Ceue question aussi doit être posée er dérive de/' exposé que l'on riem de faire. Elle esr 
néanmoins asse: généra/e et dépasse les limites de r analyse de la carte de la distribwion par 
ílot des CSP /e plus sou vem rencontrées e1 dtt canon qui la complete. C' est à r éc/airage de 
/' ensemble des p/anches relatires à la populmion que r on pem 1•oir que c e que rérelem les 
CSP est conforté par ce que précisem /es cortes rraif(Jnt de la cohabitarion et de la hiérarchi­
sation SOCiO-éCOIIOIIIi(flle de/' espace quilénien. 

C e1 ensemble de planches spmialise bien des problêmes e f montre qu ·i/ y a de sérieux 
handicaps à surmomer. L· actuel/e équipe municipale etles sen·ices qu' e l/e gere ne r ignorem 
pas et. pour cela. 0111 programmé dans /e .wd la créaliOII de QuiiUmbe. une aire de cen1rali1é 
qui de1·rait susciteru11 pô/e de dél'eloppemem urbain. Cependam, ceife décisio11 res1e dans la 
tradition de 1944 . car elle a/fie I'Oiontarisme er rechnocratie. sa11s que cela soi1 comreba/ancé 
por une approche st!ffisammenr participafil'(? s' appuyam sur des associatio11s de quanier qui 
restem à créer. La démocratie direCie urhaine est cltose dijficile à gérer et suppose, de la part 
eles ciwdi11s, une appréhension politique qui pour l'inswm ne s· es1 guere manifestée qu·en 
ordre dispersé ou par ii coups. lors des im•asions de ferre qui se sont produites ces dernieres 
années à Quilo. La conscie11ce du poids que pourrai1 al'oir une aCiion conceuée e/ généra/isée 
de ces populalions eles quauiers marginau.r sous-imégrés e1 sous-équipés. reste à prendre. 

O r. à r heure actue/le (!( C011/1'(1Íremellf à C(! qtt' OI/ pourrait croire. ces inmsions 1/e ne dévelop­
pent pas dans la durée de strucwres suffisammem forres pour comrebalancer /e pOIII'Oir muni­
l'iptll habli. On consuue en effel qu'une fois /es 1/0LI\'eatLr lietL\' Ie//a/11 érablis da11s lcurs droirs 
collcédés.la mohilisaliOII socio-politique s'affaihlil au risque de perdre route combmil•ifé. C e 
pragmatisme élroi1 n· es1 pas sa11s faire une sorte d' écho à celui des pe1i1s rendeurs forains 
sons sta1u1 donr par/e P. Cazamajor d'Arwis (cf planclle n° 37). En gravitalion d'tm marché 
dont i/,Ç coÍICWTeltcenlles l'endeurs palenrés. ils en so111 hieiiiÔI chassés et fondenr ailleurs 1111 

110//1'{'01/ marché Gl'(!(' r (11//0risation Collcédée de la Municipal i tê. Alors ils oubliellfleurs diffi­
CIIItés précédemes e r leu r comhat pour. ii leu r 1ow·, de1•enir de::. vendeurs paremés faisam la 
clwsse à d'atllres petits rendeurs forains qui. immanquablement. riennent parasiterleur 
en1•ironneme111. À Quilo. les SlratéRies apparentes de groupe demeurellf ainsi /e fruil 
d' al!iances objecli1•es certes mais conjoncfllrelles. qui soul'l'lll disparaissem a1·ec les raisons 
du combar et d' étroites modijicarions de conjonc/Ure. cela malgré une réelle permcmence de 
revendications de certaines associa1ions de quartier qui dialoguem à /eur maniere avec eles 
sen•ices municipau.r particu/ierement affectés à ces ques1ions sociales e1 urbanisriques. 

011 pourrair probableme111 multiplier les questions d' ensemble ou de dérail. talll les images 
fournies par la disrribution des ac1ijs effeCII[f par CSP et saisis en leurs lieLLr de résidence 
exprimem les opposi1ions culturelles e f mCiférielles d' une 1•ille qui 1( est pas prête de I'Oir ses 
prohlhnes de classes résolus. Chaque /ecl/tre souleve e11 effel de llOlll'elles quesrions. On a 
seu/ememvoulu en ceife approche momrer que f' on araillà des images susceptihles de provo­
quer IOllf aménageur soucieux d' illfeiTellir sur r orga11isllfion. la croissance el /e foncJion­
nemem de Quilo. 

ccon6mica absoluta (insuliciencia o falta total de ingresos regulares) tales como Pisulí. Pcro son 
esencialmente los barrios populares de la clasc media los que crecen como hongos en esc scctor 
tendiendo a invadir el sitio hasta chocar con pendientes demasiado acentuadas como para ser 
urbanizadas como se constata ai Este de la Mitad dcl Mundo. en las afueras cercanas. 

La población de ciertos ingresos en cambio tiende a desarrollar barrios suburbanos en el 
callejón interandino. alrededor de los pueblos de Calderón y sobre todo de San Rafael y 
Tumbaco (ver lámina nº 03). 

En cuanto al Sur. siguc estando reservado en las partes bajas. y planas, a la población de clase 
media. y en las pendientes, a los habitantes pobre (obreros no cal i ficados). como es el caso 
entre otros de los barrios Ferroviaria Alta, Guajaló y La Lucha de los Pobres. o. en la veniente 
opuesta (occideoral) de la ciudad, de los barrios Hennano Miguel, Chilibulo y Potrerillos. 

3/ (.Puede una política voluntarista, si no invcrtir ai tendencia, rcctificar sus efectos más 
negativos? 

Esta pregunta también debe plantear e ) se deriva del análisis que acabamos de exponer. Es 
sin embargo bastante general y supera los límites del anáJisis del mapa de distribución por 
manzana de las CSP identificada como dominantes y de la figura que lo completa. Es con la 
iluminación de las láminas relativas a la población que se puedc ver que lo que revelan las CSP 
se confirma por lo que seiialan los mapas que tratan de la cohabitación y de lajerarquización 
socio-económica de! espacio quiteiio. 

Este conjunto de láminas representa en el espacio numerosos problemas y muestra que existen 
serias dificultades por supcrarse. El actual equipo municipal y los servicios que maneja. no lo 
ignoran y. porello. han programado en el Sur la crcación de Quitumbe, área de centralidad que 
debería suscitar un polo de desarrollo urbano. Sin embargo, esta decisión se inscribe aún cn la 
tradición de 1944. pues alía voluntarismo y tecnocracia. sin que ello sea balanceado con un 
enfoque suficientemente participativo que se upoye en asociaciones barriales que quedan por 
crcarse. La democracia directa urbana es difícil de manejar y supone una aprehensión política 
de los citadinos que por cl momento apenas se ha manifestado di persa y episódicamente 
mediante las invasiones de tierra que se han producido en Quito cn los últimos aiiO'>. Falta 
tomar conciencia del peso que podría tener una acción concertada y generalizada de los 
habitantes de esos barrios marginales subintegrados y subequipados. 

Ahora bien. en la actualidad y contrariamente a lo que se podría creer, estas invasiones no 
desarrollan con el tiempo estructuras lo suficientemente fuenes como para hacer contrapeso ai 
poder municipal establecido. Se con:.tata c::n cfc::cto que una ve7 establecidos los nuevo., propie­
tario según los derechos concedidos. la movilización socio-política se debilita con el ric~go de 
perder toda combatividad. Este pragmatismo estrecho no deja de producir una suet1e de eco en 
el de los pequenos vendedores feri antes sin esltltus de los que habla P. Cazamajor d' Anois (ver 
lámina n9 37). Gravitando en torno a un mercado a cuyos vendedores con patente hacen la 
compctencia. son rápidarnentc expulsados y fundan en otro lugar un nuevo mercado con la 
autoriLación del Município. Olvidan entonccs sus anteriorel> dificultades y '>U lucha. para 
transfonnarse a su vez cn vendedores con patente expulsando <l otros pequeno!> feriante~ que. 
infaltablemente, se instalan como parásitos a su alrededor. En Quito. las estrategias aparentes de 
grupo siguen siendo el fruto de alianzas cienamente objetivas pero coyunrurales, que clesapa­
recen con las razones de la lucha y modificaciones de coyuntura menores. y ello a pesar de una 
real permanencia de reinvindicaciones de cicnas asociaciones ban·iales que dialogan a su manera 
con servicios municipales panicularmente dedicados a estos aspectos sociales y urbanístico!.. 

Se podrían probablemente multiplicar tas preguntas de conjunto o de detalle, pues las 
im<1genes proporcionadas por la distribución de los activos ocupado~ por CSP y tomados en 
sus lugares de residencia expresan numerosas oposiciones culturales y materialcs de una 
ciudad que está lejos de ver rcsueltos sus problemas de clases. En efecto. cada lcctura plantea 
nuevas interrogantes. Con este análisis, prctendimos solamcntc mostrar que la~ imágenes 
logradas son capaces de motivar a todo planificador descoso de imervenir en la organinción. 
el crecimiento y el funcionamiento de Quito. 



POPULATION ET APPROPRIATION DE L 'ESPACE POBLACIÓN Y APROPIACIÓN DEL ESPACIO 

René de MAXIMY 
Responsabilité scientifique- Responsabilidad científica: René de MAXIMY 

S OURCES ET LIMITES 

La planche Population et appropriation de !'espace clôture le dossier Population dont elle 
constitue en que/que sorte la synthese. E l/e aborde d 'autres caractérisriques du fonction­
nement de /'espace quiténien et Jair appel à l'ensemble des domzées tirées du présent ozll•rage 
et contenues sous /es inritulés recensés ci-apres: 
• planche 11° 10 : Oensités des populations; 
• planche 11° 1 1 : Âge et sexe ; 
- planclze 11° 12: Catégorics socio-professionnelles; 
• planche 11° 14 : Cohabitation ; 
- planclze n° 18: Caractérisation des principaux axes en fonction des activités dominantes; 
- planche 11° 38: Hiérarchisation socio-économique de !'espace quiténien; 
- p/anche tt0 40 : Les modes de composition urbaine. 

Outre les planches répertoriées ci-dessus, on a fait appel passim à de nombreuses mares 
planches du même ouvrage. Enfin un passage rapide sur /e rerrain, en fin de semaines, a 
permis de saisir une image instamanée de la ville dans ses activités conviviales, ouverres et 
ludiques, de plein air (octobre 1991). Les limites de l'informarion traitée som celles, déjà 
précisées alors, des sources wilisées pour élaborer /es planches de référence. 

PROBLÉMATIQUE E T CONCEPTJON 

1/ y a d'évidentes comp/émentarités entre les caractéristiques de /'habitat, celles de la 
population, du si te et de so11 équipement e11 infrastructures, et celles de l'implalltation zona/e des 
activités : l'énoncer est wz líeu commun. Mais puisque les zones d 'emplois etles orientations de 
la voirie prima ire, aL1ta111 que la localisation des gens saisis en leu r lieu de résidence, obéissellt 
à des imerrelarions élémentaires, i/ faw les présenter de maniere synoptique e r didactique. C' est 
l'objet de la corte proposée. L 'image qui en résu/te permet une vision syncrétique d'oit devrait 
émerger une dimension sacia/e significa tive de la ville. Cette image, si elle répond à son objet, 
pourra alors venir en référence à l'horizon de toute réflexion urbanistique menée surta gestion 
de !'espace quiténien, qu 'el/e soit sectorielle, partielle ou globale. 

On a donc regroupé eles données déjà détaillées et analysées ail/eurs afin d'obrenir une 
représelllation lisible, s 'attaclzant davantage au.x impératifs socio-spatiau.x au.xquels la ville 
doit se soumellre qu'au.x caractéristiques strucrurelles qui formalisent sa vie poli tique quoti­
dienne. Cependant, dons le commentaire eJ.plicatif d'accompagnement, et afin d'en tirer les 
leçons essemielles. i/ sera nécessaire de reprendre, avec un certain recul et une cerraine 
ampleur de l'lle, ces caracténstiques et leurs effets. 

ÉLABORA TION 

L 'índice HSEQ (Hiérarchisation socio-économique de I 'espace quiténien, planche 11° 38) 
permet de classer la population au vu de ses conditions d'habitat et des catégories socio­
professionne/les dans lesquelles se répartissent les occupés parmi les actifs. On a repris et 
simplifié l'image de la distribution de la population obtenue à partir de cet índice. 

Les groupes retenus sont singularisés clzacun par une couleur. Jls ne s "établissent que sur /es 
revenus reis qu'on peut les déduire des conditions de vie rencontrées, afficllées et repérables 
par la seule analyse des données du recensement de 1982. lls ne représentent dane rien d'awre 
que cela. Notamment, on ne peut arguer de ceue approche pour établir eles hiérarchisarions 
qui prendraient en compre des situations fondées sur ww awre cri tere, singulierement sur le 
critere culturel, difficilemem quantifiable. 

Cest pour cela qu'enne sachant rien de leur hisroire, on a classé les 851 718 habitants 
recensés à Quito en 1982 en tronches de population uniquement déterminées par les 
déclarations faires sur l 'occupation de chacun et sur /e logement, dont : 

- les citadins nantis, jouissant d'rmlrabitat tres confortable et d'wze occuparion professiomzelle 
répwée lrautement rémwrératrice ; 
• les citadins relativement aisés, ayant 1111 habitat décent et une occupation professionnelle 
correctement rémunérée ; 
- les citadins pauvres, mais do/U /'habitat demeure encore acceptable, quoiqu 'exigu, et f'occupation pro­
fessionnelle esr susceptible d'ass11rer la vie au jour Le jow~ sans grande possibilité de capitalisation ; 
- les citadins démunis, qu'wz habitat excessivement insuffisant et 1111e occuparion tres aléatoire 
réduisent à vivre dans la précarité. 

Une rei/e situation da11s 1111 pays qui est foin d'être suréquipé et dofll l'économie est so11mise 
à une forte er permanellle érosion monétaire imposant périodiquement des réajusreme11ts 
i11jlation11istes, 11 'éma 11e pas seulement des revenus assurés par I e trava i/ de chacun, mais 
aussi d 'une baisse constante et continue dtt pouvoir d'achat des plus dépe11dams du marclzé 
de l'emp/oi et, évidemment, des charges, surtout Jamiliales, à supporter. On a dane mtancé 
l'image érablie à partir de /'índice HSEQ par la prise en compte des âges et du sex rat io 
dolll on a déjà e.xposé la signification (cf. planche 11° 11). Mais n 'ont été mises en évidence, 
par Les variations d'inte11sité des couleurs, que des situations démographiques excessives 
par rapport à la siwario11 moyenne re11comrée. Ainsi, la plus foncée singularise les quartiers 
oti la populatio11 jeune, et tres jeune, moins de 18 ans, est particuliereme11t importante, donc 
porteuse de 110mbreux problemes d'insertion. La plus pâle signale les quartiers oii les 
adultes déjà d 'u11 certa in âge {plus de 45 ans) et entre a urres les pers01111es âgées (plus de 
60 ans) sont plus nombreux qu 'ai/leurs, formant une population /e plus soul'ent bien établie 
et possédame. L 'intensiré médiane caractérise Les quartiers mi les jecmes adulres (18 à -15 
ans), producteurs d'enfallls et force vive de travai/, sont sur-représentés par rapport à la 
moyenne de la capitale. 

FuENTES Y ÚMITES 

La lámina Población y apropiación de/ espacio cierra el dossier Población del que constituye 
en cierta forma la sintesis. Aborda otras características de I funcionamiento del espacio quiteiio, 
y apela ai conjunto de datos extraídos de la presente obra y contenidos en las siguientes 
láminas: 
• n~ 10: Densidades de población; 
- nQ 1 1: Edad y sexo; 
• ng 12: Categorías socio-profesionales; 
• n° 14: Cohabitación: 
• n° 18: Caracterización de los principales ejes en fimción de las actividades dominantes; 
• n° 38: Jerarquización socio-económica de/ espacio quiteiio; 
- n° 40: Los modos de composición urbana. 

Además de estas, se utilizaron pássim muchas olras láminas del atlas. Finalmente, una rápida 
visita ai terreno, durante los fines de semana, permitió captar una imagen instantánea de la 
ciudad en sus actividades de convivencia social, abiertas y lúdicas, al aire libre (octubre de 
1991). Los limites de la información tratada son los ya citados de las fuentes uti lizadas para 
elaborar las láminas de referencia. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

El carácter complcmentario de las características del hábitat, de la población, del sitio y de su 
equiparniento en infraestructuras, y las de la implantación zona! de las actividades es evidente: 
plantearlo sería un lugar común. Sin embargo, puesto que las zonas de empleo y las orienta­
ciones de la red vial primaria, así como la localización de los habitantes tomados en su lugar 
de residencia, obedeceo a interrelaciones e lementales, se debe presentarlas de manera sinóp­
tica y didáctica, lo que constituye el objetivo dcl mapa propuesto. La imagen resultante propor­
ciona una visión sincrética de la que debería surgir una d imensión social significativa de la 
ciudad. Tal imagen, si responde a su objetivo, podría ser un referente en el horizonte de toda 
reflexión urbanística sobre el manejo sectorial, parcial o g lobal del espacio quiteõo. 

Se reunieron entonces datos ya detallados y analizados en otras láminas con el fin de lograr 
una representación legible, dedicando mayor atención a los imperativos socio-espaciales a los 
que debe someterse la ciudad, que a las características estructurales que fonnalizan su vida 
política cuotidiana. Sin embargo, cn el comentaria explicativo y a fm de extraer de él las ense­
õanzas fundamentales. será necesario retomar. con cierta distancia v amolitud de áne.ulo de 
vista, dichas características y sus erectos. 

ELABORACIÓN 

El índice JSEQ (Jerarquización socio-económica de! espacio quiteiío, lámina n11 38) permite 
clasificar a la población en runción de sus condiciones de hábitat y de las categorías socio­
profesionales en que se distribuyen los ocupados entre los activos. Se retomó y simplificó la 
imagen de la distribución de la población obtenida en base a ese índice. 

Los grupos escogidos se caracterizao cada uno por un color, y fueron establecidos únicamente 
en base a los ingresos deducibles de las condiciones de vida encontradas, mostradas c identi­
(icables mediante el solo anál isis de los datos del censo de 1982. Por lo tanto, no representao 
nada más que eso. En particular, no se puedc argüir este enfoque para establecer jerarqui­
zaciones que tomarían en cuenta situaciones basadas en cualquier otro criterio, especialmente 
el cultural, dificilmente cuantificable. 

Es por ello que, sin saber nada de su historia, los 851.718 habitantes censados en Quito en 1982 
fueron clasificados en grupos de población determinados úoicamente por las declaraciones de 
los habitantes en cuanto a la ocupación de cada uno y a la vivienda, obteniéndose los siguicntes: 

- los citadinos pudientes, que gozan de un hábitat muy confortable y de una ocupación 
profesiooal reputada y altamente remuneradora; 
- los citadinos relativamente acomodados, que disponen de un hábitat decente y una ocupación 
profesional correctamente remunerada; 
- los citadinos pobres, pero cuyo hãbitat es aún aceptable, aunque exiguo, y cuya ocupación 
profesional es capaz de garantizar la vida día a día, sin gran posibilidad de capitalización; 
• los citadinos desposeídos. reducidos, por un hábitat por dcmás insuficiente y una ocupación 
muy aleatoria, a vivir en la precariedad. 

Tal situación en un país que, lejos de estar sobre-equipado, tiene además una economia sometida 
a una fuerte y permanente erosión monetaria que impone periódica mente reajustes inflacionistas, 
no emana sólo de los ingresos proporcionados por el trabajo de cada uno, sino también de una 
constante y continua disminución del poder adquisitivo de los más dependientes del mercado de 
trabajo y, evidentemente, también de las cargas, sobre todo fam il iares, que deben soportarse. Se 
mati.zó entonces la imagen establecida a partir dcl índice JSEQ mediante la consideración de las 
edades y del se.x ratio cuya significación se expuso ya en la lámina n11 11. Sin embargo, mediante 
las variaciones de intensidad de los colores, no se pusieron en evidencia sino situaciones 
demográficas excesivas con relación a la situación promedio encontrada. Así, el color más oscuro 
caracteriza a los barrios en donde la poblaciónjoven, y muy joven (menos de 18 aiios), es particu­
larmente importante y por lo tanto enfrenta numerosos problemas de inserción. El color más 
pálido en cambio identifica a los barrios en donde los adultos ya de una cierta edad (más de 45 
anos) y entre otros las personas de edad (más de 60 anos) son más numerosos que en otros lados, 
formando una población casi siempre bien establecida y poseedora de bienes. La mediana 
intensidad caracteriza a los barrios en donde los jóvenes adultos (18 a 45 aiios), productores de 
niiios y fuerza viva de trabajo, están sobre-representados con relación aJ promedio de la capital. 
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Enfin, et pour fixer /es contra inces de fonctionnement de la ville, on a indiqué le principal du 
réseau de voirie et les zones de grande concentration d 'emplois secondaires et tertíaires. 

Un carton annexe (figure 2) fournit une indication surfes relations de voisinage. C'estlà une 
estimation tirée de multiples observations faites en finde semaine dans l 'ensemble des 
quartiers, qui ne se fonde que sur l' animation de la rue en ces jours de repos et sur ce que /e 
fait de vivre en permanence à Quito permet à l 'observateur-investigateur de percevoir des 
pratiques sabbqto-dominicales des gens ayant la capacité mécanique de se déplacer. L 'objet 
de ce carton est de suggérer les fonnes que prennent /es comportements sociaux interactifs non 
issus des nécessités de la vie dite active de chacun, mais de l'exercice de la vie citadine de 
voisinage qui affirme /e sentimem communautaire et d'appartenance à un groupe ou à un lieu. 

COMMENTAIRE 

C e qui précede annonce peut-être plus que ce qu 'autorise la représentation dessinée que nous 
exposons. C'est qu'à partir de là il importe de construire une description de la réLllité socio­
spatiale de Quito. De celle-ci c' estie réseau de transit etles principales zones d 'emplois qui 
s'imposent d ' abord. C e sont de bons révélateurs d'une pari des contraintes et du potentiel du 
site, d'autre part des étapes de la conquête de /'espace urbain. En effet, l 'orientation nord-sud 
et I' étranglement à hauteur du Casque Colonial et du Panecillo - rapprochement et 
resserrement des axes de voirie -sont évidents: Quito est condamnée à s'étendre 
longitudinalement dans son espace économique rapproché et à conquérir, pour l 'habitat, des 
pentes aux rives de cet espace. Ceci ne va pas sans difficultés croissantes au fur et à mesure 
qu 'augmeme la rareté des pentes aisément aménageables bordant ces périmetres d'emplois. 
C 'est là !e premier argument et la raison premiere des disparités internes observées. 

Mais les vaies ne sont pas quedes axes de structuration et d'articu/ation de l'extension 
majeure de la ville qu'elles traversent, elles assurent /e passage du verrou du Panecillo qui 
scinde la capitale en deux entités socia/ement discriminées. Aussi el/es permetlent /e saut de 
la marche de la sierra qu 'elles relient au sillon interandin, région privilégiée de la Quito du 
prochain siec/e. Et bien sar elles conditionnerzt quelque peu le découpage et l'affectation 
urbanistique des espaces qu 'elles délimitem. 

Les périmetres d'emplois à dominantes de commerces, d 'artisanats et de services soulignent 
Les secteurs de plus forte concentration de peuplement dont ils enserrent les espaces les plus 
centraux, quoique La Marisco/ Sucre et son prolongement vers Le nord, oü se concentrem /es 
nouveaux lieux du commandement économique et de décision, soient que/que peu excentrés 
par rapport aux quartiers tres densément habités, tandis que les zones d'emplois industriels, 
moins extensives et plus excentrées dufait de leu r fonction, s'étendent sur d'anciennes limites 
de La cité, ainsi du périmetre industriel bordant Le piedmont sud du Panecillo, et se développent 
à ses enJrées-sorties actuelles économiquement utiles. 

De même, les domzées démographiques et socio-économiques informent sans ambigui'té du 
compartimentage de /'espace. (Elles ont été précisémerzt abordées dans les planches citées 
comme sources d 'information et dont on ne prétend ici donner une synthese.) E fies permettent 
aussi d'en préciser la répartition entre Quiténiens compte tenu des contraintes précédemment 
évoquées. Si, d'une part, on considere que selon la couleur portée en chaque point de la carte 
on se fait une idée du niveau de vie dont jouissent les lzabitants de ce point, et si, d'autre part, 
on prend en compte le degré d 'intensité de chaque couleur, 011 conclut rapidement que 
l'histoire de Quito, sa croissance et les modes successifs de conquête de son espace qui en 
résulterent, s'ils obéirent initialement à une occupation progressive du site assurée lors de 
concertations, étabLissant leurs particu/arités, refletent actuellement l 'e.xistence d 'une ville 
dont le centre est tres fortemetll investi selon un maillage traditionnel ser ré, dont les quartiers 
modernes, implantés dans /e respect relatif des reglements, sont distribués et dispersés de 
maniere assez extensive, et dont les marges constituem autant d 'éléments d'un urbaTZisme 
éclaté, fragmenté, mal structuré et inévitablement sous-intégré. 

L 'ensemble est profondément dominé et marqué par des processus sociaux d'appropriation 
totalement dissemblables, générateurs et reflets d 'inégalités éc/atames. Naturellement tout 
cela ne se voit pas. ll faut donc, pour étayer ce que l'on sair de Quito, mettre en lumiere les 
signes indicateurs, /es preuves, de ce qu'on avance. 

C' est aiJJSi que doivent s'orienler alors la réflexion de /'analyste et se fonnu/er quelques úuerrogations : 

-Quito résulte-t-elle dans sa vérité présente d'une succession de projets plus ou moins complé­
mentaires, plus ou moins emboités, plus ou moins volontaires et consciemment réalisés ? 
- Y a-t-il en cette ville qui se livre une e:xpression sociale historique, cuJturelle et pour cela soutenue, 
évolutive et réflexive, donc auto-génératrice de ses structures et apparences et de celles à venir? 

Cerres ces imerrogations ne devraient se poser qu' à la fin d'une approclze multiforme c ar elles 
réclament des réponses conclusives. I/ faudra nécessairement les formuler alors (planche 
n° 40, Modes de composition urbaine), mais on peut des à présent, er à partir de ce que l 'on 
sait de la population et de ses caractéristiques, y apporter des fragments de réponses. 

Le référenl de la ville ancienne 

Les choix d'implantation sont toujours conduits par des impératifs liés aux contraintes po/itiques 
et aux nécessités socia/es. Pour explique r la Quito de cette fin de siecle, on n 'ira pas cependant 
jusqu'à se référer à des origines qui ont subi les inévitables destructions et recompositions 
qu'impose l'histoire. Pourtant, depuis 1535, des /zabitudes d'user de /'espace ont été prises. 
Dans la mémoire profonde des Quiténiens de naissance, le centre fonctionne nécessairement 
comme un référent, peut-être comme le lieu d 'un âge d'or, sllrement comme une image de 
sécurité et d'hamzonie sociale. C'est parce que le temps en est la mesure et c'est ce qui fait dire 
à son ma ire, en accord là-dessus avec nombre de ses administrés: Quito! c'est la face de Dieu ... 

Cette idée de temps se [onde dans la durée et dans la mémoire transmise par le témoignage 
direct qui n'est dane pas mis en doute. C'est pourquoi au-delà de la cinquieme génération elle 
se fond dans la mémoire intemporelle. Cela nous met à la fin du siecle passé, tout au plus. 

Finalmente, y a fin de establecer las linútaciones de funcionanúento de la ciudad, se indican 
lo principaJ de la red viaJ y las zonas de grau concentración de empleos secundarias y terciarios. 

Una figura anexa (figura 2) proporciona una indicación sobre las relaciones de vecindad. Se trata de 
una estimación extraida de múltiples observaciones realizadas durante los fines de semana en los 
diferentes barrios, que no se basa sino en la animación de la calle en esos dias de descanso y en lo 
que puede el observador-investigador, por el hecho de vivir permanentemente en Quito, percibir de 
las prácticas sabado-dominicales de los habitantes que tienen la capacidad mecánica de desplazarse. 
El objetivo de esta figura es sugerir las formas que adoptan los comportamientos sociaJes interactivos 
no derivados de las necesidades de la vida llamada activa, sino del ejercicio de la vidLI. citadifla de 
vecindnd que afirma el sentimiento comunitario y de pertenencia a un grupo o a un lugar. 

COMENTAR! O 

Lo que antecede anuncia taJ vez más de lo que permite la representación gráfica que exponemos, 
pero es a partir de ello que corresponde construir una descripción de la realidad socio-espacial de 
Quito. En esa descripción, son la red de circulación y Ias principaJes zonas de empleo las que 
primeramente se imponen. Constituyen buenos reveladores por una parte de las Iimitaciones y 
del potencial del sitio y por otra de las etapas de conquista del espacio urbano. En efecto, la orien­
tación Norte-Sur y el estrangulamiento a la aJtura del Casco Colonial y dei Panecillo-aproxi­
mación y estrecbamiento de los ejes viales- son evidentes: Quito está condenada a extenderse 
longitudinalmente en su espacio económico cercano y a conquistar, para el hábitat, pendientes 
situadas en las orillas de ese espacio. Eso no deja de acarrear dificultades crecientes a medida que 
se hacen má raras las pendientes fácilmente urbanizables que bordean a las perímetros de empleo. 
Hé aqui el primer argumento y la razón primera de las disparidades internas observadas. 

Sin embargo, las vías no son só lo ejes de estructuración y de articulación de la extensión mayor 
de la ciudad que atraviesan, sino que garantizan el paso de la barrera dei Panecillo que divide 
a la capital en dos entidades sociaJmente discriminadas. Permiten también saJtar el escalón de 
la Sierra, uniéndolo ai callejón interandino, región privilegiada de la Quito del próximo sigla. 
Las vías condicionao por supuesto en cierta medida la división y la asignación urbanística de 
los espacios que delimitao. 

Los perímetros de empleo de dominante comercial, artesanaJ y de servi cios marcan los sectores 
de mayor concentración de población encerrando a los espacios más centrales de tales sectores, 
aunque la MariscaJ Sucre y su prolongación hacia el Norte, en donde se agrupan los nuevos 
lugares de poder económico y de decisión, tengan una localización un tanto excéntrica con 
relación a los barrios densamente habitados. Mientras tanto, las zonas de empleo industrial, 
menos extensivas y más excéntricas debido a su función, se ubican en los antiguos límites de 
la urbe - tal el caso del perímetro industrial que bordea al piedemonte del PaneciUo - y se 
desarrollan en sus entradas-salidas actuales económicamente útiles. 

Asimismo, los datos demográficos y socio-ecooómicos informan sin ambigüedad de l~ división 
dei espacio en compartimentos. (Esos da tos fueron abordados precisamente en las láminas citadas 
como fuente de información y no pretendemos presentar aqui una síntesis de eUos.) Permiten 
también precisar la reparticióo del mismo entre los quitefios teniendo en cuenta las limitaciones 
anteriormente evocadas. Si, por una parte, se considera que segúo el color presentado en cada 
punto del mapa nos hacemos una idea del nivel de vida de que gozao los habitantes de ese punto, 
y si, por otra, se toma en cuenta e! grado de intensidad de cada color, se concluye rápidarnente 
que la historia de Quito, su crecimiento y los sucesivos modos de conquista de su espacio 
resultantes, aunque inicialmente obedecieron a una progresiva ocupación dei sitio realizada en 
base a concertaciones, estableciendo sus particularidades, reflejan actualmente la existencia de 
una ciudad cuyo centro está densamente ocupado formando una malla tradicional estrecha, cuyos 
barrios modernos, implantados con un relativo respeto a los reglamentos, están distribuídos y 
dispersos de manera bastante extensiva, y cuyas mãrgenes constituyen otros tantos elementos de 
un urbanismo disperso, fragmentado, mal estructurado e inevitablemente subintegrado. 

El conjunto está profundamente dominado y marcado por procesos sociales de apropiación 
totalmente disímiles, generadores y reflejos de desigualdades patentes. Naturalmente todo e/lo 
110 se ve, por lo que, para exponer lo que se sabe de Quito, se deben destacar los signos 
indicadores y las pruebas de lo que se afirma. 

Es así como deben orientarse la reflexión del analista y formu1arse aJgunas interrogantes: 

- t,Es Quito, en su verdad presente, e/ resultado de una sucesión de proyectos más o menos comple­
melltarios, más o menos i11terdependientes, más o menos voluntarios y conscientemente realizados? 
· ;.Existe en esta ciudad una expresión social histórica, cultural, por ello sostenida, evolutiva 
y reflexiva, y por lo tanto auto-generadora de sus estmcturas y apariencias y de las por ven ir? 

Ciertamente, estas interrogantes no deberían plantearse sino aJ finaJ de un análisis multiforme 
pues exigen respuestas basadas en conclusiones. Se deberá necesariamente formularias entonces 
(lámina n2 40, Modos de composición urbana), pero podemos desde ya, y a partir de lo que 
sabemos de la población y de sus características, aportar algunos fragmentos de respuestas. 

El referente de la ciudad antigua 

Las elecciones de implantación respondeu siempre a imperativos ligados a las limitaciones polí­
ticas y a las necesidades sociaJes. Para explicar la Quito de estos fines de siglo, no llegaremos sin 
embargo a referimos a orígenes que han soportado las inevitables destrucciones y recomposiciones 
que impone Ja historia. No obstante, desde 1535, se han adquirido costumbres de uso dei espacio. 
En la memoria profunda de los quiteiíos de nacimiento, el centro funciona necesariamente como 
un referente, tal vez como ellugar de una edad de oro, seguramente como una imagen de seguridad 
y de armonía sociaJ. Es porque el tiempo es la medida de ello y es lo que Ueva al alcaide a mani­
festar, coincidiendo con gran número de quiteií.os: Quito! es la cara de Dias ... 

Esta idea de tiempo se basa en la duración y en la memoria transmitida por el testimonio directo 
y por lo tanto no cuestionado. Es por ello que más allá de la quinta generación, se diluye en la 
memoria intemporal. Esto nos coloca a más tardar a finales dei siglo pasado. Quito se inscribía 
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POBLACIÓN Y APROPIACIÓN DEL ESPACIO (Situación 1982) 
POPULATION ETAPPROPRIATION DE L 'ESPACE (Situation 1982) 

Salida de Quito 
Sorrie de Quito 

--+ Eje principales (tránsito. funcionamiento) 
Grcmds axes (crafic, fonctionnemem) 

• 

Zona de predomínio de empleos industriales 
Bassin d 'emplois industriels prépondérams 

Zona de predomínio de empleos terciarios 
Bassin d 'emplois rerliaires prépondérams 

Menos de L8 habitantes por hcctárea 
Moins de 18 habitants à !'hectare 

Tasa de feminidad superior ai 1 15% 
Taux de féminité supérieur à 17 5% 

Tasa de feminidad entre el 107 y el 115% 
Taux de féminité entre 107 et 715% 

Población adinerada 
Populationnantie 

Población relativamente acomodada 
Population relatil·ement aisée 

Población pobre 
Population pauvre 

Población desposeída 
Population dénumie 

Fuerte proporción de mayores de 45 anos 
Forte proporrion des plus de 45 ans 

Fuerte proporción de 18 a 45 aiios 
Forte proportion des 18 à 45 ans 

Fucrtc proporción de menores de 18 anos 
Forte proportio11 des moi11s de 18 ans 

Fuente: Source : 
de Maximy, R., Mapas de població11 (n9 10, 11 12) 
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Atlas Infographique de Quito - PLANCHE 13 - Population et appropriation de L' espace 

Quito se cantonnait alors en des limites étroites. Curieusement, c'est dans ces limites mémo­
rables et les débordant que/que peu mais sans exces, à portée de vue et de pas -La mémoire 
en fixe I' extension, ce qui lu i donne aujourd 'hui encore, et jusqu 'à I ' extinction de l' ancienne 
génération, une dimension au pas de l 'homme et de la mule -que f ' on rencontre les plus fortes 
concentrations de personnes ayant atteinr les 45 ans et fréquemment dépassé les 60 ans. Si ces 
gens jouissent de revenus tres confortables, on les rencontre plutôr dans la partie nord plus 
récente et moins densément occupée; s 'ils ont des revenus plus modestes sans être insuffisants, 
ils demeurent dans la vieille ville (cf planclzes 11° 11 et 38). 

F aut-il y voir l'image d'une sédentarisalion figée ou, pour ceux qui en aneles moyens, un souci 
d'intégration, une sorte de reconnaissance de leur urbanité ? 11 est difficile d'en juger. Quoi 
qu 'i/ en soit, il y a en cette situation la marque d'une époque qui probablement s'acheve, bien 
qu'il demeure encare tres présent dons f'espril des Quiténiens que le Centre Historique est 
l'expression incontescée de l'identité de la vil/e et de la nation, ce qui n 'implique d 'ailleurs pas 
qu'il faille parler de reconquête du cenrre et de ses périphéries bourgeoises ou ouvrieres qui en 
seraient valorisées, car depuis 1973 et l 'enriclzissement qui suivit Le boom pétrolier, le modele 
nord-américain, cléjà tres imroduit depuis les années cinquame, est devenu omniprésent à Quito 
comme à Guayaquil. Jl se superpose, voire se substitue au modele précédent, aboutissement 
d 'un lent processus social qu'il frappe d'obsolescence. Certes les citadins cherchent toujours 
leurs marques et leur point d'ancrage, mais dans une sédentarité relative. ll y a fort à parier 
que les notions de durée ec de transmissibilité, d'héritage spatio-culturel, se sont fortement 
a/térées et mo.difiées. C'est un phénomene général car la stabilité sociale, en une époque 
d'instabilité économique et de politique sans grand dessein, ne peLtt être perçue comme 
franchement assurée ... C'est pourquoi i! n 'est pas évident que les nouvelles générations (moins 
de 45 ans) maintiendront et entretiendront avec !e centre et la ville d'avant1950 une relation 
fondée sur une culture, une intimité confortée par l'usage et des valeurs traditionnelles 
désormais inéluctablement controversées. Et cela bien que la famille demeure un point de 
fixation sociale comme !e montJ·e l'organisation des loisirs - famille, télévision, sport-; car 
ce point de [1Xation ne s'ancre plus aussi fortement en un lieu inamovible. 

Les disparités socio-spatiales internes 

La considération de la composition urbaine et de l'habirat vient renforcer ces assertions (cf 
planches 11° 13 et 40). En effet, cette partie de la ville, oil la popularion est plutôt plus âgée 
qu 'ailleurs, a toutes les apparences d 'une cité telle qu'en Europe d'ot't sont venus en /eur temps 
les modeles qui ont présidé aux ajustements urbanistiques de Quito, par exemple celui de La Quito 
républicaine. Ce n 'est qu 'apres 1945. ec avec wz temps prolongé de latence, que /e référent urbain 
nord-américain est venu progressivement s 'imposer en se superposa.n.t à l'image urba.ine 
précédente, com me dans la Mariscal etla Colón, ou en se substituant à elle, comme plus au nord. 

Ainsi se côtoienr une Quito bâtie en continu dans le respect de perspectives modestes et harmo­
nieuses, c/ofll les rues étroires se mesuraient au pas du piéton et de sa mule, et une Quiro qui 
s 'articule sur une voirie consacrantla prépondérance du déplacement automobile considéré 
en lui-même et pour lui-même, a/ors que précédemment /es cheminements semblaient plutôt 
s 'insérer dans le bâti er être à son service. À I 'évidence, la façon dont les activités d 'artisanat, 
mais surtout de commerce et de service, s 'entent surl'espace public et l'utilisent témoigne de 
ces deux usages : dans la Quito ancienne, de petites boutiques et des échoppes innombrables, 
modestes e/ sombres, au contacl du passant; dans la Quito récente, une curieuse dialectique 
entre te grand débit mécanique, sur des vaies bordées de locaux commerciauxfonctionnels, et 
la quiétude des lieux de résidence, oit !'espace habitable semble vouloir ignorer le réseau dofll 
en vérité i! dépend (carton accessibiJjté, planclze 11° 40). De toute évidence, il y a !à des signi­
fications de /'espace et de son usage conformes à ce que voulurent et veulent désormais les 
constructeurs, promoreurs anonymes partageanl les valeurs de Leur époque et les exprimam 
dans leurs réalisations. 

Mais i! y a une troisieme Quito, celle non construite en continu, souvent imp01jaitement conso­
lidée et de mauvaise accessibililé. Cette Quita ne forme pas, comme les précédentes, des 
ensembles plus ou moins homogenes et de dimensions conséquentes, mais bien plwôt se 
répartit en un grand nombre de petits quartiers clispersés, fréquemment érablis sur de fortes 
pentes ou, pour !e moins, en périphérie de la ville bien équipée et bien intégrée. C' est une Quito 
de citadins à faibles revenus, relativement jeunes et ou la sur-représentation féminine est 
moindre qu'aifleurs, tollles caractéristiques d 'une population urbaine plus vulnérable que 
celle qui peuple le reste de la ville. Les taches jaunes et vertes, de forte intensité, de la carte 
principale, témoigne/ll de leur /ocalisation sur les marges er au:x extrémités du site construit. 

Ce qui précede er les autres analyses que l'on a failes (cf planches 11° 10, 11, 12, 13, 14, 38 
et40) permettent d'écrire que les nouvelles générations, celles âgées de 18 à 45 ans, des lors 
qu'elles eurentles moyens (indice HSEQ satisfaisant et présence fréquenre d'une domestique 
à demeure) conquirentles espaces peu accidentés, aisément urbanisables, qu 'un réseau de 
desserte a rendus lzautement ath·actifs. Cette conquête, de par une volonté constamment 
reconduire et amplifiée depuis 1944 (cf planche 11° 39), s'est faite 

- au nord, te plus souvent à la Liberté des promoteurs privés; c'est pour cela que les habitants y 
constituem ce qu'il faut bien appeler une classe moyenne, capable c/' accéder à la propriété d'un 
logement clzoisi, et une classe bourgeoise s'insta/lant de préférence dans des espaces éclairés, 
tres ouverts, attrayants car bien équipés et bien intégrés, en outre parfaitement dessen,is mais 
non passants et dominant le site, ce qui ne gâte rien ; ces quartiers pour population aisée 
s'allongent entre les grands axes drainant la Quito active et les voies express installées en by 
pass mais suffisamment éloignées ou séparées d'eux pour ne pas incommoder; 

- au sud, surtout avec l 'assisrance de la collectivité : lotissements et prêts de la Banque 
Equatorienne du Logement, lotissements programmés par la Municipalité, lotissements pour 
logerles familles de milita ires, etc. ; hors la partie déjà considérée de la vil! e de 1950, qui est 
ici occupée par une popularion d 'un certa in âge de la classe moyenne-basse, on y rencontre 
encore des gens des classes moyennes-bautes, ou les 18-45 ans sont particulierement 
nombreux, implantés dans les parties bien équipées et bien intégrées du site; c 'est que malgré 
!'índice HSEQ qui les caractérise (revenu par actif occupé moyen ou faible) et un sex ratio 
n 'autorisant pas qu 'on les crédite d'une domestique à demeure, probablemem en acceptant 
des logements relativement étroits. les familles habitant cette partie de la vil/e peuvent accéder 

entonces dentro de límites estrechos. Curiosamente, es en estos Límites memorables y 
desbordándolos un tanto aunque no en exceso, al alcance de la vista y del paso -la memoria 
fija la extensión de! espacio, dándole aún ahora, y hasta la extinción de Ia antigua generación, 
una dimensión a la medida de! paso dei hombre y de la mula - en donde se encuentran las 
mayores concentraciones de habitantes que ban alcanzado 45 anos y frecuentemente superado 
los 60. Si gozan de ingresos confortables, se ubican más bien en la parte norte, más reciente y 
menos densamente ocupada; si tienen ingresos más modestos sin ser insuficientes, permanecen 
en la ciudad antigua (lâminas nº 11 y 38). 

(,Se debe ver en ello la imagen de una sedentarización estancada o, en el caso de quienes tienen 
los medias de hacerJo, un afán de integración, una especie de reconocimiento de su urbanidad? 
Es difícil juzgar. Sea como fuere, existe en esta situación la marca de una época que probable­
mente se acaba, aunque en la mente de los quiteõos permanezca muy presente que el Centro 
Histórico es la expresión indiscutible de la identidad de la ciudad y de la nación. Esto no implica 
por cierto que haya que hablar de reconquista de! centro y de sus periferias burguesas u obreras 
que se verían así valorizadas, pues desde 1973 y e! enriquecimiento que siguió ai boom 
petrolero, el modelo norteamericano, ya muy introducido desde los anos cincuentas, se tomá 
omnipresente en Quito como en Guayaquil. Se superpone, e incluso sustituye ai modelo 
anterior, resuJtado de w1lento proceso social y a todas luces obsoleto. Ciertamente, los citadinos 
buscan siempre sus marcas y sus puntos de anclaje, pero en una sedentariedad relativa. Es casi 
seguro que las nociones de duración y de transmisibilidad, de herencia espacio-cultural, se han 
alterado y modilicado enormemente. Es un fenómeno general pues la estabilidad social, en una 
época de inestabilidad económica y de política sin mayor planificación, no puede ser percibida 
como algo asegurado ... Por tal razón, no es evidente que las nuevas generaciones (menos de 45 
anos) mantendrán cone! Centro y la ciudad anterior a 1950 una relación basada en una cultura, 
en una intimidad afianzada por la costumbre y en valores tradicionales ahora ineluctablemente 
controvertidos. Y ello aunque la família siga siendo un punto de fijación social como lo muestra 
la organización de las diversiones- familia, televisión, deporte-, pues dicho punto ya no se 
anela tan fuertemente en un lugar inamovible. 

Las disparidades socio-espaciales internas 

La coosideración de la composición urbana y dei hábitat v iene a reforzar estos asertos (ver láminas 
nº 13 y 40). En efecto, esta parte de la ciudad, en donde la población es más bien de mayor edad 
que en otros lados, tiene toda la apariencia de una urbe como las de Europa de donde vinieron en 
su tiempo los modelos que guiaron los ajustes urbanísticos de Quito, por ejemplo e! de la Quilo 
republicana. No es sino después de 1945, y con un prolongado período de latencia, que e! referente 
urbano norteamericano viene a imponerse progresivamente, superponiéndose a la imagen urbana 
anterior, como en la Mariscal o la Colón, o sustituyéndola como es e! ca~o más a1 Norte. 

Así se codean una Quito bien construída en continuidad respetando perspectivas modestas y 
armoniosas, cuyas calles estrechas se medían con el paso del pcatón y de su mula, y una Quito 
que se articula en una red vial que consagra la preponderancia del desplazamiento automotriz 

considerado en sí y para sí, mientras que anteriormente las vías parecían más bien insertarse 
en la construcción y estar a su servicio. La manera en que las actividades, de artesanía, pero 
sobre todo de comercio y de servidos, se insertan en el espacio público y lo utilizao es·un testi­
monio evidente de esos dos tipos de uso: en la Quito antigua, pequenas boutiques e innume­
rables puestos modestos y sombríos, al contacto de! transeúnte; en la Quito reciente, una 
curiosa dja1éctica entre la gran circuJación mecânica por vías bordeadas de locales comerciales 
funcionales, y la quietud de los lugares de residencia en donde el espacio habitable parece 
querer ignorar la red de la cu a! depende en realidad (figura accesibilidad, lámina n2 40). Está 
muy claro que en esta hay significaciones del espacio y de su uso acordes con lo que han 
querido y quieren los constructores, promotores anónimos que comparten los valores de su 
época y los expresan en sus realizaciones. 

Pera hay una tercera Quito, aquella no construída de manera continua, a menudo mal consoli­
dada y con malas condkiones de acceso. Ella no forma, como las anteriores, conjuntos más o 
menos homogéneos y de dimensiones consecuentes, sino que más bien se reparte en gran 
número de pequenos barrios dispersos, establecidos frecuentemente en fuertes pendientes o, ai 
menos, en la periferia de la ciudad bien equipada y bien integrada. Es una Quito de citadinos de 
bajos ingresos, relativamente jóvenes y en donde la sobre-representación femenina es menor 
que en otros lados, características todas de una población urbana más vulnerable que la que 
habita en el resto de la ciudad. Las manchas de colar amarillo y verde intensos del mapa prin­
cipal son el testimonio de su locaJjzación en las márgenes y en los extremos de I si.tio construido. 

Lo que antecede y los demás análisis realizados (ver láminas n11 10, 11, 12, 13, 14. 38 y 40) 
permiten manifestar que las nuevas generaciones, las que tienen entre 18 y 45 anos, en tanto 
tengan los medios (índice JSEQ satisfactorio y presencia frecuente de una empleada doméstica 
fija) conquistao los espacios poco accidentados, fáciles de urbanizar, que una red de servicios 
ha tornado altamente atractivos. Esta conquista, por una voluntad permanentemente 
manifestada y amplificada desde 1944 (ver lámina n2 39), se ha realizado. 

- al Norte, casi siempre a libertad de los promotores privados, por lo que los habitantes constituyen 
lo que se debe efectivamente llamar una clase media, capaz de acceder a la propiedad de una 
vivienda escogida, y una clase burguesa que se instala preferentemente en los espacios iluminados, 
muy abiertos, atractivos por estar bien equipados y bien integrados, perfectamente atendidos sin 
ser concurridos y que además dominao el sitio; estos barrios destinados a la población acomodada 
se extienden entre los grandes ejes que drenan a la Quito activa y las vías periféricas instaladas en 
by pass pero lo suficientemente alejadas o separadas de eU os para no incomodarlvs; 

- ai Sur, sobre todo coa la asistencia de la colectividad: lotizaciones y préstamos del Banco 
Ecuatoriano de la Vivienda, urbanizaciones programadas por el Municipio o destinadas a 
albergar a las familias de los militares, etc.; fuera de la parte ya considerada de la ciudad de 
1950, que está ocupada por una población de una cierta edad de la clase media-baja, se 
encuentran aún en este sector habitantes de la clase media-alta, entre los cuales los de 18-45 
aiios son particularmente numerosos, implantados en las partes bien equipadas y bien 
integradas de! sitio; lo que sucede es que, a pesar dei índice JSEQ que los caracteriza (ingreso 
por activo ocupado, media o bajo) y un sex ratio que impide asignarles una empleada 
doméstica fija, y probablemente aceptando viviendas relativamente estrechas. las familias que 



à la propriété par le truchemenr de locations-ventes ou moyemzant un endettemeni à long 
tenne et rzéanmoins supportable; ce sont surtout des familles d'employés ou de travailleurs 
manuels qualifiés; bien qu'il y ait une relative proximité des périmetres d 'emplois secon­
daires, une forte proportion de ces travailleurs doit se déplacer quotidiennement vers !e nord ; 
si bien que leur localisation en des quartiers correctement desservis, sis entre des axes de fort 
trafic, n 'est pas indifférente; il faut remarquer que les vaies express en by pass ne fonctionnent 
pas dons cette partie sud de Quito: l'avenue Occidentale cesse d 'être voie rapide au sortir 
des tunnels qui franchissent le verrou de San Juan-El Tejar-Panecillo; l 'avenue Orienta/e, 
non encare en service en 1991, n 'a presqu 'aucun acces depuis la zone industrielle sud jusqu 'à 
son raccordement au tronçon autoroutier de los Chillos; en cette partie de sontracé, elle fonc­
tiomte plus comme voie d'évitement que comme voie périphérique de desserte rapide; c'est 
probablement une des raisons qui font que les pentes bordieres de la plairze du sud ne jouissanL 
pas, com me au nard, de vaies d' acces e !fi caces et enveloppantes raccordées à un maillage de 
rues de desserce loca/e, olll été laissées aux populations les plus jeunes dont les revenus (indice 
HSEQ) se situem souve/11 au-dessous du seuil de pauvreté, ce qui exclw, naturel/emenc, la 
possession d'une voiture personnelle. 

A vant de dire quelques mots de celles-là, il faut encare consta ter qu 'au nord de la Quito riche, ou 
tout au moins de la Quito aisée., se développent des quartiers ayam w1 cype de peuplement appa­
remé à celui de la plaine du sire sud. On peut /'interpréter comme un épaississement des classes 
mayennes qui, progressivement, voientleurs conditions d'existence s'améliorer et /eurmainmise 
sur la ville se r<;ll/orcer. On peut aussi y voir la limite d'extension de la classe bourgeoise dont 
l'i,mportance numérique demeure faible et quis 'est confortée dans son appropriation des espaces 
les mieux intégrés, ceux qu 'elle ressellt com meles plus en adéquation avec ses conceptions de la 
vie citadine. Mais également une partie de la bourgeoisie quiténienne, ou peut-être vaut-il mieux 
dir~ une partie de la classe fortunée quiténien,ne, depuis une quinzaine d'années (donc des avant 
te recensement de 1982), a commencé à investir et à s'instal/er dans la partie du sillon interandin 
qui est proche de Quito. C 'est /à Le résultat d'une voirie améliorée et d'un pare automobile en 
expansion. Des Lors, les paroisses de la banlieue est sont devenues Ires attractives et se sont vues 
augmentées de véritables quartiers résidentiels, plaqués sur leur territaire sans s'y intégrer, qu 'un 
cordon routier reli e à Quito, li eu de vie professionnelle qui demeure inévitable ( cf planche n° 03). 

La Quito sous-intégrée 

J'écrivais au début de ce cammentaire que les marges constituent autant d'éléments d'un 
urbanisme éclaté, fragmenté, mal structuré et inévitablement sous-intégré. En réalité, /e plus 
souvent cet urbanisme n'est même pas mal structuré, iln'est pas structuré du tout. On peut 
d' ailleurs voir de tous les points de Quito que Les lambeaux de terrasses et de pentes d 'un degré 
point trop accentué, pas trop éloignés de la vil/e équipée, donc demeurant relativement 
accessibles par des chemins contournés et détournés, et par des escaliers taillés directement 
dans les wlus qui les bordent, sont progressivement et rapidement inveslis, construits et en 
même temps raccordés somma.iremenl au reste de l 'agglomération qui s'étale à leurs pieds. 
Le p!ténomene n 'est certes pas récent, mais / 'accélération du processus de conquête / 'est. 

Cette partie éclatée et fragmentée de lct ville se situe, sauf pour les plus anciens fragments qui 
som depuis longtemps consolidés et s'inserent dans la Quito d'avant 1950, à l 'extérieur de 
/'aire viabilisée, voies principales et vaies de desserte confondues. La papula.tionn 'y jouic pas 
pour autant partout des mêmes conditions d'imp/antation, les variations de densité y som 
considérables: tres fortes à San Juan, EI Tejar, C!tiriyacu etla Ferroviaria par ex:emp/e; tres 
faibles à Union Obrera, Potrerillos, Guajaló, Monteserrín ou Urinsayas par e.xemple. Cela 
bien sur en 7982. C'est dire que /à e1zcore Les parties anciennes, relativement bien équipées et 
intégrées, sont à considérer d'wze toute autre maniere que les autres. Leur population, bien 
que peu fortunée (indice HSEQ faible à tres faible), a cessé d 'être dans une rota/e précarité 
car ses conditions collectives d' existence -équipement, intégration - solll déjà supportables, 
sort implantation est clairement entérinée par les autorités municipales, elle a une chance 
d'être entendue dons ses revendications en équipements manqual!ls et néanmoins nécessaires. 
En outre, les planches 1!

0 15 et 1!
0 16 permetcent de l'énancer, elle jouit d 'une relativemellt 

dense couverture en commerces de proximité. 

/1 n 'en est évidemment pas de même ailleurs. Cependant, 011 sait d'expérience que /à oi/ un 
nouveau quartier résulte d 'une action populaire concertée et fortement structurée, la recon­
naissance du droit d'habiter, imposé par l'invasion de ferres, et l'inrégration au reste de la 
vil/e seront plus rapides. Ainsi du quartier Luclza de los Pobres (invasian de ferres) construi/ 
à partir de 1985 et déjà partiellement désenclavé. 

Nonobstalll ces considérations, les caractéristiques socio-démographiques de la population 
de ces quartiers dispersés en pourtour de la vil/e et inscrits dans les pentes les plus fortes ou 
les moirzs accessibles oü ils s'accrocltent, sont sensiblementles mêmes: travailleurs manuels 
souvent sons qualification, faibles à tres faibles revenus, majorité d 'adultes jeunes et 
nata listes, nombreux et tres jeunes enfants; par voie de conséquence, lma·de charge familiale 
et forte à Ires forte cohabitatian quel/e que soit la densüé de peuplement. li y a /à tous les 
ingrédients qui font ailleurs les populations dites socialemenr à risques, sauf que le cartan 
indicatif des relations de voisinage signale justement ces quartiers comme étant ceux ou ces 
relations sont les plus vives, ce qui ne peut qu 'allénuer des pressions qu 'un isolement 
individuei en revanche ne pourrait qu 'amplifier. 

11 reste que /e premier besoin que, collectivement, expriment les habitants de ces quartiers par 
Le truchement des organisations quis 'y constituenl, est d' être reconnus, intégrés, assurés dans 
leurs tilres d'occupation et leurs droits élémentaires à la santé, à la sécurité, à l'instruction 
publique et ou travail, ce qui, en termes de gestiorz urbaine, et a minima, signifie l'octroi 
d'équipements d'infrastructure et de fonclionnement. 

P E RSPECTIVES 

La vis íon d ' ensemb/e des images que donne la popufatian de Quito sais i e dans ses principales carac­
téristiques laisse pe1plexe. Une ville fortement ségrégée apparait si impérieusement qu'il semble 
impossible que les principau.x acteurs économiques, sociaux, poli tiques, exerçant leur pouvoir sur 
son espace vitaln 'en ai em pas conscience. En bordure des quartiers riches etles dominant pmfois, 
ou bien rejetés en des espaces oubliés, au sud e/ dans les pentes, face à d'atifres quartiers qui sans 
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babitan esta parte de la ciudad pueden acceder a la propiedad por medio de la compra a crédito 
a través de un endeudamiento a largo plazo y sin embargo soportable; se trata sobre todo de 
famil ias de empleados o de trabajadores manuales calificados; a pesar de una relativa 
proximidad de los perímetros de empleos secundarias, una fuerte proporción de estos trabaja­
dores debe desplazarse cuotidíanamente bacia el Norte, de allí que su localización eu barrios 
correctamente atendidos, situados entre ejes de gran circulación, no es casual; hay que seõalar 
que las vías periféricas en by pass no funcionao en esta parte sur de Quito: la avenjda 
Occidental deja de ser vía rápida a la salida de los túneles que atraviesan la barrera de San 
Juan-EI Tejar-Panecillo y la avenida Oriental, no todavía en servicio en 1991, es casi 
inaccesible desde la zona industrial sur hasta su conexión con el tramo de la autopista de los 
Chillos; en esta parte de su trazado, funciona más como una vía de evitamiento que como una 
vía periférica de rápida circulación; es probablemente una de las razones por las que las 
pendientes que bordean a la Uanura dei Sur que no gozan, como al Norte, de vías de acceso 
eficaces y perimetrales conectadas a una red de calles secundarias, hayan sido dejadas a las 
poblaciones más jóvenes cuyos ingresos (índice JSEQ) se sitúan a menudo por debajo del 
umbral de pobreza, lo cual excluye, naturalmente, la posesión de un vehiculo particular. 

Antes de decir algunas palabras sobre esas razones, hay que constatar además que al Norte de la 
Quito rica, o a1 menos de la Quito acomodada, se desarrollan barrios que tienen un tipo de pobla­
miento emparentado con el de la llanura del sitio sur. Esto puede ser interpretado como un engro­
samiento de las clases medias que, progresivamente, ven mejorar sus condiciones de vida y 
reforzarse su influencia en la ciudad. Se puede también ver en ello e) límite de extensión de La clase 
burguesa cuya importancia numérica sigue siendo baja y que se ha afianzado en su apropiación de 
los espacios mejor integrados y mejor equipados, los que ella siente como más adecuados a sus 
concepciones de la vida citadina. Pero igualmente una parte de la burguesía quiteõa, o tal vez es 
mejor decir una parte de la ela se afortunada qtâtelia, desde hace unos quince aiios (desde antes del 
censo de 1982), ba comenzado a ocupar y a instalarse en la parte del callejón interandino próxima 
a Quito, como resultado de una red vial mejorada y de un parque automotriz en expansión. Las 
parroquias de las afueras este se han tomado entonces muy atraclivas y se han visto ampliadas con 
verdaderos barrios residenciales, pegados a su territorio sin integrarse y, gracias a un cordón de 
carreteras, unidos a Quito, lugar de vida profesional que siguc siendo inevitable (ver lámina nº 03). 

La Quito subintegrada 

Manifestaba ai inicio de este comentario que las márgenes constituían otros tantos elementos 
de un urbanismo disperso, fragmemado, mal estructurado e inevitablemence subintegrado. En 
realidad, casi siempre tal urbanismo ni siquiera está mal estruccurado, sino que no lo está en 
absoluto. Se puede por cierto ver de todos los puntos de Quito que los jirones de terrazas y de 
pendientes relativamente acentuadas, no muy alejados de la ciudad equipada, y que por lo 
tanto siguen siendo relativamente accesibles por caminos sinuosos e indirectos y por escaJeras 
talladas directamente en los taludes que los bordean, son ocupados progresiva y rápidamente, 
construidos y al mismo tiempo unidos ai resto de la aglomeración que se extiende a sus piés. 
E! fenómeno no es ciertamente reciente, pero la aceleración del proceso de conquista sí lo es. 

Esta parte dispersa y fragmentada de la ciudad se sitúa, salvo en el caso de los fragmentos más 
antiguos que están desde bace tiempo consolidados y se insertan en la Quito anterior a 1950, 
ai exterior del área dotada de calles. No por ello la población goza en todos lados de las mismas 
condiciones de implantación, siendo considerables las variaciones de densidad: por ejemplo, 
muy fuertes en San Juan, El Tejar, Cbiriyacu y La Ferroviaria, y muy bajas en Unión Obrera, 
Potrerillos, Guajaló, Monteserrín o Urinsayas. Esto por supuesto en 1982. Consecuentemente, 
incluso en este caso, las partes antiguas, relativamente bien equipadas e integradas, deben ser 
consideradas de manera muy diferente a las otras. Su población, aunque poco afortunada 
(índice JSEQ bajo a muy bajo), ha dejado de vivir en una total precariedad pues sus cond­
ciones colectivas de existencia -equipamiento, integración - ya son soportables, su implan­
tación es claramente reconocida por las autoridades rnunicipales, tiene una probabilidad de ser 
escuchada en sus reívindicaciones de equipamientos faltantes y sin embargo necesarios. 
Además, y las láminas n2 15 y 16 permiten plantearlo, goza de una cobertura relativamente 
densa de comercios de barrio. 

Evidentemente, no sucede lo mismo en otras partes. Sin embargo, se sabe por experiencia que 
en el lugar en donde un nuevo barrio resulta de una acción popular concertada y fuertemente 
estructurada, e! reconocimiento del derecho a habitar, impuesto por la invasión de tierras, y la 
integración ai resto de la ciudad serán más rápidos. Ejemplo de ello es el barrio Lucha de los 
Pobres (invasión de tierras) construido a partir de 1985 y que ahora ya no está totalmente aislado. 

A pesar de estas consideraciones, las características sacio-demográficas de la población de 
estos barrios dispersos en el contorno de la ciudad e implantados en las pendientes más fuertes 
o poco accesibles en donde se desarrollan, son sensiblemente las mismas: trabajadores 
manuales a menu do sin calificación, ingresos bajos a muy bajos, mayoría de adultos jóvenes 
y fecundos, numerosos niõos de corta edad, y consecuentemente una pesada carga familiar y 
una cohabitación fuerte a muy fuerte independientemente de la densidad de poblamiento. Hay 
alli todos los ingredientes que forman en otros lados las poblaciones li amadas de riesgo, salvo 
que la figura indicativa de las relaciones de vecindad sefiala justamente a estos barrios como 
aquellos en donde las relaciones son más vivas. lo cual no puede sino atenuar presiones que 
un aislamiento individual en cambio no podría sino amplificar. 

Sea como fuere, la primera necesidad que, colectivamente, expresan los habitantes de esos 
barrios mediante organizaciones que se constituyen en ellos, es la de reconocimiento, de 
integración, de garantía de sus títulos de ocupación y sus derechos li la salud, la seguridad, la 
instrucción pública y el trabajo, lo cual en términos de gestón urbana significa por lo menos 
la concesión de equipamientos de infraestructura y de funcionamiento. 

PERSPECTIVAS 

La visión de conjunto de las imágenes que da la población de Quito tomada en sus principales 
características deja perplejo. Se revela tan imperiosamente como una ciudad fuertemente 
segregada que parece imposible que los principales actores econômicos, sociales, políticos. que 
ejercen su poder en su espacio vital no tengan conciencia de eU o. Al borde de los barrios ricos y 
a veces dominándolos, o relegados a espacios olvidados, ai Sur y a las pendientes, frente a otros 
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être luxueux et riches sonr des entités oii on 
accepterait cependant volontiers de vivre, les 
Quiténiens les plus déshérités contemplent à 
longueur d'année le spectacle de leur rêve social. 

Figura 2 Vida social de los barrios (eo finde semana) 
Figure 2 Vie sociale des quartiers (enfin de semaine) 

barrios que sin ser lujosos ni ricos son entidades 
en donde se aceptaría de buena gana vivir, los 
quitefios más desheredados contemplao durante 
todo el aiío el espectâculo de su suefio social. 

11 esr vrai que la modeste approche de /'exercice 
des relations de voisinage (carton) monrre de 
maniere Ires réductrice, mais significarive, que 
si les quartiers pauvres ont une vi e inteme réel­
lement convivia/e fawe d'extravertir leurs 
activités de loisirs, et si les quartiers occupés par 
la classe moyenne basse pratiquent également 
une de oii les relations de voisúwge demeurellf 
vives, les quartiers riches se referment sur eux­
mêmes en ftn de semaines, pones doses, tandis 
qu 'une partie nonnégligeable de leurs hôtes sort 
de Quito en voíture, /'exercice intime de sa vie 
sociale s'exprimant en un éclatement tres 
individualisé des lieux qui l'accueil/ent. 
D 'ailleurs la morphologie de /'habitat des 
quartiers popu/aires reflete leur convivialité­
maisons donnant directement sur la rue --, 
tandis que ce/le de /'habitat des quartiers aisés 
et ri cites affinne /e rejet de I' autre -maisons ou 
grands immeubles avec gardiens, grilles 
prorectrices renforcées ou jardins avec chien. .. 

Des lors, quand ces bourgeois et ces nouveau.x 
riches prendraient-i/s /e temps et saisiraient­
i/s l'occasion de découvrir les réalités sociales 
de /eur environnement géographique proche. 
alors qu'apparemmelll cet objet n 'est pas dans 
la gamme choisie de leurs occupations ? 

Mais pour l'analyste de la vil/e, comment ne pas 
s 'interroger en considérant les deux côtés du 
paysage, soit sur /'existence de ces quartiers 
marginaux et marginalisés apparus par suite de 
la carence pulitique de la wciété des nanti:. et 
qu 'i/ faut maintenant Jreú1er dans leu r pro/ifé­
ration et imégrer ; soit sur /e confort installé à 
portée çf.e regard et malgré cela inaccessible 
pour des gens qui voudraient bien cependant 
s 'en sentir solldaires au sein d'une communauté 
urbaine de citoyens non réduits aux aguets. 

I Relaciones dispersas 
Reladons dispersées ,, 

v 
Fuerte tendencia a desplazarse ~ 

y a sal ir de Quito 
Forte tendance à se déplacer 
et à sortir de Quito 

2 Relaciones de proximidad 
Relations de proximité 

o lntercambios intraba­
rriales e interbarriales 
Écltanges intra-quartiers 
et illler-quartiers 

3 Relaciones de vecindad 
Relations de voisinage 

Puerte activídad social 
de vecindad 
Forte activité sacia/e 
de voisinage 

Límite urbano, IMQ, 1987 
Limite urbaine, IMQ, /98 

Red vial - Voirie 

Mesurer à cette a une la situation porte ses abus, ses risques et ses audaces. À moins de renier les 
valeurs chrétiemzes de la société ou elles s 'enracinen; les classes possédantes de Quito e r Les classes 
moyennes en gravitation autour de leu r pouvoir sont donc condamnées à favoriser, sinon 
promouvoir, wze politique urbaine adéquate et relativement soei ale. 

Mais cela 11'est qu'u11e pétition de príncipe. En pratique, aucune audace excessive ne singularise 
I 'action mwzicipa/e. La difficulté provient de ce que les populations en voie de citadinisation, ou 
ciradinisées mais en forte expansion, agissem plus vire que les institutions. Il est v r ai qu 'elles n ' ont 
11i les mêmes motivatiOIIS, ni les mêmes calculs et que les opératio11s qu'elles mbzent n'ont ni les 
mêmes coCtts, ni /es mêmes qualités. Pourtafll, l'actuelle Municipalité entend ces clzoses. Elle s' est 
dotée de moyens institwionnels - créati011 du District Métropolitain de Quito, re11[orcement 
signiftcatif de La Direction de la Planiftcation municipale -, légaux -schéma d'urbanisme 
directeur, plan directeur d'urbanisme -et réglememaires -reglement urbain. Elle a réajusté 
l'assiette de /'impôt foncier et entreprend de mettre à jour et d'informatiser le cadastre. 

Ayant mis en place wz instrument de gestion de /'espace urbain et ayant entrepris d'importants 
travau.x de voirie, pourra-t-elle enfin répondre aux questions que pose l'existence des quartiers 
non imégrés qui, de leu r côté, font montre d'tm réel dynamisme pour favoriser leur intégration ? 

Quoi qu 'i! en soit, i/ est de plus en plus évident pour tous les Quiténiens qu 'i/ appartient à la 
communauté urbaine de régir son espace et /'usage qu' en fom les citadins. Cependant, on doit 
ajouter que l'expression si présente de la ségrégation sociale des espaces de résidence 
autorise à se poser la question des oprions poli tiques qui doivent présider aux grands choix 
d'aménagement de Quito, tant i/ apparaft que les disparités internes à la vil/e observée ne sont 
pas que /e résultat de conjonctures inéluctables et non maítrisables. 

Alors, Quito résulte-t-elle d'wze succession de projets plus ou moins complémemaires, plus ou 
moins emboités, plus ou moins volontaires et consciemment réalisés ? La planche PopuJation 
et appropriation de !'espace autorise seulement à affirmer que la juxtaposition de populations 
attx conditions de vie aussi contrastées et artx /ieu.x de résidence aussi manifestement séparés 
correspond à une succession d'implantations donl certaines, parfaitement maitrisées, sont 
volomaires et consciemment réalisées, et d 'autres plus /e fruit de la nécessité et de la précarité 
que du libre choix. On ne peut donc vraiment parler de complémentarilé des projets ou 
d'emboirement fonctionnel des différents enscmbles disccrnablcs. 

11 est plus aisé de répondre par l'affirmative à l'atltre question énoncée: Quito est bien une 
expression sociale ltistorique et culturel/e, soutenue, évolutive et réflexive, donc autogénéra­
trice de ses structures er apparences. C'est aussi, de plus en plus, une expression économique 
oii la personne s 'e !face à I' avantage de son double statistique quantifié et anonyme, car [e 
processus de ciladinisation, et par conséquent de citoyemzeté, est beaucoup plus lent que celui 
de /'urbanisation de celle ftn de siecle. Ce qui laisse pour un temps une forte minorité de 
Quiténiens démunis en marge de cette intégration sociale et culwrelle. Cette situationne peut 
être, à terme, que préjudiciable au fonctionnement économique et poli tique de la cité. 

N 

Fuente: Source: 
de Maximy, R, Enquête de terra in, 1991 
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Es cierto que el modesto enfoque de las rela­
ciones de vecindad (figura) muestra de manera 
muy reductora, pero significativa, que si los 
barrios pobres tienen una convivencia social 
interna muy fuerte , pues sus actividades de 
diversión se ejercen allí mismo, y si los barrios 
ocupados por la clase media baja practican 
igualmente una vida en la que las relaciones de 
vecindad siguen siendo muy vivas, en los barrios 
ricos, las casas se cierran los fines de semana 
mientras que buena parte de sus residentes salen 
de Quito en vehículo, expresándose el ejercicio 
de su vida social en una dispersión muy indivi­
dualizada de los lugares que los acogen. Por 
cierto, la morfología del hâbitat de los barrios 
populares refleja su grado de convi vencia social 
- casas que dan directamente a la calle -, 
mientras que la del hâbitat de los barrios acomo­
dados y ricos afirma el rechazo a los demás -
casas o grandes edificios con guardianes, rejas 
protectoras reforzadas o jardines con perro ... 

Partiendo de este punto, (,Cuâ nd o esos 
burgueses y esos nuevos ricos se tomarían el 
tiempo y aprovecharían la oportunidad de 
descubrir las realidades sociaJes de su entorno 
geográfico próximo, si aparentemente ello no 
está en la gama escogida de sus ocupaciones? 

Pero para el analista de la ciudad cómo no 
interrogarse, considerando los dos lados del 
paisaje, ora sobre la existencia de esos barrios 
marginales y marginados surgidos como conse­
cuencia de la carencia políúca de la sociedad de 
los pudientes y que ahora hay que frenar en su 
proliferación e integrar, ora sobre el confort 
instalado ai alcance de la mirada y a pesar de 
ello inaccesible para gente que quisiera s in 

embargo sent irsc parte de una comunidad 
urbana de ciudadanos no reducidos a vigilarse. 

Medir con esta vara la situación conlleva abusos, riesgos y audacias. A menos que renieguen los 
valores cristianos de la sociedad en que se arraigao, las cJases pudientes de Quüo y las clases 
medias en gravitación alrcdedor de su poder están entonces condenadas a favorecer, si no a 
promover, una política urbana adecuada y relativamente social. 

Pero ello no es sino una petición de principio. En la práctica, ninguna audacia excesiva caracteriza 
a la acción municipal. La dificultad proviene de que las poblaciones en vías de citadinización, o 
citadinizadas pero en fuerte expansión, actúan más rãpidamente que las instituciones. Es cierto que 
no tienen ni las mismas motivaciones, n.i los mismos cálculos y que las operaciones que realizan no 
tienen ni el mismo costo, ni la misma calidad. Sin embargo, el Município actual comprende esas 
cosas. Se ha dotado de los medios institucionales - creación del Distrito Metropolitano, refuerzo 
significativo de la Dirección de Planificación Municipal-, legales- esquema maestro de urba­
nismo, plan maestro de urbanismo- y reglamentarios- reglamento urbano. Ha reajustado la base 
imponible a los bienes raíces y emprende la actualización e informatización del catastro. 

Habiendo implantado un instrumento de manejo del espacio urbano y emprendido importantes 
obras viaJes, (,podrá responder a las preguntas que plantea la existencia de los barrios no 
integrados que, por su lado, dan pruebas de un real dinamismo para favorecer su integración? 

Sea como fuere, es cada vez más evidente para todos los quiteõos que corresponde a la 
comunidad urbana regir su espacio y el uso que de él hacen los citadinos. Sin embargo, debemos 
agregar que la expresi6n tan presente de la segregación social de los espacios de residencia 
autoriza a plantearse la interrogante de las opciones políticas que deben guiar a las grandes 
opciones de ordenamiento de Quito, pues es muy evidente que las disparidades internas de la 
ciudad observada no son sólo el resultado de coyunturas ineluctables y no manejables. 

Entonces (,es Quito el resultado de una sucesión de proyectos más o menos complementarios, más o 
menos interdependientes, más o menos voluntarios y conscientemente realizados? La lâmina Pobla­
ci6n y apropiación dei espacio autoriza solamente a afirmar que la yuxtaposición de habitantes cuyas 
condiciones de vida son tan contrastadas y cuyos lugares de residencia están tan manifiestamente sepa­
rados corresponde a una sucesión de implantaciones de las cuales, algunas, perfectamente controladas, 
son realizadas voluntaria y conscientemente, y otras son más cl fruto de la necesidad y de la 
precariedad que de la l.ibre elección. Por lo tanto, no se puede hablar en realidad de complementariedad 
de los proyectos o de interdependencia funcional de los difen::nlt:s oonjumos discernibles. 

Es más fáci l responder afirmativamente a la otra interrogante planteada : Quito es efectivamente 
una expresión social histórica y cultural sostenida, evolutiva y reflexiva, y por lo tanto auto­
generadora de sus estructuras y apariencias. Es también, y cada vez más, una expresión econó­
mica en donde la persona se borra en favor de su doble estadistico cuantificado y an6nimo, pues 
el proceso de citadinización, y consecuentemente de « ciudadanización », es mucho más lento 
que el de la urbanización en estos finales de siglo. Esto deja, por un tiempo, a una fuerte minoría 
de quitefios desposeídos ai margen de esa integración social y cultural. Tal situación no puede, 
a mediano plazo, sino ser perjudicial para el funcionamiento económico y político de la ciudad. 
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SOURCES ET LIMITES 

INI:.C etfond de plan étahli en 1982 pourle recensemem. redrené dtm.\ les areliers de rAIQ. 

C e tond de plan dOI/l/f! le!J limile.\ dt• la l 'iffe de r époque. As.wcié UU.\ données INEC de 1982. 

i/ préseme une image qui e11 1990 n' e.11 plus penineme n01amme111 pour les quaniers péri­

phériques e1 marginaux. 

PROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTION 

Si les cane.1 de de11si1é de logeme111.1 ou d'lw!Jilallls saisis à le/11' lieu de résidence smu rre.1 

.ligniflcmil'('!i de r occuparioll de r l'.\f){/l 'l' el dane rél'élalrice.\ de .\OI/ U!Jage. e fies demeure/11 

c ependam exceJsi1·emem ~uuique1 . Elle.1 t•xprimel/l 1111 élat hr/11 quoique la populmion . . 1e 

déplaçam e11"irwu en d'awre.\ flc•u.\ ú 1e1 hl'ures d'acrÍI'ilé .1ociale e1faborieuse. ne 50/lfW' 

imnwbile e11 .1011 élm. C es1là tiiU' premii!re limi1e. 

On pettl cependam acceprer de mi.1ir la populaliOII eu sa résidence par commodiré e1 par<'<! 

qu' elle occllf)(' alors /e.\ lie11x /e.1 p/u.1 imimes de so11 choix. Ma i.\ i/ para/r sotl!taiwhle d' e11 .IÍII­

gtllariser r ÍIIIUP,l' résitfellliel/e par d' UI/Ires criu!res .\'OCÍt/11.\' S/1.\Cl'plih/es de /a dylla/1/ÍSer. 

('' l'.\1 /)0111'(/UOÍ 011 a C0111!Ji11é /' il(/t)/'11/liiÍOII de /oca/iscJiiOII ll\'l'C' cel/e d' ellfasse/1/l'lll. e/e 

promiscuiu!. qui (J'{Idllil r idée d' UI/C colwhilmion lôclte ou l:troile \('/011 les cas. C e clell.\'icme 

aiti!re e.\1 clairemellt détermíné par la relmion emre /es résíde111.1 e1/e nomhre clt• pieces /whi­

tahle' (/IIÍ /eu r écf10i1. à r e.rc/11.\ÍOII c/(!,\ dépendliii('(!:J et de.\ COII/11/1111.\. 

Le cToísc•mem de ces deu.\ u11nhlll1. popula1io11 de réJidems pii!ce1 lwhiwhles. gé11i:re qumn• 

1rpe de siluu1in11s possih/es. cla.l .li[iah/e., e11 drs comhinm.IOII.I e1 degres dérerminés 1elon la 

/illl'\Sl' souftaifée de /' ohsen·mioll : 

- largt' espace urbain disponib/e I a/111/0ÍII., 1111e pii!ce lw/Jitahle pu r ré.lident : 

- large espac·e urbain dispo11ihle / lnOill.\ d'1111e piece lwhitable par réside/11 : 

- pe11 d' espace 11rhain disponihle I ou moins une piéce lwhitahle par résidL'III : 
-fi<' li d' l'.\fJC/Cl' urbai11 disponihle l moin.1 d'11ne pii!ce lwhiwhle par ré1idr•w . 

( 'ela fU' I'IIIt'l de 1aisir de.\ 1i11w1ion' de• nmfort e1 de c olwhilalioll . ("e11 I' expressio11 e lia di l ­

li i h111w11 lfWiiale dr n •f é1a1 qu' 11 /cllll nurrpn'ler pour c' I/ n lratl'l' de' ' illlc't'I'Ogalion' perlt-

111'11/t' l r' I de' ' '"~~r.\1/t>l/\ d' clt l/1111 

1~/,A/JORA TION 

I c• príncipe d11 croiseme/11 de deu.r a11rih111s sígnij'icmij:5 permel t/('111: c/ass(f'icarion.\ e1 le11r 

cmnhinai1011. con1111C' e.rposé n-aprh. Mai.1 l'expre1.1Í011 cartograpltitflll' impose. en préa/a­

hle . /' efÍIIIÍI/lJIÍOII de.\ e.1pace.\ pell 011 pa.\ fwhiléS. C est fJOIII'lfiiOÍ 011 li. lll'l/1/1 10/lle llllllf_rll'. 

c•wbli /e .1euil accepwh/e de de11.1ité ci 1'/tenare. 11 e Jl de 18 per1o111te., . 

I u ft.,ihi/Íié . awre préalahle. impme qu' 011 limite 1111e dt.1tríh111ion ele.\ caracrérí.,líque.l élll ­
t!ll't' \. quellt•s qu' elles .10ie111. á l'III'Íroit8-9 classes. Cela elllraÍIIe une I'Ísioll réduuric e.mai.1 

t'f111re. e/e,· ('//Oses. 

/ ,e hut reclterclté n· est é1·idement pa.1 c/' e.rpliquer 10111 des condi1io11.\ de ' 'ie de., ,Qens. 111ais de 

jaire appamítre des sillwlion.\ hÍ('/1 /ocu/i.\ées e1 les inlermgalioll.\ nécessaire.1 ctu' elle.1 

\1/I('Í((' /1(. 

!.a dt•n.lilé d' occupa1ion de:. i/oi\ par feç réçídellls (allrilnll dcn.,itéJ c•sf calnt!ée ú panir de• la 

IC'/1/l' .1/ll'[lll'f!. i/ s' agi f dOI/C' tf' /(//(' tfl'/1.\ilé d ' OCC//fJliii0/1 de r f!IJUIC 'C' C 01/SII'IICiihfe. L' fiÍ.\10-

gl'llll/111(' ele la clisrributio11 ele.\ cft•miu' ~ permet la < las.1~/i< ulion re1enue et pmposée fUI/Ir la 

rcíaft.,mion de c·e11e cem e (figure 3 J : 

Densité S111j'ace tonstruct ible 
Classe 

(personnesllw) par personne (m1) 
Supe!:Jicie 111oyewte con.lfrucrih/e 

déi'O!ue á cfiCUflll' réside/11 de QuilO : 
a x:=::480 I ~ 21 65.2:! 111~ . c'e.H-ú-dire 153.35 hah.flw 
b ..J80 <x~320 21 <.I $ 31 
c 320<x~ 160 31 < \ ~ f>2 Populmion ré1idelllt' clispo.\ltlll d'u11 
d 160 <x~ 70 62 < .\ $ I..J3 espace coll.lll'lu 1ihlc injérieur á la 
e 70<x~ 40 1·/3 <.I $ 250 moyenne ele Quiw : 71.51 %. occupm11 

.l 40<x~ 18 250 <.1 $ 555 60.16 '« de.1 ilm.1. 
g /8 <X~ I 1' > 555 

L· !ti.1togrwnme représelllal/1 /' alfrilnu prom iscuité : distrihwion de lu relmio11 statis1ique pu r 

ilm t'lislwll eJ/Ire /e.1 pii!ce., disponihles (comi/1/IIIS e1 pihes lec!IIIÍlfiiC'.\ excepré~ : ciiÍ\ÍIIe. 

,ai/c• ele hai11. WC. emrées. el< . J e1 le.1 résitlems. don11e de• .1011 d ué la cla.\sific(J(Ícm 111i t'a/lle 

1/tg/11'(' ./ ) : 

Classe 

2 
3 
-1 
5 
6 
7 

Piece (x) par persouue(s) 

x:=::3 

2 $.1' < 3 
$x<2 

0.75 $ x < I 
0.66 ~ .I < 0.75 

10.50 ~.\ < 0.66 
I < O_'i() 

SilllliiÍonmoyenne ú Q11i1o I 000 per.wn11e.1 

po11r 7./ I píece1 1 ,·oit a peine pfl11 de ..J personnn 

po11r 3 pieas). 

Sillwlio11 ntédic111e : 1111 f'('tl plus de 3 personnrs 

po11r 2 pieces . . lillwlioll inj(>rieure à la moyenne 

de QuilO. ce qui siglli/te tfll<' le1 tlisparilés de 

c·olwhiwtion ·' sm11 encore p/11.1 an·em11ée.1 q11e 

!t•ur repré.ll' lllatio11 carlol(rctphiqut• h• laÍ\\C' roir 

FLIENTES Y LIMITAC IONES 

I EC } la ba e de plano e!'>tablecida en 1981 para el cen'>O. retrabajada por el AIQ. E ... ta ba"e 
de plano presenta Joio límite~ de la ciudad de la época. A'>ociada a lo<; daros del I lEC de 19 2. 
da una imagen que en 1990 ya no es pertinente e-.pecialmente en lo que respecta a lo~ barrio!) 
periféricos y marginale~. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Si bien lo., mapas de den'>idad de viviendas o de habitante~ tomado en ·u lugar de reÍ>idencia 
-,on mu) ~ignific:ath o~ de la ocupación dei espacio) por lo tanto reveladores, de la uttlitación 
dei mismo. ~iguen <.iendo e\ce-;ivamente estático~. E\pre ... an un estado en bruto aunque la 
población que -;e de..,plata ~ 'iw en otros, lugare' durante '-lh horas de acti\ idad ... ocial ~ 
laboral. no ... ea inmó' il en '>li e ... tado. He ahí una primera limitación. 

Sin embargo. podemo~ aceptar tomar a la población en ... u re.,.idencia por comodidacl) porque 
allí ocupa los luga re~ má!- ín timo!>- de su elecc ión. pe ro parece conveniente s ingulari7ar la 
imagen residencial de e~a poblac ión con otro~ criterio~ <;ocia l e~ que puedan dinam it.arla. Por 
ello. ~e combi nó la información de localización con la de umontonamiento. promiscuidad. <.jue 
rctleja la idea de una cohabitación má!) o meno~ cMrecha ~egún el ca~o. Este ~egundo criterio 
e~tá claramente determinado por la relación entre lo::. re-.,identc.., y el número de pieLU"> habita­
ble"> que le~ corre~ponde. C\cluyendo las dependencia-,) área-. comunes. 

El cruce de estO'> do" atributo .... población re~identelpie;a-, habitable'>. genera cuatro trpo'> de 
... 11uaciones posible que pueden cJa..,ificarse en combinacione..,) grado~ detem1inado.., '>Cgún 
la preci:-ión de ob~en·ación de~eada: 

- amplio espacio urbano disponible /ai menos una pieL.u habi table por rec;;idente: 
-amplio espacio urbano di<;ponible I menos de una pic7a habitable por re<;idcnte: 
- poco espacio urbano cli..,pon ihle I ai meno., una pie ta habitable por re~idente: 
- poco e-;pacio urbano di,ponible I meno~ de um1 pieta h:1bitable por re:.idente. 

E!>.tO permite captar ... iwacionc.., de confort ) de cohabitación. La expresión ) la di'>tribución 
c ... pacial de e~te e ... tado deben 'er interpretada' a finde C\traer de ello intenogante'> pertinente.., 
) 'uge r~rh: ia-. de ~ll'l' JOII . 

ELABORAC IÓN 

El cruce de dos atributo.., :-.ignil'icativo!>. permite do~ da ... ifkac •one:-.) 'ill combinación.corno M:: 

cxpone más adelante. Sin embargo. la expresión cartognítica impone. previamente. la elimi­
mu.:ión de Jo;,e'>pacio'> poco habitado., o de'>ocupado'>. Por tal ratón. ante~ ele todo amíli"i". e'ta­
blecimoc; el umbral aceptable de den..,idad por hectárea. que e.., de 18 per·.;ona'>. 

Otra condición pre\ ia. la lcgibi lidad. e\ige que la di..,tribución de hh caracterí~tica~ e:-.wdiada .... 
'\ean cuale:-. fueren. '>e limrtc a 8-9 cla'e'. Esto dete1111ina una vi,ión reductora. pero clara. de 
la~ co-;a:-.. 

Evidentemente. lo que ~e hu-;ca no es explicar todo de la:-- condiciones de vida de la gente .... i no 
e" idenl·iar situacionc~ bicn l ocaliL.ada~ ) la'> intcrrogante~ nc~..· c..,aria~ que '>li'>Citan dicha\ 
-;ituacione!). 

La den-.idad de ocupación de la ... man7ana<; por par1e de lo., re-.idente" (atributo clell.,idadl e' c<rlcu­
lada a panir de '>li -.ola ... uperlicie. Se trata entonce~ de una den..,idad de ocupación dei e'>pacio que 
puede con!)tntir:>e. El hi-..tograma de la di'>tribución de la' den~idade' ro~ibilita la ... igurente 
cla<.;ificación que ha '>ido e:-,cogida y propue~ta para la realitación de e~ te mapa (figura J ): 

C l<lSC 
Densidad Superticie construc-

Supcrf'ic ie promedio <.J lle puede 
( personas/ha ) tiblc por persona (m l) con'>truir,e. atribuída a cada re-. idente de 

a x :=:: -HW \ ~ 21 Quito: 65.22 m!. e~ decir 153.35 hab./ha. 
b 480 < \ ~ .\20 21 < "( $ 31 
c 320 < \ ~ 160 31 < \ ~ 62 Población re..,idente que di-..pone de un 
d 16(1 < \ $ 70 62 < , $ 1-U e ... pat:ro que puede 'er con~truido intcnor 
e 70 < ~ ~ .. H) 1-U < x ~ 250 ai promcdio de Quito: 71.51 c r que 
f -1-0 < \ $ 18 250 < '\ $555 ocupa cl 60.16 cr de l a~ marlLana .... 
g 18 < \ ~ I \ > 555 

El hi-. tognrma que representa el atributo promiscuidcul: distribución de la relación cstadí~­
tica por manzana exi-.tcn te entre la~ pieLas di~ponrble' (1.!\<.: luyendo las área~ comunc" )'de 
...ervicio: cocina. batio. SS.H H .. en trada'> etc.)) lo" re ... idente.,. arroja la ..,iguicnte 
cla<>ificación (figura .f) : 

Cla. e 

1 
2 
3 
4 

s 
6 
7 

Pieza (\) por per!'ona(s) 

, :;:: J 

2 $ X< J 
~ \ < 2 

0.75 ~ x < l 

0.66 ~ \ < 0.75 
l 050 ~ \ < 0.66 

\ < 0.50 

Situación promedro en Quito : 1.000 per'>omh por 
7-t I pieLa" (e~ decrr algo rmís de ..f per-..orl<l\ por 
tre<, pie;a~). 

Situación mediana: algo rmí:-. de J per~ona~ por 2 
pieza-;. -;ituación interior ai promedio de Quito. lo 
que significa que la ... di'>paridade.;; de cohabitación 
-;on aún rmí.., accnlllada" qu.: lo que '>li 

repre~enw~:ión gnílica permite \'er. 



Atlas lofographique de Quito- PLANCHE 14- Cohabitation 

Distriburion moyenne de la population de résidents par classe (chaque flor n' étant fictivement 
occupé que par un seu/ logement,la distriburion sefait sur la siruation moyenne calculée pour 
chaque flor): 

Classe 1 : 0,01 % 
Classe 5 : 57,71 % 

Classe 2 : 0,65 % 
Classe 6 : 21,57% 

Classe 3 : 2,62% Classe 4 : 15,85% 
Classe 7 : 1.59 % 

La combinaison des deux attributs ainsi déterminés permet d' obtenir un lroisieme attribut 
carac1érisant ce que nous appel/erons pour simplifier la cohabitation. appliquée non seu/e­
mefll à /' intérieur des logements mais aussi dons/' usage de I' espace constructible quiténien 
( confondu cll'ec r espace dé/imité par choque ílot). Afin c/' assurer une honne compréhension, 
/' attrihut cohabitation a été distribué en huit classes qui ont été déterminées graphiquement. 
Pour cela les aurihuts densité e r promiscuité ont reçu une valeur décidée ou vu de I' écarr entre 
les valeurs logarithmiques maxima/es er mini males eles limires de choque classe de densiré et 
de la position histogrammique des va~eurs e.rtrêmes de choque classe de promiscuité. C e que 
précise la distribwion ci-apres oii f' 011 tt choisi de donnerla prépondérance à la promiscuité. 
jugeant cet aftribut déterminant dons les conditions de cohabirarion.la promiscuité excessil•e 
étant un facteur de tension personnelle plus actif que ne r est la densité. 

L'attribut cohabitation se disrribue clone ainsi: 

Classes 

A 
B 
c 
D 
E 
F 
G 
H 
I 

Com binaisons 

1/g 2/g 3/g4/g51g 6/g 7/g 
1 la 2/a 3/a l/h 2/b 
3/b 1 /c 2/c 3/c 
l/c! 2/d l/e 2/e f /f 2/f 
3/d 3/e 3/f 
4/a51a 6/a 7/a4/b 
5/b 6/b 7/b 4/c 5/c 6/c 7/c 
4/d 5/d 6/d 4/e 5/e 4/f 
7/d 6/e 7/e 5/f 6({ 7/f 

COMMENTAIRE 

Caractéristiques 

hors classification 
forre à três forte densité. três forte promiscuité 
moyenne à forte densité.forte à tresforte promiscuité 
faible à tresfaible densité.tresforre promiscuité 
faible à três faible densité.forre promiscuité 
tresforre densiré,faible à tresfaible promiscuité 
moyenne à forte densité,faible à rresfaible promiscuité 
faibles à tresfaibles densiré et promiscuité 
trêsfaibles densité et promiscuité 

D' emblée on constate c e qu' une analyse de/' habirar mel en évidence (cf planche 11° 30) :la 
Quito de 1982 incha en ses limites adminisrratives d' alors de tres vastes espaces pratiquement 
non urbanisés et encare moins occupés. mais cerwinement appropriés. Ceux-ci se rencomrent 
au noJ'd de la ville er. d' une maniere beaucoup plus étendue. au sud. /ls otcupent les parties 
basses e r planes. oules pentes basses du si te. De parr et d' autre de ces réservesfoncieres. dont 
certaines solll des terrains militaires et ti' autres eles terrains attendant d' être lotis en 
confonnité avec /e demier plan d'urhcmisme (1980), des quartiers asse: fonemellf investis 
pour certains. se c/él·eloppem sur des pemes pcuj'ois peu urbanisables. 

Ces quarriers ainsi que rous ceux quis' implawent en marge occidemale et oriemale de Quito. 
présentellf une caractérisrique commune três significative : ils sont netrement séparés les uns 
des mlfres et colonisenr de forres pentes. Là s' arrête leu r ressemblance. c ar ils diffêrenr consi­
dérahlement selon les époques de leu r créarion, lesfacilirés (ou non) d' acces dont ils bénéfi­
cient. leu r orientation e r leu r proximité ( en temps de dépfacement) des lieux d' appro­
visionnemem les plus acha/andés. Mais te compartimentage ne se fait pas seulemem en 
fonction du relief: ral'ins appelés quebradas ( cassures) à jus te riu· e. déclivité, cônes alluvion­
naires (sur lesquels la l'i!le pousse ses dendrites) et bourrelet oriental de son site. mais aussi 
par /e Jair de lctrges emprises aisémem urbcmisables. en terrains pO!fois périce/1/rau.x et cepen­
dant inoccupés. Le statut foncier édaire a!ors les raisons de ceife non-urhanisarion inat­
rendue : terrains militaires, espaces prorégés. lieux à lotir. propriétés de communautés spéci­
fiques (ordres religieux surtout), etc. 

D' mares espaces qui apparaissem inoccupés ne /e sont pas vraimeflf, car ils om une j'onction 
diume tres acrive. reis ceux des universités, singuliêremem de/' Université Central e, à Mirajlores, 
ou une jonction ancienne maintenue, com me à Rumipamba, /e domaine d' une commcmauté. 

Un cerrain mitage dans la rache urhaine en sa parrie cemro-septentrionale semble indiquer 
que pmj'ois la croissance s' esr faire en discontinu pour des raisons que la carre ne permet pas 
de déce/er. comme si/' urbanisation procédait alors par smlls. c/' un si te à/' a urre. !I faw en 
chercher les raisons circonstancielles et savoir qu' á ter me ces espaces interstitiels seronr rem­
pl[s à cause de /' imérêt spéculatif de leu r localisarion. Ces raisons circonstancielles, spécu­
lation ou occupation de rerrains afj'ecrés par /e plan urbain à d' autres usages. proviennent 
S0/1\'ellf d'un relâchement du contrôle municipal. ce qui fut de plus en p!us évidem à partir de 
/973 et jusqu' à une dare récenre. 

La répartition eles taches tres homogenes, selonles types de cohabitation révélés par la corte, 
permet U/1 autre COnSta! qui apparaft à/' évidence : quartiers Cei/1/'0LIX treS denséme11t peupfés. 
ou au comraire (cemre nord) à faible densité e r cohabiration raisonnabfe ; sur les marges de 
ces espaces les plus concplexes de la vil/e (surrour dans /e sud. plus dispersées dans /' extrême 
nord). les concentrations de forte collabitation en des quartiers qui, quand ifs ne sont pas rres 
densémenr peuplés. sont en des conditions de si te er c/' accessibilité três précaires, imposem 
leur présence et prOI'OCfuem de mulriples interrogations urhanistiques. 

En rour cela /e poids de r histoire de la croissance urbaine, des plans d' urbanisme successifs 
depuis 1945 (Pian G. Jones Odrio:ola). du mimétisme et eles modes, des pressions socia/es 
aussi. est évident. 

Si /'on garde une vue synrhétique de la situarion on note wJnoyau cemral rres Jorge. re!ative­
mellt homogene, oú la promiscuité est partout três forre er ou la densité, également tresforte 
dans les parties cemrales, va en décroissam jusqu' à être.faib/e et même "isfaible en périphé­
rie de cet ensemhfe et sur les plus fortes pentes du si te (figure 3 ). Cependant c' est dans les 
quartiers les plus anciennement occupés. les plus pentus. comme ceux de San Juan, E! Tejar 

Distribución promedio de la población de residentes por clase (estando cada manzana ocupada 
ficticiamente sólo por una vivienda, la distribución se realiza en base a la situación promedio 
calculada para cada manzana): 

Clase 1: 0,0 I % Clase 2: 0,65 % Clase 3: 2,62% Clase 4: 15,85 
Clase 5:57,71% Clase 6:21,57% Clase 7: 1.59 %. 

La combinación de los dos atributos así determinados pennite obtener un tercer atributo que 
caracteriza lo que llamaremos, para simplificar, la cohabiración, apJicada no solamente ai 
interior de las viviendas sino también en el uso del espacio que puede construirse (coincidente 
con el espacio delimitado por cada manzana). A fin de garantizar una buena comprensión, el 
atributo cohabiración fue distribuído en ocho clases determinadas gráficamente. Para eJJo, los 
atributos densidad y promiscuidad recibieron un valor decidido según la diferencia entre los 
valores logarítmicos máximos y mínimos de los límites de cada clase de densidad, y según la 
posición en el histograma de los valores extremos de cada clase de promiscuidad. Esto es lo que 
presenta la distribución expuesta a continuación en donde se optó por dar preponderancia a la 
promiscuidad, ai juzgarse este atributo como determinante en las condiciones de cohabitación, 
siendo la excesiva promiscuidad un factor de tensión personal más activo que la densidad. 

El atributo cohabitación se distribuye entonces así: 

C I ases 

A 
B 
c 
D 
E 
F 
G 
H 
I 

Combinaciones Características 

1/g 2/g 3/g 4/g 5/g 6/g 7 /g fuera de clasificación 
1/a 2/a 3/a 1/b 2/b densidad fuerte a muy fuerte, promiscuidad muy fuerte 
3/b l/c 2/c 3/c densidad mediana a fuerte, promiscuidad fuerte a muy fuerte 
1/d 2/d 1/e 2/e l/f 2/f densidad baja a muy baja, promiscuidad muy fuerte 
3/d 3/e 3/f densidad baja a muy baja, promiscuidad fuerte 
4/a 5/a 6/a 7 /a 4/b densidad muy fuerte, promiscuidad baja a muy baja 
5/b 6/b 7 /b 4/c 5/c 6/c 7 /c densidad mediana a fuerte, promiscuidad baja a muy baja 
4/d 5/d 6/d 4/e 5/e 4/f densidad y promiscuidad bajas a muy bajas 
7 /d 6/e 7 /e 5/f 6/f 7 /f densidad y promiscuidad muy bajas 

C O MENTARIO 

Se constata de entrada lo que un análisis del hábitat pone en evidencia (ver lámina nº 30): la 
Quito de 1982 incluye en sus Hmites administrativos de entonces espacios muy vastos prácti­
camente no urbaoizados y menos aún ocupados, pero que seguramente Lienen propietario. 
Estos se encuentran ai Norte de la ciudad y, aún mucho más, ai Sur. Ocupan las partes bajas y 
planas, o las pendientes débiles del sitio. De un lado y otro de estas reservas de propicdades, 
entre las cuales hay terrenos militares y otros a la espera de ser lotizados confonne ai último 

plan de urbanismo ( 1980), se desarrollan barrios en algunos casos densamente ocupados, en 
pendientes a veces poco propicias a la urbanización. 

Estos barrios, así como todos aquellos que se implantao en las márgeoes occidental y oriental 
de Quito, presentan una característica común muy significativa: están claramente separados 
los unos de los otros y colonizao fuenes pendientes. Ahí se deriene su similitud, pues difieren 
considerablemente según las épocas de su creación, las facilidades (o no) de acceso de que 
gozan, su orientación y su cercanía (en tiempo de despJazamiento) a los lugares de abasteci­
miemo mejor surtidos. Sin embargo, la división no se hace sólo en función dei relieve: que­
bradas, declividad. conos aluviales (hacia los cuales la ciudad extiende sus tentáculos), sino 
igualmente en función de la existencia de amplias zonas que pueden ser urbanizadas fácil­
mente, en terrenos a veces pericemrales y sin embargo desocupados. La categoría de los 
terrenos aclara emonces las razones de esta no urbanización inesperada: terrenos militares, 
espacios protegidos, lugares a lorizarse, propiedades de comunidades específicas (órdeoes 
religiosas sobre todo), etc. 

Otros espacios que apareceo desocupados no lo están verdaderamente, pues tienen una función diwna 
muy activa, rales como la<> universidades, principalmente la Universidad Central, en Miraflores, o 
terrenos que mantienen una antigua función como Rumipan1ba, propiedad de una comwúdad. 

Una especie de apolillado en la mancha urbana en su parte cemro-septentrional parece indicar 
que a veces el crecimiento se ha producido de manera discontinua por razones que el mapa no 
permite descobrir, como si la urbanización procediera dando saltos de un sitio a otro. Se debe 
buscar las razones circunstanciales de eU o y saber que tarde o temprano estos espacios inters­
ticiales serán llenados debido ai interés especulativo de su localización. Tales razones, espe­
culacíón u ocupación de terrenos destinados por el plan urbano a otros usos. provienen a 
menudo de un debilitamiento del control municipal, lo que fue cada vez más evidente a partir 
de 1973 y hasta hace poco. 

La repartición de las manchas muy homogéneas, según los tipos de cohabitación revelados por 
el mapa. permite otra constatación evidente: barrios centrales muy densamente poblados o por 
el contrario (centro Norte) con baja densidad y cohabitación razonable. En las márgenes de 
estos espacios, los más complejos de la ciudad (sobre todo en el Sur. más dispersos en el extre­
mo Norte), las concentraciones de fuerte cohabítación en barrios que, cuando no están densa­
mente poblados, presentan condiciones de sitio y de acceso sumamente precarias, imponen su 
presencia y plantean múltiples interrogantes urbanísticas. 

En todo esto es evidente el peso de la historia dei crecimiento urbano, de los sucesivos planes 
de urbanismo desde 1945 (Piao G. Jones Odriozola), del mimetismo y de las modas, así como 
de las presiones sociales. 

Si se conserva una visión sintética de la situación. se observa un núcleo central muy amplio, 
relativamente homogéneo, en donde la promiscuidad es siempre muy fuerte y la densidad. 
también muy fuerte en las partes centrales, va decreciendo hasta ser baja e incluso muy baja 
en la periferia de este conjunto y en las pendientes más fuertes del sitio (figura 3). Sin embargo, 
es en los barrios m<is antiguamente ocupados, los más empinados. como San Juan, El Tejar y 
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DISTRffiUCIÓN DE LAS MANZANAS SEGÚN LA RELACIÓN PROMISCUIDAD I DENSIDAD 
DISTRIBUTION DES 1LOTS SELON LA RELATION PROMISCUITÉ I DENSITÉ 

78° 32' 

Fuera de clasificación 
- Hors classiflcarion 

Promiscuidad muy fuerte, densidad fuerte a muy fuerte 
C==:J TrlJç fnrfP m·nmi~r11ifP fi>rfP à frpç fnrfr> dPn~itt> 

Promiscuidad fuerte a muy fuerte. densidad mediana a fuerte 
Forre à tres forte promiscuité, moyenne à forte densité 

Promiscuidad muy fuerte, densidad baja a muy baja 
O, Tresforte promiscuité.faible à rresfaible densité 

Promíscuidad fuerte, densidad baja a muy baja 
- Forte promiscuiré,.faible à tresfaible densité 

Promiscuidad baja a muy baja. densidad muy fuerte 
- Faible à tresfaible promiscuité, rresforte densité 

Promiscuidad baja a muy baja, densidad mediana a fuene 
- Faible à tresfaihle promiscuité. nwyenne à forte densité 

Promíscuidad y densidad bajas a muy bajas 
- Faibles à tresfaibles promiscuiré et densité 

Promiscuidad y densidad muy bajas 
Tres.faibles promiscuité er densiré 

Fuente: Sourc:f!..: 
INEC, Censo de población y de 1'il·ienda, Quito. 1982 
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et La Colmena. ou en espaces plars er rres urbanisables. mais en bordure des anciennes :ones 
indusrriel/es. com me ceux de Ferrol'iaria e r Chiriyacu, que les condirions de cohabirarion som 
les moins acceptables: tresforte promiscuité (2 à 3 personnes par piece ou p/us) et hawe den­
sité (p/us de 480 habitants à /'hectare) en wttissu urbain constitué de petits immeubles qui, 
notammem sur les pentes. n' excedent pas trois à quatre nil·eaux, et sonr Wl peu plus élel'és 
dons les quartiers en hordure de la :one indusrrielle. 

Une deuxieme rache d' urbanisation globalemelll phts homogene que la précédente recoul•re 
la quasi toralité de /'espace cemre-nord qui 1·a de /'Alameda. du quartier E/ Dorado et des 
quarriers Larrea et América, au sud. jusqu·mLr quarriers La Lu: et San Carlos. aunord. de 
pane r d' ature de r emprise aéroporluaire (figure 4 ). Certes certe deuxieme wche masque de 
réelles disparirés. '•isibles dons la rypologie de /'habitat : massifs de grands immeubles du 
quarrier Marisco/ Sucre. (! // hordure de La Carolina, ou SUl' r avenue Gon:cíle: Suáre: el á 
Bellal'isra. habitar de perits édif/ces modestes des quartiers Larrea et América. somptueuses 
l'itlas de Chaupicm: (Quito Te11is) er demeures cossues d' E/ Barán. Cependant elle corres­
pond à eles de11si1és raison11ables (11e dépassanl pas 320 hab.lha et glohalement si!Uées e111re 
40 el 160 lwb.lha) e1 à des conditions de résidence. clone d' índice de promiscuité, tout â fait 
acceptables (jamais moins d'une piece par résidenl).ll est remarquable de constaterla nefleté 
de la césure entre les de tu wches ainsi définies. séparées par un hiatus franc dons la densité 
comme dons les conditions de promiscuité. 

Enfin dans r e.wrême nord, dans r extrême sud et en marge de ces ensembles apparaissent eles 
uni1és urbaines singularisées par d' asse: faihles densirés et une relativemem forte promis­
cuité. ce qui esr la carac1éristique majeure des quartiers marginaux popu/aires 11011 imégrés. 
comme des fronts d' urbanisation. C' es1 /e cas. au sud. des quartiers Guajafó. Cltilfogallo. 
Potrerilfos e1 Tarqui : au 11ord. des quartiers qui se dél'eloppem sur les penles du Pichinclw 
au-delà de r al'enue Occidenwle. ou de ceux qui s'urbanisem rapidemellf sur les pemes du 
versam oriemal de la gouffiere quiténienne. C' est également /e c as eles froms c/' urbcmisation 
nord et sud. Cependc1m ce troisieme ensemble révélé est tres hétérogene dans sa localisation 
parce/lisée com me dons so11ltis10ire, son peupfeme111. son équipemem (ou son ahsence d' équi­
pemew). Onne petu en effet meffre sur /e même plan social des quartiers aussi proches sur la 
corte que /es dettx parties du Comité de! Puehlo et /e prolongemem 1•ers f' esr. à rravers des 
/ambeaux de la « cei111ure 1·erte ». des quartiers Cashaloma, Buenos Aires et San lsidro de/ 
l11ca. Certains de ces quartiers so11t même physiquement séparés du reste de la 1•ilfe par leur 
/oca/isation et leur implantation. Tels sont Unión Obrera et Cooperatira Ohrera lndepen­
dieme dom les dénominations prédsellf c/airement /'origine prolétarienne du peuplemellf. 

Ceue distribution. relatil·eme/11 simple. en larges espaces urbains aux caraCiéristiques iden­
riques de colwbitation. n' es1 pas. pour awam, que /e résultat d'un si te três comrasté et d' une 
croissance urhaine. paisihle er progressire jusqu'au milieu du XX" siecle : 1·iruleme et de plus 
en p/us accé/érée dans les tmnées CÍlllfiiOIIfe à SOiXallfe-dix ( 0\'eC /a COnStriiCtiOII e/e f' aéroport 
qui a ti ré. en quefque sorte. la l'il/e 1·ers /e nord. en s' appuyam .wr /'avenue Panamt!ricaine et 
entendam à r ocntpation de,\ sites urbanisahles du quartier d' E/Inca. com medes pemes acces­
sib/es d' E f Bauín) e1le hnom pétrolier qui. aunord. a pmfait et amplifié /e m0/1\'emellf amorct! 
et. ll/1 Slld. retfynamisé r urbanismion : irré1·ersibfe des fors que eles 1110/ll'elllellfS migra10ires. 
d' origine sodo-poli1ique e1 structure/le, n' onr pas cessé depuis /es années soixame-dix. au 
poim que dons les années quatre-1·ing1. et surtout depuis 1985 ./es demiers /ambeaux de pemes 
urbanisables du si te proclte engendrem des quartiers marginaLLr auxfortunes dil·erses. qui \'0111 

des lieux de três fwtanireau de I' i e c/' E/ Bosque. a1Lr lieLLr de la misere la plus grande de Pisulí 
et de La Luclw de los Pobres. La mlwbitation rej7ete, certes. p{//faitemem cela. 

Mais si r on \'OÍI á partir eles é tapes de croissance de Quito te lien qu' i/ y a ellfre la dttrée de 
/' installation e1 /' améliorario11. souvellf rowe rei ative il esr v r ai, des conditions de vi e de.\ habi­
tants. 011 constate UIISSi à r él'l'deiiC(! {e rô/e que peu/ jouer /a p/an~ficatÍOII 11/'baine dcms la 
répartilio11 des espaces se/on /' affrilmt colwbitation. En effet ceife distrilmtion c:ollc: érroile­
ment dans son ensemhle. a1•ec te plan G. Jones Odrio:ola (cf plane/te 11° 39). Les quartiers 
pmriciens. les quarriers de classes médianes. les quartiers de rrai'Oilleurs sans statur social 
grmifianr. se trou,·ent. a1·ec des coftabitations signijicali1·es des re1·enus de e/taque classe, en 
conformité al'l'C a plan. Cependant la limile de l'acrion de planificalion apparait aussi sur 
ceife corte. dons la pftysionomie des [roms pionniers. des quaniers marginaux et des espaces 
l01i~ e1 consolidés qui sem h/em être Ih-rés à 1111 relari[ désordre urhanistique des la hauteur de 
r aéroport. au nord et ai/ de/à J' Ataluwlpa. Sem Bartolo et F erro ria ria. au sud, lá on retroul'e 
une promiscuité forte á três forte. malgré des densirés faihles. ce qui est la caractéristique 
premiere. on r a dit. de.\ .fi'ont.\ d'urhanisation. 

Cependallf 011 I'Oit é~afemellf. à ces extrémités. eles sous-quartiers entiers a.ffichcmt 0111re /eur 
forte promiscui1é, une densité tres éle1·ée. ce qui permet de penser que la plallificarionne s' est 
pas exercée m·ec asse: de l'igueur. Des lors la reproducrion des quaniers anciens sur de nou­
veaux espaces: même de11Si1é. même promiscuiré. s' es1 accomplie m•ec. en prime. une réelle 
dé.~radarion de::. conditions d' intégration à la vi e urbai11e : mirie déficiente. éloignement 
accentué des lieux d' aclirités et d' approl'isionnement. 

P ERSPECTIVES 

/f faut tire r fes leço11s proiÍCJues de cette représenration cartograpltique eles conditions de 1•ie 
domestique ( colwhitatio11) des lw"itallfs de Quito : 

11 Le poids dutemps demcure considérable. tendam à la dégradation des cnnditions d'ltabiter. 
par surdensification d' occupation de r espace constructibfe et des logements. au fur e1 á 
mesure du rieilfissement des quartiers. 

21 C e poids. pour être eflicaamellf relativisé par la planijication. doit être non seulemellf é1·a­
lué (c'est /'ohjet de la curte). mais considéré dons son évolution. ce qui devra permettre des 
/991 /' analyse compara1ire .\elon les mêmes cri teres de la cohabitation d' apres les recense­
mems de 1982 ( ici représemée) et de 1990. l..ct planification dons c e cas. si elle ne rew pas en­
tralner de déplacements de popufarion. af/e-ci pou,·am apprécierleur en1•ironneme111 social, 
devra agir sur les structures de I' habitat : fonctionnalité des quartiers et hahitabilité de.s loge­
mems. imégrario11 renj()rcée des micro-unités spatiales: rues. ilots. sous-quartiers. ele. 

La Colmena, o en espacios planos y que pueden ser fácilmente urbanizados, pero siruados ai 
borde de las antiguas zonas industriales. como La Ferroviaria y Chiriyacu, en donde las condi­
cione de cohabitación son lo menos aceptables: promiscuidad muy fuerte (2 a 3 personas por 
pieza y más) y alta densidad (más de 480 habitantes por hectárea) en un tejido urbano consti­
ruido de pequenas construcciones que. especialmente en las pendientes, no superan 3 6 4 pisos, 
iendo algo más altos en los barrios situados ai borde de la zona industrial. 

Una segunda mancha de urbanización globalmente más homogénea que la anterior cubre casi 
la totalidad del espacio centro-Norte que va desde La Alameda, el barrio El Dorado y los 
barrios Larrea y América, ai Sur, hasta los barrios La Luz y San Carlos, ai Norte. de un lado y 
otro dei terreno del aeropuerto (figurn 4). Esta segunda mancha oculta ciertamente dispari­
dades reales, visibles en la tipo logía del hábitat: macizos de grandes edifícios del barrio 
Mariscal Sucre, ai borde de la Carolina o en la aven ida González Suárez y en Bellavista, hábitat 
de pequenos edifícios modestos de los barrios Larrea y América, suntuosas residencias de 
Chaupicruz (Quilo Tenis) y mansiones acaudaladas de El Batán. Sin embargo esa mancha 
corresponde a densidades razonables (no superan 320 habilantes/ha y generalmente están 
situadas entre 40 y 50 hab/ha} que presentan condiciones de residencia. por lo tanto índices de 
promiscuidad, perfectamente aceptables (jamás menos de una pieza por residente). Es notable 
constatar la claridad de la división entre las dos manchas así definidas, separadas por una clara 
diferencia en la densidad a í como en las condiciones de promi cuidad. 

Finalmente. en el extremo norte, en el extremo ur y en la margen de estos conjuntos apareceo 
unidade urbanas caracterizadas por densidades bastante bajas y una promiscuidad relativa­
mente fuerte. lo que es la característica mayor de los barrios marginales populares no integra­
dos. así como de los frentes de urbanización. E e l caso. ai Sur. de los barrios Guajaló. Chillo­
gallo. Potrerillos y Tarqui. ai Norte. de barrio que se desarrollan en las penctientes del Pichin­
cha más aliá de la avenida Occidental, o de lo~ que se urbanizan rápidamenre en las pendientes 
de la veniente oriental de la depresión quitena. Es igualmente el caso de los frentes de urbani­
zación norte y sur. Sin embargo. este tercer conjunto revelado es muy heterogéneo en su loca­
lización ctiseminada así como en su historia, su poblamiento, su equipamiento (o su fal ta de 
equipamiento). No se puede en efecto poner en cl mismo plano social barrios tan cercanos en 
el mapa como las dos partes del Comité del Pueblo y la prolongación hacia el Este, a través de 
los jirones de! bosque protector, de los barrios Cashaloma, Buenos Aires y San Isidro dellnca. 
Algunos de estos barrios están incluso separados físicamente dei resto de la ciudad por su loca­
lización e implantación, tales como Unión Obrera y Cooperativa Obrera lndependiente cuyas 
denominaciones precisan claramente cl origen proletario del poblamiento. 

Esta distribución relativamente simple. en amplios espacios urbanos con características idénti­
cas de cohabitación. no es, por ello, sólo el resultado de un sitio muy contrastado y un creci­
miento urbano, apacible y progresivo hasta mediado del siglo XX, virulento y cada vez más 
acelerado entre los ano cincuentas-setentas (con la construcción del aeropuerto que atrajo cn 
cierta fonna la ciudad hacia el ortc. apoyándose cn la Panamcricana y tendiendo a la ocupa­

ción de i tios que podían ser urb<miLado-. en EI Inca y en las pendien1e.., accesible~ de El Batán) 
aderná del boom perrolero que. ai one. amplificó y perfeccionó el movimiento iniciado y. ai 
Sur. di o un nuevo impulso a la urbanización: crecimiento irreversible en cuanto los movimien­
tos migratorios. de origen socio-político y estructural, no han cesado desde los aõos setentas, a 
tal punto que en los anos ochentas. y sobre todo desde 1985. los últimos jirones de pendientes 
urbanizables del sitio próximo engendrao barrios marginales de diversa suerte. que van desde 
los lugares de muy alto nível de vida de El Bosque a los de la mayor mi eria como Pisulí y La 
Lucha de los Pobres. Ciertameme, la cohabitación relleja perfectamente este fenómeno. 

Pero s i bien se ve, a partir de las e tapas de c rccimiento de Quito, el vínculo existente entre e l 
tiempo transcorrido desde su instalación y cl mejoramiento (a menudo muy relativo, es cierto) 
de las condiciones de vida de los habitantes, se evidencia e l papel que puede jugar la planifi­
cación urbana en la repartición de los cspacios según el atributo cohabitación. En efecto, esta 
distribución correspondc cstrechamente en su conjunto a i p lano G. Jones Odriozola (1<1mina 
n11 39). Los barrios lujosos. los de clases medias. los de trabajadores sin categoría social grati­
ficante, corresponden. con cohabitaciones significativas de los ingresos de cada clase. a ese 
plan. Sin embargo. el límite de la acción de planificación se revela también en este mapa. en 
la fisonomía de los frentes pioneros, de los barrios marginales y de los espacios lotizados y 
consolidados que parecen er presa de un relativo de. orden urbanístico desde el aeropuerto, ai 

orte, y más aliá de Atahualpa, San Bartolo y La Ferroviaria. ai Sur, en donde se encuentra 
una promiscuidad fuerte a muy fuerte, a pe ar de las bajas densidades. lo que es. como ya se 
dijo. la caracteristica primera de los frentes de urbanización. 

Sin embargo. se ven igualmente en esos extremos sub-barrios e nteros que muestran. además 
de su fuerte promiscuidad. una densidad muy elevada, lo que permite pensar que la planifica­
ción no fue ejercida con suficiente vigor. De ahí que la reproducción de los barrios antiguos 
en nuevos espacios (la misma densidad. la misma promiscuidad), se ha producido ante Lodo 
con una real degradación de las condiciones de integración a la vida urbana: vías deficientes, 
alejamiento acentuado de los lugares de actividad y de abastecirniento. 

P E RSPECTIVAS 

Es necesario extraer lecciones prácticas de esta reprcsentación cartográfica de las condiciones 
de vida domésoca (cohabitación) de los habitantes de Quito: 

11 El peso del tiempo sigue siendo considerable, ticndc a la degradación de Ias condiciones 
de habitación, por sobreden ificación de ocupación del espacio que puede construirse y de las 
viviendas, a mectida que envejecen los barrio . . 

21 Este peso. para ser r elativizado efica1meme mediante la p/anificación. debe ser no solamente 
evaluado (objetivo del mapa}. sino considerado en su evolución. lo cual deberá permitir desde 
1991 el aoálisis comparativo según lo mismos criterios de la cohabitación en base a los censos 
de 1982 (aquí representada) y de 1990. La plani ficación en eMe caso. si no quiere acarrear 
desplazamientos de población que aprecia seguramente su entorno social, deberá intervenir a 
n ivel de las estructuras dei hábitat: funcionalidad de los barrios y habitabilidad de las viviendas, 
integración reforzada de las micro-unidades espaciales: calles. manzanas. sub-barrios, etc. 



Figura 1 Homogeneidad y disparidades eo la zona de cootacto Centro Histórico I CCN -Figure I Homogénéité et disparités au contact Centre Historique I CBD 

Figura 2 Disparidades y dispersión en la zona de contacto de los espacios de urbanización pionera y consolidada 
Figure 2 Disparités et dispersion au contact des espaces d'urbanisation pionniere et consolidée 
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Fuera de clasificación 
Hors c/assification 

Promi scuidad muy fuene, 
densidad fuerte a muy fuerte 
Três forte promiscuité. forte à 
tn!sforte densité 

Promiscuidad fuerte a muy 
fuerte. densidad mediana a fuerte 
Forte à três forte promiscuité. 
moyenne à forte densité 

Promiscuidad muy fuerte. 
dcnsidad baja a muy baja 
Três forte promiscuité.faible à 
tres faible densité 

Promjscuidad fucrte. densidud 
baja a muy baja 
F 011e promiscuité.faihle à tres 
faibfe densité 

Promiscuidad baja a muy baja, 
densidad muy fuerte 
F ai h/e à tresfaible promiscuité, 
Ires for/e densité 

Promiscuidad baja a muy baja. 
densidad mediana a fuertc. 
Faib/e à tresfaih/e promiscuité. 
moyenne à forte densité 

Promiscuidad y dens idad bajas 
a muy bajas 
Faibles à três faib/e s 
promiscuité et densité 

Promiscuidad y dcnsidad muy 
hajas 
Três faib/es promiscui1é et 
densité 

250 500 750 I 000 m 
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Norte aeropuerto, Comité del Pueblo 
Nord aéroport, Comité del Puehlo · 
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Fuera de clasificación 
Hors classification 

Promiscuidad muy fuerte. 
densidad fuerte a muy fuerte 
Três fone promiscuité,forte à 
três forte densité 

Promiscuidad fuerte a muy 
fuerte, densidad rneruana a fuerte 
Forte à tres forte promiscuité. 
moyenne à fone densité 

Promiscuidad muy fuerte. 
densidad baja a muy baja 
Tres forte promis,·uité,faible à 
tres faih!e densité 

Prorniscuidad fuerte, densidad 
baja a muy baja 
Forte promiscuité.faible à tres 
faible densité 

Promiscuidad haja a muy baja. 
densidad rnuy fuerte 
F aible à rresfaible promiscuité . 
tresforte densité 

Promiscuidad baja a muy baja. 
densidad mediana a fuerte. 
Faible à 1resjaible promiscuilé, 
moyenne à forte densité 

Promiscuidad y densidad bajas 
a muy bajas 
Faibles à rres faibles 
promiscrúté et densité 

Promiscuidad y densidad muy 
hajas 
Tres faibfes promiscuité e r 
densiré 

150 750 150 I 000 m 
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3/ Les seuils de saturation se modijient e11 même temps que les structures urbai11es changent. 
Cependam 011 pem /es détermi11er dans la conjo11ctllre. Ainsi i/ est généralement accepwhle 
de pell.\er que te.\ detL\ quartiers wmr consolidés er stabilisés. C' e !>fie cas du Cemre Hisro­
rique qui. compre tenu de scm dassemem en Patrimoine Culturel de r Humanité. 1u• peut guere 
que roi r sa densité stagner ou diminuer et ses condirions d' habitat se bonifter. Donc r image 
de colwbitation qu' i/ donne actuellemelll correspond à L/11 remplissage maximal d'tm espace 
de ce type : rues étrnites. construclions de 3 à4nh·eatL\'. densémelll implamées. C' es1 pourquoi 
les quartiers sud et cemrau.\ qui ont lo même imoge de cohabitotion et som en des sites sou,·em 
moins accepral1/es. 0111 aueilll 1111 seu i/ de saturalion. On pem en déduire que da11.1 les quarriers 
qui les encerclenl la dem((tcation auwnemera. ou plus. jusqu· à alleindre. mais non dépasser 
en promiscuilé e/ enwssement. les raleurs de colzabilarion acruellement reansées. Ce qui 
donne les linules qui seronr aueimes si les gestionnaires-plamjicareurs ne modifiem pas les 
stmctures acruelles de ces quartiers elne précisem pas une réglememarion qu' ils .soie111 mpa-
17/es de faire re.\pecter. 

De même les quartiers de lumnes co11dirions de cohabitatio11 don11ent égalementune image qui 
paraft ref7érerune .\illwtion swhle et pelt\'f!lll êrre pris com me référenrs de seuils d'lwbirabilité 
e/ de fonctiomwliré ele r habitus. cor ils sont significalifs de bonnes condirions de I' i e ciwdine. 

Les lorissemelll!l concluits dans 1111 souci de planiftcarion donnent une troi!!ibne image de la 
colwhiratinn otl cel/e-C'i e.H forte sans être excessive. mais a1•ec de large!l espace.\ extérieurs 
disponibles . llne pelll être questio11 ici de seuils awres que cew: décidés et appliqués par les 
promoteurs. 

Les quartiers marg11wtu e r les ji·oms d' urhani!iation n· en sont. qua/11 à eu_,. qu' en pitas e de 
croissance. 11 e.\f clone difjicile d' él'liluerleur de1·enir á parrir de cette seu/e carte qui permet 
seu temem de bien /e:. localiser. 11 esr clone nécessaire pour déterminer s· ils é1·olueront selon 
r 1111 011 r l/l/Ire de.\ mnde/es CJlli Sl' SOI/I déwfoppés, sefnn /esforces socia/es qui /es 0111 SIISCÍféS 
au nu>i11.1 alllwtt que par la ro/onté du gesrionnaire municipc11. de comwitre /es caractéris­
tiques socio-économiques des populations qui s'y installent ou .(\' installero11r. 

41 Ces seuifs sontu11e clef de lecture de la ville. selonles types de quartier.1 (déterminés paria 
rypologie de r hal1i1Ur. I e.\ acli,·irés. les ni1·eaux de vi e des résidenrs. etc.) ils som soumis à des 
pressions srahilisarrices (pa.\ plus de n personnes par logement. pas moins de m merres carrés 
exrérieurs par résidem. etc.) ou déstabilismrices (nécessité de se lot:er au lltoindre cm1r, en 
s' enws.w/11 à 3 ou 4 personnes par piece ). Au delâ de I' àcceptable les forces sociales ne pou­
''alll ('1/l'O/'l' 1110dijier {' OCC//f>OIÍ0/1 spariafe SOIIIrée ~élli!re/11 r appariliOII d' llllfl'l!S (/1/0rtiers 
encore plus loimains ou encore plus inaccessihles. fl y a débordement du si te. éclatemenl géné­
rareur de sous-équipeme/11 (/e poul'oir geslio1111aire 11e peut suirre) et donc de sou.\-imégm1ion. 
ce qui se traduit enterme:. de sur-cohahitation. même en cas de faible densijication spariale. 

SI C epeiula11t les espac.11s encore disponibles dons Quito dorment aux planificateurs une 
marge de mGfl(JW I•re 11011 négli~eahle. 1/s pe111'elll en tire r /e meilleur parti collectif ( équipe-
11/l'lll.\) l'l ré.\ide1111el ( foii.\Wme/11.\ hh•11 conçm J possih!e. Le nwítrc•-11101 de a tvpe ti' acrion 
deram être intégration. 

Figura 3 Distribución de las manzanas según las densidades de población 
Figure 3 Distribution des ifots selofl les densités de population 
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3/ Los umbrales de saturación se modificao ai mismo tiempo que cambian las estructuras 
urbanas. Sin embargo. se los puedc determinar en la coyuntura. Así. es generalmente acep­
table pensar que los barrios antiguo~ el.tán consolidadol. y eMabilizados. Es el caso de I Centro 
Histórico que, dada su designación como Patrimonio Cultural de la Humanidad. no puede sino 
ver estancarse o disminuir su densidad y mejorar sus condiciones de hábitat. La imagen de 
cohabitación que presema actualmcme corresponde entonces a un lleno máximo de un espacio 
de este tipo: calles estrechas. construcciones de 3 a 4 pisos, densamente implantadas. Es la 
razón por la que los barrios del Sur y centrales que dan la misma imagen de cohabitación ) 
están ubicado en sítios a menudo mcnoll accptables. han alcanzado un umbral de saturación. 
Se puede deducir de ello que en los barrios que los rodcan, la densificación aumentará. ha~ta 
alcanzar este máximo. s in superar. cn promiscuidad y amontonamiento. los valores de 
cohabitación actualmente censados. Esto proporciona los límites que serán alcanzados si los 
pl ani ficadores no modi fi can las cstructuras actuales de csos barrios y no establecen una 
reglamemación que puedan hacer respetar. 

Asimi smo. los ban·ios de buenas condiciones de cohabitación parcccn igualmente refl ejar una 
situación estable y pueden ser tomados como referentes de umbrales de habitabilidad y de 
funcionalidad dei habitus. pues son sign ifica tivos de buenas condiciones de vida citadina. 

Las lotizaciones realizadas con un afán de planificación dan una tercera imagen de la cohabi­
tación en donde ésta es fuerte sin ser excesiva. pero con amplios espacios exteriores disponi­
b le~. No se puede tratar en este caso sino de los umbrales decididos y aplicados por los 
promotores. 

Los barrios marginales y los frentes de urbani7ación están, por su parte. sólo en fase de creci­
miemo. Es difícil evaluar su porvenir ~ólo a partir de este mapa que pennite únicamente loca­
lizarlos. Por lo tanto. es necesario. para detem1inar si evolucionarán según uno u otro modelo 
de los que se han desarrollado, y según las fuerzas sociales que los susciraron ai menos en la 
misma medida que lo hizo la voluntad del planilicador municipal, conocer las características 
socio-económicas de los habitantes que '>e in~talan o se instalarán en ellos. 

4/ Los umbrales son una clave de lectura de la ciudad, según los tipos de banios (detem1inados 
por la tipología del hábitat, las actividadcs, los niveles de vida de los residentes. etc.). Están some­
tidos a presiones estabilizadoras (no rmís de 11 personas por vivienda, no menos de m metros 
cuadrados exteriores por residente, etc.) o dcsestabilizadoras (necesidad de alojarse a! menor costo, 
amontonándose 3 a 4 personas por pieza). Más aliá de lo aceptable. las fuerzas sociales, ai no poder 
aún modificar la ocupación espacial saturada, gencran la aparición de otros bani os aún más alejados 
o aún menos accesibles. Hay un dcsbordamicnto dcl sitio, un estall ido generador de sub 
equipamiento (el poder municipal no puede seguir el rirmo) y por lo tanto de sub-integración. lo 
que se rraduce en ténninos de sobre-cohabitación, incluso en caso de baja densificación espacial. 

5/ Sin embargo. los espacios aú n disponibles en Quito dan a los planificadores un rnargen 
de maniobra no despreciable y les pem1iten l\acar cl mcjor partido po.,ible. de!>de el punto de 
vista colectivo (equipamiemos) y residencial (lotitacionc' bien concebidas). La palabra clave 
de este tipo de acción debe ser integración. 

Figura 4 Distribución de las manzanas según la relación pieza habitable/ habitantes 
Figure 4 Distribution des flots selon la relation piece habitable I habitants 
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ACTIVITÉS: LOCALISATION ET DENSITÉ ACTIVIDADES: LOCALIZACIÓN Y DENSIDAD 

Phi lippe CA7..AMAJOR d'ARTOIS 
Responsabifité scientifique- Responsabilidad científica: Philippe CAZAMAJOR d'ARTOIS 

SOURCES ET LIMITES 

- Recensement INEC. /982 : 
- enquête sur les acril'ités réalisée. d'ocwbre 1986 à janl•ier 1987. par une équipe de dix 
enquêteurs S11pen•i.1·és par P. Ca:amajor d'Artois er ./. Rojas: 
- traitemenrs sratistiques de/' information j'airs par .1.-G. Bastide. 

Pour c e t·omptage n' 0111 été prises en considération. eu fe11r fie~~ d' exercia. que fes se11fes acti­
l'ités économiq11es immédiatemenr accessibles de la me. si111ées en re:-de-chaussée (à 

/'e.rception des marcltés er eles cenrres contmerl'iaux). Ainsi. f' érablissemenr, élément écono­
miqlle, est /'uniré d'ohseri'(Jfion. L'anafyse int<'me de ses strucrures et de sonfonctionnement 
n' esr donc pas /e b111 po11rsuil·i. 

11 s' agi/ d' 1111 comptaf!,e finéaire et l'isul'f : fes enq~tête11rs ne sont pa.1· entrés dons les étahlis­
sements. 11 a été organisé à /' inrérieur eles limites du recensemenr IN EC de 1982. a.fin de 
pouvoir en croiser les données m•ec cel/es de la population e r de/' ltahirat. On a dont· 1111e sillla­
tion de /987 mise en corréfation a\'ec 1111 unil'ers datalll de 1982. ce qui entraíne 1111 biais 
sysrémarique. Ce tral'{li/ porte sur em·iro11 ó 500 í!ots. 

Les rés11ftats glohau.r so111 présenté.1· dans /e tahfeau I. ci-dessous : 

Tab/eau 1 Liste des actil,ilés de Quito 

,o TITRE Nombre % 

Branclle 11° I Extraction de matérümx de constructio11 2 0,0 
Branche 11° 2 l 11dustries manufacturieres 5/38 9,7 
201 alimentaires, boissons, cabac 557 1,0 
202 tissus, /aines.jils et confection 1655 3.1 
203 prodttetionliée au bois, dolll meubles 1111 2.1 
204 production du papier, dom impressione/ édition 353 0,7 
205 subsrances et produits chimiques. déril'és pétrole. charho11 105 0,2 
206 minéraux non métalliques, amres 205, charbon de bois 21 0.0 
207 produits métalliques de base.jer. acier ... 134 0.3 
208 a urres produits métalliques. machineries. équipemellfs ... 774 1.5 
209 autres (même branche d'activités) 428 0,8 
Branche 11° 3 Électricité, gaz et eau 264 0,5 
301 I distribution et fabrication d'électricité, mttres (même branche d'acrivités) 26 o.o 
302 prçduction er distribution de gaz 203 0,4 
303 reuvres hydrauliques et d1:stribwion de /'eau. camions citemes 35 0.1 
Branche 11° 4 Coflstructioll, matériaux de co11structio" 1233 2,3 
401 fabrication de matériaux de cons1mcrion à base d'argile /94 O..J 
402 fabricalion de matériaux de construction à base de cimem 159 0,3 
403 fabrication atllres matériaux de COI!Strucrion. m11res (même branche d'activités) 45 0,1 
404 entreprises de construction 54 0.1 
405 plomberie. é/ectricité, arrisa11s er insrallateurs 131 0,2 
406 peinrure. corre/age. décoration . .. , artisans er insrallareurs 414 0,8 
407 charpemiers (poutres. parquets ... ) 236 0.4 
Bra11che n° 5 Commerce de détail 31203 58,7 
501 commerces ambulanrs alimentaires I 174 2.2 
502 commerces ambulanrs non a!imemaires 731 1.4 
503 commercesfixes de rue (marchés inclus) alimenraires non préparés 4 255 8,0 
504 commercesfzxes de rue (marchés inclus) non alimemaires (vente de 

vêtemems er de tissus exclue) I 757 3.3 
505 commerces fixes de rue (marchés inc/us) plars préparés 1637 3,1 
506 commercesfixes de rue (marchés inclus) vêtemenJs, tissus 2 235 4,2 
507 commerces spécialisés (< 1 lm defaçade) librairies, meubles ... 2 516 4.7 
508 commerces spécialisés de vêrements er de tissus 2 413 45 
509 commerces de carburants et combustibles. pompes à essence 163 0.3 
510 « tiendas » (épiceries, commerces a/imemaires de quarrier) 7 566 /4,2 
511 restaurants. hôtels, magasins venda n/ des plats préparés ... 3 029 5,7 
512 veme de matériaux de construction. quincailleries I 056 2,0 
513 pharmacies 461 0,9 
514 commerces spécialisés dans la vente d'alcools 398 0,7 
515 bazars-papeteries I 109 2.1 
516 supermarchés. grands magasins (> li m defaçade) 142 0.3 
517 awres (même branche d'activités) 561 1,1 
Branclte 11° 6 Transport, dépôt, communication ... 1195 2,2 
601 coopératives de taxis, tra11sport urbain co/lectif de passagers 147 0.2 
602 transporturbain et interurbain de marchandises 35 0,1 
603 transpor/ interurbain de passagers par la rowe, transpor! aérien 84 0,2 
604 dépôt, stockage et enrrepôt, comme service indépendam 479 0.9 
605 services communicatio11 et information (postes, joumaw:, radios .. .) 87 0.2 
606 autres. même branclte d'activités 363 0,6 
Branclte 11° 7 Établissements fillallciers, assurances ... 393 0,7 
701 I établissemenrs jinanciers, banques, assurances ... 200 0.4 
702 services rendi~ aux entreprises (juridique. publicité), agences immobilieres. 

bureaux d'entreprises. atares (même branche d'activités) 193 0.3 
Branche f/0 8 Services communaux, sociaux, persormels 10579 19,9 
801 défense, police 106 0,2 
802 services pub/ics autres que bra11Ches 11° 6. 7, 801.803,804.805 1/9 0,2 
803 insrruction publique et privée (écoles prima ires, secondaires,jardins d'enfants 580 1.1 
804 insrruction publique er pr/v~e (universir~s. ~coles projessionnelles ... ) 167 0,3 

805 médecir!S, dentistes, /aboratoires, a urres services médicaux . .. /407 2.6 
806 services culmrels, distraction (musées. cinémas, discotheques. stades ... ) 652 1.2 
807 services répararion ( éleciroménager. horlogerie, vêtements de cuir ... ) I 951 3,7 

808 services personnels directs (coiffeurs. photographes, teinturiers ... ) 1481 2,8 

809 services réparation voiwres (vulcanisarion, peinture, garage ... ) I 813 3.4 

810 vente de pieces dérachées et d'accessoires awomobi/es 568 1.1 

8ll églises, services religieux paroissiaux, m~tres culres ... 272 0.5 
812 OLttres services, sociaux. personnels (jardiniers, gardiens ... ) 891 1.7 
813 mures services de la rue. surram cireurs de chaussures ... 572 1.1 

999 Portes fermées et activités 11on identiftées 3 168 6,0 
TOTAL GÉNÉRAL 53175 100,0 

F U ENTES Y LÍ MITES 

- El censo INEC. 1982: 
- la encuesta sobre las actividades que rue realizada, de ocwbre de 1986 a enero de 1987, por 
un equipo de encueSL<ldores bajo la supervisión de P. Cazamajor d' Anois y J. Rojas; 
- los procesamientos estadís ticos de infonnación efectuados por J.-0. Bast ide. 

Para este conteo. se tomaron en cuenta. e n su lugar de ejercic io. sólo las actividades econô­
micas inmediatamente accesibles desde la calle. s ituadas en la planta baja (con excepción de 
los mercados y cemros comerciales). Así. e l eo.;tablecimiento. e leme nto económico. e' la 
unidad de observac ión. E l análi sis imemo de ~us estructuras y de su funcionamienlo no es por 
lo tanto el objetivo perseguido. 

Se trata de un comeo lineal y visual - los encuestadores no ingresaron e n los estableci­
mientos- realizado al interior de los límites dcl censo dei IN EC de 1982. a finde poder cruzar 
los datos con los de población y hábitat. Se tiene por lo tanto una s ituación de 1987 correla­
cionada con un universo de 1982. lo c ual determina un sesgo sistemático. Este trabajo abarca 
aproximadameme 6.500 manzanal!. 

Los resultados globale~ se presentan en el cuadro I a continuación: 

Cuadro J Listado de las actividades de Q uito 

n2 TÍTULO Número % 

Rama ovl Ex1raccióo de materiales de construcción 2 0,0 
Rama n• 2 Industrias manuractureras 5.138 9,7 
201 productos alimenticios, bebidas, tabaco 557 t .O 
202 tejidos. lanas, hilos y confecc ión 1.655 3.1 
203 producción vinculada a la madera, incluyendo mucbles 1.111 2,1 
204 producción de papel. incluyendo impresión y edidón 353 0,7 
205 sustancias y productos químicos, derivados del petróleo, carbón 105 0,2 
206 minerales no metálicos. distintos a los de 205, carbón de leiia 21 0.0 
207 productos metálicos básicos, hierro, acero .. . 134 0,3 
20R mros producros metál icos, maquin~rias, e11uipos .. . 774 1.5 
209 otros. de la misma rama de actividades 428 0,8 
Rama nv 3 Electricidad, gas, agua 264 0,5 
30 I I distribución y producción de electricidad, otros de la misma rama de acrvidadel 26 0.0 
302 producción y distribución de gas 203 0.4 
303 obras hidráulicas y distribución de agua, tanqueros 35 0,1 
Rama n• 4 Construcción, materiales de eonstrucción 1.233 2,3 
401 fabricación de matcriales de construcción a base de arei lia 194 0.4 
402 rabricadón de materiales de consrrucción a base de cemento !59 0,3 
403 fabricación de otros materialcs de consrrucción, otros de la misma rama 45 0.1 
404 empresas de construcción 54 0.1 
405 plomerla, electricidad. anesanos e instaladores 131 0.2 
406 pintura, embaldosado, decoración ... , artesanos e instai adores 414 0,8 
407 aserraderos (vigas. parquets ... ) 236 0,4 
Rama o9 5 Comercios ai por menor 31.203 58,7 
501 comercios ambulames alimeotarios 1.174 2,2 
502 comercias ambulantes no al imentarias 731 1,4 
503 comercias fijos de calle (incluídos mercados) de alimentos no preparados 4.255 8,0 
504 comercios fijos de calle (incluídos mercados) no alimemarios (excluyendo 

prendas de vestir y tejidos) 1.757 3,3 
505 comercias fijos de calle (incluídos mercados) de platos preparados 1.637 3,1 
506 comercias fijos de calle (incluídos mercados) de prendas de vestir y tejidos 2.235 4,2 
507 comercias especializados (menos de 11 metros de fachada), librerlas, muebles 2.516 4.7 
508 comercios especial izados de prendas de vestir y tejidos 2.413 4.5 
509 comercios de combustibles y carburantes, gasolineras 163 0,3 
5!0 tiendas 7.566 !4,2 
511 rcstauranres, hoteles, a1macenes de platos preparados ... 3.029 5.7 
512 venta de materiales de construcción. ferreterías 1.056 2.0 
513 fannacias 461 0,9 
514 licorerías 398 0,7 
515 bazares-papclerías 1.1 09 2,1 
516 supem1ercados. grandes almacenes (más de 11 metros de fachada) 142 0.3 
517 otros. de la misma rama de actividades 561 1,1 
Rama o• 6 Transporte, almaceoaje y eomunicaciones ... 1.195 2,2 

601 cooperativas de taxis, transporte urbano colectivo de pasajcros 147 0.2 
602 11ansporte urbano e interurbano de mercaderías 35 0,1 
603 transporte interurbano de pasajeros por carretera, transporte aéreo 84 0.2 
604 depósito, almacenaje y embodegaje, como servido independiente 479 0.9 
605 servicios de comunicación y de información (correo, diarios, radios ... ) 87 0.2 
606 otros. de la misma rama de actividades 363 0,6 
Rama n• 7 Establecimientos financieros, seguros ... 393 0,7 
70! I establecimientos fi nancieros. bancos, compaiíías de seguros ... 200 0,4 

702 servicios ofrecidos a las empresas Uurídicos, publicidad), agencias de 
bienes raíces. oficinas de empresas. otros de la misma rama de actividades 193 0,3 

Rama n• 8 Servidos comunales, sociales, personales 10.579 19,9 
801 defensa, pol icía 106 0.2 
802 servidos públicos distintos a los de las ramas n2 6, 7, 801, 803, 804, 805 119 0.2 
803 insuucción pública y privada (escuclas primarias, secundarias, jardines de infantes) 580 1.1 
804 i nslru~:dón pública y privada (uuiv~rsidades, escuelas profesiona1es ... ) 167 0,3 

805 médicos, dentistas, laboratorios, otros servidos médicos ... 1.407 2,6 
806 servidos culturales. de distracción (museos. salas de cine, discotecas, estadios ... ) 652 1.2 
807 servicios de reparacíón (electrodomésticos, relojería. prendas de cuero ... ) 1.951 3,7 
808 servidos personalcs directos (peluquería, fotógrafos. lavanderias en seco ... ) 1.48! 2.8 

809 servicios de reparación de vehículos (tal leres mccánicos, vulcaoización, pintura ... ) 1.813 3.4 
810 venta de repuestos y accesorios para auwmóviles 568 1,1 
811 iglesias. servicios religiosos parroquiales, otros cultos ... 272 0,5 
812 otros servicios. sociales, personales Uardineros, guardianes ... ) 891 l ,7 
813 otros servicios de la calle, sobre todo lustrabotas ... 572 LI 
999 Puertas cerradas y actividades no identificada<; 3.168 6,0 

TOTAL GENERAL 53.175 100,0 



Atlas lnfographique de Quito- PLANCHE 15- Activités: /ocalisation et densité 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

Dans !e c:adre de /'atlas. la \'ille est abordée dans son ensemble sous de nombreux aspects 
posam bien des interrogations dom les réponses passent par des études exhausti \'es. dolll celle 
des activirés visibles de la rue. 

Les questions som principa/ement : comment se structure la vil/e ? autour de quelles dyna­
miques? quels som les axes porreurs? les poims de com•ergence? la répartitionfoncrionnelle, 
économique. de /'espace?. erc. Pour y répondre et quant à ce qui préorcupe ici, i! a semblé 
que /e plus perrine111 était de savoir oii se p!açaienr les actil'ités sur /' échiquier urbain. 

Cependant, comme !e recensemem de /982 ne prend pas en compu• la /oca/ismion des acti­
vités. il n' étair pas possible d' analyser !e fonctionnemelll de Quito sam disposer de corres 
présentant /es établissemenrs économiques. 

En conséquence. w1 comprage exhawuif de rowes les activités de producrion. de commera et 
de service a é ré réalisé d' octohre 1986 à jam·ier 1987. Le biais introduir paria prise en compre 
des seules activités saisies au niveau de la rue, à I' exclusion de celles situées dans les étages, 
implique que la majorité des professions libéra/es (médecins. avocats ... ) n' onr pas été recen­
sées, mais la physionomie de r activité économique de la vil/e n' en est pas considérablemenc 
changée. Quant aux marchés et aux centres commerciaux, ils 0111 été inrégra/emem saisis. 
qu' i/s soient érablis sur un nil'eau ou plus. 

Les unités obsen•ées ont été regroupées en 8 branches. elles-mêmes subdivisées en 59 sous­
branches. Les nomenclarures de I' IN EC ( in.\JJirées du BrT, cf rableau I) om se1Ti de base à ce trava i/ 
qui a été complété par eles observations de terrain. C e/les-ei sont divisées en deux rubriques: 

- actil·ités de la rue, ambulants, poinrs de l'enre fixes dans la journée, y compris /es 
marchés: 
- actirités pratiquées en des établissements fixes occupant parti e ou totalité d' immeubles à 
fonctions multiples. 

11 .\ ' agir de montrer /e poids des activités dans la dynamique urbaine par des traitemenrs de 
/' information metfa/11 en valeu r plusieurs aspecrs de Quito. Les établissements, répartis en 
branches et SOUS-branches. SOIJ( de bons ré1·é/ateurs de/' organisatÍOII de/' espace et singu/ie­
remellf de celle de c:ertains quartiers. 1/s traduisem une struc:ture .meia/e de la rifle et de ses 
habicants à travers /es lieux de trava i/ ou de commerce avec leurs principales spécialisations. 
les lieux de résidence. les axes porteurs, lesji·onts pionniers. etc. 

Ceffe approche édaire. dijféremment, des phénomenes déjà étudiés sous d' mares an[!.les dans 
plusieurs dossier.~ ici présentés. En effet, dans certains cas. ce sont les activités qui appa­
raissent comme les révélateurs les p/us pertinents de/' organisation socio-spatiale. Le rral'ail 
d' in1·estigalion e r d' expficalion des données a h é condu ir dans at espri1. 

ÉLABORATION 

En leu r li eu d' exercice. 011 a tomprabilisé 50 007 activités sur I' ensemble de la vil/e. À ces 
établissernents idemijlables i/ faut ajouter 3 /68 locaux apparemment commerciaux dom on 
n ' a pu déterminer /' usage. 1111 grand nombre de ceux·â étant v ides (c}': rableau I). On a 
représenté ces informarions comme il est exposé ci-apres. 

Afin d' avoir une vision global e de la distribwion des activirés e/ pour une leuure plus aisée. 
011 a c/écidé. pour la (·arte principale, deles regrouper par ilot et de croiser ceue information 

avec /e nombre de personnes y résidant. 

La représemation par pâtés de ma i sons n' était pas possihle pour les jlgures accompagnanr ce 
premier docunze/11, car destinée à nwntrer une informarion plus synthétique. /' échelle en serait 
rrop perite. et ceux-ci tendraienr à disparaltre. On a donc cherché 1111 contenant pouvant tour à la 
foi.\' accueillir er metfre en 1•a/eur /' information. Deux oprions étaient possibles :ou se sen·ir de 
la sectorisarion municipale ou bim utiliser 1111 docwnent présentaflf les quartiers de Quiro élaboré 
par O. Barbmy et F. Dure011. On a retenu ceife deu.:o:iême solution pour plusieurs raisons: 

- la secrorisation utilisée par la Mairie esr en cours de révision : 
- /es quartiers L'Onsidérés sont plus perits que /es secteurs 1111111icipaux. permetranr donc une 
meilleurl' dijférentiarion du tissu urbain : 
- les quartiers recou\•rent presque ( et dans bien des c as dépassenl) la même ai r e que ceife 
choisie pour /' enquête. alou; que les secteurs numicipau.x: ne prennent pas en compre/' extrême 
sud: 
-mais. p/us importam pour /e suje r rraité. cerre délimiration torre.spond au vécu des citadins : nr, bien 
S0/1\'ellf fes quartiers se caractérisem par un <:ertain type d' habitar er.par conséquent. de popufalion. 

Pour /es espaces 11011 pris en compre par cette division mais inclus dans les limites du 
recenseme!ll de 1982, on a choisi une représentalion par 1/or. Le celltre commercial E! Bosque. 
ayant Jair son apparirion postérieuremenr. bénéficie d'tm symbole spér'ial. 

Ainsi. sur Cl'tfe base géograpltique 011 a cartograpltié: 

-la mise en rapport du rota/ des acli,•irés arec la population résidente, par flor (carte 
pnncipale) : 
-la densité des activités à/' hectare, par quartier (figure 1) : 

-la densiré de population à /'hectare, par quartier (figure 2): 
-!e rapport de la branchl' << actirités manufacwrieres » surte tora/ des activités. par quartier 
ifigure 3); 
-la densiré de commerces de dérai/ se renant dons la rue. marchés inclus, à/' hectare et par 
quartier (figure 4) : 
- /e rapport des locaux fermés, d'un usage indérerminé. sur /e tora/ des auivités e r par 
quartiers (jigwe 5 ). 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

En el presente atlas. se aborda la ciudad en su conjunto analizando numerosos aspectos que 
plantean algunas interroganteg cuyas respuesras requieren estudios exhaustivos, entre ellos el 
de las actividades visibles de la caiJe. 

Las interrogames son principalmente: (,cómo se estrucrura la ciudad? (.alrededor de qué diná­
micas? (.Cuáles son los ejes principales? (.los puntos de convergencia? (, la distribución funcional. 
econômica de! espacio?. etc. Para responder a ellas y en cuanto a lo que nos ocupa, nos pareció 
que lo más pertinente era conocer en dónde se ubicaban las actividades en el tejido urbano. 

Sin embargo. como el censo de 1982 no tiene en cuenta la localización de las actividades. no 
era posible analizar el funcionamiento de Quito sin disponer de mapas que representaran los 
establecimientos económicos. 

Consecuentemente. se realizó, de octubre de 1986 a enero de 1987, un conteo exhaustivo de 
todas las actividades de producción. de comercio y de servicio. El sesgo introducido por la sola 
consideración de los establecimientos situados a nivel de la calle, excluyendo los ubicados en 
los otros pisos, implica que no se censaron la mayoría de las profesiones liberales (médicos. 
abogados ... ). pero ello no modifica sustancialmente la fisonomía de la actividad económica 
de la ciudad. En cuanto a los mercados y cemros comerciales. rueron tomados íntegramente, 
aun cuando ocuparan más de un piso. 

Se agruparon las unidades observadas en 8 rama~ divididas a su vez en 59 subramas. Las 
nomenclaturas de! INEC (inspiradas en el BIT, ver cuadro I) sirvieron de base a este trabajo 
que fue completado con observaciones de campo divididas en dos rubros: 

- actividades de la calle, vendedores ambulantes, puntos de venta fijos durante el día, 
incluyendo los mercados; 
- actividades prac:ticadas en establecimientos fijos, que ocupan parte o la totalidad de edifícios 
multifuncionales. 

Se trata de mostrar el peso de las actividades en la dinámica urbana mediante procesamientos 
de inforrnaciones que destacan varios aspectos de Quito. Los establecimientos. repartido!.- en 
ramas y subrarnas. son buenos reveladores de la organización del espacio en general y de 
ciertos barrios en particular. Reflejan la estructura social de la ciudad y de sus habit.antes a 
través de los lugares de trabajo o de comercio con sus principales epecializaciones. los lugares 
de residencia. los ejes principales, los frentes pioneros, etc. 

Este enfoque aclara. de manera diferente, fenómenos ya estudiados desde otro:-: ángu los en 
varias láminas presentadas en este atlas. En erecto, en cienos casos. son las actividadcs las que 
se revelan como los indicadores más peninemes de la organiza<.:ión socio-espacial. El trabajo 
de investigación y de interpretación de los datos rue realizado con esta idea. 

ELABORACIÓN 

Se contabilizaron, en su lugar de ejercicio, 50.007 actividades en toda la ciudad. A estos 
eslablecimientos identificables se deben afiadir 3.168 locales aparentemente comerei ales cuyo 
uso no se pudo determinar, estando gran número de el los vacíos (ver cuadro I). Las 
informaciones fueron representadas como se expone a continuación. 

A fin de tener una visión global de la distribución de las actividades y para una lectura más 
fácil, se decidió agruparias por manzana en e! mapa principal y cruzar esta infonnación con el 

número de residentes de cada manzana. 

En las figuras. no era posible la representación por manzanas, pues se buscaba representar una 
información más simética y la escala habría sido demasiado reducida, tendiendo las manzanas 
a desaparecer. Se buscó entonces un continente que pudiera a la vez abarcar y destacar la 
infom1ación. Se presentaban dos opciones: servirse de la división municipal en sectores o uti­
lizar el documento que presenta los barrios de Quito, elaborado por O. Barbary y F. Dureau. 
Se escogió esta segunda solución por varias razones: 

- la división municipal en sectores utilizada por el municipio está siendo revisada; 
- ai ser los barrios considerados más pequenos que los sectores municipales, se obtiene una 
mejor diferenciación del tejido urbano; 
- los barrios cubren casi (y en muchos casos superan) la misma área que la escogida para la 
encuesta. mientras que los sectores municipales no Lornan en cuenta el extremo sur; 
- además. y es lo más importante para el aspecto que nos ocupa. esta delimitación corresponde 
a la vi vencia de los citadinos y a menudo los barrios se caracterizan por un cieno tipo de hábitat 
y, consecuentemente. de población. 

En el caso de los espacios no tomados en cuenta por esta división. pero incluidos en los límites 
del censo de de 1982. se escogió una representación por manzana. El centro comercia l El 

Bosque. creado posteriormente, recibió un símbolo especial. 

Así. en esa base geográfica se representaron: 

- la relación entre el total de actividades y la población residente, por manzana (mapa 
principal); 
- la densidad de las actividades por hectárea. por barrio (figura I); 
- la densidad de población por hectárea. por barrio (figura 2); 
-la relación entre la rama « actividades manufactureras » y el total de las actividades. por barrio 
(figura 3); 
- la densidad de comercios minoristas que se mantienen en la calle. incluídos los mercados. 
por hectárea y por barrio (figura 4); 
- la relación de los locales cerrados. de uso indeterminado, con el total de las actividades y por 
barrio (figura 5). 



Ajin de garder 111/l' 111/Íté dali~ f' {11/U/_\'.\l' l'f de facifiter f' /1/ferprétatÍOII des c/0('1/flll'f/{S. 011 a 
choisi des c/as.,·t' ' d't'}]'ecr~(.' éga11x par quarrile~ ( carre principal e) et se.1tih·s (jigures I. 1 , 3, 
4 e r 5 ). C e mode de repré.lt'lllation per l/IN d'a1•oir de.1 1 cttégorie 1 aycml /e mi'me poid1 e/. par 
conséquent. de 11(' pa1 \111'\'0forill'l de.\ phenomene:, cO/It'l'llll'l'.\ SI/I' de trev petÍI.\ l'\fJOC(!.\ , t•e/a 
ou détrime111 du rl' Ht• de.\ acril'ités de la rille. 

Pour la corte pr111c tpale. la rraduc·uo11 du mes.wge e11 quarrí/c',\ a r UI'OJifage de /e ,_\'1/rheuser. 
fai'Orisallrle regro~tpc•mem de.\ ílors par gra11ds h/oc:, . C e docl//1/enr o.ffi·e en ourre de/1\ infor­
marions suppléme11Wires: les pâré.1· de mai.W/1.\ n'aya11r pa.1 d' auírirés I'Ísihle., dt• la rue onr 
été rassemhlé.1 duns une dasse à part etc eu 1 dom la de111Ífé érair infériellrt• à .1i.r lwlmams à 
/'hectare. retnmt /uh (aplat gns). Cetle 111ppres.~ion permet d'eliminer 1111 certa/li 110111hre de 
parn. de terrain1 1'1de.1 e r ti' e .1pace.1 perrphérique1 sw /e.\que/1 pt>u de peno11nes fogem. et 
d'ainsi don11er 1111e I'Í\iOn pito l'.wc·u· de la .Htuation. 

On a choisi les serriles pour illusrrer lesjigure~ desrinét•s á c·omplérer la carre pri11dpa/e. Pour 
la jlgure 3. seu/.1 les deux sextiles .111perieurs nnr éré repré.1·emes séparemem. a}i11 de mieu.\ 
mellre en m/eur li• plténomene : !t·.1 quatre awres onr éré mi.1 ensrmhle. C ltaquej()is qu' iln'y 
al'ait pas d' informatiOII. 011 a indique c•n ~n.1 /e.1 quarllen com emés. 

Les couleurs employée.\ meu em c•n \'aleur. tmtr à rour. la continuité de r it!(ormation. passage 
gradué de /'une à r autre (jigurl'l I, 1t•r 5 ). ou chercltem à accellluer unt• 1péc(liciré par /e 
contraste (figure 3 ). ou encore s· opposem pour marquer 1111e rupture entre deu.\ séries de 
c·/asses d' effectifç (c arte principal e et jigure 4 ). 

On a clterché. au wur:. de/' élahorativn ck ce.\ docume11t.1, a wrac tériserle.s di//érell/.1 quartien 
de la ri l/e par de1 aclll'ités spéc!fiques ( tllll' 011 plusieur.\) wmhinee.1 O\'el d' a urre.\ lft{ormmions 
pmrenam de la ha.ll' de données. rellt•., que la densité de.\ lwhllmlt;o, par hectare On j(•ra soul'efll 
référence à d' autrl'.l plane/te.\ de /'ar/as. leurs injormarions érwu complémemaire.1 ou eclairantes. 

Ajin que /es planl'lu•.\ 11° 15. 16. 17 er IX pré.\elltalllle.l ac·til'llés de Quito .lélec·flonnet'\ pour 
cet 0/1\TOge pos.l'h!t•m une certai11e uniu•. la pluparr de.\ doc ·ument\ um été ewh/1\ e11 .wirallf 
les mêmes principe.1 d' élahorarion. 

COMMENTAJRI~· 

Les acril'irés smu um• _l(mction économique es.1entiellemem diume. alors que les popularioll,, 
.\OIIt saisies en leur re.\idence. ltor.1 de ll•un lieux er he111·e.\ de trawil. Cela entraine 1111 
appare/11 dé.véquilthre dans des 1ec fl' lln cemraux rn;, an11né.1 clan:, la joumec•. ou da11s 
artains quarriers-dortoirs péripltériqur.1 qwm· ''ÍI'ellt qu 'au népu.H ule e r à r auht• De méme. 
/e.1 :ones indtt.\lrirllt•,\ COIIIWiuem tllll' tre,\ grande animutton clittme et sonr dóertes la nuir. 

( 't•pell(/am. i l/útil rei ar ii'Í.Il'l' cetre c ·onstataf irm P m e \l'IIIJ'II'. dwl.\ /e \f'( reur /11 un 11 a/ )'ucre. 011 
/1'01/\'l' de f/'e .\ /1011//)lt' ll\ 10111/lll'I'CI'.\ I'( 11'1'\'ic I' I CJIIi/mii'I/11111/C'III c/(' JOIII' IIIOi.l Cll/.1.\/ f1lii}Úil tan/ 
cla111 la nulf (u '.ltmtrclllt.l . ban ... l Oans le.1 deu.\ t lll . i/.1 ne 10/lf pas au \ l'I'I'IC t' eles 1eu/, 
'<'1 11/em.,. mai.1 hu·n de towe la ,.i l/e Quam au' quartter.1 pop11/ain •'. périphénqut' l 0/11/0II.I>ien 
cflt' t/.1 .mient princ ipalement destiné.l à la ré \'ide11ce ( Slll{f'/e Centre 11 istorique). /e mouremelll 
twttintte /e jour. cor de nombreu \ /wnum•1 et femmes y rrai'Cu!lent - artt.mns. ménagi!res. 
roururiere.1. comm(•rrantes dons eles ticnda!-. ( epicerie.1 de q11arrier). ha:ars-paperenes. e r c.-. 
ltl//.1 otth!ier les i 110ccupes (oi s(l~·. rNraites ... ) e/ la popular ion si'O!aire et e/lfantine. L· animation 
\ ' l'l'.\f(' par co/1\équem 1·il·e. d'awam que l'ette cliemêle potenrielle atflre à son wur cle1 ,·endeun 
wnhulu11H. de.\ camionnettes de ji'tur1 I' I ele lé!(wnes r /e p/111 \OLII'ellf de la Cóu• wumas. 
orange1. papayes. hu11ane.1 planroim . . - mut.l aussi de la .\terra - pommes dc• terre. etc ). Tré1 
ju•qut•mmem. desfmre.\· (r inswllellf wtejóis par .\l'lllllilll', raremt'llf cletu (c/ plane/te 11° 37). 

La lcct/ll'l' par ílot de la curte principale. la population etlc .... m.:tivité~.j(>umitt/1/e tu•rn•ptiOII 
glohalr de QuilO Ce cloC'IImellt étal>/it Ulll' relation enrre In établissemelll.\ et le1 ré.lidents. 
Lt' l forte.\ com entrallo/ls de cen\ -la (h à 1-1.9/whiranr\ par m tl\·ué} peUI'l'lll <'rrc•. sol/ appa­
rente\ si el/e.s se fi'0/1\'l'll/ dans le.1 quartien péripltériqun pt•u densémem on upó r ce qui 11 ·e SI 
pu 1 tres fréquentJ . . 10it réelles dons /e\ .\t'c reur.1 plus cellfl'l/11\. rei 1 /e quarrtt•r Manscal Sucre 
c•t /c Centre 1/wonque. 

Dansllotl'(' repré.\t'lltation imagét•, le,\ Olll'S péripltériqul'.l' se caractéri.lellt. en général. par 
le111 aspecr en manteau cl'arlequin a1'e1· deu.\ domina/1/es wit jaune-orall.!!,t'. qua11d i/ y a pt•u 
d'acril·irh. ~oit \'erre pour/es secteur.\ a1·anr de forte.\ dt'll.\lte\ de populatit>11. Dwt.\ /e premlc'r 
ca,, i/ s · a!?it .\OIII'<'IIf de• j/·oms pion11te1 1 au mailla!?e dc• rues ji·équemmt'l/1 lúclte. e r duns /e 
'c'cond. plus rarc•. de /orisseme/11.\ conwmit.\ par/e BE\ (Banco Ecuatoríano ele la\ il·imdaJ. 
tres repérah/e,, c·arle., petits ílots en somtoujours la signarure : Carcelén. Menu 11 fTarquiJ. 
1-t•.,· quartiers populaires auro-promu.1. rei que /e Comité de/ Puehlo au nord. hien que n' ayanr 
pas été édifió par cet organisme. p/'él('lllt'lllfes mêmes camctc'rmiques. 

Dc• !!,rands espaces prescttu• ,·ide.s. 111011/1 de ó hahira1111 a f' !teu are. en !!,I'Í.I. camc/en1elll !e 
111d de la ri/ I e N duns une moindre mnure /e nord. //.1 w .\ltue/11 '"r /e ji-tmr p1011111er. tand1.1 
qu 'à /'est et á rount. á cause des contral/lfes du sire (Picltincha er rebord ele la rallce 
111/eranclint'). iln'y a presque p/11.1 de rerrain.1 dispmubJe, 

Le quartier Ma ri w·a/ St/C're etle Cemre /I i 1torique se c arw·renH'III par /eurlwmogé11eité (uni­
cu e de coulew). utdln' de la grandt• qucmtiré d' étahlilll'lllt'llfl que /' 0 11 ·' troU\'l' 1/s 11'/'0IIf 

c/ifferenn e.\ u/terteUI'l'll/('1/{ par r anal\.\ e de /a deiiSÍté de r /ta/mal e f /a spenjic Ué e/e C'l'rfUÍ/Ie.\ 
.wu.1-hranclte.\ qu ' t/.1 ahnt<'llf. C n quarttl'!'J c·onnmssellt 1111<' popular íon relatll'l'lll<'llf dense. 
quoique sa11.1 c·ommune mesure al'l'l lt• nomhre de commerc·e1 e r de serrice1 qu' i/1 proposent 
Si leur.1 !tahirants ti'OII\'l'/11 s11r plau• n• dont il.v onr he.,oin.la 1 Ot/C'l'/1/ration de' éwhli.\semellls 
s' explique. al·ant f0/11, paria cliente/e pmentielle des ll'll\'llil/('ul'.\' e r la rradition commerl'ialt> 
afia c ltée a11 cemre ri! I e. C es lh·u' t·onu•ntrellt clone 1111 f!.I'CIIId nombre c/' t•mploi.l { adminis­
tratiolls. sieges d' el/trepnses. hanque1. arl/ .\ans ... ). amst que 1<•.1 pnncipale\ 1'1/l' .\ marc handes 
e r de nomhretl\ marc lte1 et centre.\ commc•n w11 r 

Nt'llltmvins. n• cc•nrn• n'esl pa1 lwnwgc•lle. 11 a p/11.\Íl'lll'.l nl' llr.\ relié.1 par t!e.1 auért'.\ et ne 
batia/li pas furcémenr à /' 1111i.uon . Comme routc'.\ le.1 lecture.1 'ocio-vparia/1'.\ ele Quito /e 

Alta ... lnfog.rátil:o de Quito - LA MINA 15 - Actil·idadc•1: loca/i:ación ,. cle/1.\idad 

A f'in de conservar una unidad en el análi''' y de facilitar la interpretación de lo~ documentO\. 
\C escogieron dascs de efectivo~ iguales por l'Uartiles (mapa pri111:ipal) y sexti le\ (figura' I, 2. 

l 4 y 5 l. Este modo de rcpresentación permite tener categoriall de un mismo pe~o y. conse­
t:ucntemente . no \Obrevalorar fenómeno., concentrado.., en e\pat.:JO\ muy pequetio .... en 

detnmento dei re~to de act1' idade\ de la c1udad. 

En el mapa pnnc1pal. la traducción dei men-.aJe en cuart1le-. t1ene la ventaja de '>lntetiLarlo. 

pue ... favorece el agrupam1ento de la' mantana~ en grandes b l oque~. Este documento ofrece 
aderná~ do:.. infonnacione!-. l'Omplemcntaria!-.: -;e reunieron cn una sola clase aparte la ... man­

;anas que no tienen al'tividade:.. vi..,iblc-. de la calle_ suprim1éndose (<.:olor gri'>) aquclla~ cuya 

dcm.idad era interior a ..,ei\ habitante\ por hectárea. E\ta '>llprc\ión pem1ite elimmar cicna 

cant1dad de parque-.. de terreno::. 'acío-. ) de e::.pacio-. periférico'> en lo::. que "I' en pol'as 
per..,ona'>. dando a-., I una '1!-.IÓn más e\acta de la :,ituación. 

Se escogieron lo-. '>extilc.., para ilustrar la~ figura!o. de:,linada\ a completar el mapa principal. En 

el ca~o de la ligura 3. \Óio lo~ do!-. 'e.xlile-. ... uperiores fueron representado' !o.eparadamente: lo'> 
otro\ cuatro fueron rcpre..,entados junto\ a finde destacar meJor el fenómeno. Se tnd1caron en 
gn-. to-. barrio.., en donde no habia información. 

Lo-. colore' emple<tdo~ de\tacan. \Ul'eshamcnte. la continu1dad de la infonnac1ón paso 
gradual de uno a otro (figura\ I. 2} 5) o bu<,can acentuar una e!-.pecificidad mediante el 

contra-.te (figura 3). o inclu~o :.e oponen p<~ra marcar una ruptura entre dos serie~ de dases de 
etectivo:, (mapa principal y figura 4). 

AI elaborar e!otoc; documento\. -.e bu,có caractentar lo-; diferente'> barrio ... de la ciudad med1ante 

acll" idade~ e,pecíltca ... (una o 'aria'>) combmada\ con otra ... 1nformacione.., proveniente'> de I 
banco de dato'>. talc-. l'Omo la densidade~ de habitante'> por hectárea. Se hace frecuentemente 
referenda a otras lámina ... dei atla\. ai -;er 'ill\ informacione' compleme•ltaria\ o aclaratoria-;. 

A linde que la\ lâmina., n° 15. 16. 17 y 18 que presentan la-; al'tividade:. de Quito ... etcccionadas 
para e\ta obra tengan una cierta unidad. la mayoría de los documentos fueron e-.tablecidos 

'>Íg.utendo lm, mi ... mo ... pnnc1pios de elaboracion. 

COMENTA RIO 

La.., actividade<, \011 una función económica esencialmcnte diurna_ mientra-. que las 

poblaciones \On tomada., en ... u lugar de re..,.denc1a. fuera de \ll\lugare-. y horas de trabaJO. E ... to 
ararrea un aparente de'l!l{llilibrio en \l'ClOtt:\ c:t:IIUale:-. mu) .tllllllddo' en el día. o cn c1crto' 

barno-.-dormitono periférico'> que no 'i\ en '>In o ai anochecer ) ai amanecer. Asinwm10. las 
tona!-. industriale~ uencn una gran ammación di uma y e ... tán de-,terw~ por la noche. 

S111 embargo . ..,c debe rclativitar e-..ta con~lUtación. Por cjemplo. cn el !-.ector Mari..,cal Sucre ... e 

CIH:ucntran numero ... o ... comercio-.. ~ ... en i\.' i o-. 4Ue runcion<~n de d1a pero tambicn a vece\ 
avantada la nod1c (re..,taurame'>. barc ... ... ). l:.n lo.., do<> ca ... o .... no e:-.tan \Óio :~I ... e r' ic1o de los 

rc,tdelllc'>. sino de toda la cllldad. En cuamo a lO\ barrío\ populare\. períféri<.:o't o no. aunque 
e-.ten dc-.tinado\ princtpulmcnte a la re!-.tdenl'ia. el mov1m1cnto continúa durante cl dm. pues 
numero"o" hombrc!-. y mujere~ trabajan <li lt artesano\. <UlJa't de ca,a. co ... turera .... tcnderos. 

batares-papelerías. etc. ~in olvidar lo!. de~ocupados (oci0!-.0\. jubilados ... ) y la población 
e ... colar c infantil. Por lo tanto.la animación \lguc o;iendo importante. tanto má~ cuanto ljliC c:-.a 

l'lientela potencial atrae a ... u veta vendedore ... ambulante-.._ camioneta\ que ofrecen lrutao; y 
legumbre-. - l'a\1 -,,cmpre de la Co.., ta 1 p1iia'>. nanmja .... papaya\. plátanos ... I aunque tambien 
de la S1erra lpapa. ctl . l. Mu) a menudo . .,e realtLan feria.., una vet por \emana. rara 'e' do ... 
C\cr lám1na nº 37). 

La lectura por mantana dei mapa princtpal, la pohlaciân ,. las anil'idades. ofrcce una 

pcrcepción global de Quilo. E~te documento e\tablece una relación entre los e~tublcl'nnicntos 

) lo' re-.identc:-.. L1.., luertC'>l'Oncemral'ione ... (6 a 14.9 habitantt•.., por actividad ) puedcn !.er apa­
reme .... 'i ... e encuentran cn lo~ barrio.., periférico.., poco den-.amente ocupado-, (lo que no C'> mu) 

trccuente). o reates cn lo.., -.ectores má-. ccntrale~. tales como el barrio Mari,cal Sucre ) cl 
Centro Hi..,tórico. 

En nue'>tra repre:-.entación. las tonas pcrilê5rica\ se caracteritan. cn general. por <;U u~o,pccto de L'ubre­

cwn<J de retazos con do' dominante!>: ya ..,ca amarillo-naranja. cu:mdo ha) poca~ actividade .... o verde 
en lo' -..ectorc.-. que ucnen fuerte~ dens1dadc.., de población_ Se tr..tt<l. en e! pnmer ca\0. a menudo de 

frente-.. p10nero~. con una rcd de calles frecuentemcnte poco den ... a.) en el ..egundo. mü' raro. de loti­
tacione' colhtruida-.. por el Banco Ecu:uonano de la Vivienda. ltictlmcnte identitkable-.. puc~ lru. 

pequeiia~ mmlZana.'t -.on \lcmpre 'u rasgo l'aractcnstico: Carcelén. Mcna IJ (Tarqui). Lo\ barrios popu­
larc, cuya con~trucción ha ..,ido promovida por lo:. propios habitante..,, como el Comité dei Pueblo ai 
None. aunque no han ... ido cdilicados por e!-.e org<ulismo. pre:,eman ta ... mil-ma..., caracten ... ticas. 

Grande' e\pJclo~ CH\i 'ac1o.., (me no-.. de 6 habitante' por hectareal rcprc ... emado.., en color gri\, 
cantl'tentan ai Sur de la ciudad } en menor medida ai \lone. Se ..,jtuan en el frente p10nero. 
Entretanto. ai E:>te o ai Oe-.te. deb1do a llmitacionc!-. dei ... iuo ( Ptchinrha} rcborde dei valle 

interandino). ca ... i no ha) terreno:-. di~poniblc'>. 

El barrio Mariscal Sucre) el Centro Históril'O se caracteri7an por \LI homogencidad (unicidad 
de colorl. índice de la gran cantidad de C\tablectmiento.., que ... e encuentran en ello-.. Serán 

dtferenciado'> po~teriormente mediante el anált ... r... de la den\idad dei hábitat y la c ... pectticidad 
de c1erta ... :.ubrama.., de acti\idad que alh ' t' dt> ... arrollan. F\1o.., barno.., tienen una den..,idad de 
población relallvamentc ;mportante. aunque nada c.;omparable con el numero de l'Omercios > 
de servido\ 4ue fundonan en ello~. Si bicn -.us habitante.., encucmran allí todo lo que nece ... itan. 

la concemración de lo' e-.tablccimientos -;c explica. ante todo. por la clientela potcucial de 
trabajadore'> y la tradit'ión t:omercial dei centro de la ciudad . Ali i .... e retínen por lo tanto gran 
numero de em pico'> (adlmni-;tracione ... 'cde.., de empresa\, banLO\. artcsano .... . . l. a \I c.;omo la,, 

pnnc1pale' c:alle'> comerLialc, y numero ... o ... mercado' y centro, \.·omerciate ... . 

Sin embargo. e ... te centro no e' homogénco. Tiene vario!> núcleo' unido-, por artcria.., y que no 
laten necesariamcntc <ti unísono. Como toda., la., lectura~ ... ocio-e-;paciale' de Quito lo 
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montrent, ce réseau va du nord de I' aéroport au sud du quartier de Vil/a Flora. Plus on 
s' éloigne du noyau dur des afta ires et du commerce. plus /e nombre d' habitants croit par 
rapport aux établissements. Ainsi, les quartiers tels que Vi/la Flora, au sud, et lilaquito avec 
son prolongement jusqu' à /' aéroport au nord, voient diminue r /e nombre des établissements : 
couleur 01·ange qui, en s' éloignanr encore, tenda devenir dominante, à/' exception des zones 
indusrrielles nord et sud oú tres peu d' habita111s 1-ésidem. 

Selonleur type, les activités ont un rythme propre: le grand mouvement du Centre Historique 
s' anime encore plus en fin de semaine et à des dates précises de I' année (rentrée des classes 
et temps de Noel). Dans ces occasions, i/ se transforme en une giganresque foire ou Les Quiré­
niens accourent tant pour acherer que pour se promener. Le quartier Marisco/ Sucre, plus 
luxueux, connait un mouvement li é à la semaine de travail. Les dew. éléments du centre vil/e 
onr donc rendance à conjugue r leur complémentarité. 

Toutefois, la corte principale ne discrimine pas les types d' activité, ce qui masque certaines 
spéci.ficirés. C' esr pour cela que la perception premiere doi r être affinée par d' autres images 
qui, allant au particulier pour éclairer I' ensemble, ont pour.fonction de corriger les informa­
tions déjà données. 

La densité des activités, à I' hectare et par quartiers (figure I), permet de mieux situerles lieux 
de concentration des établissements. Ces derniers sont parriculierement nombreux au centre 
vil/e, que celui-ci soit ancien (Centre Historique) ou plus récent ( quarriers de La Magdalena, 
Vi/la Flora et Ferroviaria). Cefait est accemué, entre aurres. par /e poids des marchés et des 
activités foraines ou ambulantes (figure 4, voir aussi planche n° 37 ).11 est à note r que les zones 
industrielles nord et sud n' apparaissenr pas (figure 3 ). Ceci vienr de c e que les manufacrures 
n' y sont pas tres nombreuses, bien que leu r emprise au sol soitforte, c e qui est une des raisons 
de leurlocalisation en périphérie. 

Le figure 2 montre la densité de popu/ation pour les mêmes quartiers. Le Centre Historique, 
F erroviaria et Quito Sur sont à nouveau représemés par les p/us fortes va;'eurs. Allfour de 
I' aéroporr, apparaft un ensemble de secreurs à densirés élevées qui enserre la pisre en un fer 
à cheval discontinu. Bien que /es quartiers situés à /' ouest, entre /' avenue de La Prensa et la 
voie expresse Occidentale, soiem les plus peup/és, er malgré les discontinuités observées, les 
activités y présemem la même configuration. Ces constarations confirmem/' importance de 
ces deu.x ensembles. 

Mais ce sont surrour /es différences que présentent ces documents qu' i/ faut souligner. C' est 
entre les deta pôles précédemment relevés (centre-vil/e e1 aéroport) qu' elles apparaissent de 
la maniere la plus sensible. Par la densité de ses activirés,le quartier Marisco/ Sucre s' inscrit 
dans /e prolongement directe du Centre H istorique. Plus aunord, e r dons une moindre mesure. 

dans Jes densirés (figure 2). C' est que /' on est en présence des secteurs les plus aisés et les 
mieta desservis de la capitale (cf planche no 38). 

À cause des reliefs contraignants, la croissance urbaine se Jair nord-sud, constante que 
révelent toutes les analyses spatiales. mais Jes quarriers les plus anciens. donc les plus 
centrau.x, connaissent des densités plus élevées et s' étendenr sur /es pentes jusqu' aux limites 
d' urbanisation « acceptables », tandis qu' au nord et au sud continue à se développer la 
conquête de /'espace urbanisable (fronrs pionniers). Une exception notable : le quartier de 
Carcelén, au nord. a été construir presque d' un seu/ bloc par /e BEV. 

On peut aussi caractériser les quarriers parles activités qu' ils accueillent: ainsi. des concen­
trations d' industries identifiées grâce à la localisation des établissemenrs de la branche « acri­
vités manufacturieres >> (figure 3 ). 

Otilre les deux grandes zones indusrrielles du nord et du sud, d'autres secteurs apparaissent 
nellement.lls correspondent souvent à de petites entités au nord, sur lesfiancs du Pichincha, 
et à/' est. à proximité des voies menant hors de la capitale, en direcrion de Nayón. Conocoro 
et des vallées de Tumbaco et Los Chillos. 11 y a probablement une re/ation étroite entre ces 
implantations et les sorties de Quito, c ar si dans certains cas ces routes prévues n' ont é ré 
construires qu' apres cette forme d'urbanisation, en d' a urres elles /' om précédée. 

Autour du Panecillo existe un secteur otl les manufactures sont nombreuses. 11 s' agir d' une 
zone plus ancienne. Au pied du volcan, i/ y a surtout des artisans. alors qu' à I' esr, la présence 
de la gare termina/e du chemin de fera favorisé I' insrallation de grosses entreprises (mino­
reries, brasseries .. .). L' apogée de cette zone industrielle se situe vers les années cinquanre ; 
aujourd' h ui e l/e est en déclin : fermeture ou démolition d' établissements remp/acés par des 
lorissements. La voie ferrée qui reli e la capital e à Guayaquil. principal port du pays, est 
presque abandonnée. quoiqu· on parte régulierement de sa réhabilirarion. 

Les atlfres quartiers manufacruriers ahritent en général une forte proportion d' ateliers. 
L' absence d' usines dans la zone centre-nord confirme une des conc:lusions que I' on avait 
rirées des deux précédellls documems : i/ s' agit bien des secteurs habirés par les catégories 
aisées de la population, ainsi que du centre des affaires et du commerce. 

D' autres parties de la vi /I e peuvent être également caractérisées : les densités de commerces 
de détail se renant dans la rue, incluam les marchés, en offrenr un exemple. Leur représen­
tation (figure 4) est à compare r avec celle des densités des activités (figure I) qui montre la 
répartition du rota/ des établissements. Dans un cas comme dans I' autre. /es concentrations 
des commerçants vendam dehors oú sur les marchés sonr bien souvent liées à de fortes densirés 
de population résidente (figure 2). 

Les différences entre les deux documents proviennent de ce que les activités de la rue sollf, 
proportionnellement, nettemem plus abondames dans /e Cemre Historique. À partir de /à, 
elles se distribuent beaucoup plus rapidement que /e reste des établissements, decrescendo et 
en tache d' huile vers les exrrémirés nord et sud. 

muestran, esta red va del Norte del aeropuerto ai Sur de I bani o VilJa flora. A medida que nos 
alejamos del núcleo denso de los negocios y del comercio, el número de habitantes crece con 
relación al de los establecimientos. Asf, los banios tales como Villa Flora, ai Sur, e liíaquito 
con su prolongación hasta el aeropuerto, al Norte, ven disminuir el número de estableci­
mientos: color naranja que, cuando nos alejamos aún más, tiende a ser dominante, con 
excepción de las zonas industriales norte y sur en donde rcsiden muy pocos habitantes. 

Según su tipo, las actividades tienen un ritmo propio: el gran movimiento dei Centro Histórico 
se anima aún más durante el fin de semana y en fechas precisas del aõo (ingreso escolar, 
Navidad). En esas ocasiones, se transforma en una gigantesca feria a donde los quiteiíos acuden 
tanto para comprar como para pasear. El movimiento en el barrio Mariscal Sucre, más lujoso, 
está vinculado a la semana de trabajo. Los dos elementos del centro tienen entonces una 
tendencia a conjugar su complementariedad. 

Sin embargo, el mapa principal no distingue los tipos de actividad, lo que oculta ciertas especi­
ficidades. Es por ello que la primera percepción debe ser afinada mediante otras imágenes que, 
yendo a lo particular para iluminar el conjunto, tienen como función corregir las infonnaciones 
ya proporcionadas. 

La densidad de las actividades por hectárea y por barrios (figura 1), permite localizar mejor los 
lugares de concentración de los establecimientos. Estos últimos son particularmente nwnerosos en 
el centro, ya sea en el Centro Histórico. o en sectores más recientes como los banios de La 
Magdalena, Villa flora y Ferroviaria. Este hecho es acentuado entre orras cosas, por el peso de los 
mercados y de las actividades feriantes o ambulantes (figura 4, ver también lámina n2 37). Hay que 
anotar que no apareceo las zonas industriales norte y sur (figura 3), debido a que las actividades de 
manufactura no son muy numerosas, aunque ocupen superficies importantes, lo que constituye una 
de las razones de su localización en la periferia. 

La figura 2 muestra la densidad de población en esos mismos barrios. Nuevamente, el Centro 
Histórico, la Ferroviaria y Quito Sur registran los valores más elevados. AJrededor del aero­
puerto, aparece un conjunto de sectores de elevadas densidades, que rodea a la pista de 
aterrizaje formando una herradura discontinua. Aunque los barrios situados al Oeste, entre la 
avenida de La Prensa y la Vfa Occidental, son los más poblados, y a pesar de las discontinui­
dades observadas, las actividades presentan allí la misma configuración. Estas constataciones 
confirmao la importancia de estos dos conjuntos. 

Sin embargo, son sobre todo las diferencias que presentan estos documentos, lo que se debe 
subrayar. Es entre los dos polos anteriormente idenrificados (centro y aeropuerto), en donde 
tales diferencias apareceo de la manera más notaria. Por la densidad de sus actividades. el 
bani o Mariscal Sucre se inscribe en la prolongación directa de I Centro Histórico. Más ai None, 

bajos de densidad (figura 2). Es que estamos en presencia de los scctores más acomodados y 
mejor atendidos de la capital {ver lámina n11 38). 

A causa de los relieves limitantes, el crecimiento urbano se hace en dirección Norte-Sur, 
constante que revelan todos los análisis espaciales, pero los barrios más antiguos, y por lo tanto 
los más centrales, presentan densidades más elevadas y se extienden en las pendientes hasta 
los límites de urbanización « aceptables », mientras que ai Norte y ai Sur continúa desarrollán­
dose la conquista dei espacio urbanizabJe (frentes pioneros). Una excepción notable es el 
barrio de Carcelén. ai None, que fue construido casi en un solo bloque por el BEV. 

Se puede también caracterizar a los barrios por las actividades que acogen, como aquellos en 
donde se concentrao las industrias identificadas gracias a la localización de los estableci­
mientos de la rama« actividades manufactureras )) (figura 3). 

Además de las dos grandes zonas industriales dei Norte y del Sur, apareceo claramente otros 
sectores que corresponden a menudo a pequeõas entidades ai Norte. en los flancos del Pichincha 
y ai Este, en las proximidades de las vfas que salen de la capital, en dirección de Nayón, 
Conocoto. y de los v alies de Tumbaco y Los Chi Uos. Probablemente existe una estrecha relación 
entre estas implantaciones y las sal idas de Quito. pues si bien en cienos casos Las carreteras han 
sido construídas sólo después de esa instalación, en otros han sido anteriores a ella. 

Alrededor del Panecillo, existe un sector en donde las actividades de manufactura son numerosas; 
se trata de una zona más antigua. AI pie del volcán Pichincha, existen sobre todo artesanos. 
mientras que ai Este, la presencia dei terminal del ferrocarril ha favorecido la instalación de 
grandes empresas (molinos, cervecerfas ... ). El apogeo de esta zona industrial se sitúa alrededor 
de los aiíos cincuentas; actualmente está en declinación: cierre o demolición de est.ablecimientos 
reemplazados por lotizaciones. La vfa férrea. que une a la capital con Guayaquil, principal pueno 
del país, está casi abandonada, aunque se habla regularmente de su rehabilitación. 

Los demás barrios manufactureros acogen en general a una fuerte proporción de talleres. La 
ausencia de fábricas en la zona centro-Norte confirma una de las conclusiones que habfamos 
extrafdo de los dos documentos anteriores: se trata efectivamente de sectores habitados por las 
c I ases acomodadas de la población, así como dei centro de negocios y de comercio. 

Se pueden igualmente caracterizar otras partes de la ciudad: las densidades de comercios mino­
ristas que se mantienen en la calle, incluyendo los mercados. ofrecen un ejemplo de ello. Su 
representación (figura 4) debe compararse con la de las densidades de las actividades (figura I) 
que muestra la repartición del total de los establecimientos. En uno como en otro caso, las 
concentraciones de comerciantes que vendeo ai aire libre o en los mercados están ligadas muy 
a menudo a fuenes densidades de población residente (figura 2). 

Las diferencias entre los dos documentos provienen del hecho de que las actividades de la calle 
son, proporcionalmente, mucho más abundantes en el Centro Histórico. A partir de allf, se 
distribuyen mucho más rápidamente que el resto de establecimientos, decreciendo y en 
manchas de aceite hacia las extremidades norte y sur. 
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Seuls réapparaissent comme points forts certains secteurs iso/és : au nord de Quiro. Coto­
col/ao, Rumiiialwi, Andaluda, liiaquito, et au sud. le secteur du Mercado Mayorisra, tous 
marqués par un marché fixe. C e document permet d' insister sur I' importante de ces derniers 
et, portal/f, de les relativiser par rapport ou total des établissemenrs. Une 0111re relation à 
mertre en évidence est la conc:ellfration que I' on obsen·e dons /e Cemre Historique . Celle-ci 
est égalemem due à la présence de plusieurs marchés, doublée dans ce cas. par leu r extension 
dons les rues Jes a1•oisinant qui se transformem enlieu de commerce en plein ai r. L' animation 
commerçame est renforcée par/' étroitesse des voies et la temeu r de la circularion mororisée. 
Enfin, /e secteur de La Magdalena-Villa Flora a tendance, pour les mêmes raisons, à se 
comporter comme w1c réplique, en plus petir, du Cemre Historique. Ce phénomene a1•ait déjà 
été observé /ors de l'analyse des marchés et desfoires (cf p/anche 11° 37). 

Le cas du quartier Marisco/ Sucre esr différent. 11 apparaft également comme un point fort, 
mais les marchés, mis à part ce/ui de Santa Clara et ses environs immédiats situé à/' ouest du 
secreur, n' en sonr pas la cause. De nombreux vendeurs de luneues, de cigareltes, de bonbons, 
etc .. se riennent sur /es avenues principales, à la sortie des bureaux el des administrations. 
Quam à /' avenue Amazonas, une des plus presrigieuses de Quito, les commerçants de 
souvenirs s'y pressent à /'affiít des touristes. 

En conclusion, les commerces de rue sont bien une des caractéristiques de ces quartiers : 
Centre Historique, Marisco/ Sucre, Vil/a Flora-Magdalena et rous les endroits oti i/ y a 1111 

marché. Leu r absence est, a contrario, tm índice d' éloignemem des secteurs commerciaux ou 
touristiques de fone animation diume. 

L' image de la distribwioll des « porresfermées »(figure 5), tres nombreuses au sud de la l'ille,met 
en évidence I' oppositionnord-sud./1 s' agit, en généra/, de quartiers pamTes ( cj: planches 11° 38). 

Une des questions que I' on se posait, à ce propos, était la suivante : faut-il y voir des locaux 
en attente et disponibles pour tout usage, afin d' en rirer des revenus supplémentaires, si la 
conjoncture /e permet ? En effet, ces espaces sont actuellemem en trop grande quantité et ne 
peuvent tous êrre actijs. E11 que/que sorte, ce serait a/ors une corte des « désirs ji·ustrés »ou 
des « espoirs programmés ». Oufaut-il y voir des rémoi11s d' actil•ités antérieures abandon11ées 
à la suite d' UI/ dép/acemellf c/' une parti e de /a cliente/e de f' ancienl/e Quito vers c/' O/tires fieux 
d' implantation plus ouverts : attracrion du nord, nouveaux lotissements, etc. ? Ce pew êrre 
une a urre possibilité. À/' heure actue/le, ce point ne peut être éclairé plus précisémen1. 

Les locaux dom/' activité n' a pu être déterminée peuvent être de différents rypes: postes vicies 
à/' inténeur des marchés. boutiques n' ayant pas trouvé preneur dons les antres 
commerciaux, bâtimems en construction, échoppesfermées dom on n·a pu connaltre la desti­
nation ... Les enquêteurs faisaientleur tra,·ai/ enfin de matinée, c e qui correspond en général 
au maximum d' ou1•erture des magasins./1 est possible qu' un certainnombre d' établissements 
ai em échappé au recensemem à cause de ce biais. 

Certa ines omissiom. pem·em être facilement e.lpliquées : /e centre commercia/ E/ Bosque ''elwit 
tout juste d' ouvrir et 1111 grand nombre de magasins n' a~·aient pas encore trOlll'éS preneur. 
D' autres. telle CCNU, situé en bordure du pare de La Carolina, souffre d'une trop grande 
proximité du CC!, de Mi Comisariato et d' awres concentrations de commerces p/us modemes ou 
plus dynamiques. Quam à E/ Espiral (quartier Marisca/ Sucre), i/ possMe tm trop grand nombre 
de magasins en étages. De même que /e CCNU. i/ montre de n·es nets signes d'inadaptation, se 
traduisant par des échoppes désertes. Un des grands problemes d'EI Espiral est d'essayer de 
foncrionner comme une rue marchande ; or,les gens répugnent à emprulller sa rompe en hélice. 
hawe de plus de cinq étages et en outre ses boutiques demeurenr cachées au.x passams. Bien que 
présenram la même strucwre. E/ Caracol fait prem•e d' un remarquable dynamisme ; il est \'roi 
d' une part qu' i/ s' appuie sur !e CC/ et de r autre qu' i/ possMe une forte spécialisation dons la 
vem e de 1•êtemems. Son fonctionnement s' apparente ainsi à celui d' un grand magasin. 

Plusieurs marchés présement un cerrain nombre de postes inocc:upés à cause du manque de 
lumiere et du froid régnant dons les sections situées en sous-sol. C' est /e cas par exemple de 
San Roque dons /e Centre Historique, du Cama/ er de Los Andes, non loin du carrefour de 
Vil/a Flora. Enfin, au sud de la ''ille. !e Mercado Mayorista (marché de gros) ou\'ert à la fin 
/982, n' OI'Oit pas encore trouvé son pie in essor. 

Cette figure permet de poser également d' autres questions, I' image qu' e l/e donne de la vil/e 
n' étam pas celle que I' on a coutume de \'OÍr : 

- Au nord de la l'ille. /e petit nombre de locaux fermés est-il un indicateur du dynamisme 
commercial de ce secteur ? Cela re\•iendrait-il à dire quedes qu'un magasin est ache1•é dons 
cette zone. i/ trou,•e preneur ? 
- Les tronches de population aya111 des revenus élevés vivem en grande majorité au nord de 
Quito. Y a-t-il ici une relation de cause à e!Jet al'ec /e petit nombre de « portes fermées " ? Si 
o11i, loquei/e ? 

- Au sud, par comre, ce sont les classes populaires qui som /es plus représentées. De 
I' obserl'ation de terrain. i/ résulte que.fréquemment, /orsqu' on édifie ou restaure une maison, 
1111 espace est réservé pour la création d' un local commercial. O r, i/ semble déjà y en GI'Oir 1m 

granel nombre. la lecture de la carte montram la rotalité des activités con11ues /e confirme 
(figure I). Les « portes fermées ;; ne pourraient-elles être, dons ce cas, un indicare111· 
complémentaire de caractérisation de ces quartiers ? 
- La surabondance de « portes fermées " traduit-el/e la nécessité de rechercher des revenus 
c:omplémentaires ? C e début d' intcrprétation permettrair d' explique r leu r prhence. mais 
aussi de comprendre pourquoi elles apparaissent dans !e Comité de/ Pueblo, au nord. 
L' hypothese est que, dons les deux cas, on se trouve en présence de quartiers habités par des 
catégories sociales ayam de faibles revenus et pour qui/' espace est 1111 capital à valoriser. 

En conclusion, ces documems traduisenr bien !e contraste entre la Quito marchande et la 
Quito résidentielle. lls singularisent notammem la périphérie de la capitale: quartiers surfes 
pentes. quarriers récems.fronts d'urbanisation ... On rerrouve enles ana/ysantle rôle du si te : 
principales concemrations d' acti1•ités de la capitale en terrains plats facilement urbanisables 
et les a.xes de comnumication qui viennellf renforcerle phénomene. 

Reapareceo sólo, como puntos fuenes, algunos sectores ais lados: en el Norte de Quito, Coto­
collao. Rumiiíahui. Andalucía e Inaquito, y en el Sur, el sector del Mercado Mayorista, todos 
marcados por un mercado fijo. Este documento permite insistir en la importancia de estos 
últimos y, consecuentemente, relativizarlos con relación ai total de establecimientos. Otra 
relación que debe destacarse es la concentración observada en el Centro Histórico. Esta se debe 
igualmente a la presencia de varios mercados. duplicada en este caso por su extensión en las 
calles vecinas que se transformao en lugar de comercio ai aire libre. La animación mercantil 
es reforzada por la estrechez de las vías y la lentitud de la circulación motorizada. Finalmente, 
el sector de La Magdalena-Vil la Flora tiende, por las mismas razones, a comportarse como una 
réplica en menor tarnafio del Centro Histórico. Este fenómeno ya había sido observado ai 
analizar los mercados y las ferias (ver lámina ng 37). 

EI caso del barrio Mariscal Sucre es diferente; se revela igualmente como un punto fuerte, pero 
los mercados (aparte dei de Santa Clara y sus alrededores, situado al Oeste dei barrio) no son 
la causa de ello. Numerosos vendedores de baratija, de cigarrillos, de caramelos, etc. se 
instalan en las avenidas principales, a la salida de las oficinas y de las administraciones. En 
cuamo a la avenida Amazonas, una de las más prestigiosas de Quito, los comerciantes de 
souvenirs se apiiian ai acecho de los turistas. 

En conclusión, los comerciantes de la calle son efectivamente una de las características de 
estos barrios (Centro Histórico, Mariscal Sucre, Villa-Flora-Magdalena) y de todos los lugares 
en donde hay un mercado. Su ausencia es, a la inversa, un índice de alejamiento de los sectores 
comerciales o turísticos de fuerte animación diurna. 

La imagen dela <futribución de las« puenas cerradas» (figura 5), muy numerosas al Surde la ciudad, 
pone en evidencia la oposición None-Sur. Se trata, en general. de barrios pobres (ver lámina nº 38). 

Una de las preguntas que nos planteábamos, a este propósito. era la siguiente: (,Se debe ver en esas 
« puertas cerradas» locales en espera y disponibles para todo uso, destinados a obtener ingresos 
complementarios si la coyuntura lo permite? En efecto. estos espacios son actualmente demasiado 
numerosos y no pueden estar todos activos. De cierta manera, seria entonces un mapa de los 
« deseos frustrados » o de las « esperanzas programadas ». (.Ü son ellas acaso el testimonio de 
actividades anteriores abandonadas como consecuencia de un desplazamiento de una parte de la 
clientela de la antigua Quito hacia otros lugares de implantación más abiertos: atracción del None. 
nuevas lotizaciones, etc.? Actualmente, este punto no puede ser aclarado de manera más precisa. 

Los locales cuya actividad no pudo ser determinada pueden ser de diferentes tipos: puestos 
vacfos ai interior de los mercados. bo11riques que no han sido arrendadas en los cenrros comer­
ciales. edificios eu construcción. puestos cerrados cuya destinación no pudimos conocer. .. Los 
encuestadores rrabajaban a fines de la maiiana, lo que corresponde en general al máximo de 
apertura de los almacenes. Es posible que ciena canlidad de establecimientos hayan escapado 
ai censo a causa de este sesgo. 

Algunas omisiones pueden explicarse fácilmeme: •'I centro comercial El Bosque acababa de 
abrirse y gran número de almacenes no habían aún sido arrendados. El CCNU por ejemplo. 
situado al borde dei parque de La Carolina. sufre de la proximidad del CCI. de Mi Comisariaro 
y de otras concentraciones de comercios más modernos o más dinámicos. En cuanto a El 
Espiral (barrio Mariscal Sucre), posee un número demasiado grande de almacenes en pisos. AI 
igual que el CCNU, muestra claros signos de inadaptación que se traducen en almacenes 
desienos. Uno de los grandes problemas de El Espiral es que pretende funcionar como una 
calle comercial. pero la gente se niega a caminar por su rampa en forma de helicoide, de más 
de cinco pisos de alto y además sus boutiques siguen estando ocultas a los transeúntes. Aunque 
presenta esa misma estructura. El Caracol demuestra un notable dinamismo. Es cierto por una 
parte que se apoya en el CCI y por otra que posee una fuene especialización en la venta de 
ropa. Su funcionamiento se asemeja, as f. ai de un gran almacén. 

Varios mercados preseman una cierta cantidad de puestos desocupados a causa de la falta de 
luz y de! frío que reina en las secciones situadas en e! subsuelo. Es el caso por ejemplo de San 
Roque en el Centro Histórico, del Carnal y de Los Andes. no lejos de! cruce de Villa Flora. 
Finalmente, ai Sur de la ciudad, el Mercado Mayorista, abierto a fines de I 982, no había aún 
alcanzado su apogeo. 

Esta figura permite plantear igualmente orras interrogantes. pues la imagen que proporciona 
de la ciudad no corresponde a la que estamos acostumbrados a ver: 

-(.AI Norte, es el reducido número de locales cerrados un indicador del dinamismo comercial 
de ese sector? <.Significaria esto que, en esa zona, en cuanto un local está terminado. es 
inmediatamente ocupado por una actividad? 
- Los grupos de población de ingresos elevados viven en su gran mayoría al Norte de Quito. 
(,Hay en ello una relación de causa y efecto con el reducido número de« puenas cerradas»? Si 
es así, (.CUál? 

- AI Sur, en cambio, son las clases populares las más representadas. De la observación de 
campo resulta que, frecuentemente. cuando se edifica o se restaura una casa. se reserva un 
espacio para la creación de un local comercial. Ahora bien, parece existir ya un gran número 
de ellos, como lo confirma la lectura del mapa que representa la totalidad de las actividades 
conocidas (figura I). (.No podrfan ser acaso las « puenas cerradas» un elemento adicional de 
caracterizacíón de esos barrios? 
- (.La sobre-abundancia de « puertas cerradas » traduce acaso la necesidad de buscar ingresos 
complementarios? Este inicio de intt!rprt!tadón pem1itirfa explicar su presencia, pero también 
comprender por qué apareceo en el Comité del Pueblo, ai None. La hipótesis es que. en los 
dos casos, nos encontramos ante barrios habitados por clases sociales de bajos ingresos para 
quienes el espacio es un capital a valorizarse. 

En conclusión, esros documentos traducen bien el contraste entre la Quito comercial y la Quito 
residencial. Caracterizao en especial a la periferia de la capital: barrios en pendientes. barrios 
recientes. frentes de urbanización ... AI analizarlos. surge nuevamente el papel que juega el 
sitio: principales concentraciones de acrividades en terrenos planos fácilmente urbanizables, y 
los ejes de comunicación que vienen a reforzar el fenómeno. 
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Figura 2 Densidad de población por barrio 
Figure 2 Densité de population par quartier N 
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P ERSPECTNES 

Pour répondre à rotaes les que:;rions que 
soull!1·e lu /ecrure de ces carres. des enquêtes 
complémemaires seraienr nécessaires. Ceffe 
planche perme1 ce constai el rene/ possihle la 
poursuite d' éloenw elles recherches donl 
/' utilité pour la honne connai.Lwnce du 
fonnionnement de Quito est él'ielentc·. 
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P ERSPECTIVAS 

Para responder a toda~ la~ interrogantes que 
plantea la lcctura de estos mapas, serían 
necesaria~ encuestas complementarias. Esta 
lámina permite es ta constatación y hacc 
posible proscguir eventuales investigacione:.. 
cuya utilidad para el mejor conocimiento del 
funcionamiento de Quito es evidente. 

Este conteo busca l.in embargo re:.pondcr 
también a otra\ preguntas: 

- (.Puede este tipo de trabajo exhaustivo servir 
de bar.e de mucstreo para futuras inve!:>tiga­
cio nes que tcngan como tema principal las 
actividades: un barrio. un eje. una rama. una 
!lU brama? 
- i.. Vale la pena reactualizar este conteo'? Si así 
es. i,COn qué frecuencia'? ... 

El Ecuador. como numerosos paísc'> de la 
región. '>C encuentra en un contexto de cri~i'>. 
Para medir el impacto de ella en el funciona­
miento de las actividades, se ría necesario 
reactualiLar pc riódicarnente es ra rep resen­
taci ón cartográfica. ;,Sin e mbargo. no 
podríamos igualmente utilizaria para 
profundinr el conocimiento de la distribución 
espacial de cierta' actividades má representa­
tivas dei funcionamiento de la vida cuotidiana 
en QuitO? Pensamos en especial en todas 
aquellac; relatival. ai comercio y a su desplua­
miento en el espacio como rel.puesta ai creci­
miento de la ciudad y a la crisis: nuevas estrate­
gias de comercialización, aproximación a la 
clientela. necesidad de aumentar el volumen de 
negocios pues los beneficios son mínimo~. Lo 
consumidores ticnen. ellos también. necesi ­
dades diferentes: en una ciudad en donde la\ 
distancia~ aumentan. '>e niegan cada veL má" a 
desplazarse como antes. La" mujere' trabajan 
más frecuentemente y. en .. u., momento" tibn.:-.. 
hacen '>li\ compra" lo nuh cer~a p1h1hlc . 
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Responsabilité scientifique- Responsabilidad científica: Pbilippe CAZAMAJOR d'ARTOIS 

SOURCES ET LIMITES 

- Recensement IN EC, 1982; 
- enquête sur /es activités réalisée d' octobre 1986 à janvier 1987 par une équipe de dix 
enquêteurs encadrés par P. Cazamajor d'Artois et J. Rojas; 
- traitemenrs statistiques de/' informar íon effectués par 1.-G. Bastide. 

La population considérée étant celle de 1982, et Les tiendas ayant été comptabiLisées fin 1986 
et début 1987. cela introduit, surtout en périphérie, une distorsion et un biais systématique 
évident (mais différent selon Ies secteurs) dont i/ est impossible de calculer l'ampleur erles 
variations, Le recensement de 1990 n' étant pas encore disponible. Les évaluations démogra­
phiques de 1987 pourl' ensemble de Quito sont trop généraLes eu égard aux unités spatiales 
choisies. En effet, globaLement, el/es font état d' une croissance d' environ 20 % entre ces deux 
dates, mais on sait que certains quartiers centraux sont restés relativement stables tandis que 
d' autres étaient en pleine urbanisation en 1982, voire sont apparus depuis. 11 faut donc avoir 
cela en I' esprit lors de la lecture de cette notice. 

La tiendapew être définie comme étant Le commerce Le plus couratU dons les quartiers de Quito.ll s' agit 
d' une sone d' épicerie dom la fonction est cf approvisionner /e voisinage en produits vivriers de base 
(pain, lait, riz, reufs, boissons, huile, sucre, conserves, quelques fruits etlégumes, etc.) et de premiere 
utilité domestique (savon, allumettes, piles, mais aussi aspirine, etc.). Elle n· existe que par et pourle 
quartier dans leque/ elle est insérée. Si te magasin prend w1 peu cf importance. on y trouvera également 
queLques alcools, de La mercerie, éventuellement des vêtemems pour enjatUs ou de petits jouets, etc. 

11 existe cependant des tiendas de toute taille (de 15 à 100m2 suivant les quartiers) mais 
n' atteignant jamais La grandeur d' une supérette, encare moins d' une« grande sutface ». On 
les rencontre également autour des marchés. mais /eur singularité essentielle quels qu' en 
soient la taille, Les produits, la cliente/e, c'est leur relative homogénéité.llfaut entendre par 
!à une identité fonctionnelle de distribution rapprochée. 

D' une zone à I' autre, et selon /e li eu et I' ancienneté, leu r dimension est donc tres différente. 
Cependant, pour les parties de la vil/e consolidées depuis longtemps, on constate une certaine 
stabilité dans leurs dimensions et leur répartition. En quatre ans (1982-1986),le nombre des 
habitants ayant peu évolué, on peut penser que celui des tiendas dont chaque type de secteur 
a besoin pour son approvisionnemenr, est resté stationnaire. Dans Les quartiers qui étaient en 
cours d~ densification, comme !e Comité de/ PuebLo, ou certaines zones périphériques 
nouvelles ou en construction Lors de I' enquête, on ne peut évidemment vérifier ce processus. 
11 s' agir, ici, d' observations faites sur /e terrain et non des résultats de I' enquête. 

Mais pourquoi ce choix. des tiendas plutôt que d' autres types d' établissements ? Elles ont été 
sélectionnées pour Leurs caractéristiques similaires et leur rôle sacio-domestique (approvi­
sionnement de détai/), pour la singularité de leur implantation et pour I' importance de leur 
poids statistique. Elles sont un phénomene significatif ét un instrument de représentation 
suffisant pour La différenriation des zones. En 1987, 011 en a comptabilisé 7 566 à Quito soit 
14.2 % des 53 175 activítés (sous branche 510, voir tableau I, planche n° 15). 

Quito en 1982 compte 6 900 flots dont 4 31 f abritent conjointement des résidents et des 
activités. Or, on renconrre au moins une, mais souvent plusieurs tiendas dans 2 700 pâtés de 
maisons, la moyenne se situam autour de trais épiceries. 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

11 faut faire une différence entre les quartiers de résidence conservam une certaine activité 
diurne et /es quartiers d' emplois dont I' animation se fait principalement de jour. Afin de 
mesurer la place réelle des établissements par rapport aux consommateurs servis, i! serait dane 
judicieux deles mettre aussi en relation avec la cliente/e potentielle que som les gens saisis au.x 
heures ouvrab/es sur leur lieu de travail, mais on ne dispose pas de cetce information. 

Pour Les zones résidentielles, Le nombre des épiceries rencontré se réfere à la population du 
quartier y Logeant; i/ correspond au nombre de gens recensés à Leur domicile. Cela est tout à 
Jair cohérent car i/ s' agir d' un commerce de proximité : la tienda sert /e plus souvent les gens 
en leur lieu de vie privée. Dans ce contexte, cette activité économique permet de caractériser 
d' une maniere tres particuliere certains secteurs, c e qui en fait un indicateur de consolidation 
de I' urbanisation en périphérie et d' équipements de proximité dons toute la capital e. 

Avoir choisi la répartition des magasins d' alimentation selonles densités de peuplement, estlié à 
un certain nombre d' observations de terrain qui permettent L' énoncé d' hypotheses de départ, étalll 
entendu que pour les remarques qui suivent on exclut les espaces industriels et d' entrepôts : 
li en général, ils se multiplient enfonction de I' importance de leu r cliente/e, mais cette affirmation 
doi f être relativisée par la « qualité ,, des consommateurs auxquels ils s' adressent ; 
21 leur nombre augmente moins rapidement dans les parties de la vil/e habitées par les classes 
aisées, ce qui tendrait à enfaire un révélateur de la ségrégation résidentielle; 
3/ c' est le premier commerce de détail à s' implanter dans les quartiers en construction, sur 
les fronrs pionniers plus paniculieremenr ; 
4/ Leur rarelé ou Leur absence devrait être significative d' un autre type de clients et d' autres 
modeles de consommation. 

11 importe donc d' en préciser /es caractéristiques et la signification (voir densités de 
population,figure 2, planche n° 15 et planche n° 10). 

Si L' hypothese 2 se con/irmait, Les zones sociaLement privilégiées (sur Lesque/Les i/ existe, par 
ai/Leurs, de nombreuses dorznées) devraient apparattre en creux.. 
Dans /e cadre de /' hypothese 3 peut-orz prétendre que : 

FUENTES Y LÍMITES 

- El censo INEC, 1982; 
-la encuesta sobre las actividades que fue realizada, de octubre de 1986 a enero de 1987, por 
un equipo de encuesradores bajo la supervisión de P. Cazamajor d' Artois y J. Rojas: 
-los procesamientos estadísticos de infonnación efectuados por J.-G. Bastide. 

La población considerada es la de 1982 y las tiendas fueron censadas a fines de 1986 e inícios 
de 1987, lo cual introduce, sobre todo en la periferia, una distorsión y un sesgo sistemático 
evidente (pero diferente según los sectores), cuyas amplirud y variaciones son imposibles de 
calcular, pues el censo de 1990 aún no está disponible. Las evaluaciones demográficas de 1987 
para toda la ciudad son demasiado generales dadas las unidades espaciales escogidas. En 
efecto, reflejan globalmente un crecimiento de alrededor dei 20% entre esas dos fechas, pero 
se conoce que ciertos barrios centrales pennanecieron relativamente estables mientras que 
otros estaban en plena urbanización en 1982, o incluso aparecieron después. Es por lo tanto 
necesario tener en cuenta este particular ai leer la presente nota. 

La tienda puede ser definida como el comercio más común en los barrios de Quito. Su función 
es la de abastecer a la vecindad con víveres básicos (pan, leche. arroz, huevos, bebidas, aceite, 
azúcar, conservas, algunas frutas y Jegumbres, etc.) y artículos domésticos de primera utilidad 
(jabón, fósforos, pilas, aunque también aspirinas, etc.). No existe sino por y para el barrio en 
el que se encuentra. Si adquiere alguna importancia, ofrece igualmente bebidas alcohólicas, 
mercería, eventualmente ropa para niiios, pequenos juguetes, etc. 

Exísten sin embargo tiendas de todo tamafio (de 15 a 1.000 m2 según los barrios) pero no 
alcanzan jamás la dimensíón de un micro-mercado. y menos aún de un supennercado. Se 
sítúan igualmente a lrededor de los mercados, pero su característ ica esencial. 
independientemente del tamaiio, de los productos o de la c lientela, es su relativa homoge­
neidad, definida como una semejante ideotidad funcional de distribución. 

De una zona a otra, y según el lugar y la antigüedad, su dimensión es muy diferente. Sin 
embargo, en las partes de la ciudad consolidadas desde hace tiempo, se observa una cierta esta­
bilidad en sus dimensiones y en su clistribución. En cuatro anos ( 1982-1 986), como el incre­
mento de la población ba sido limitado, se puede pensar que el número de tiendas que necesita 
cada sector para su abastecimiento se ha mantenido estacionaria. En los barrios que estaban en 
proceso de densificación, como el Comité del Pueblo o ciertas zonas periféricas nuevas o en 
construcción ai momento de la encuesta, no se puede evidentemente comprobar ese proceso. En 
esos casos, se trata de observaciones realizadas en el terreno y no de resultados de la encuesta 

Pero (.por qué elegir las tiendas en lugar de otros tipos de comercio? La razón de tal opción fue 
su similitud de características y su rol soei o-doméstico (abastecimiento ai por menor), la singu­
laridad de su implantación y la importancia de su peso estadístico. Son un fenômeno signifi­
cativo y un instrumento adecuado de representación suficiente para la diferenciación de las 
diferentes zonas. En 1987, se contabilizaron 7.566 tiendas en Quito, lo que representa el 
14,2 %de las 53.175 actividades (subrama 51 O, ver cuadro 1 de la lámina n2 15). 

La capital cuenta en 1982 con 6.900 manzanas. de las cuales 4.311 acogen residentes y 
actividades. Ahora bien, en 2.700 manzanas, se encuentra por lo menos una tienda- pero 
frecuentemente varias- situándose el promedio en alrededor de 3. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Hay que distinguir los barrios residenciales, que conservao una cierta actividad diurna, de los 
barrios de empleos cuya animación se da principalmente durante el dia. A fln de medir la posición 
real de los establecimientos con relación a los consumidores atendidos, sería conveniente 
relacionarlos tarnbién con la clientela potencial constituída por los habitantes tomados durante 
las horas hábiles en su lugar de trabajo. Lamentablemente, no se dispone de esa infonnación. 

En el caso de las zonas residencíales, el número de tiendas tiene relación con los residentes, 
con el número de personas censadas en su domicilio. Esto es totalmente cohereme pues se trata 
de un comercio establecido en relación a la cercanía de la cliente la que atiende casi siempre a 
los habitantes en su lugar de vida privada. En este contexto, las tiendas permiten caracterizar 
de una manera muy particular a algunos sectores, lo que las convierte en un indicador de conso­
lidación de la urbanización en la periferia y de equipamientos de proximidad en toda la capital. 

La elección de la distribución de tales comercias según las densidades de población proviene 
de diversas observacíones de terreno que permiten plantear bipótesis iníciales, de las cu ales se 
excluyen los espacios industriales y las bodegas: 
1/ Las 6endas se multiplicao en general en funcíón de la importancia de su clientela, pero esta 
afinnación tiene que ser relativizada por la « calidad »de los consumidores a quienes abastece. 
2/ Su número aumenta menos rápidamente en las partes de la ciudad habitadas por las clases 
acomodadas, lo que tenderia a transfonnarlas en un revelador de La segregación residencial. 
3/ Es el primer comercio minorista en implantarse en los barrios en construccíón, 
paniculannente en los frentes pioneros. 
4/ Su escasez o ausencía deberían ser significativas de otro tipo de clientes y de otros modelos 
de consumo. 

Es importante entooces especificar sus características y su significación (ver densidades de 
población en la figura 2 de la lámina n2 15, y Jámina n2 10). 

Si se coofurnara la hipótesis 2, las zonas socialmente privilegiadas (sobre las que existen por 
cíerto numerosos datos) deberían aparecer vacías. 
En el marco de la hipótesis 3, se puede pretender que: 
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ali' évolution des formes de commercialisation et de distribution som de bons indicateurs des 
processus d' urbanisation ? 
bifes tiendas sont des signes d' intégration à la vil/e ? 
c/ e fies sont des révélareurs de certains moments de I' urbanisarion ? 

Br~f. les épiceries onr-elles une signification suffisamment précise et singuliere pour servir 
d' indicaceur d' urbanisarion? Si ou i. quelle en estia valeur et quelles en sont les limites? Dans 
ce cadre, on pew constater que les tiendas : 
1/ sont I' expression visible des besoins les plus immédiats de la population, alimentaires, 
droguerie, objets de consommation courante. etc. ; 
21 mettelll en évidence une dynamique micro-commerciale et de relation de voisina8e. autre dimen­
sion de la vi e urbaine que celle caractérisée par les fonctions de cemralité et de zone d' emp/oi. 

S' il s' agir de L' activiré commerciale la p/us renconrrée à Quito ( 14,2 % des établissements 
recensés). c' est aussi /e premier magasin às' insta/ler surlesfronts pionniers: des qu' un petit 
groupe de maisons esr habité, I' une d' elles abri tece commerce de proximité, ce qui fait dire 
que /eur présence, à quelques exceprions pres (ci-dessous) esr. sur la périphérie de Quito. 
synonyme de début d' urbanisation. Evidemment. celle-ci ache1•ée. leur rô/e d' épicerie 
demeure. et leu r prolifération va de pai r avec I' accroissement de la population résidente. ce 
qui accentue leu r signification urbanistique en les liallf étroitement à f amp/eur de leu r 
cliemele. C e sonr bien là /es caractérisriques d' un bon indicareur. 

En outre, I' image de la distribution des tiendas permet d' m•oir sur la capital e un éclairage 
différent et complémentaire d' aspects plus specraculaires reis que la cemralité ou la 
spécialisation de quartiers (industrie. tourisme, centre des affaires ... ). ou de voies (rue 
Calamo : restaurants ; ave11Ue 10 de Agosto : magasins de pieces dérachées ... ). Pour routes 
ces raisons, on conr;oit /' inrérêt de leu r représentation cartographique parriculiere. 

ÉLABORATION 

Plusieurs représentations Ollf été faites afin que les épiceries servem à mieux singu/ariser 
divers fonctionnemenrs de la ville. ainsi qu'un cerrain visage journalier de/' espace urbain. 
Les modes de figuration som les mêmes que ceux qui ont été exposés dons la p/anche n° 15. 

L' élaboration des documents de cette planche reprend une démarche semblable à la 
précédente (voir planche n° 15) : classes d' effecrifs égaux par quartiles pour la corte 
principale (ilors), par sextiles pour les autresfigures (quartiers). La palette de couleurs estia 
même. Les secteurs et Jes pâtés de mmsons ayanr moins de six habitants à I' hectare, ou les 
acrivités som absemes 0111 été représentés en gris. C e parti a été pris dans /e but de faciliter 
les comparai sons à/' imérieur de ce dossier. 

COMMENTAIRE 

1. Distribution des tiendas 

À Quito, la tienda est principalement w1 commerce de pro.rimité qui participe directement ele 
la vie de quartier. En général ouverte de 6 à 22 heures. elle est bien connue de ses clienrs : 
tout /e monde sait ce que I' on peut y trouver. Par là même, i/ existe une véritable comzivence 
entre /e commerçanr er sa clienrele : on y \'O pour acherer entre awres des cigarettes à/' unir é, 
c e qui est /' occasion d' échanger des nou1•el/es du secteur. 

Si ce type de magasin d' alimentation reste permanent et. d' une certaine manih·e, indifférenr 
aux changements de la société. il a presque disparu de certaines parties de la ville . aisées 
principa/ement : la fréquence des épiceries peut être ainsi révélan·ic:e des :ones dons 
/esquelles el/es se trouvent et de la ségrégation socio-spatiale. 

1 .1. La carte principal e (!e poids des tie ndas) érablir !e rapport qu' i/ y a entre les tiendas et /e 
nombre des activirés par flot. De sa lecture on dégage f' impression que la vil/e se compose de 
trois enveloppes imbriquées. 

a/ Le noyau central, du Cemre Historique à/' aéroport. a des dominantesjaune et 1•ert pâle, c' est­
à-dire que les tiendas y som apparemment peu présentes. À cela deux explications possibles : 
leu r position relative esr faible car les acrivités y sont tres nombreuses ( cffigure I, planche n° 15) 
/es quartiers du centre-nord om des densirés de popularion moins fortes ( cf figure 2. planche 
n° 15) et/eurs modeles de consommarion. conune on le verra plus loin, differenr. 

bl Une premiere auréole ma tonalités mélangées enveloppe cet ensemble : le jaune e r les di/fé­
rentes intensités de vert y formem une marqueterie donr les éléments ont /e même poids. Cette 
couronne caracrérise surrout les quartiers situés autour de/' aéroporr (San Carlos. Rwninahui. 
Kennedy ... ) et ceu..\ du centre-sud (Vil/a Flora. Quito Sur ... ). 11 s' agir principalemenr de 
lotissemems construits par !e BEV ; ils ne sont pas Ires anciens, Vi/la Flora a été construir juste 
apres la publicarion du plan d' urbanisme de 1944 (cf planche n° 39), mais nefont pas non plus 
partie des extensions les plus récentes. Cette distribution se retrouve en de nombreuses ana­
lyses, com me on peutle constater notamment dans /e dossier consacré à I' étude cartographique 
de la population (cf planches 11° lO à 13). Ces secteurs som habités par desfamilles ayanr des 
revenus moyens (cf planche n° 12). Les tiendas. bien imégrées dons Jes circuits de distriburion 
des produits de premiere nécessité. y som relativement nombreuses. Elles vie1ment en 
comp/ément eles foires hebdomadaires, des marchés fixes et des supermarchés (cf planche 
n° 37). Ces quartiers étant assez densémenr peuplés, des établissements de toures sortes s'y sont 
instai/és en relativement grand nombre : cela explique que ce type de boutiques. bien que 
fréquelll, ne représente qu' un certa in pourcentage des activités. 

c/ Une deurieme ceinture d' flots aux tons d' ensemble vert vif e r 1•ert foncé souligne les limites 
de la vil/e. 11 s' agir des quartiers étroits sur les pentes et des /arges fronrs pionniers du nord 
er du sud. Cette périphérie a de faibles densités de population. En symbiose avec 
/' implantation des citadins dons ces nouveau.x secteurs, les tiendas sont révé/atrices des dyna­
miques de la vil/e en formation. En ce sens, elles sont des acreurs du déploiemem social, car 

a/la evolución de las fonnas de comercialización y de distribución son buenos indicadores de 
los procesos de urbaniz.ación; 
b/ las tiendas son signos de integración a la c iudad; 
c/ tales comercias son reveladores de ciertos momentos de la urbanización. 

En resumen, <.tienen las tiendas una significación lo suficientemente precisa y singular como 
para servir de indicadores de urbanización? En caso afinnativo, t,cuál es su valor y cuáles son 
sus Hmites? En este orden de ideas, se puede constatar que las tiendas: 
11 son la expresión visible de las necesidades más inmediatas de la población, en alimentos; 
medicamentos, artículos de consumo corriente, etc.; 
21 ponen en evidencia una dinámica micro-comercial de relación de vecindad, una dimensión de 
la vida urbana distinta a la caracterizada por las funciones de centralidad y de zonas de empleo. 

Si se trata de la actividad comercial más frecuente en Quito (14,2 % de los establecimientos 
censados), es también el primer comercio en instalarse en los frentes pioneros. En cuanto un 
pequeno grupo de casas es habitado, se implanta una tienda en una de ellas, lo que nos lleva a 
afinnar que la existencia de estos establecimientos, con algunas excepciones (ver a continuación), 
es, en la periferia de Quito, sinónimo de inicio de urbanización. Evidentemente, una vez tenni­
nado este proceso, su función se mantiene y su proliferación va de la mano con el incremento de 
la población residente, lo cual acentúa su significación urbanística vinculándolos estrechamente 
con la ampUtud de su clientela. Se trata efectivamente de las características de un buen indicador. 

Además, la distribución de las tiendas pennite tener una imagen de la capital diferente y 
complementaria con relación a la reflejada por aspectos más notorios como la centralidad o la 
especialización de los barrios (industria, turismo, centro de negocias ... ) o de las calles 
(Calama: restaurantes; avenida 10 de Agosto: almacenes de repuestos ... ). Todo lo expuesto 
justifica el interés de su representación cartográfica particular. 

ELABORACIÓN 

Se realizaron varias representaciones a fin de que las tiendas pennitan singularizar mejor 
diversos funciooamientos de la ciudad, así como una cierta faz diaria del espacio urbano. Los 
modos de representación son los mismos que los expuestos en la lámina n2 15. 

Para la elaboración de los documentos, se siguió el mismo procedimiento que en la lámina 
n° 15: c lases de efectivos iguales por cuartiles en el mapa princ ipal (manzanas) y por sexti les 
e n las otras figuras (barrios). La paleta de colores es la misma. Los sectores y manzanas en 
donde no existen actividades y con menos de seis habitantes por hectárea fueron representados 
en gris. Se escogió esta opción a fm de facilitar la comparación entre las diferentes láminas de 
este te ma. 

COMENTA RIO 

1. Oistribución de las tiendas 

En Quito, la tienda es principalmente un comercio que participa directamente de la vida de 
barrio. En general, abierta de las 6 a las 22 horas, es bien conocida por sus clientes: todos saben 
lo que se puede comprar en e lla. Por esa misma razón. existe una verdadera complicidad entre 
el comerciante y su c lientela; se acude a ella para comprar entre otras cosas cigarrillos por 
unidad, lo que constituye la ocasión para intercambiar notic ias del sector. 

Aunque este tipo de comerc io sigue siendo pennanente y, de cierta manera, indiferente a los 
cambias de la sociedad, ha desaparecido prácticamente en ciertas partes de la ciudad, princi­
palmente acomodadas. Así, la frecuencia de las tiendas puede ser reveladora de las diferentes 
zonas e n las que se encuentran y de la segregación espacial. 

1.1. El mapa principal (peso de las tiendas) establece la relación existente entre las tiendas y 
el número de actividades por manzana. De su lectura se desprende la impresión de que la 
ciudad se compone de tres zonas situadas unas dentro de otras e imbricadas. 

a/ El núcleo central, del Centro Histórico ai aeropuerto. tiene dominantes de color amarillo y 
verde pálido. lo que significa que las tiendas son aUi poco frecuentes. A ello dos explicaciones 
posibles: su posición relativa es débil pues las actividades son muy numerosas (ver figura l,lámina 
nll 15); los barrios del centro-Norte tienen densidades de población más bajas (ver figura 2, lámina 
no 15) y sus modelos de consumo, como lo veremos más adelante, son diferentes. 

b/ Una primera aureola de tonalidades mezcladas envuelve a este conjunto; el amarillo y las 
diferentes intensidades de verde fonnan una especie de taracea c uyos elementos tienen el 
mismo peso. Esta corona caracteriza sobre todo a los barrios situados alrededor de! aeropuerto 
(San Carlos. Rurninahui, Kennedy ... ) y a los del centro-Sur (Vi lia Flo ra. Quito Sur. .. ). Se trata 
principalmente de lotizaciones construídas por el BEV; no son muy antiguas. Yilla Flora fue 
construida inmediatamente dcspués de la publicación del plan de urbanismo de 1944 (ver 
lámina n2 39) pero no fonna parte tampoco de las más reciemes extensiones. Esta distribución 
se encuemra en varios análisis, como se puede constatar en especial en el dossier dedicado ai 
estudio cartográfico de la población (ver láminas n° I O a 13). Estos sectores están habitados por 
familias de ingresos medios (ver lámina n° 12). Las riendas, bien integradas a los circuitos de 
cii<;tribución de los productos de primera necesidad, son relativamente numerosas. Constiruyen un 
complemento de las ferias semanales, los mercados fijos y los supennercados (ver lámina n° 37). 
Tratándose de barrios densamente poblados, en ellos se han implantado establecimientos de toda 
c lase en un número relativamente alto, lo que expUca que las tiendas, aunque numerosas, no 
representao sino un c ierto porcemaje de las actividades en general. 

d Un segundo cioturón de manzanas de tonos de conjunto verde vivo y verde oscuro marca 
los límites de la ciudad. Se trata de los barrios esrrechos en las pendientes y de los anchos 
frentes pioneros del Norte y del Sur. En esta periferia, las densidades de población son bajas. 
En simbiosis con la implantación de los c itadinos en estos nuevos sectores, las tiendas son 
reveladoras de las dinámicas de la ciudad e n fonnación. En este sentido. son actorcs de la 
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c' est une néce:;sité (entre 01ares) pour /es habitants de s' a/imenter, d' autant que les :ones 
ayant une bonne infrastructure marchande solll é/oignées. La présenc.:e de magasins 
d' alimentation à proximiré des limites de la ~·ille est donc tm indicateur valable de f' urbani­
sation et de /' oc.:cupation d'u11 espace, quels que soient ses résidents er la densité du 
peuplement. Si la corre principale a rendance à généra/iser les phénomenes er à meffre 
I' accem sur c e qui est I e plus signiftcatif. les documents qui f' accompagnent comp/erem et 
corrigem, él-emue/lement, cetle premiere impression. 

1.2. La figure 1 ( densité d' implantarion des tiendasJ jait apparalrre : 

a/ une forte concentration d' épiceries autour du Centre Hisrorique, de la Ferrovia ria e r de 
Lt1 Magdalena. La présence, attractÍ\'e. dans ces trois secteurs. d' imporramesfoires er de deu.x 
des trois marchés de gros de la capirale, dom/e rayonnemenr couvre I' en.~emble de la vil/e, 
permet de comprendre cette localisation (cf planche n° 37). Le Centre Historique surtour 
fonctionne comme untres grand marché ou centre commercial; c' est tm hypercemre pour les 
commerces de consommation courante. L· exisrence de ces commerces d' alimenration 
s' explique aussi par une cliente/e diurne . attirée par /es dits marchés, mais aussi par /es lieux 
de tra~·ail ( établissements, ministeres. sen·ices ... ). 

Toutefois, des densirés plusfaibles sont à observer non seulernent en sa périphérie. a qui est 
logique. mais aussi à I' imérieur de cer ensemble. Les rrois causes principales en som: 
-I' inconstructibilité, /e long du río Machángara, Ires encaissé. er surfe pare du Panecillo ; 
- les secteurs réservés, aux forces armées principalemem : 
-la voie ferrée /e long de laquelle se som installées des industries. 
Cet ensemble de terrains, hormis quelques exceptions,forme tm large corridor nord-sud. 

bl autres points de concentralion de tiendas. mis à part ce noyau principal, qui som : 
- d' anciens l'illages rattrapés par Quito comme Cotocollao. ou des quartiers d' exrensions récentes 
comme Carcelén etle Comité de/ Pueblo aunord, La Mena 11 (Tarqui) et La Concordia ou sue/; 
- les awres grands marchésjixes et leur nébuleuse commerciale. 

La densité d' ltahitanrs du sectew· de Soma Clara, par exemple. est presque la même ( cfftgure 2, 
plam:he n° 15) que cel/e des quartiers a\•oisinants. Là n· est donc pas r explication de la concen­
rrarion de:; tiendas. mais dans la présence en son cfEw· d' un des marchés les mieu.x achalandés 
de la vil/e. C e phénomene se répete de maniere quasi identique en de nombreux endroirs oú les 
densités d' habitams n' 0111 que peu à voir a1·ec ceue dynamique. qu· e fies amplijiemtout au plus 
quand la population est forte . En revanche, et cela est carto!fraphiquemem tres perceptible, 
/' importance du rayonnement du marché esr presque toujours un facteur décisif dons /e nombre 
des commerces attirés. Par e.xemple,le marché d' lfiaquito rassemble à fui seul32 épiceries, tant 
à /' intérieur que sur Le pourtour de son bâtimelll. 

c/ Si la présence des tiendas est révélatrice de cerlains aspects de r urbanisation. leu r absence 
ne f' est pas moins. Les quartiers présemam une densité de popularion faihle (cf. figure 2. 

plcmche n° 15) et ne disposam pratiquemem pas de c e commerce sont peu nombreux. Les plus 
notables sont Quito-Tenis. El Bosque ainsi que La Paz, El Barán et La Carolina. Ce som deu.x 
ensembles du cenrre-nord, oti l'ivenr les classes aisées. Or. les habitams de ces quartiers 
possedent en général des moyens de rransport particuliers et disposent de réfrigéraleurs. 1/s 
préferent s' approvisionner dons les supermarcltés oú ils peuvemfaire /eurs achats par grandes 
quantités, ce que confirme bienla présence de grandes surfaces, situées /e long des principales 
voies de communication et emourées de parkings (cf p/anche 11° 37). Ces secteurs ne formara 
pas la cliemele lwbiluelle des tiendas, celles-ci en som donc relativement ahsentes. Cette 
e,,plication est conftrmée par la planche 11° 12 présentant les catégories socio-professionnelles. 

1.3. Lafigure 2 (rapport population I tiendas) confirme /e moclele de consommation différent 
du cemre-nord (supermarchés), ou les tiendas ne peu1•em pas avoir lafonction qui est la leur 
dans I' ensemble de la vil/e. Discriminer les beata quartiers grâce aux densités de commerces 
alimenraires c· est, premieremem. trouvertm moyen deles loca/i ser entant que tels et, dettxie­
mement, confirmer r hypothese qu· à densiré de population é gafe les secteurs de haut standing 
attirent moins ces magasins. Dons /e centre de la vil/e. les épiceries se re~:roupent souvem à 
proximité des marchésfixes. C e n· est qu' au nord et au sud qu' onles trouve en grand nombre 
par rapport à la moyenne: i/ s'agit souvent de secteurs paurres, éloignés des mares chafnes 
de disrribution que som les marchés etles supermarchés. 

Par conséquent, on pew prendre la densité d' épiceries par habitants comme un indicateur des 
processus d' urbanisation ou de ségrégation spatiale : 
- beaucoup d' habitants par tienda (de 132 à I 360) signifie : quartiers riches e r mares 
habitudes de c:onsommation (supermarchés) : 
- tm nombre moyen d' habitants par magasin (de 96 à 13 I) correspond aux secteurs du Cemre 
1/istorique ( en partie) et à ceux, relativeme/11 anciens. habités par les classes moyennes ou 
élevées ; sont égalemenr concernées certa ines zones d' emplois telles que les quartiers 
Marisco/ Sucre et Vil/a Flora ; 
- peu d' habitams par épicerie ( moins de 95) singularise en généralles quarriers périphériques. peu 
peuplés et souvent pauvres: les commerces alimemaires y som pionniers, et cela non seulement parce 
qu' i/s suivent étroiremenr la demande social e la plus immédiare. mais aussi parce qu' ils n' e.xigenr pas 
d' awres investissemems que la conslitution d' un .wock. qui peut êrre tres faible, de produits de 
premiere nécessité: en owre, dans les secteurs àfort peuplement et /e plus soUI•ent pauvres, ils sont 
/e signe de stratégies de subsistance. révélateur d' acteurs sons moyens de capitalisarion. 

Ceue siruarion s' accompagne d' effecs pPrvPr.t trPs difficile.\ à neutraliser et bien connus: micro­
disrribution,fragmentalion extrême des produits de premiere nécessité, vendeurs ambulants sans 
patente. La conséquence en est un renchérissement des prix unitaires de choque objer vendu. Une 
te l/e forme commerciale de dijfusion est beoucoup plus onéreuse pourles consommareurs. C' est 
la population démunie qui en est victime car elle n'a pas d' alternative à moins de s' alimenter à 
crédil, mais pour une population qui ne peur que répondre au jour /e jour au reglement de ses 
dépenses. /e dégagemelll de numéraire ne sera pas facilité pour autant par des échéances 
repoussées: néamnoins, les magasins d' alimentation pratiquem aussi la vente à tempérament. En 
re\'anche, les namis (résidents d' autres quartiers) jouissenr quant à eux d' w1 pouvoir d' achar qui 
leu r permet des économies d' éche/le: pratique des grandes swfaces plutôt quedes tiendas. Cette 
absence de réelle altemati~·e engendre w1 processus qui se nourrit de fui même er accemue les 

sociedad. pues alimentarse es (entre otras) una necesidad de los habitantes, tanto más cuanto 
que las zonas que cuentan con una buena infraestructura comercial están alejadas. La presencia 
de comercios de víveres a proximidad de los límites de la ciudad es entonces un indicador 
válido de la urbanización y de la ocupación de un espacio, independientemente de sus 
residentes y de la densidad de población. Mientras cl mapa principal tiende a generalizar los 
fenómenos y a poner énfasis en lo más significativo. los documentos que lo acompaiían 
completan. y corrigen eventualmente. esa primera impresión. 

1.2. La figura J (densidad de implantación de las Liendas) muestra: 

a/ una fuerte concentración de tiendas alrededor del Centro Histórico, de la Ferroviaria y de 
la Magdalena. La atractiva presencia, en estos tres scctores, de importantes ferias y de dos de 
los rres mercados mayoristas de la capital, cuyo radio de influencia abarca toda la ciudad, 
explica esta Jocalización (ver lámina n11 37); sobre todo cl Centro Histórico funciona como un 
mercado muy grande o un centro comercial; es un hípercentro para los comercios de consumo 
corriente. La existencia de las riendas se explica también por una importante clientela diurna 
atraída por dichos mercados, aunque también por los lugares de trabajo (almacenes, 
ministcrios. servicios ... ). 

Sin embargo, las densidades más bajas se observao no solamenle en su periferia, lo cual es 
lógico, sino también ai interior del conjunto, siendo las principales causas: 
-la imposibilidad de construir a lo largo de I rio Machángara, muy encaiionado. y en el parque del Paneci11o; 
- los sectores reservados. a las fuer.las annadas principalmente; 
- la línea del ferrocarril, a lo largo de la cual se han instalado algunas industrias. 
Este conjunto de terrenos, con aJgunas excepciones, fonnan un ancho corredor que va de Norte a Sur. 

b/ otros puntos de concentración de tiendas que son: 
- antiguos pueblos atrapados por Quito como Cotocollao. o barrios de extensiones recientes 
como Carcelén y el Comité del Pueblo ai Norte, La Mena n (Tarqui) y La Concordia ai Sur; 
- los otros grandes mercados fijos y su área comercial circundante. 

La densidad de habitantes del sector de Santa Clara, por ejemplo. es casi la misma (ver 
figura 2. lámina n11 15) que la de los barrios colindantes; esa no es entonces la explicación de 
la concemración de las tiendas, sino la presencia en su núcleo de uno de los mercados mejor 
surtidos de la ciudad. Este fenómeno se repite de manera casi idêntica en numerosos lugares 
en donde las densidades de habitantes poco tienen que ver con esta dinámica. máximo la ampli­
ficao cu ando la población es elevada. En cambio, y ello es cartográficamente muy perceptible, 
la importancia del mercado es casi siempre un facror decisivo en la multiplicación de tiendas 
atraídas. Por ejemplo, el solo mercado de Iõaquito reúne 32 tiendas, tanto ai interior como 
alrededor de su estructura. 

d Si bien la presencia de tiendas es reveladora de ciertos aspectos de la urbanización. su 
ausencia no lo es menos. Los banios que presentan una baja densidad de población (ver ligura 2, 
lámina nQ 15) y no disponen prácticamente de esc tipo de comercto son pocos, stenoo tos ma:. 
notables el Quito-Tenis, El Bosque, así como La Paz, El Batán y La Carolina. Son dos conjuntos 
de I centro-Norte en donde viven las clases acomodadas. Ahora bien, los habitantes de esos barrios 
poseen en general medios particulares de transporte y disponen de refrigeradoras. Prefieren 
abastecerse en los supermercados en donde pueden hacer sus compras en grandes cantidades, lo 
que es confmnado por la presencia de supermercados, situados a lo largo de las principales vías 
de comunicación y rodeados de parqueaderos (ver lâmina ng 37). Como la clientela habitual de las 
tiendas no proviene de esos sectores, dichos comercios están relativamente ausentes, situación por 
cierto confirmada por la lámina ng 12 que presenta las categorias socio-profesionales. 

1.3. La figura 2 (relación población I tiendas) confirma el diferente modelo de consumo del 
centro-Norte (supermercados), en donde las tiendas no pueden tener la misma función que en 
el conjunto de la ciudad. Distinguir los barrios ricos en base a las densidades de tiendas. es, 
primeramente, encontrar un medi o de localizarlos como tales y. en segundo término, confirmar 
la hipótesis de que, a igual densidad de población, los sectores de clase alta atraen menos este 
tipo de comercios. En el centro de la ciudad, las tiendas se concentrao a menudo cerca de los 
mercados fijos. Sólo en el Norte y e l Sur se las encuentra en gran número con relación ai 
promedio: se trata frecuentemente de sectores pobres. alejados de las otras cadenas de distri­
bución (mercados y supermercados). 

Consecuentemente, se puede tomar la densidad de tiendas por habitantes como un índice de 
los procesos de urbani.lación o de segregación espacial: 
- numerosos habitantes por tienda (de 132 a 1.360) significa barrios ricos y otros hábitos de 
consumo (supermercados); 
- un número mediano de habitantes por tienda (de 96 a 131) corresponde a los sectores del 
Centro Histórico (en parte) y a aquellos, relativamente antiguos, habitados por las clases 
medias o altas; es e l caso igualmente de algunas zonas de empleos como los barrios Mariscal 
Sucre y Vi lia Flora; 
- pocos habitantes por tienda (menos de 95), caracterizao en general a los barrios periféricos. 
poco poblados y a menudo pobres; los comercios alimentarios son allí pioneros, y ello no sólo 
porque siguen de cerca la demanda social más inmediata, sino también porque no exigen más 
inversión que la constitución de un stock, que puede ser muy reducido. de productos de primera 
necesidad; además, en los sectores densamente poblados y casi siempre pobres, son el signo 
de estrategias de subsistencia, rcvelador de actores sin medios de capitalización. 

Esta situación se acompaiia de efectos negativos muy difíciles de neutralizar y bien conocidos: 
micro-distribución, fragmentación extrema de los productos de primera necesidad, vendedores 
ambulantes sin patente. La consecuencia de ello es el encarecimiento de los precios unitarios 
de cada objeto vendido. Tal forma comercial es mucho más costosa para los consumidores y 
es la poplación desposeída la víctima de ello pues no tiene alternativa a menos que se alimente 
a crédit?· pero, tratándose de una población que no puede cancelar sino día a día sus gastos, la 
obtención de dinero en efectivo no se verá facilitada por plazos de pago más largos; sin 
embargo, los almacenes de comestibles también fían. Mientras tanto, los ricos (residentes en 
otros barrios) gozan por su parte de un poder adquisitivo que les permite ahorrar ai acudir a 
los supermercados más que a las tiendas. Esta falta de una real alternativa engendra un proceso 
que se auto-alimenta y acentúa las desigualdades sociales, reforzando su expresión espacial y 
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disparités sociales, renforçant leur expression spatiale et ségrégative. La présence des marchés 
influe aussi beaucoup surte nombre des épiceries, mais on sair bien qu' alors la cliente/e n· est pas 
liée à /' importance de la population résidente du quartier. mais à la population passante. 

2. Distribution des bazars-papeteri.es et des services aux particuüers 

2.1. La .figure 3 (densité d' implantation des bazars-papeteries) montre la localísation de ces 
commerces (sous-branche 515. voir tableau I. planche n° 15 ). 11 s' agir de magasins de quartier 
caractéristiques, oú /' on vend des vêtements, des arric/es de famaisie e r de la papeterie ; leur 
implantation, complémentaire de celle des tiendas, se d istribue de la mêmefaçon. S'agissanr 
d'activités dont la nécessité estun peu moinsforre, ils completem/' infrastructure commerciale 
des secreurs ou ils se trouvent. Toutefois. leur répartition est plus diffuse et ils ont tendance à 
se regrouper à proximité eles écoles et des administrations. Si f' implantation des commerces à 
dominante alimenraire sollllefait de I' urbanisation au cours de I' étape pionniere d' un quartíer. 
les hazars-papeteries sont. eux, significatifs de /' étape suivante. 1/s s' installem une [ois que 
celui-ci s' est consolidé etfortement densifié. Les produits vendus dans ce type de magasins sont 
de consommation moins vira /e ; cependant. on peut estimer que les habitants y recourent 
périodiquemenr et que les biens qu' ils offrent conviennent aux mêmes catégories de la 
population. Leur disrribution, en se rapprochant de celle des épiceries, confirme donc 
clairemenr ces demieres comme indicateur de I' urbanisation et de la ségrégation sociale. 

2.2. La figure 4 ( densité c/' implantation des sen •ices aux particuliers) correspond, dons c e 
raisonnement, à une troisieme é tape de consolidation et de spécialisation dans la vi e des quartiers. 
Les professions libérales seraient, se/on une telle approche, signijicatives d' une quarribne étape. 
Néanmoins, i! y a de nombreu..t paliers de transition ; les envisager permer de mwncer ce que 
peuvent avoir de schématique ces déductions. L'1s services aux particuliers regroupenr 
principalement les coiffeurs, reinturiers et photographes (sous-branche 808, voir tab!eau 1, 
planc:he n° 15). Leu r présence est importante dans /es secteurs de forre densiré de popu/ation mais 
aussi dans les qum1iers riches du cenn·e nord. dans la partie la mieux dessen,ie par la voirie. 1/s 
correspondent à une amélioration de la vi e citadine par diversification de la consommation dont 
te caractere urbain confirme /e phénomene progressif d' intégration des quartiers, leur 
consolidation et la transformation des us de leurs habitants. Les !ois de la distribution 
(concurrence)font que les supermarchés neutralisent pratiquemenr tous les détaillanrs de certains 
produits , surrout alimentaires (à I' exception de ceux de luxe), mais en suscitem d' autres, 
notamment ceux des services aux particuliers (teinturiers, coiffeurs .. .). C' esr ici /e cas. 

L' avenue González Suárez, E/ Batán à I' est. et Quito Tenis, El Bosque à proximité du Pichincha, 
:;untles secteurs les p/us élégams de la capirale.lls se sintenr de pan el d' a urre du nouveau centre 
des afta ires. En quelque sone,la zone cenrre-nord se divise en trois ensenzbles géographiquemenl 
para/teles : deux résidentiels sur les pentes, à I' ouesr et à I' est. encadrant une large bande de 
terrains située entre les avenues América et 12 de Octubre puis 6 de Diciembre, orientée nord­
sud et ayanl peu de reliefs. Cette portion de la ville tend à concentrer lesfonctions de décision et 
une grande partie eles commerces de lu.xe de la capitale. C'est la partie bien circulante. bien 
servie par les axes porteurs : elle concer.tre aussi les services aux particuliers. Tradi­
tionnellemenr, ces derniers étaient assurés à la maison par des domestiques; aujourd' hui ce som 
des commerces spécialisés qui assurentle confort des gens d' u.n cenain revenu. 

Cartographier I' implamation des épiceries c' est attirer I' anention sur d' aun·es parties de la capital e 
et montrer une Quito tres présenre mais moins remarquable. Pourtant, cette portion de la ville, tam 
par son poids démographique que par son existence économique est appelée à imposer dans u.n 
avenir proche qu' on la prenne en considération dans la politique urbaine si I' on veut éviter des 
risques majeurs de dys[onctionnement pe11urbateurs d' une bonne gestion municipal e et du district. 

En c:onclusion, !e recensement et la localisation des commerces de détail dom on vient de 
préciser les significations socio-spatiales, singulierement celle du couple tienda I population 
résidente, apparaissent comme un indicateur pertinent de la distri.bution du peuplement 
urbain. En /' absence de recensement récent dans les quartiers en voie de consolidation, c' est 
/' indicateur de densité dont nous pouvons disposer le plus aisément. 

PERSPECTIVES 

Au mom.ent de I' enquête. les secteurs qui étaient situés plu.s au sud que te quartier de La 
Mena 11 (Tarqu i) avaient des densités de population ne dépassam que tres raremem 51 
habitants à/' hectare (cffigure 2, planche n° 15). À/' heure actuelle ([in novembre 1991 ), la 
construction de I' urbanisation de Solando et des terrains situés à proximité, ainsi que la densi­
fication du qu.artier Lucha de los Pobres au sud-esr, ont changé cette image. Cette derniere 
évolu.era encore plus rapidement qu.and se réaliseront les projets de la Municipalité sur les 
vastes terrains récem.ment acquis au sud de la capitale : el!e souhaite y développer un pô/e 
urbain, Qu.itumbe. destiné à rééquilibrer vers le sud la croissance urbaine./1 sera intéressant, 
à terme, de vérifier la pertinence de l'indicateur t iendas, d' en reprendre I' analyse critique si 
cela s' avere utile. 

Des observations complémentaires permenraient probablement de mettre en évidence un seuil 
mini mal au.-delà duque! i/ y a nécessairement une tienda pour x maisons habitées. La taille de 
I' établissement er la qualité des marchandises sonr aussi deux indicateurs importants et 
intéressants qui pourraiem être étab/is par des enquêtes. Par ail/eurs. la concentration. de la 
distribution de produits alimentaires par les grandes surfaces est à mettre en relation avec la 
diffusion de nouveaux modes de consommation. 

On sait bien que la ville estl' a:uvre de tous ses acteurs. Cependant , on a tendance à négliger 
te poids conjugué de certains c/' entre eux parmi les plus infimes, les petits boutiquiers. Les 
tiendas, révélatrices de I' u.sage de I' espace, témoins de tou.te implantation Jzumaine en vil! e et 
surtout dans les quartiers pionniers, devraient permettre d' éviter cet << oubli » . 

segregaliva. La presencia de los mercados intluye también en gran medida en e! número de 
tiendas, pero se conoce que en esos casos la clientela no está ligada a la importancia de la 
población residente, sino a la población transeúnte. 

2. Distribución de los bazares-papelerías y de los ser vidos a par ticula res 

2.1. La figura 3 (densidad de implantación de los bazares-papelerías) muestra la localización 
de estos comercios (subrama 515, ver cu adro l , lámina n2 15). Se trata de a]macenes de barrio 
característicos, en donde se vende ropa, artículos de fantasía y de papeleria. Su implantación, 
complementaria a la de las tiendas, se d.istribuye de la misma manera. Tratándose de actividades 
cuya necesidad es un tanto menos fuerte, completao la infraestructura comercial de los sectores 
en donde se encuentran. Sin embargo, su repartición es más difusa y tienen tendencia a 
agruparse a proxirnidad de las escuelas y administraciones. Mientras la implantación de los 
comercios de dominante alimentaria marcan la etapa pionera de la urbanización de un barrio. 
los bazares-papelerias son, por su parte, significativos de la siguiente etapa. Se instalao una vez 
que el barrio se ba consolidado y ha alcanzado una importante dens idad de población. Aunque 
los productos vendidos en este tipo de almacenes sonde consumo menos vital, se puede estimar 
que los habitantes recurren a ellos periódicamente y que los bienes que ofrecen satisfacen a las 
mismas categorías de población. Su distribución, ai acercarse a la de las tiendas. confim1a 
claramente la calidad de estas últimas de indicador dela urbanización y de la segregación social. 

2.2. La figura 4 (densidad de implantación de los servicios a particulares) corresponde, en este 
orden de ideas, a una tercera etapa de consolidación y de especial ización en la vida de los barrios. 
Las profesiones liberales. serían, según tal enfoque, significativas de una cuarta etapa. Sin 
embargo, hay numerosos niveles de transición; considerarlos permite matizar lo que estas deduc­
ciones puedan tener de esquemáticas. Los servicios a particulares reúnen principalmente a las 
peluquerias, las lavanderias en seco y los fotógrafos (subrama 808, ver cuadro I , lámina no 15). 
Su presencia es importante no sólo en los sectores de fuerte densidad de población sino también 
en los barrios ricos del centro Norte, en la parte mejor atendida por la red via!. Corresponden a 
un mejoramiento de la vida citadina por diversificación dei consumo cuyo carácter urbano 
confuma el fenómeno progresivo de integración de los barrios, su consolidación y la trans­
formación de los hábitos de sus habitantes. Las leyes de la distribución (competencia) hacen que 
los supermercados neutralicen prácticamente a todos los minoristas de ciertos productos, sobre 
todo alimentarias (con excepción de los de lujo), pero dan lugar ai surgimiento de otros, en 
especial los de servicios a particulares (lavanderias en seco, peluquerías ... ). Ese es el caso aquí. 

La avenida González Suárez, el Batán, al Este, y el Quito Tenis, El Bosque cerca dei Pichincha, son 
los secton:s ruás d~gant~ d~ la t:apit.al. St! sitúan de un lado y otro de! nuevo centro de negocios. 
En cierta forma, la zona centro-None se divide en tres conjuntos geográficamente paralelos: dos 
residenciales en las pendientes, al Oeste y al Este, que enmarcan una ancha franja de terrenos situada 
entre Las avenidas América y 12 de Octubre y luego 6 de Diciembre, orientada de Norte a Sur y 
relativamente plana. En esta porción de la ciudad tienden a concentrarse las funciones de decisión 
y gran parte de los comercies de lujo de la capital. Es la parte bien atendida por los ejes principaJes, 
en donde se circula mejor y e n donde se reúnen también los servic ios a partic ulares. 
Tradicionalmente, tales servicios eran realizados en la casa por los empleados doméstic9s; abora 
son comercios especializados que garantizan el confort de habitantes de ciertos ingresos. 

Representar cartográficamente la implantación de las tiendas es destacar otras partes de la capital 
y mostrar una Quito muy presente pero menos notable. Sin embargo, esa porción de la ciudad, 
tanto por su peso demográfico como por su existencia e{;onómica, es la Uamada a imponer en un 
futuro próximo ser tomada en consideración en la política urbana, si se quieren evitar riesgos 
mayores de d.isfuncionamientos perturbadores de una adecuada gestión municipal y distrital. 

En conclusión, el censo y la localización de los comercios minoristas cuyas s ignificaciones 
socio-espaciales acabamos de especificar, particularmente la del binomio tienda I población 
r esiden te, se revelan como un indicador pertinente de la distribución del poblamiento 
urba no. A falta de censo reciente en los barrios en vías de consolidación, es el indicador de 
densidad de que se puede disponer más fácilmente. 

P ERSPECTIVAS 

A1 momento de la encuesta, los sectores que estaban situados al Sur del barrio de La Mena li 
(Tarqui) tenían densidades de población que no superaban sino rara vez 51 habitantes por 
bectárea (ver figura 2, lámina nQ 15). Actualmente (fmes de noviembre de 1991 ), debido a la 
construcción de la urbanización de Solanda y de los terrenos cercanos, así como a la densifi­
cación del barrio Lucha de los Pobres al Sudeste, tal imagen es distinta y se modificará aún 
más rápidamente cuando se realicen los proyectos de! Município en los vastos terrenos recien­
temente adquiridos al Sur de la capital. En efecto, se p revé desarrollar allí un polo urbano, 
Quitumbe, destinado a reequilibrar el crecimiento urbano hacia el Sur. Será interesante, a 
mediano plazo, comprobar la pertinencia del indicador tiendas, y retomar, de revelarse su 
utilidad. el correspondiente análisis crítico. 

Observaciones adicionales permitirían poner en evidencia un umbral mínimo más aliá de! cual 
hay necesariamente una tienda por x casas habitadas. EI tamaiio del establecimiento y la 
calidad de las mercaderías son también dos indicadores importantes e in teres antes que pod.rían 
ser establecidos mediante encuestas. Además, la concentración de la distribución de productos 
alimentícios en los supermercados tiene que ser relacionada con la difusión de nuevos modos 
de consumo. 

Se conoce que la ciudad es la obra de todos sus actores; sin embargo, se tiende a despreciar el 
peso conjugado de algunos de ellos entre los más ínfimos, los pequenos tenderas. Las tiendas, 
reveladoras de! uso de! espacio, testimonio de toda implantación humana en la ciudad y sobre 
todo en los barrios pioneros, deberían permitir evitar ese « olvido». 
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SOURCES E T liMITES 

- JNEC, IV Censo de Población, 1982 ; 
- enquête sur les actirités menée d' octobre 1986 à janvier 1987 par une équipe de dix 
enquêteurs encadrés par P. Cazamajor d' Arrais et f. Rojas: 
- traitements statisriques de f' information effectués par J.-G. Bastide ; 

• • informations élaborées par B. Casrelli à partir de: 
• ILDTS, Estadísticas dei Ecuador, 1988, acrualisarion ; 
• Banco Central dei Ecuador (BCE). Cuentas Nacionales de! Ecuador, n° 12, 1989; 
- enquête sur les haureurs maximales des immeubles par 1/or, IMQ , Direction de la 
Planification , 1990. 

Les données utilisées concernent principalement des informations de nature spatiale qui ne pré­
senlent pas un contenu économique et social. Pour compléter ces informations, nous avons diver­
sifi.é les sources factuelles en faisanr appe/ à des trava/.Lr élaborés par d' 0/~tres chercheurs. 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

L' analyse urbaine de la construction est justifiée par te role moreur que joue ce/le-ci dans 
f' expansion de Quito. Toutefois. au niveau national. son importance économique et sociale 
mérite d' être relarivisée en raison de la crise structurelle qui affecte actuellement /e pays. 
Avant d' analyser sa localisation dans la vil/e. la gravité de la récession équatorienne nous a 
condu ir à proposer une vue d' ensemble du secteur. 

Cette planche a pour objer : 

- de connaftre /e cadre bâti que modifie I' industrie de la construction ; aussi naus commen­
cerons notre é rude par une image de la réparrition des densités du logement (corte principale). 
complétée par cel/e de la verricalilé du tissu urbain, el/e-même appréhendée par /e nombre 
d' étages des immeubles par flor (figure 3) ; 

- de visual i ser les rypes de production présents à Quito afin d ' étudier correcrement les 
activirés productives : plus concretement, i! s' est agi de vérifier l' existence évenruelle d' une 
corrélation spaliale emre la fabricarion de:,· marériau.x à base d' argile (figure 4) e r cel/e des 
matériaux élaborés à partir du ciment (figure 5 ), correspondam au.x sous-branches 40f et 
402 ( voir tab/eau J, planche n° 15) ; 

- de représenter les points de vente (figure 6) fortement solidaires des axes de communication, 
ce qui affinera les cartes relatives à la production des matériaux de construction en inn·oduisam 
une perspective de dynamisme commercial ( sous-branche 5 f 2, voir tableau f. planche 11° 15) ; 

-de localiser les sieges des entreprises de construcrion (figure 7), ce qui améliore la 
connaissance de cette question et souligne !e poids de la zone nord comme espace majeur de 
décision (sous-branche 404, voir tableau 1. p/anche 11° 15 ). 

En cartographiant les unités de production ou de commercialisation, nous avons esquissé une 
caractérisation sociale eles quarciers dans lesque/s celles-ci som établies. 

ÉLABORATION 

Comme limite mérhodologique préalab/e, on doit préciser que /e calcu/ des valeurs re/atives 
pour chacun des themes pris séparément tend à sous-éva/uer leur poids réel par rapport au 
total des acrivités. 

La carre principale, densiré de !'habitar par ilot à !'hectare, a éré réalisée en classant les 
valeurs se/on leur distribution surl' histogramme. Par la technique des seuils observés, sepr 
classes ont été déterminées et représenrées par une gamme chromarique ; une classe supplé­
mentaire.met en évidence les espaces inoccupés. 

La même classification en huit intervalles (/es 1/ots vides inclus) a été retenue pour /afigure 3. 
L' intérêr de la représentation du nombre moyen d ' étages par pâtés de maisons réside dons sa 
comparaison immédiate avec la carte principa/e aux couleurs idemiques. 

En c e qui concerne I' élaboration desfigures 4 à 7. la mérhode des sextiles selon des effectifs 
égaux a été privilégiée; e l/e offre /' avantage de gommer les irrégularités tour ennormalisant 
la distribution statistique. Com me précédemment, /' élimínation des quartiers vides a Jair 
/' objer d' une symbologie de couleur grise .·de même, ilfaut souligner que te centre commercial 
E! Bosque a été représenté à part. Finalement. les couleurs choisies vonr du. jaune ela ir au 
bordeaux afin de faciliter les analyses comparatives. 

COMMENTAIRE 

1. Panorama macro-économique de la construction en Équateur 

Quelques indicateurs extraits des comptes nationaux permettent d' él'aluer la comribution de 
/' industrie de la construction dans !e cadre de I' économie équatorienne. Par exemple, I' obser­
vation des taux de croissance de son produir íntérieur brut {figure 1 ), suggere les commen­
taires suivanrs : 

Pendam la décennie 1979-1988, la producrion industrielle de matériaux de consrruction n·a pas 
été tres é/evée; en effet, à/' exception des années 1985 et 1987 aux taux d' accroissement annuels 

FUENTES Y LiMITES 

• INEC, N Censo de Población, 1982; 
• encuesta sobre las actividades realizada de octubre de 1986 a enero de 1987 por un equipo 
de diez encuestadores supervisados por P. Cazamajor d' Artois y J. Rojas; 
- procesamientos estadfsticos de la infonnación realizados por J.-G. Bastide; 
- infonnaciones analizadas por B. Castelli en base a: 
• ILDIS, Estadísticas de/ Ecuador. 1988, acrualización; 
• Banco Cenrral de! Ecuador (BCE), Cuentas Nacionales de/ Ecuador, n2 12, 1989; 
- encuesra sobre las alturas máximas de los edificios por manzana, IMQ, Dirección de 
Planificación, 1990. 

Los datos uti lizados corresponden principalmente a informaciones de naturaleza espacial sin 
contenido económico ni social. A fin de completar tales informaciones, diversificamos las 
fuentes recurriendo a trabajos realizados por otros investigadores. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

El análisis urbano de la construcción se justifica por el papel motor de esta última en la 
expansión de Quito. Sin embargo. debe relativizarse su importancia económica y social en 
razón de la crisis estructural que afecta actualmente al país. Antes de anaüzar su localización 
en la ciudad, la gravedad de la recesión ecuatoriana nos cond ujo a ofrecer una visión de 
conjunto del sector. 

Esta lámina tiene por objeto: 

- conocer el marco consrruido modificado por la industria de la construcción, por lo que 
comenzaremos nuestro estudio con una imagen de la distribución de las densidades de hábitat 
(mapa principal). completada con la de la verticalidad de! tejido urbano captada por el número 
de pisos de los edificios por manzana (figura 3); 

- visualizar los Lipos de producción presentes en Quito a fin de estudiar correctamente las 
actividades productivas; de manera más concreta, se trataba de comprobar la eventual exis­
tencia de una correlación espacial entre la fabricación de materiales a base de arcilla (figura 4) 
y la fabricación de los e laborados a base de cemento (figura 5), que corresponden a las 
subramas 40 I y 402 (ver cuadro l, lámina n2 15); 

- representar los puntos de venta (figura 6) estrechamente vinculados a los ejes de comuni­
cación, lo cual afinará los mapas relativos a la producción de materiaJes de construcciqn intro­
ducieodo una perspectiva de dinamismo comercial (subrama 512, ver cu adro l, Jámina n° 15); 

- localizar las casas matrices de las empresas de construcción (figura 7) lo cual profundiza el 
conocimiento de este aspecto y subraya el peso de la zona nor te como espacio mayor de 
decisión (subrama 404, ver cuadro I, lámina n° 15). 

AI representar carrográficamente las unidades de producción o de comercialización, 
esbozamos una caracterización social de los barrios en los que están establecidas. 

E LABORACIÓN 

Como límite metodológico previo. se debe especificar que el cálculo de los valores relativos 
correspondientes a cada uno de los temas tomados separadamente tiende a subevaluar su peso 
real con relación ai total de las actividades. 

El mapa principal, densidad de/ hóbitar por manzana por hectárea, fue realizado clasificando 
los valores según su distribución en el histograma. Mediante la técnica de los umbrales 
observados, se determinaron siete c fases que fueron representadas con una gama cromática; 
una clase adicional pone en evidencia los espacios desocupados. 

Se escogió la misma clasificación en ocho intervalos (incluídas Ias manzanas vacías) para la 
figura 3. El interés de la representación dei número promedio de pisos por manzana reside en 
la posibilidad de su comparación inmediata con el mapa principal de idénticos colores. 

En lo que respecta a la elaboración de las figuras 4 a 7 , se adoptó el método de los sexti les 
según efectivos iguales, el mismo que ofrece la ventaja de borrar las irregularidades normali­
zando al mismo tiempo la distribución estadística. Como anteriormente, los barrios vacfos 
fueron representados en color gris; se debe subrayar asimismo que el centro comercial E l 
Bosque fue representado aparte. Finalmente. a finde facil itar los análisis comparativos. los 
colores escogidos van dei amarillo claro al burdeos. 

COMENTARIO 

1. Panorama macro-económico de la construcción en el Ecuador 

Algunos indicadores extraídos de las cuemas nacionales permiten evaluar la contribución de 
la industria de la construcción en el marco de la economía ecuatoriana. Por ejemplo, la obser­
vación de las tasas de crecimiento de su producto interno bruto (figura I), sugiere los 
siguientes comeotarios: 

Durante el decenio 1979-1988,1a producción industrial de materiales de construcción no fue muy 
elevada; en efecto. con excepción de los anos 1985 y 1987 en que se registran taSas de crecimiento 
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de 0.2 % et 2,4 %-à titre de comparaison la croissance du P/8 de /' économie équatorienne à 
-::es deux dates a é ré respectivement 4,3 % et- 5,2 %-, la figure 1 révele des phases de recul. 

Les baisses de 1983 et 1988 s' expliquent en partie par !a forte diminution des mises en chanrier 
de travaux publics et par la situationfinanciere critiq11e des moyennes entreprises. due au non 
paiement par/' État de ses dettes aupres des constructeurs. 

anuales de 0,2 % y 2,4 %-a titulo comparativo, e! crecimiento de! PJB de la economia ecuatoriana 
en esas dos fechas fue de 4,3 y- 5,2 %respectivamente -,la figura l revela fases de regresión. 

El decrecimiento observado en 1983 y 1988 se explica en parte por la importante djsminución 
de las obras públicas y la crítica situación fmanciera de las medianas empresas, debida a la 
falta de pago de las sumas adeudadas por el Estado a los constructores. 

Figura 1 Evolución de las tasas de crecimiento dei PID del sector de la construcción y de las obras públicas en el Ecuador 
Figure 1 Évolution des taux de croissance de la PIB du secteur de la construction et des travaux publics en Équateur 
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Fucntc: Source : Banco Central dcl Ecuador, Cuemas Nacionales dei Ecuador, n• 12, 1989 

En outre. si/' on prend comme référence /' indicateur de la valeu r ajoutée hrute (figure 2), on 
remarque immédiatement /' importance toute relative du secteur capitaliste de la construction 
lorsqu' on !e compare aux mares activités du pays. Loin d' être une industrie motrice suscep­
tible de peser à e/le seu/e sur /e développement économique et social, la production de maté­
riaux de construction se trouve être en réa!ité dans une siwarion d' inférioriré quantitative­
en ter-mes de création de revenus-face à d' autres branches préémine111es telles que te pétrole 
ou les services. En résumé, au niveau national, I' évolution de la richesse générée par ce 
secteur a été tres leme d' une année sur /' aurre. 

Adcmás, si se toma como rcferencia el indicador de! valor bruto agregado (figura 2), se 
observa inmediatamente la importancia muy relativa de! sector capitalista de la construcción 
cuando se lo compara a las demás actividades del país. Lejos de ser una industria motriz capaz 
de incidir por sí sola en e! desarrollo económico y social, la producción de materiales de cons­
trucción se encuentra en realidad en una situación de inferioridad cuantitativa -en términos 
de creación de ingresos - frente a otras ramas preeminentes tales como e! petróleo o los 
servicios. En resumen, a nível nacional, la evolución de la riqueza generada por este sector ha 
sido muy lenta de un ano a otro. 

Figura 2 Estructura de I valor agregado bruto por actividad económica (o/o) 
Figure 2 Structure de la valeur ajoutée brote par activité économique (%) 

AgricuUure Pét'ole et mines I Manufacwre C onstruction Services TOTAL 
-

1983 13,5 13,5 19,8 4,6 48,6 100 
1984 14,3 14.3 18,7 4,3 48.4 100 
1985 15,1 14,9 18,1 4,2 47.7 100 
1986 16,1 15,2 17.1 3,9 47,6 !00 
1987 18,3 7,8 18,1 4 ,2 51.5 100 

-
Fuentc: Source : lLDlS, Esradísticas dei Ecuador. 1988. actuali zación 

2. Caractéristiques et densités du bâti 

La carte principale représente la hiérarchisation de la densité de /'habitat par ilot. À un 
premier niveau, on distingue les fortes densités en logements dont la répartition esr la 
suívante : tout d' abord, un noyau central de I' avenue Patria au nordjusqu' au quartier Quíto­
Sur au sud ; cet ensemble est constitué de trois sous-espaces : te Centre Hisrorique (peu 
d' appartements en son creu r ), La F erroviaria et les quartiers situés à proximité de La 
Magdalena . Ces fortes densités sont signifícatives d' un tissu urbain ancien et de la mise en 
reuvre de programmes de logemems sociazLr. Ensuite, la dispersion spatiale des densités 
d' habitat s ' étend à /' ensemble de la vil/e. Som concemés les pourtours de /' aéroport, des 
noyatu plus iso/és tant au sud qu' au no rei (Me na 11. La Vicentina, Las Casas, Carcelén .. .). 

L'apparition de densitésfaibles en habitat caractérise des zones situées à la périphérie de la 
capital e et au centre nord. Dans /e premier cas, on est en présence de quartiers périphériques 
établis sur les fronts pionniers ; dons !e sec:ond. la localisation au centre nord reflete/' impor­
rance d' un habitat de luxe. Néanmoins, on doit remarque r que les plus basses densités de loge­
ments cor·respondent en général au.x pares, à I' aéroport et aux résen•esfoncieres. Pour en tirer 
te meilleur profit, cette carte doit être mise en paralle/e avec celle des densirés de population 
( cf planche n° I O). 

3. Phénomene de verticalisation de la construction à Quito 

La prise en compre du nombre de ni1•eaux par tlot vient corriger cette premiere ímpression. 
Même s' ilne s' agit pas seulement d' immeubles destinés à/' habitat, la figure 3 met en relief 
les quartiers oú /e nombre d' étages est !e plus élevé; la hautew· des édifices s' affirme comme 
ré\•é/atríce d' un processus de ségrégation sociale et spatia!e. 

La quasi totalité des consrructions de 7 étages ou plus se situe au nord de la vil/e entre le pare de 
La Alameda et I' échangeur routier du Labrador. En effct. cettc information corresponcl à deux 
situations dí.fférentes: la zone des affaires du centre nord (quartier Mariscal Sucre, La Carolina), 
elle-même encadrée par des secteurs résidentiels de lu.xe (I' avenue Gonzá/ez Suárez et E/ Batán 
à/' est et E! Bosque à/' ouest). Dans /e premier cas.la majorité des immeubles abri te des bureaux 
de sociétés privées et publiques dans les étages et des commerces de lu.xe en rez-de-chaussée ; 
dans /e second cas, les bâtiments à usage principalement résidemiel som occupés par les classes 
aisées de la capital e. Enfait, /' opposition quarriers alfa ires I quartiers résidentiels n' est pas aussi 
tranchée dons la pratique urhaine dufonctionnement quotidien ; f' interaction socio-économique 
entre ces sous-espaces /es rend davantage complémentaires qu' awonomes. 

2. Características y densidades de la construcción 

E! mapa principal representa la jerarquización de la densidad dei hábitat por manzana. En un 
primer niveL se distinguen las fuertes densidades de viviendas cuya repartición es la siguiente: 
primeramente, un núcleo central de la avenida Patria al Norte hasta el barrio Quito-Sur a! Sur; 
este conjunto está constituído por tres subespacios. el Centro Histórico (pocos departamentos 
en su corazón), La Ferroviaria y los barrios situados cerca de la Magdalena. Estas fuertes 
densidades son significativas de un tejido urbano antiguo y de la aplicación de programas de 
vivienda social. Luego, la dispersión espacial de las densidades de hábitat se extiende ai 
conjunto de la ciudad y correspondiendo a los alrededores del aeropueno y a núcleos más 
aislados tanJo a1 Sur como ai Norte: Mena ll (Tarqui), Yicentina, Las Casas, Carcelén ... 

La aparición de densidades bajas de hábitat caracteriza en cambio a zonas situadas en la peri­
feria de la capital y en e! centro-Norte. En el primer caso, se trata de barrios periféricos estable­
cidos en los frentes pioneros; en el segundo, la Jocalización en el centro-Norte refleja la impor­
tancia de un hábitat de lujo. Sin embargo, se debe sefialar que las densidades más bajas de 
viviendas corresponden en general a los parques, al aeropueno y a las reservas de terrenos. Para 
sacar el mejor provecho, este mapa, se lo debe poner en paralelo con el de las densidades de 
población (ver lámina n2 LO). 

3. Fenómeno de verticalización de la construcción en Quito 

La consideración dei número de pisos por manzana viene a corregir esta primera impresión. 
Incluso si no se trata sólo de edifícios destinados a1 bábitat, la figura 3 pone de relieve los 
barrios en los que el número de pisos es más elevado; la altura de los edificios se afirma como 
reveladora de un proceso de segregación social y espacial. 

La casi totalidad de las construcciones de 7 pisos o más se sitúan al Norte de la ciudad, entre e! 
parque de La Alameda y el intercambiador dei Labrador. En efecto, esta información corres­
ponde a dos situaciones ruferentes: la zona de negocios del centro-Norte (barrio Mariscal Sucre, 
La Carolina) y los sectores residenciales de lujo (avenida Goozález Suárez y El Batán al Este 
y E! Bosque ai Oeste) que La enmarcan. En el primer caso, la mayoría de edifícios albergao 
oficinas de empresas privadas y públicas en los pisos altos y comercios de lujo en la planta baja; 
en el segundo caso, los edifícios de uso principalmente residencial están ocupados por las clases 
acomodadas de la capital. En realidad, la oposición barrios de negocios I barrios residenciales 
no es tan contrastada en la práctica urbana dei funcionamiento cuotiruano; la interacción socio­
económica entre esos subespacios los hace más complementarios que autônomos. 
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Atlas Infographique de Quito - PLANCHE 17 - Les activités de la construction 

Les petits immeubles de quatre ou cinq étages se répartissent à proximité et à I' intérieur des 
espaces précédemmenc mentionnés. On y rencontre deux types de logements : d' une part, w1 

habitat social construi/ par I' État (BEV) au cours des vingt derrzieres années. comprenaflt des 
ensembles reis que San Carlos, Carcelén, La Luz au nord et Turubamba au sud ... ; d' autre 
parr, des bâtiments de luxe disséminés à I' intérieur des quarriers du nouveau centre 
commercial et résidentie/ ( lnaquito, Be!lavista, Quito Tenis .. .). Le reste de la vil/e, en général, 
ne présente pas de constructions supérieures à trois étages. 

4. Localisation des fabriques de matériaux de construction ( argile et cim.ent) 

Les fabriques de matériau.x de construction à base d' argile et de ciment sont situées dans les 
quartiers périphériques de la vil/e, pres des fronts pionniers. Ces deux formes de prod11ction 
(figures 4 er 5) ont en commun te besoin d' espace pour déployer leurs acrivités. 

O r, !afabrication de matériaux traditionnels argileux, élaborés dans desfours à briques, exige 
une disponibiliré in situ de ressources nature/les (eau, bois, terre). Son absence des zones 
nord-orientales provient sans doute de la faiblesse des précipitations (cf. planches n° 02 
et 41 ). Une te l/e contrainte naturelle permet de comprendre la localisation massive des 
fabriques dons la partie méridionale de la ville et sur les pentes du Pichincha. 

Au contraíre, la production de parpaings de ciment, bien qu' éga!ement utilisatrice d' espace, 
Jair appel à des matieres premieres soit industrielles (ciment) soit venant de carrieres situées 
à I' extérieur de la limite urbaine (sables et graviers). S' a[?issam d' un secteur économique 
moderne, i/ n' esr pas surprenant de /e rencontrer aussi dans les zones industrielles de Quito, 
cel/e du nord étant mieux représentée que ceife du sud er /es deu.x également bien desservies 
en infrastructures et en voies de communication. 

L' élaboration des matériaux de construction modernes demande moins d' installations 
productives que celle des articles tradilionnels, dans la mesure ou e// e n' exige pas de déplacer 
périodiquement !es sites de production, contrairement à la brique traditionnelle, domlafabri­
cation se réalise directemem sur /e gisemellf d' argile. En outre, /' uti/isation des pmpaings est 
le fait de secteurs ai sés ou sofvables de la population ; /' emplacement de leurs lieu.x de 
production est plus dispersé, notamment dons les quartiers du centre-nord e f aux alentours du 
pare de La Carolina. 

5. Commercialisation des matériaux de construction et quincailleries 

La cartographie des magasins spécialisés dons la vente des matériau.x de construction 
complete la localisation des unités de production. Plus précisément, /afigure 6 met en relief 
les spéc.ificités de la distribution spmiale des points de vente. Mais avant de traiter ce rheme. 
une précision s' impose: les quincailferies proposent 11011 seulement du matériel pour la cons­
truction mais aussi tout c e qui a trait à /' entretien et à la finition du fogement ( outillages, 
peintures, bois d' reuvre. clous ... ). 

On observe en premier lieu une distribution des activités de commercialisarion le long des 
principaux axes de communication intra-urbains; c e phénomene privilégie un peu plus /e nord 
que !e sud. S' agissant de matériau.x souvent pondéreux, les voies rapides permeftent 1111 acces 
plus fac i/e aux camions. À la différence des unités de production généralement situées dans 
les quartiers périphériques, les magasins tendent à se localiser à pro.ximité de ces demiers 
mais dons des aires plus densément urbanisées. En outre, leur localisation répond à deux 
contraimes : 

• I' une économique et social e, étroitement liée au besoin de se trou11er pres de la cliente/e 
solvable er des chanriers de construction ; 

- I' autre spatia/e, renvoyant à I' obligation de disposer devastes locaux et d' importantes a ires 
d' entrepôt. 

En deuxieme lieu, des portions de voies à circu/ation lourde se sont spécialisées dans la venre 
de produits liés à la construction : les avenues La Prensa, América e1 10 de Agosto ainsi que 
le quartier Marisco/ Sucre constituem les exemples les plus remarquables. Cependant, I' hypo­
these que la spécialisarion d' une parti e de I' avenue América suivrait les étapes de la crois­
sance urbaine demeure posée. Enfin, i/ convient de préciser que ce type de commerces existe 
aussi dons te centre mais que-faute de place-Leur tail/e y est moindre. 

6. Localisation des entreprises de construction 

L-afigure 7 aborde la géographie des sieges des entreprises de construction. c'est-à-dire des 
sociétés dont la représentarion sociale est légalement assurée. Sa /ecture renseigne immé­
diatement sur /' existence d' un fort déséquilibre en faveur du centre-nord, mouvement qui se 
prolonge encore plus vers /e nord. 

Cette localisation n' est pas /e fruit d' un hasard dons la mesure oú les sieges de ces sociétés 
bénéficient des avantages offerts par /e centre des ajfaires (cj: planche fl0 36). En d'autres 
termes, te fonctionnement efficace de ces entreprises dépend souvent d' un environnemellf 
modeme disposant des moyens de transmission el de traitement rapides des informations 
technico-économiques (téléphone, télécopie. réseau informa tique ... ). A fortiori, avanrage ru:m 
négligeable en cette période médiatique (publicité), /e clwix de cetre zone renforce leur 
prestige social. 

Los pequenos edificios de cuatro o cinco pisos se reparten a proximidad y al interior de los 
espacios mencionados anterionnente. En ellos se encuentran dos tipos de viviendas: por una 
parte, un hábitat social construido por el Estado (BEV) durame los últimos veinte aiios y que 
com prende conjuntos tales corno San Carlos, Carcelén, La Luz ai Norte y Turu bamba al Sur ... ; 
por otra, edifícios de lujo diseminados al interior de los barrios del nuevo centro comercial y 
residencial (lfiaquito, Bellavista. Quito Tenis ... ). El resto de la ciudad en general no presenta 
constntcciones superiores a tres pisos. 

4. Localización de las fábricas de materiales de construcción (arciUa y cemento) 

Las fábricas de materiales de construcción a base de arcilla y de cemento están situadas en los 
barrios periféricos de la ciudad, cerca de los frentes pioneros. Estas dos formas de producción 
(figuras 4 y 5) tienen en común la necesidad de espacio para desarrollar sus actividades. 

Ahora bien, la fabricación de materiales tradicionales en base a arcilla, elaborados en homos 
de ladrillo, exige una disponibiüdad de recursos naturales (agua, madera, tierra) in situ. Su 
ausencia en las zonas nororientales se debe sin duda a la debilidad de las precipitaciones 
(láminas n° 02 y 41 ). Tallimitación natural permite comprender Ia localización masiva de esas 
fábricas en la parte meridional de la ciudad y en las pendi entes del Pichincha. 

Por el contrario, la producción de bloques a base de cemento, aunque requiere igualmente 
espacio, recu.rre a materias primas ya sea industriales (cemento) o provenientes de canteras 
situadas ai exterior dei límite urbano (arenas y gravas). Tratándose de un sector económico 
moderno, no es sorprendente encontrarlo también en las zonas industriales de Quito, estando 
la del Norte rnejor representada que la del Sur y ambas igualmente bien atendidas en infraes­
tructuras y vías de comunicación. 

La elaboración de materiales de construcción modernos demanda menos instalaciones 
productivas que la de los materiales tradicionales, en la medida en que no requiere un despla­
zamiento periódico de los sitios de producción, contrariamente ai ladrillo tradicional cuya 
fabricación se realiza directamenre en e! yacirniento de arcilla. Adernás, la utilización de 
bloques corresponde a sectores acomodados o solventes de la población; el emplazamiento de 
sus lugares de producción es más disperso, en especial en los barrios del centro-Norte y en los 
alrededores de! parque La Carolina. 

5. Comercialización de los materiales de construcción y ferreterías 

La cartografía de los almacenes especializados en la venta de materiales de construcción 
completa la localización de las unidades de producción. De manera más exacta, la figura 6 
pone de relieve las especificidades de la distribución espacial de los puntos de venta. Sin 
embargo, antes de tratar este tema, se impone una precisión: Ias ferreterfas ofrecen no sólo 

material para la construcción sino todo lo que ataõe al mantenimiento y a los acabados de 
viviendas (herramientas, pinturas, madera de construcción. ela vos ... ). 

Se observa, en primer lugar, una distribución de las actividades de comercialización a lo largo 
de los principales ejes de comunicación intra-urbanos; este fenômeno privilegia un tanto más 
al Norte que al Sur. Tratándose de materiales a menudo pesados, las vías rápidas penniten un 
acceso más fácil a los camiones. A diferencia de las unidades de producción generalmente 
situadas en los barrios periféricos, los almacenes tienden a localizarse a proximidad de estos 
óltimos pero en áreas más densamente urbanizadas. Adernás, su localización responde a dos 
condiciones: 

- la una, económica y social, estrechamente ligada a la necesidad de encontrarse cerca de la 
clientela solvente y de las obras de construcción; 

- la otra, espacial, que co.rresponde a la necesidad de disponer de amplios locales y de impor­
tantes áreas de bodegas. 

En segundo ténnino. algunos tramos de vías de circulación pesada se han especializado en la 
venta de productos ligados a la construcción: las avenidas La Prensa, América y I O de Agosto 
así como el barrio Mariscal Sucre constituyen los ejemplos más notabJes. Sin embargo, la hipó­
tesis de que la especialización de una parte de la avenida América seguiría las etapas del creci­
mlento urbano sígue estando planteada. Finalmente, es conveniente especificar que este tipo de 
comercios existe también en el centro pero que - a falta de espacio- allf su tamaõo es menor. 

6. Localización de las empresas de construcción 

La figura 7 presenta la geografía de las casas rnatrices de las empresas de construcción, es decir 
de aquellas cuya representación social está reconocida legalmente. Su lectura infonna inme­
diatamente de la existencia de un fuerte desequilibrio en favor del centro-Norte. fenómeno que 
se prolonga aún más hacia el Norte. 

Esta localización no es fruto de la casualidad, en la medida en que las casas matrices de tales 
empresas aprovechan las ventajas ofrecidas por el centro de negocios (ver lámina n2 36). En 
otros ténninos, su funcionamiento eficaz depende a menudo de un entorno moderno que 
disponga de los medios rápidos de transmisión y de tratamiento de las infonnaciones técnico­
económicas (teléfono, facsímil, red informática ... ). A fortiori, y se trata de una ventaja nada 
despreciable en este período dominado por los rnedios de comunicación (publicidad), la 
elección de esta zona refuerza su prestigio social. 
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Figura ..J Materiales de construcdón: 
fabricación a base de arcilla 

Figure 4 Matériaux de construction: 
fabrication à base d'argile 
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Figura 6 Materiales de construcción: 
Yenta y ferreterías 

Figure 6 Matériaux de construction : 
J'ente el quincctilleries 
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Figura 7 Implantación de la empresas de 
construcción (casa matrice ) 

Figure 7 l mplantation des entreprises de 
construction (sieges) ' 

CONCL USION ET PERSPECTI VES 
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Quels enseignements (' / que// e:-. perspectil·es de recllerche perlf-011 tire r de r {fl/{1/yse 
comparctfi1·e des dijj'érentes figures présentées ? 

Premii!remellf.la comparaison ele la mrtograpiJie desjahriq11es de nwtérimr.r de colfSintCIÍOII 
e r de alie des c0/1/IIIerces spécialisés indique que/' a ire de distrih111ioll des poillls de ,·ente eles 
produits de jinitio11 est plus impor/wlle mais aussi différente de cel/e de lafabrication. En effet. 
ta/11 pour les lil•ux de C0/1/IIt en·ia/isation que pour les qucrrtiers représemés./es cartes ré1·Nent 
indirecteme111/a présence d' 1111 dynan1isme commercial de la collstmclioll. Compte ten11 de ce 
fait. n·ois interrogatio11s demeurellf e11 s11spens po11r e.\plíquer son ampleur: 

- Le poids de la capiwle es1-il responsaMe de la croissance réce111e du marc!Jé lié à la 
CO/IslrucJíon? (c:{. plane/te 11° 32) 

- Ces docltmel/ts cartor:rap!Jiques formellf-ilune étape 1·ers /'élahoration d'un indicateur 
traduisallf la dynamiquc' urhaine ? 

- La qualité différemielle des matéria//.\ de conslruction arec lesquels som de préférence édifiés 
/es quaniers peut-e/le sen•ir conmle 1111 indicu/eur de (f modemité ,, e/ de différemimion sociale ? 

Deuxibnement. á partir de;, acti1•ité:-. localisées.la cartographie des matériau.1 de cons11·uction 
dého11chera sur 1111 essa i de morphologie social e des quartiers. perspectil'e iméres.w11te s' i/ e11 
est. puisq11e /' ahSl'IIC'l' de SWIÍ.WÍ(/IIC'S socio-écOI/OniÍqueS Slll' /es IIÍI'Cl/11.1' de I 'Í(! ltrhai!IS /'('//(/ 
11écessaires 11011 seltlemeltt lu curactérisation eles qtwrtiers mais aussi la déjinition du profil 
social de leurs hahiWilfS. 
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CO~CLUSIÓN Y PERSPECTIY AS 

<.Qué ensenanzas y qué perspectiva!> de invcstigación ~e pueden extraer del análisis 
comparativo de las diferentes figuras presentaclas? 

Primeramente. la comparación de la canogral'fa de las ft1bricas de materiales de construcción y 
la de los comercios especializados indica que el área de clistribución de los puntos de venta de 
los productos de acabados es má!> importan te que la de la fabricación pero lambién diferente. 
En efecto. tanto por los lugares de comercialiLación como por los barrio!> repre entado!>. los 
mapas revelan indirectamente la existencia de un dinamismo comercial de la consrrucción. En 
base a este hecho. tres interrogante-. siguen eslnndo cn su~penso para explicar su amplitud: 

- (.Es el peso de la capital respon~able del recientc crccimiento del mercado vinculado a la 
construcción? (ver lámina n° 32) 

- (.Constituyen estos documentos canográficos una e1apa hacia la definición de un indicador 
que traduzca la dinámica urbana? 

- (.Puede la calidad diferencial de lo~ materiales de construcción con los que ~e edifican prefe­
rentememe los barrio servir como indicador de « modemiclad » y de diferenciación social? 

En ~egundo lugar. en base a las actividades locali7.adas. la cartografía de los materiales de 
construcción desembocará en un intemo de eswblcccr una morfología social de lo barrio~. 

perspecriva interesante si las hay. puesto que la falta de estadísricas socio-económicas sobre 
los niveles de vida urbana hace necesaria~ no :-.olamente la caracterización de los barrios sino 
tarnbién la definición de un pe1i'il soc ial de sus habitantes. 

- Re.xcoop. Groupe Huit-Aura ( 1986). Prodm·tion de/' habitai à Antananaril·o. Pari~ . Programme lntermjnistériel. 226 P-

- VESVR011'E (de). F. (coordinateur) ( 1989), Q11elles politiques économiques pour la constmction dons les pays en déreloppemenl? Paris. Publisud. 221 p. 



CARACTÉRISATION DES PRINCIPAUX AXES EN 
FONCTION DES ACTIVITÉS DOMINANTES 

CARACTERIZACIÓN DE LOS PRINCIPALES EJES EN 
FUNCIÓN DE LAS ACTIVIDADES DOMINANTES 

Philippe CAZAMAZOR d'ARTOIS 
Responsabilité scientifique - Responsabilidad científica: Pbilippe CAZAMAJOR d'ARTOIS 

SOURCES ET LIMITES 

- Recensement INEC, 1982 ; 
- enquête sur les activités réalisée d' octobre 1986 à janvier 1987 par une équipe de dix 
enquêteurs supervisée par P. Cazamajor d' Artois et J. Rojas; 
- traitemems statistiques de I' information effectués par 1.-G. Bastide. 

Six sous-branches du comptage des activités ont été sélectionnées ( voir tableau 1, planche n° 15) 
pour illustrer les axes : n° 507 ( commerces spécialisés de moins de 11 m de façade : librairies, 
papeteries, vente de meubles, d' appareils électraménagers, etc.), no 511 (restaurants, bars, hôtels, 
magasins de vente de plats préparés, etc.), n° 512 (lieux de vente de marériaux de construction, 
quincailleries), n° 517 ( autres établissemellts de 1a même branche d' activirés: commerces de détail 
non différenciés), no 809 (services de réparation de voitures: vulcanisation, peinture, areliers. 
garages, etc.) et n° 810 (magasins de vente de piec:es détachées et d' accessoires de vaitures). 

Depuis 1987, la physionamie de la ville a un peu changé; des vaies comme les avenues 6 de 
Diciembre, Eloy Alfara au nard, Oriental, Vencedores de Pichincha au sud, etc., qui, pour 
certains de leurs tronçons, étaient encore en travaux à i' époque, sont aujourd' hui presque 
achevées. C e réseauforme un ensemble beaucoup plus cohérent quifavorise /' installation des 
activités, mais ce processus, à mettre à/' actifde /' actuelle administration, en est encore à son 
début car i/ ne sera définitivement mené à son terme qu' au cours de cette année 1992. ll est 
proba.ble, mais ce sera à vérifier, qu' une fois /e dispositif complété, les lignes de force favo­
risam /e regroupemem des établissements en seront conso/idées et augmentées. 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

Un des buts de cer ouvrage esr de montrer comment s' organise I' ossature de la ville et de 
trouver pour cela des révélateurs de sonfonctionnement. En parlant avec des Quiténiens et au 
cours du travail de terrain, on s' esr aperçu que certains établissements s' installent de maniere 
préférentielle le long des voies de cammunicatian. On a donc chaisi les activités dant la distri­
bution met en va/eur ces dernieres. On ne discutera pas ici de leur taille, mais de I' importance 
de leur /ocalisation /e long des axes. Les portions de voirie repérées changent selon /e type 
d' étab/issement considéré ; ce sonr ces différences qui onr décidé de leur choix. Le tableau 1 
donne le pourcentage de choque sous-branche sur les axes. 

FUENTES Y LÍMITES 

- Censo del INEC, I 982; 
• encuesta sobre las actividades realizada, de octubre de 1986 a enero de 1987, por un equipo 
de diez encuestadores supervisados por P. Cazamajor d' Artois y J. Rojas; 
- procesamientos estadísticos de la información efectuados por J.-G. Bastide. 

Para ilustrar los ejes, se seleccionaron seis subramas dei conteo de actividades (ver cuadro I, 
lámina n2 15): 507 (comercios especializados de menos de 11 m de fachada: Iibrerías, pape­
lerias, venta de muebles, de electrodomésticos, etc.), 511 (restaurantes, bares, hoteles, venta 
de platos preparados, etc.), 512 (venta de materiales de construcción, ferreterías), 517 (otros 
establecimientos de la misma rama de actividades: comercios minoristas no diferenciados), 
809 (servicios de reparación de automóviles: vulcanización, pintura, talleres, etc.) y 81 O 
(almacenes de repuestos y accesorios para vebiculos). 

La fisonomía de la ciudad ha cambiado un tanto desde 1987: vías como las avenidas 6 de 
Diciembre y Eloy AI faro ai Norte, Oriental y Vencedores de Pichincha ai Sur, etc. que estaban 
aún en construcción en algunos de sus tramos en esa época, están abora prácticamente 
acabadas. Esta red forma un conjunto mucho más coherente que favorece la instalación de las 
actividades. Sin embargo, este proceso, que debe ser atribuído a la iniciativa de la actual adm.i­
nistración, está aún en sus inícios y no fmalizará sino en el transcurso de este afio 1992. Es 
probable, pero habrá que verificarlo, que una vez completado tal proceso, las líneas de fuerza 
que favorecen el agrupamiento de los estab.lecimientos se verán consolidadas y aumentadas. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Uno de los objetivos de esta obra es mostrar cómo se organiza la armazón de la ciudad y 
encontrar para elJo reveladores de su funcionamiento. AI hablar con algunos quitefí.os y a lo 
largo del trabajo de campo, se pudo observar que ciertos establecimientos se instalao prefe­
rentemente a lo largo de Las vías de comunicación. Se escogieron entonces las actividades cuya 
distrihución pone de relieve a estas últimas. No abordaremos aquí su tamaiio, sino la 
importancia de su localización a lo largo de los ejes. Los tramos identificados cambian según 
el tipo de establecimiento considerado. Son esas diferencias las que determinaron su elección. 
El cuadro 1 presenta el porcentaje de cada rama en los diferentes ejes. 

Ces pourcentages sont inégaux selon les types d'activité 
considüés ; ils vonr des magasins vendam des pieces déta­

chées er des accessoires automobiles (11° 810) - pres de 
70 %- au.x locaux abritant les restaurants, hôtels. bars, 
vente de p/ats préparés (n° 511)- 45 %. Toutefois, leur 
concentration sur certaines portions de la voirie permet 
aussi de mieux caractériserles quartiers qu' elle traverse et 
fréquemment structure. 11 s' agit dane d' w1 pas de plus pour 
trouver des indicateurs d' urbanisation. 

Cuadro 1 Número de establecimientos situados a lo largo de los 
ejes escogidos 

Estos porcentajes son desiguales según los tipos de actividad 
considerados. Van desde los almacenes de repuestos y 
accesorios para automóviles (81 O)-cerca dei 70 % -a los 
locales en donde funcionao restaurantes, boteles, bares, venta 
de platos preparados- 45 %. Sin embargo, su concentración 
en ciertas partes de la red via! permite también caracterizar 
mejor a los barrios atravesados y frecuentemente estructu­
rados por dkba red. Se trata entonces de un paso más bacia la 
identi:ficación de indicadores de urbanización. 

Tableau 1 Nombre d'établissements situés le long des axes choisis 

Sub ramas 
Total 

Sous-branches 

507 2 516 
511 3 029 
512 I 056 
517 561 
809 l 813 
810 568 

Total 9 543 

ÉLABORATION 

L' é/aboration de ces documents a été conçue pour mettre en valeu r I' attraction qu' exercent 
sur le mouvement quotidien des activités les différentes parties du réseau routier de Quito. 
Pour la carte principale, /es six sous-branches retenues ont été cumulées et leurs valeurs affec­
tées aux pâtés de maisons situés directement de part et d' autre des axes. Afin de n' avoir que 
lafaçade des llots bordiers, une zone de 55 m de pari et d' autre de la médiane de la voie a été 
retenue. Cette mesure est arbitraire, mais les groupes de maisons ayant /e plus souvent 100m 
de côté, on a constaté qu' avec ce pracédé seul/e jrant donnant sur I' avenue principal e était 
pris en compte. Elle a ensuite été arbitrairemeflt amplifiée à 180m et les devants des pâtés de 
maisons situés à L' intérieur de la dite zone ont été « dilatés » pourfaciliter la lecture du phéno­
mene. Cette opération a eu pour conséquence d' effacer les sections de rues entre les axes et 
qui leur sont transversales. 

Les six cartons qui accompagnenr et illustrent la carte principal e reprennent le même principe, 
mais, campte tenu de leu r échelle, les ílots n' auraiellf guere été lisibles. On a donc choisi de 
figurer /es quartiers. Choque carton présente une sous-branche d' activité divisée en sextiles, 
alors que dans la corte principal e, I' ensemble des six sous-branches n' est divisé qu' en quar­
tiles. Tous ces documents offrent le rapport des activités, d' une ou de plusieurs sous-branches, 
sur /e total de celles-ci. Les similitudes d' instruments d' analyse et de couleurs utilisés pour les 
planches consacrées aux activités jacilitent /es comparaisans, camme on I' a déjà exposé lars 
de l' élaboration de la planche n° 15. 

COMMENTAIRE 

Les documents présentés ici montrent ce que I' on peut obtenir à partir d' une information te/le 
qu' un comptage exhaustif des activités, en tirant profit de la localisation précise des 
établissements. 

1. Rôle des axes dans l'imp/antation des activités dominantes (corte principale) 

L' élément qui apparait en premier est la densité de la voirie à grande circulation dans te 
centre-nord. Cefte impression est renforcée par la taille des flots : plus on se rapproche des 

Total en los ejes % en los ejes 
Total sur les axes % sur les axes 

1 285 51,07 
1381 45,59 

594 56,25 
313 55,79 
790 43,57 
397 69,89 

4760 49,48 

ELABORACIÓN 

La elaboración de estos documentos fue concebida de modo que se destacara la atracción que 
ejercen en el movimiento cuotidiano de las actividades las diferentes partes de la red vial de 
Quito. En el mapa principal, se reunieron Ias seis subramas escogidas y sus valores fueron atri­
buídos a las manzanas situadas directamente de un lado y otro de los ejes. A fin de no consi­
derar sino la fachada de las manzanas de los bordes, se escogió una distancia de 55 m de uo 
lado y otro de la mediana de la vía. Esta medida es arbitraria, pero como los grupos de casas 
tienen casi siempre 100 m de lado, pudimos constatar que mediante este procedimiento se 
tomaba en cuenta sólo el frente que da a la avenida principal. Posteriormente, para facilitar la 
lectura dei fenómeno, se amplificó arbitrariamente la medida a I80 m y se « dilataron » las 
partes anteriores de las manzanas situadas al interior de la zona definida. Esta operación tuvo 
como consecuencia borrar las porciones de calles entre los ejes y transversales a ellos. 

Las seis figuras que acompafian ai mapa principal y lo ilustran retoman el mismo principio, 
pero dada su escala. las manzanas no habrían sido legibles, por lo que se optó por representar 
los barrios. Cada figura muestra una subrama dividida en sextiles, mientras que en el mapa 
principal el conjunto de las seis subramas está dividido sólo en cuartiles. Todos estos docu­
mentos ofrecen la proporción de las actividades, de una o de varias subramas, con relación al 
total de e! las. La utilízación de instrumentos de análisis y de colores similares en las diferentes 
Jáminas dedicadas a las actividades tiene como objetivo facilitar las comparaciones, como lo 
expusimos en la elaboración de la lámina nº 15. 

COMENTARIO 

Los documentos presentados muestran lo que se puede obtener en base a una información 
como e! conteo exbaustivo de las actividades, sacando provecho de la localización exacta de 

los establecimientos. 

1. Papel de los ejes en la implantación de las actividades dominantes (mapa principal) 

El elemento que aparece en primer plano es la densidad de la red via! de gran circulación en 
el centro-Norte. Esta impresión se ve reforzada por ei tamafio de las manzanas, las cuales, a 
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secteurs anciennement urbanisés plus ils sont petits. En effet, /e mail/age des rues est plus 
serré dans les zones centrales dufait de la plus grande division du sol destiné à I' habitat (cf 
planche n° 40 ). I I en résulte une impression de broderie qui reflete bien la densité des activités 
dans cette partie de la ville. Les avenues qui sillonnent et bordent le quartier Mariscal Sucre 
sont à cet égard exemplaires. 

Les six sous-branches d' activités que I' on a choisi de représenter sonr particulierement denses 
dans ce secteur. C e dernier, plus que tous /es autres, a des dominantes vertes (plus de 25 % 
des activités choisies). Cela provient tant de la densité de la voirie que de la sélection des 
établissements retenue. 

En s' éloignant de cette parti e de la ville, les voies à grande circulation sefont plus rares pour 
deux raisons : vers /e Centre Historique, les rues deviennent étroites, ce qui ralentit te u·afic 
(cf planche n° 26), et en approchant des limites nord et sud, te tissu urbain a tendance à être 
moins dense. Dans ce dernier cas, la taille p/us grande des flots vient confirmer cette obser­
vation ; la physionomie des représentations et I' importance vi suei/e des secteurs respectifs en 
sont changés. Par exemple, Le long de I' avenue 10 de Agosto, suivant que I' on se trouve à La 
hauteur de I' aéroport ou plus au nord,l' impression est différente. Dans !e premier cas,la vaie 
borde des secteurs densément peuplés (voir p/anche n° 10). dans /e second, elle traverse une 
zone industrielle. 

L' image du sud de la capitale parait en comparaison plus linéaire: /e gris signalant /' absence 
d' établissements sélectionnés y est beaucoup plus présent. Mis à part la Panaméricaine qui 
est soulignée de vert sur la presque totalité de son parcours. les autres axes apparaissent de 
maniere plus discontinue. Néanmoins, certains secteurs se détachent nettement : Chillogallo, 
ancien village rattrapé par Quito ; la zone industrielle du sud; La Magdalena et Quito Sur, 
quartiers densément peuplés ; Vil/a Flora, son rond-point et les avenues qui en partent en 
étoile. Ce dernier carrefour se fl·ouve confirmé, ici, dans son rôle de pô/e secondaire. Cet 
aspecr a déjà été mis en évidence par la planche n° 37 (entre autres). 

Les voies à grande circulation, sauf aux deux extrémités de la capicale, forment un réseau 
relarivement dense. Celui-ci a pour ncrud Le centre-nord de la capitale, d' ou partent quatre 
axes principaux qui structurent les autres à /eur tour. Ces avenues- 10 de Agosto et La 
Prensa au nord, Panaméricaine et Vencedores de Pichincha au sud- s' éloignent du centre 
enformam à partir de fui er de part et d' autre un V, dont les branches enserrent les terrains 
/es plus plats et par conséquent les plusfacilement urbanisables. Ce sont elles qui en que/que 
sorte portem la croissance de la ville (voir planche n° 39). Ces commentaires doivent être 
complétés et nuancés par I' analyse des cartons qui accompagnent la carte principale. 

2. Poids re/atj.f des commerces spécinlisés de moins de 11 m de j açade localisés sur les 
axes (figure I) 

Cette sous-branche présente des magasins ayant pignon sur rue ou instai/és à I' imérieur des 
centres commerciaux. Jls ont comme principales caractéristiques de ne pas être tres grands et 
de vendre des produits d'une même gamme. Leur devanture n' excede pas 1 I m, ce qui signifie 
que leur emprise sur la voirie publique demeure relativement modeste. 

Les zones principalement mises en va/eur som : 

- !e quartier Marisco/ Sucre et le pourtour du pare de La Carolina, ou les magasins se loca­
lisent de préférence; ici se cumulem tout à lafois les administrations, les affaires, les princi­
paux lieux d' emploi pour classes moyennes et aisées ; 

-I e vieux creur de la capital e oti, traditionne/lement un grand nombre de Quiténiens vontfaire 
leurs achats, qu' i! s' agisse de biens périssables ou non. 

C es trais quartiers participem d' une même dynamique, attiranr une forte animation diurne et 
favorisant des échanges commerciaux particu.lierement denses. Les axes qui parcourent ces 
quartiers sont ici représentatifs et leur rôle structurant se confirme. 

3. P oids relatif des restaurants, bars, hôtels, magasins de vente de plats préparés, etc. 
localisés sur les axes (figure 2) . 

Les établissements pris en compre par cerre sous-branche sont extrêmement disparates ; ils 
vonr du p/us luxueu.x, par exemple I' hôtel Colón avec ses restaurants et ses bars, aux petits 
vendeurs de plats préparés situés dans Les quartiers périphéríques. 

C' est justement cette diversité qui fair /' intérêt du document présenté: 

- d' une part, comme pour La figure 1 et pourles mêmes raisons,le quartier Marisco! Sucre 
et le Centre Historique se détachent clairement; i/ faut toutefois noter la faible présence 
du secteur de La Carolina ; i/ est probable que la cliente te potenrielle qui le fréquente se 
dirige de préférence vers /e quartier Marisco/ Sucre ml se situent les restaurants de haut 
standing; 

- d' autre part, les quartiers populaires, périphériques ou non, som également bien représentés, 
même si /e nombre de ces commerces, en chiffres absolus, y est moins important ; i/ s' agir d' un 
phénomene qui apparaít ici tres clairement ; ces érablissements approvisionnent en nourriture 
d' importants secteurs de la population ; sont concernés aussi bien les villages désormais insérés 
dans la vil/e- Chillogallo et Cotocollao- que des urbanisations plus 1-écentes comme Argel ia, 
Ferroviaria, La Libertad, San Juan,le Comité dei Pueblo .. . , mais aussi les zones industrielles du 
nord et du sud ( cette derníere dons une moindre mesure); ilfaut noter, comme précédemment ( carre 
principale), que I' étoile jormée par te rond-point de Villa Flora apparaft aussi tres nettement. 

Cette figure permet donc de caractériser un certain nombre de quartiers, surtout ceux situés 
sur les axes n·aversant les secteurs périphéríques que ces activités ont tendance à les utiliser 
de maniere privilégiée. 

medida que nos acercamos a los sectores más antiguamente urbanizados son más pequenas. 
En efecto, la malla de las calles es más estrecha en las zonas centrales debido a la mayor 
división del suelo destinado al hábitat (ver lámi.na n2 40). De ello resulta Wla impresión de bor­
dado que refleja bien la densidad de las actividades en esa parte de la ciudad. A este respecto, 
las avenidas que atraviesan el barrio Mariscal Sucre y lo bordean son ejemplares. 

Las seis subramas de actividades que escogimos representar son particulannente densas en ese 
sector. Este último, más que todos Los demás, presenta dominantes de color verde (más del 
25 % de las aclividades escogidas). Ello proviene tanto de la densidad de la red vial como de 
la selección de establecimientos realizada. 

Alejándonos de esta parte de la ciudad, las vías de gran circulación disminuyen por dos 
razones: hacia el Centro Histórico, las calles se hacen más angostas, lo cual disminuye la velo­
cidad dei tráfico (ver lámina n2 26) y ai acercamos a los limites norte y sur, el tejido urbano 
tiende a ser menos denso. En este último caso, el mayor tamafí.o de las manzanas v iene a confir­
mar esta observación; la fisononúa de las representaciones y la importancia visual de los 
respectivos sectores cambian por ello. Por ejemplo, a lo largo de la avenida lO de Agosto, 
según nos encontremos a la altura dei aeropuerto o más al Norte, la impresión es diferente. En 
el primer caso, la vía bordea sectores densamente poblados (ver lámina n2 10), en el segundo 
atraviesa una zona industrial. 

En comparación, la imagen dei Sur de la capital parece más lineal: el gris, que indica la 
ausencia de establecimientos seleccionados, está mucho más presente. A parte de la Paname­
ricana, marcada por el color verde en la casi totalidad de su recorrido, los demás ejes apareceo 
de manera más discontinua. Sin embargo, ciertos secrores se destacao claramente: Chillogallo, 
antiguo pueblo atrapado por Quito; la zona industrial del Sur; la Magdalena y Quito Sur. 
barrios densamente poblados; Villa Flora, su redondel y las avenidas que parten de él en forma 
de estrella. Aquí se confirma el papel de polo secWldario de dicho cruce. Este aspecto ya fue 
evidenciado, entre otras. en la lám.ina nº 37. 

Las vfas de gran circulación, salvo en los dos extremos de la capital, formao una red relativa­
mente densa, de cuyo centro de gravedad (centro-Norte de la capital) parten cuatro ejes princi­
pales que a su vez estructuran a los demás. Esas avenidas (I O de Agosto y La Prensa al Norte, 
Panamericana y Vencedores de Pichincha al Sur) se alejan dei centro formando, a partir de él 
y de WlO y otro lado, una V cuyas ramificaciones encierran a los terrenos más planos y conse­
cuentemente más fácilmente urbanizables. Es en ellas en donde en cierta forma se apoya el 
crecimiento de la ciudad (ver lámina n2 39). Estos comentarios deben ser completados y 
matizados mediante el análisis de las figuras que acompaíian al mapa principal. 

2. Peso relativo de los comercios especia lizados de menos de 11 m de fachada 
localizados en los ej es (figura 1) 

Esta subrama presenta almacenes que tienen local o están instalados al interior de los centros 
comerciales. Las principales características de tales establecimientos son su tamaõo relativmente 
pequeno y la venta de productos de Wla misma gan1a. Su parte delantera no excede los I I m, lo 
que significa que el espacio ocupado en la vía pública sigue siendo relativamente modesto. 

Las zonas que se destacan principalmente son: 

- el barrio Mariscal Sucre y e! entorno de! parque La Carolina. lugares de localización prefe­
rencial de los almacenes; allí se concentrao a la vez las administraciones, los negocios y los 
principales lugares de empleo para clases medias y acomodadas; 

- e! viejo corazón de la capital al que, por tradición, grau número de quiteiíos acuden para hacer 
sus compras, se trate de bienes perecibles o no. 

Estos tres barrios participao de una misma dinám.ica, caracterizada por una fuerte animación 
diurna que favorece intercambios comerciales particularmente densos. Los ejes que recorreo 
estos barrios son representativos confirrnándose su papel estructurador. 

3. Peso rela tivo de los restaurantes, bares, hoteles, locaJes de venta de platos 
preparados, etc. loca lizados en los ejes (figura 2) 

Los establecimientos considerados dentro de esta subrama son extremadamente di símiles; van 
de los más lujosos, por ejemplo el hotel Colón con sus restaurantes y bares, a los pequenos 
vendedores de platos preparados situados en los barrios periféricos. 

Es justamente en esa diversidad en donde radica e! interés dei documento presemado: 

- por una parte, como en el caso de la figura I y por las mismas razones, el barrio Mariscal 
Sucre y el Centro Histórico se destacao claramente; es necesario sin embargo sefíalar la 
red.ucida presencia de estos establecimientos en el sector de La Carolina; es probable que la 
clientela potencial que lo frecuenta se dirija preferentemente aJ barrio Mariscal Sucre en donde 
se sitúan los restaurantes de alta categoría; 

- por otra parte, los barrios populares, periféricos o no, están igualmente bien representados, 
incl uso si el número de esos comercios, en cifras absolutas, es menos importante; constituye 
un fenómeno que aparece aquf claramente: esros establecimientos abasteceo de comida a 
importantes sectores de la población; se trata tanto de pueblos abora insertos en la ciudad 
(Chillogallo y Cotocollao) como de urbanizaciones más recientes (Argelia, Ferroviaria, La 
Libertad, San Juan, el Comité dei Pueblo ... ). pero también de las zonas industriales del Norte 
y dei Sur (esta última en menor medida); se debe anotar, como anteriormente (mapa principal), 
que la estrella fom1ada por el redondel de ViUa Flora se destaca también claramente. 

Esta figura pennite entonces caracterizar a un cierto número de barrios, sobre todo aquellos 
situados en los ejes que atraviesan los sectores periféricos, en los cuales las actividades rienden 
a localizarse preferentemente. 
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4. Poids relatif des lieux de vente de matériaux de construction et quincailleries localisés 
sur les axes (figure 3) 

Cette sous-branche a déjà été abordée dons la planche précédente (n° 17,figure 4), mais avec 
une perspective différerlte. Les magasins commercialisant des matériaux destinés au bâtiment 
se trouvent, par nécessité, principalement situés sur les voies à grande circulation car ils 
écoulent entre autres des articles pondéreux (ciment, briques, p01paings .. .). En revanche, les 
quincai/leries, bien que se situant aussi sur les avenues, se rencontrent plus fréquemment à 
I' intérieur des quartiers, cor i/ s' agir d' un commerce de proximité. Les différences entre les 
deux documents s' expliquent par ce fait. 

Les magasins vendant des matériaux de construction et les quincailleries mettent en valeur la 
voirie principale périphérique. Cette localisation, privilégiant Le nord er le sud, correspond: 

- à la proximité des quartiers les plus récemment urbanisés e r qui connaissent une fievre de 
construction ,· sont principalement représentés, au nord, les secteurs de El Condado, 
Carcelén, le Comité de! Pueblo, à I' est, la sortie de la ville en direction de la vallée de Los 
Chíllos et, au sud, Chillogallo, La Concordia, Guamanf, etc. ; 

-à la nécessiré de disposer de terrains relativemefll vastes pour entreposer des marchandises 
pondéreuses. 

S. Poids relatif des autres établissements de la même branche d'activités- commerces de 
détaü non différenciés - localisés sur les axes (figure 4) 

Contrairement à La sous-branche n° 507, les magasins pris en compre ici ne vendent pas une 
gamme unique de produits. Des marchandises bien différentes sont présentées à La cliente/e, sans 
qu' aucune ne prédomine. 

Ces commerces de détail offrent souvent des produits de luxe; il n' esr donc pas étonnant de 
les trouver dans les quartiers récenrs situés autour du pare de La Carolina, secteurs habités 
partes catégories aisées de la population. De plus, les avenues de cette partie de la ville sont 
larges, les parkings nombreux ; par conséquent, la circulation et Le stationnement y sont 
facilités. Cette configuration favor i se te rransir d' une cliente/e mororisée. 

Les différences et simi/itudes avec La figure I sont nertes : si dans les deux cas les alentours 
de La Carolina sont privilégiés pour les raisons exposées ci-dessus, par contre, le quartier 
Ma risca/ Sucre et a fortiori le Centre Historique sont ici nettement moins représentés. Les dif­
ficuLtés de la circuLar íon tout autant qu' un environnement moins favorabLe ( dans Le cas du 
centre colonial) sont sans doute des éléments d' explication importants. En revanche, la dyna­
mique mise en. relief par la figure 4 se prolonge vers le nord de La vil! e. L' importan.ce de 
I' avenuf! 10 de Agosto vienr confirmer ces observarions. 

6. Poids relatif des services de réparation de voitures localisés sur les axes (figure 5) 

Plusieurs conditions som nécessaires pour que puissenr apparaftre, en grand nombre, ce type 
d' établissements : entre a urres, des terrains relativement vastes et des secteurs dans lesquels 
/e prix du merre carré ou celui de la location des lots ne soit pas trop élevé. 1/s se trouvent en 
général à la sortie de la vil/e, oil. la pression sur les sois est moindre er les nuisances (huiles 
de vidange et bruits) sont de ce fait moins nocives. Les nombreux garages au rond-point du 
Labrador, en bout de la piste d' envol, s' expliquem également par la présence d' une nuisance 
sonore proche, beaucoup plus forte et inévitable. 

Ces premiers éléments permettent d' expliquer pourquoi la zone située entre !e Panecillo et le 
carrefour de la Y é, ou l' espace est compté, est re/ativement peu accueillante pour ce genre 
d' activité. Malgré rout, même dans ce secteur, ce service n' est pas absent, mais il a tendance 
à se situer à son pourtour. 

Cette sous-branche met en valeur des axes extérieurs. Un document plus détaillé montrerait qu' elle 
a aussi tendance à s' agglutiner autour de grands carrefours. Comme on I' a noté ( cf planche 
no 15 ), ces emplacements soulignent des étapes de croissance de la vil/e ainsi que la nécessité de 
grands terrains, qui en est !e corollaire.Avec !e repérage des zones industrielles, on est en présence 
d' une des sous-branches d' activirés dont La localisation permet de mieux comprendre la 
géographíe de la vil/e et la maniere dont elle marque son paysage et son développement présent. 

Ainsi, on peut déterminer : 

• une premiere auréole de garages et ateliers dom les points forts se trouvenr à proxímité, 
d' une part, de la gare termina/e du chemin defer et, de l' autre, du carrefourdes avenues Colón 
et 10 de Agosto; elle correspondrait aux limites de la vil/e dans Les années 1920; 
-une deuxieme aurait pour limites Les carrefours de la Y é et du Labrador ( nord) ainsi que celui 
formé parles avenues Vencedores de Pichincha et Atahualpa (sud) auquel il faut ajouter la 
portion de la Panaméricaine située au. sud du carrefour de Vi/la Flora ; son développement 
commencerait vers 1950, époque ou la vil/e ne s' étendait pas au-delà; 
- enfin la troisieme, en pleine croissance, est située aux limites actuelles de la capitale : 
Guamanf, Carcelén ... 

7. Poids re/.atif des magasins de vente de pieces détachées et d'accessoires de voitures, 
localisés sur les axes (figure 6) 

L' importance de ce type de magasins de produits tres spécialisés confirme c e qui vient d' être 
dit à propos de /afigure 5. Avec cette derniere, /afigure 6 forme un ensemble d' informations 
sur les activités liées à la réparation et I' entretien des voitures. 

Néanmoins, ces établissements ont deux particularités supplémentaires: i/s se trouvent à presque 
70 % le long des voies principales. 11 s' agít du plus fort pourcen.tage rencontré, et leur 
concentration en quelques points de ces dernieres est tres grande. /ls servem d' exemple pour 
montrer comment certains types d' activités peuvent se regrouper en des endroits extrêmement 
précis. Du nord au sud, on repere: la zone industrielle, les carrefours du Labrador avec quelques 

4. Peso relativo de los lugares de venta de materiales de construcción y ferreterías 
localizados en los ejes (figura 3) 

Esta subrama ya fue abordada en la lámina anterior (n2 17, figura 4) pero desde una perspectiva 
diferente. Los almacenes que comercialjzan materiales destinados a la construcción se encuen­
tran, por necesidad, situados principalmente en las vías de gran circulación pues vendeo entre 
otras cosas artículos pesados (cemento, ladrillos, bloques ... ). Las ferreterías, en cambio, 
aunque también se sitúan en las avenidas, se encuentran más frecuentemente ai interior de los 
bani os, pues se trata de un comercio de proximidad. Las diferencias entre los dos documentos 
se explican por este hecho. 

Los almacenes de materiales de construcción y las ferreterías destacao la red vial principal 
periférica. Esta localización, que privilegia al Norte y al Sur, corresponde: 

- a la cercanía de los barrios más recientemente urbanizados y que experimentao una fiebre de 
construcción; están principalmente representados al Norte, los sectores de El Condado, 
Carcelén, el Comité del Pueblo, ai Este, la salida de la ciudad en dirección ai valle de Los 
Chillos y ai Sur, Chillogallo, La Concordia, Guamaní, etc.; 

- a la necesidad de disponer de terrenos relativamente vastos para embodegar mercaderías 
pesadas. 

5. Peso relativo de los demás establecimientos de la misma rama de actividades­
comercias minoristas no diferenciados -localizados en los ejes (figura 4) 

Contrariamente a la subrama 507, los almacenes aquí considerados no venden una gama 
única de productos. Mercaderías muy diferentes se ofrecen a la clientela, sin que ninguna 
predomine. 

Estos comercios minoristas ofrecen a menudo productos de lujo; no es entonces sorprendente 
encontrarlos en los barrios recientes situados alrededor dei parque de La Carolina, sectores 
habitados por las clases acomodadas de la población. Además, las avenidas de esta parte de la 
ciudad son amplias, los parqueaderos numerosos, y coosecuentemente la circulación y el estacio­
namiento se ven facilitados. Tal configuración favorece el tránsito de una clientela motorizada 

Las diferencias y similitudes con la figura I son evidentes: si bien en los dos casos, los alrede­
dores de La Carolina son privilegiados por las razones expuestas anteriormente, el barrio Mariscal 
Sucre en cambio, y con mayor razón el Centro Histórico, están representados de manera mucho 
menos clara. Las dificultades de circulación en igual medida que un entorno menos favorable (en 
el caso de! centro colonial) son probablemente elementos de explicación importantes. Entre tanto, 
la dinámica puesta de relieve por la figura 4 se prolonga bacia el Norte de la ciudad. La impor­
tancia de la avenida 10 de Agosto viene a confirmar estas observaciones. 

6. Peso relat!vo de los servidos de reparación de automóviles localizados en los ejes (figura 5) 

Varias condiciones son necesarias para que puedan aparecer en gran número este tipo de esta­
blecimientos: entre otras cosas, terrenos relativamente extensos y sectores en los que el precio 
del metro cuadrado o del alquiler de los lotes no sea demasiado elevado. Se encuentran en 
general a la salida de la ciudad, en donde la presión sobre el suei o es menor y los efectos conta­
minadores (lubricantes de desecho y ruídos) menos nocivos. La existencia de numerosos 
talleres en el redondel dei Labrador, ai extremo de la pista dei aeropuerto, se explica 
igualmente por la presencia de ruídos cercanos, mucho más fuertes e inevitables. 

Estos primeros elementos permiten explicar por qué la zona situada entre el Panecillo y el 
cruce de la Yé, eo donde el espacio es contado, es relativamente poco atractiva para este tipo 
de actividad. A pesar de todo, incluso en ese sector, este servido no está ausente sino que 
tiende a situarse en su periferia. 

Esta subrama destaca ejes exteriores; un documento más detallado mostraría que tiende 
también a aglutinarse alrededor de los grandes cruces. Como se anotó, estos emplazamientos 
marcanetapas de! crecimiento de la ciudad (ver lámina n2 15) así como la necesidad de grandes 
terrenos que es el corolario de tal localización. La identificación de las zonas industriales 
evidencia una de las subramas de actividad cuya localización permite comprender mejor la 
geografía de la ciudad y la manera como ella marca su paisaje y su desarrollo presente. 

Así, se pueden determinar: 

- una primera aureola de talleres mecánicos cuyos puntos fuertes se encuentran a proximidad, 
por una parte, dei terminal de! ferrocarril, y por otra, dei cruce de las avenidas Colón y 10 de 
Agosto; tal aureola correspondería a los limites de la ciudad en los aiíos veintes; 
- una segunda aureola tendría como límites los cruces dela Yé y de! Labrador (Norte) así como 
el formado por las avenidas Vencedores de Pichincha y Atahualpa (Sur), ai que hay que 
agregar la porción de la Panamericana situada ai Sur del cruce de ViLia Flora; su desarrollo 
habría comenzado bacia 1950, época en Ia que la ciudad no se extendía más allá; 
- finalmente, la tercera aureola, en pleno crecimiento, está situada en los límites actuales de la 
capital: Guamaní, Carcelén ... 

7. Peso r elativo de los almacenes de venta de repuestos y accesorios de vebículos, 
localizados en los ejes (figura 6) 

La import.ancia de este tiJX> de almacenes de productos muy especializados confirma lo que acabamos 
de manifestar a propósito de la figura S. Con esta última, la figura 6 fonna un conjunto de infonna­
ciones sobre las actividades vinculadas a la reparación y al mantenirniento de automóviles. 

Sin embargo, estos establecirnientos tienen dos particularidades adicionales: se encuentran en 
casi un 70 % a lo Largo de las vías principales; se trata del mayor porcentaje encontrado y su 
concentración en algunos puntos de esas vías es muy importante. Sirven de ejemplo para mostrar 
cómo ciertos tipos de actividades pueden agruparse en lugares extremadamente precisos. Del 
Norte al Sur, se identificao: la zona industrial, el cruce dei Labrador, con algunas ramificaciones 



Figura 1 Peso relativo de los comercios especializados 
(librerías, venta de muebles ... ) ubicados en los ejes 

Figure 1 Poids relatif des commerces spécialisés 
(librairies. vente de meubles ... ) localisés sur les axes 

Porcemaje de los comercias especializados 
Pourcemage des tommerces spécialisés 

D X= o 

D o Sx< 
I 

9.30 

D 9.30$ X< 13.65 

D 13.65 S X < 20,00 

D 20.00 $ X < 26.65 

- 26.65 $ X < 35,30 

X~ 35.30 

Clases de cfcctivos iguales 
(16.6 %) 
Classes d'effectifs égaux 
( /6.6 o/c) 
Promedio: 25 o/c 
Mo_l'!!lme . 25 o/c 

Fucnte: Sourct•: 
Comeo de actil'idades. 1987 
Elaboración: Élobomtío11 : 
Cazamajor d'Anois. P.: Couret. D. 
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Figura 3 Peso relativo de los almat-enes de materíales de 
construcción y las ferreterías ubicados en los ejcs 

Figure 3 Poids re/atif des magasins de matériaux de 
constm ction et quincailleries localisés sur les axes 

Porcentajc de los almacenes de construcción ... 
Pource/1/age des magasíns de marériaux dl' 

cOI/Struction ... 

D X= o 

D o Sx< 7,7 

D 7.7 Sx< l2.5 

D 12,5 $ X< 17.2 

D 17,2$ X< 25,0 

- 25,0$ X < 33,3 

- X~ 33.3 

Clases de efectivos iguales 
( 16.6 %) 
C /asses d' effectifs égaux 

( 16.6 %} 
Promedio: 23 % 
MO)'I!II/11! : 23 % 

Fuente: Sow ce : 
Crmteo de actí1•idades. 1987 
Elaboración: Élahoraríon : 
Cazamajor d'Anois, P.: Courel, D. 
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Figura 2 Peso relativo de los restaurantes, hoteles, locales 
de venta de platos preparados ... ubicados en los ejes 

Figure 2 Poids relatif des restaurants, lzôtels, locaux de 
vente de plats préparés ... loca/isés sur les axes 

Porcemaje de reslaurames. hoteles ... 
Pourcentage des resW/II'a/1/s. hôtels ... 

D X= o 

D o $X< 16,65 

D 16,65 $ X < 2 1 ,90 

D 2 1.CJO $ x < 27,30 

D 27.30 $ X < 34.30 

- 34.30 $ X < 50,00 

- X ~5Q,QQ 

Clases de efcctivos iguales 
( 16,6 %) 

Classes cl'effectifs égau.1· 
(16.6 '*! 
Promedio: 33 % 
Moyt'lllll! · 33 o/c 

Fue.nte: Source: 
Coi!/Po dP artil•idat!P.~. l i.JR7 
Elaboración: Élaboratio11 : 
Cazamajord'Artois. P.: Couret. D. 
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Figura 4 Peso relativo de otros comercios minoristas 
no diferenciados 

Figure 4 Poids relatif d'autres commerces de détail 
110 11 différenciés 

Porcentaje de otros comercias minoristas 
Pourcemage cfautres commerces d1• détail 

D x= o 
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Clases de efectivos iguales 
( 16,6%) 
Classes tl'effecrifs éxaux 
( 16.6 %) 
Promedio: 13 % 
Moyenne : 13 % 
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Fuente: Source : 
Comeo de actil>idades. 1987 
Elaboración: Élahormion . 
Cazamajord'Artois, P.: Couret. D. 
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Figura 5 Peso relativo de los servidos de reparación de 
automóviles, ubicados en los ejes 

Figure 5 Poids relaJif des services de répara/iQn 
automobife locafisés surfes axes 

Porcentaje de los serv1cios de reparacióo de 
automóviles 
Pourcemage des sernces de réparation autOitU)bi/e 

D x= o 

~ o S X< 14.3 

D 14,3 S X< 2Q,Q 

D 20,0 S X < 25,0 

25,0 S X < 30,4 

- 30,4 s X < 4l.2 

- X~ 41.2 

Clases de efectivo~ iguales 
(16.6 ~) 
Cla~el d'ef!ecrifs t!gatLr 
(16,6 "i-) 
Promedio: 30 'K 
Moyenne : 30 C:C 

Fuente: Source : 
Comeo de actividades, 1987 
Elaboración: Élaborarion : 
Cazamajor d'Artois, P.; Couret. D. 
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ramifications /e long des avenues de la Prensa etl O de Agosro, celui formé par cette demiere et 
/'avenue Colón, ceu.x de Vil/a Flora et des avenues Atahualpa er Cardenal de la Torre, la 
Panaméricaíne sud et enftn les sortíes de la vil/e vers Tumbaco etla vallée de Los Clzíllos. 

Pour conclure, i/ faut réfléchir sur ces images que donne la voirie principale vue à partirdes 
acrivirés dominames. Pourquoi ce poids du Centre Historique et de ses prolongements septen­
trionaux ? pourquoi certaíns carrefours ? pourquoi certains axes ? 

On a vu que les voies de pénétration ou de traversée de la vílle et plusieurs carrefours (la Yé, 
te Labrador ... ) sont particulierement attractifs pour ce qui couceme L' automobile ou le trafic 
des pondéreux, mais les lzabirudes de vie semblent aussí jouer zm rôle. 

I/ faut s'arrêteru11 i11stallf surfe Centre ancie11 de Quito. Toutes les cartes concema11t les acti­
vités /e préselllellt comme 1111 lieu de vie commerciale foisollnanr. Aucun Quiténien ne peut 
imaginer sa vil/e sans son centre, qui a toujours été et reste Wl lieu de référence, bien qu'i/ ait 
changé de signification. 

Jusqu 'à la fin des années soixante, cette référence était soei ale et culturelle -1'/zabitant de 
Quito intégrait /e Cellfre Historique da11s son espace urbain perSOIInel : admmistrations, 
églises, colleges, équipements culturels. Désormais, cette référence n'esr plus pour certai11s 
qu'hisrorique e r loillfainemellf culturelle, même si tous som rres fíers que leu r capitale ait été 
décrétée patmnome de l'humanité par I'UNESCO, mais /e clzoix du nord comme vil/e riche, 
en oppositio11 sociale avec /e suei, fut déterminé eles 1945 (cf planche 11° 39) et renforcé 
jusqu'à ce qu 'i/ deviemze irréversible, portam en /ui même sa propre dynamique. 

Ainsi, lorsqu 'avam 1970 les ciroyens avaient le choix de leu r implantation et de celle de leurs 
activicés, leu r tendance était de I' exercer en fonction du cencre. C 'est pourquoi la partie la plus 
riche de la vil/e se trouve en continuité de site avec celui-ci. A contrario, la partie sud, 
essentiellement ouvriere, est séparée du cceur colonial par une rupture physique toujours 
malaisémem franchissable - verrou du Panecillo, ravin du Machángara. Toute la différen­
tiation sociale des quarriers est marquée par ce déterminisme. Apres 1970, le Centre continue 
sur sa lancée sans plus grande référence aux arguments qui ínitialementle déterminerent. 

En effer, da11s la parrie centre-nord de la capitale, Les terrains sont relativement plats, facilement 
urbanisables, parmi les meilleurs de la ville et bénéficienr désormais de rouces les infrastruc­
tures modernes. 1/s Jorme11t /e centre de la tache urbaine, bien que cette partie de Quito ne 
corresponde pas à celle eles plus grandes densités de population pour les raisons historiques et 
socio-culwrelles que l'on viem d'évoquer. Les deux phénomenes (bonnes infrastructures favo­
risanr l'inrégrarion spatzale, moindre densification de peuplemem) apportent toujours plus 
d'argumems en flll•eur d 'une l'ille de plus en plus « américanisée >> et dévolue aux classes aisées. 

Figura 6 Peso relativo de los almacenes de repuestos y 
accesorios para automóviles, ubicados en los ejes 

Figure 6 Poids relatif des nwgasins de pieces détachées et 
d 'accessoires automobües, focafisés surfes axes 

Porceotaje de los almacenes de repuestosparn 
automóviles ... 
Pourcemage des magasins de piêces détacllées ... 

D X= o 

D o s x< 4,35 

D 4,35 s X< 7,15 

D 7,15 s X < 10,00 

lQ,QQ S X < 13,65 

- 13,65 S X< 19,55 

- X~ 19,55 

Gases de efectivos iguales 
(16,6 %) 
Classes d'effeaifs égaux 
(16,6 %) 
Promedio: 12 % 
Moyenne: 12% 

·' 

Fucnte: Source : 
Comeo de actividades. 1987 
Elaboración: Élaboratio11 : 
Cazamajor d'Artois. P.: Couret, D. 
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a lo largo de las avenidas de la Prensa y 10 de Agosto. el formado por esta úlúma y la avenida 
Colón, los de Villa Flora y de las avenidas Atahualpa y Cardenal de La Torre, la Panamericana 
Sue y finalmente las sal idas de la dudad bacia Tumbaco y el valle de los Chillos. 

Para concluir, es preciso reflexionar sobre estas imãgeoes que proporciona la red vial 
principal vista a partir de las actividades dominantes. i,POr qué ese peso del Centro Histórico 
y de sus proloogaciones septentrionales? [.por qué ciertos cruces? [.por qué ciertos ejes? 

Vimos que las vías de penetración o de travesía de la ciudad y varios cruces (la Yé, el 
Labrador ... ) son particularmente atractivos en lo que respecta al automóvil o al tráfico de 
productos pesados, pero las costumbres de vida pareceo jugar también un papel. 

Debemos detenernos un instante en el centro antiguo de Quito. Todos los mapas sobre acti­
vidade~ Jo presentan como un lugar de vida comercial muy activo. Ningún quite1io puede 
imaginar su ciudad s in su centro, que siempre ha sido y sigue siendo un lugar de referenda, 
aunque su significación haya cambiado. 

Hasta fines de los anos sesentas, esta referenda era social y cultural- el habitante de Quito 
integraba ai Centro Histórico en su espacio urbano personal: administraciones iglesias, 
colegios, equipamientos culturales. Actualmente, esta referenda ya no es para aJgunos sino 
histórica y leJanamente cultural, incluso s i todos se enorgullecen de que su capital haya sido 
decla.rada patrimonio de la bumanidad por la UNESCO. Sin embargo, la eleceión dei Norte 
como ciudad rica, en oposición social con el Sur fue determinada desde 1945 (ver lãmina 
n11 39) y reforzada hasta bacerse irreversible, llevando en sí misma su propia dinâmica. 

Así, cuando antes de 1970 los ciudadanos tenían la posibilidad de escoger su implantación y 
la de sus actividades, tendían a hacerlo en fundón dei centro. Es por ello que la parte más rica 
de la ciudad se encuentra en conlinuidad de s itio con él. A la inversa, la parte Sur, esencial­
mente obrera. está separada dei corazón colonial por una ruptura física aún difícilmente 
franqueable: obstáculo del Panecil lo, quebrada del Machángara. Toda la diferenciación social 
de los barrios está marcada por este determinismo. Después de 1970, e! centro mantiene su 
dinámica ya sin mayor referenda a los a.rgumentos que inicialmente lo determinaron. 

En efecto, en la parte centro-Norte de la capital , los terrenos son relativamente planos, 
fácilmente urbanizables, entre los mejores de la ciudad y gozao actualmente de todas las 
infraestructuras modernas. Forman el centro de la mancha urbana, aunque esta parte de Quito 
no corresponda a la de las mayores densidades de población por las razones históricas y socio­
cuJturales que acabamos de evocar. Los dos fenómenos (buenas infraestructu.ras que favoreceo 
la integración espacial, menor densificación de poblamiento) aportan aún más argumentos en 
favor de una ciudad cada vez más « americanizada » y reservada a las clases acomodadas. 
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Les statistiques de l 'éducation domzent pour l'année 1987 une situation correctement loca/isée 
des établissements scolaires de Quito classés par catégorie, des professeurs qui y en.seignent e r 
des éleves qui les fréquentent. Le recensement donne une répartition par dge et spatiale de la 
population en 1982. /I y a donc w1 décalage entre les deux séries d 'informations. Aussi a-t-il 
faliu évaluer la population d 'âge scolaíre de 1987 en extrapolant par translation la population 
de 1982. Le procédé, que nous a/Lons davantage explíciter dans Je chapitre « Élaboration » qui 
suit, est donc que/que peu arbitraire et discutable. C 'est la limite principale de rzos sources 
d 'informations. 

Le secteur, choisi comme unité géographique de base, est une autre limite, plus subtile mais aussi 
plus perverse. Ains~ et à titre d 'exemple, si l'on se fie aux chiffres foumis à ce niveau d'infonnation, 
on trouve que pour l 'ensemble de Quito, /e maximum d'éleves par établissemem est de 817, /e 
maximum d 'éleves par professeur de 38. Mais si l 'on ne prend en compre que les établissements du 
primaire, on arrive à un maximum de 47 éleves pour un professeur et de 1 847 éleves pour un éta­
blissement, ces chiffres étant respectivement de 38 et de 1 300 pour les établissements du secondaire. 
Le dwix du secteur est donc fortement réducteur pour une analyse stricte de la situation scolaire. 

PROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTJON 

La connaissance de la /ocalisation des établissements scolaires et de /eur fréquentation est d 'un 
intérêt évident pour les urbanistes, non seulement en elle-même mais aussi pour la dynamique 
d 'intégration que ces équipements d 'infrastructure génerent et entretiennent. Leu r e.xistence et 
leur pratique renforcent l 'appropriation de l 'usage de /'espace urbain et constituent à ce titre 
des facteurs sociaux de premier plan du bon fonctionnement des quartiers. C'est pourquoi i/ 
importe deles sais ir dans leur distribution, leur fonction, leur capacité d 'accueil, afin d'évaluer 
la réponse qu'ils apportent nu.x he.mins des populations résidontes. 

Cette connaissance a donc des applications immédiates pour les gestionnaires de la vil/e : en 
effet, dans la mesure 01/ ceu.x-Jà estiment que l 'un des objectifs primordiau.x de la p/anification 
urbaine est d'assurer /e meilleur équipemenr et la meilleure intégration des quartiers de la 
cité, qu 'ils soient centrau.x ou périphériques, saisis dans leurs parties et considérés dans leur 
tota/ité, i/ faut en déterminer /e poids socio-spatia~ c'est-à-dire en établir l'image géogra­

phique la plus explicite possible. Ceue image constitue un indicateur socio-urbain tolll à fait 
satisfaisallf da fiS la mesure ou elle permet de déterminer desaires d 'influence géographique, 
en se fondom sur I 'analyse de la proximité et sur I' évaluation de la symbiose enrre population 
selon les âges sco/aires présumés et l'implantation des établissements selon la catégorie 
d 'enseignement dispensé. En effet, elle révele les disparités sectorielles et les manques au 
regard des populations à desservir. 

ÉLABORATJON 

L 'élaboration descartes donnant la situation scolaire de Quito en 1987 ne présente guere de 
difficulté. L 'ínformation est distribuée par secteurs géographiques tels que définis par la 
Municipalité; les images qu 'on en donne som dane à cette échelle. Une te l/e approche souffre 
néanmoins d 'un défaut majeur qui doit être systématiquement pris en compre : ni la taille des 
secteurs, ni /eur poids censitaire ne som comparables; aussi a-t-on pondéré l 'information en 
incluant dans les calculs la superficie de chacun d 'eux. 

Quatre chapitres peuvent être singularisés: la situation d' ensemble, celle de I' éducation pré-sco/aire, 
de l'enseignement primaire et de l'enseignement secondaire. Pour chacun d'eux, sont considérés: 

- /e nombre et la localisarion e.xacte des établissements, en prenant en compte, pour l 'image 
de la siruation scolaire d'ensemble, la superficie de chaque secteur; 
- /e nombre d'é/eves fréquentant les établissements du secteur ; 
- la relation entre ceu.x-ci et ceu.x-là (%) ; 
- la relation numérique entre les professeurs et les éleves (%) ; 
- la relation entre les éleves scolarisés dans /e secteur et la population d 'âge scolaire résidante (%). 

L 'information manque pour établir cette derniere relation. En effet, les éleves scolarisés 
recensés sont ceu.x de 1987 et la popu/ation résidonte des quartiers est cel/e de 1982. On a 
d 'abord classé la population de 1982 par tranches de scolarité: moins de 6 an:.~ 6-12 ans, 12-
18 ans. Cette population, à la fin de 1987 (année scolaire 1987-1988), est plus ou moins 
déplacée d'un niveau de scolarisation, ceu.x de moins de 6 ans de 1982 se trouvant en prima ire 
en 1987-1988, et ainsi de suíte. 

On a en outre évalué à environ15 % pour l 'ensemble de Quito la population des enfams de moins 
de 6 ans qui fréquente les écoles matemelles (niveau pré-sco/aire). Ces 15% ont été pris dans La 
population des moins de 6 ans de 1982 et attribués à la population estimée de 1987. Comme i[ s'agit 
d'une moyenne de fréquentation sur l'ensemble de la vil/e, on a nécessairement des disparités 
géographiques: plus de 15 %de la population pré-scolaire accueillie en matemel/e, ou moins. 

1/ est relativement arbitraire de déftnir de cette maniere la population de 1987 en âge d'être 
scolarisée. En effet, une te lle démarche n 'integre pas le rétrécissement progressif de la 
pyramide des âges, tel qu'on peut l'observer dans l'analyse de la distribution de la population 
par classes d'âge (cf planche n° 8). Inversemem, elle ne prend pas en compte les immigrants 
d'âge scolaire établis à Quito entre 1982 et 1987. Quoiqu 'on n 'en sache rien et qu'il ne soit 
pas possible de Les évaluer sans enquête préalable, on a décidé, en sachant /e biais d 'un tel 
raisonnement, que ces deu.x phénomenes de signe inverse se neutralisaient. Or, quand bien 
même cela serait acceptable pour les quartiers bien ancrés et indiscutablemem consolidés de 

FuENTES Y LÍMITES 

- Ministerio de Educación y CuJtura, Estadísticas, Quito, 1987; 
- [NEC, Censo de población y vivienda, Quito, 1982; 
- TMQ, Base de plano por sectores, Quito, 1987. 

Las estadísticas de la educación proporcionao, para e l afio 1987, la s ituación, correctamente 
localizada, de los establecimientos escolares de Quito clasificados por categoría, de los profe­
sores que ensefian en ellos y de los aJumnos que asisten a los mismos. EJ censo proporciona una 
distribución espacial y por edad de la población en 1982. Existe entonces un desfase entre las dos 
series de información, por Jo que fue necesario evaluar la población de edad escolar de 1987 
extrapolando por transJación la población de 1982. El procedimiento, descrito más detalladamente 
a continuación en el capítulo « Elaboración », es por lo tanto algo arbitraria y discutible. Esto 
constituye ellímite principal de nuestras fuentes de información. 

El sector, escogido como unidad geográfica básica, es otro lírnite, más sutil pero también más 
distorsionante. Así, por ejemplo, si nos fiamos de las cifras proporcionadas a ese nível, se 
encuentra que en toda la ciudad el máximo de alumnos por establecimiento es de 817 y por 
profesor de 38. Sin embargo, si no se toman en cuenta sino los establecimientos primarios, se 
Uega a un máximo de 47 alumnos por profesor y de 1.847 por establecimiento, s iendo estas 
cifras de 38 y de 1.300 respectivamente en el caso de los establecimientos secundarios. El 
sector es por lo tanto muy reductor para un anãlisis estricto de la situación escolar. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

El conocimiento de la localización de los establecimientos escolares y de su frecuentación es 
de un interés evidente para los urbanistas, no sólo en sí mismo sino por la dinámica de inte­
gración que taJes equipamientos de infraestructura generan y mantienen. Su existencia y su 
frecuentación refuerzan la apropiación del uso dei espacio urbano y constituyen por ello 
factores sociales de primer orden dentro del buen funcionamiento de los barrios. Por esa razón, 
es importante captados en su distribución, su función y s u capacidad de acogida, a fin de 
evaluar la respuesta que dan a las necesidades de la población residente. 

Este conocimiento tiene entonces apUcaciones inmediatas para los encargados del manejo de 
la ciudad: en efecto, en la medida en que estos últimos estimen que uno de los objetivos 
primordiales de la planificación urbana es asegurar e l mejor equipamiento y la mejor 
integración de los barrios de la urbe sean estos centrales o periféricos, tomados en sus partes 
y en su totalidad, se debe determinar e l peso socio-espacial de los establecimientos educativos, 

es decir establecer su imagen geográfica lo más explícita posible. Esa imagen constituye un 
indicador socio-urbano totalmente pertinente puesto que permite determinar áreas de 
influenc ia geográfica, basãndose en e l análisis de la proximidad y en la evaluación de la 
simbiosis entre la población según las edades escolares presumidas y la implantación de los 
establecimientos según Ja categoría de ensefi anza di spensada. En efecto, revela las 
disparidades sectoriales y las carencias con relación a la población a atenderse. 

ELABORACIÓN 

La elaboración de los mapas que representao la situación escolar en Quito en 1987 no presenta 
casi dificultad alguna. La información es distribuída en los sectores geográficos definidos por 
el TMQ; las imágenes que proporcionamos cstán entonces a esa escala. Este análisis sufre, sin 
embargo, de un defecto mayor que debe ser considerado sistemáticamente: Di el tamafio de los 
sectores Di su peso censal son comparables; por e llo, se ponderó la información incluyendo en 
los cálcuJos la superfície de cada sector. 

Se pueden caracterizar cuatro aspectos: la situación de conjunto, la de la educación pre-escolar, 
la de la ensefianza primaria y la de la ensefianza secundaria. Para cada uno de ellos, se consideran: 

- el número y la localización exacta de los establecimientos, tomando en cuenta, para la imagen 
de la situación escolar de conjunto, la superfície de cada sector; 
- el número de alumnos que frecuentan los establecimientos del sector; 
- la re lación entre unos y otros (%); 
- la relación numérica entre profesores y alumnos (% ); 
- la relación entre los alumnos escolarizados en el sector y la población de edad escolar residente(%). 

Falta la información para establecer esta última relación. En efecto, los aJumnos escolarizados 
censados son los de 1987 y la población residente corresponde a 1982. Primeramente, se clasi­
ficó a la población de 1982 en clases de escolaridad: menos de 6 anos, 6- 12 anos, 12- 18 
anos. A fines de 1987 (afio escolar 1977-1988), esa población ha pasado más o menos al 
siguiente nivel de escolarización: los menores de 6 anos en 1982 se encuentran en primaria en 
1.987-1988 y asf sucesivamente. 

Además, para la ciudad en su conjunto, se evaluó en aproximadamente un 15 % a la población 
de ninos menores de 6 anos que frecuentan los jardines de infantes (nível pre-escolar). Se tomó 
ese porcentaje de la población de menores de 6 anos en 1982 y se lo alribuyó a la población 
estimada de 1987. Como se trata de un promedio de frecuentación en toda la ciudad, se tienen 
necesariamente disparidades geográficas pudiendo el valor ser superior o inferior a ese 15 %. 

Es relativamente arbitrario definir de esa manera a la población de 1987 en edad de- estar 
escolarizada. En efecto, tal procedimiento no toma en cuenta el progresivo estrechamiento de 
la pirámide de edades, tal como se lo puede observar en el análisis de la población por clases 
de edad (ver lâmina n11 8). Inversamente, no se considerao los inmigrantes de edad escolar 
establecidos en Quito entre 1982 y 1987. Aunque nada sabemos de esos procesos y no es 
posible evaluarlos sin una encuestra previa, decidimos, conociendo el sesgo que puede intro­
ducir un razonamiento semejante, que los dos fenómenos, de signo inverso, se neutralizao. 
Ahora bien, eso seóa aceptable en el caso de los barrios bien arraigados e indiscutiblemente 
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Quito, cela ne peut L'être pour les quartiers qui en 1982 étaient en voie de densification, et à 
plus forte raison pour ceux qui n 'existaient pas alors. 

Cette mise en garde faite, il apparaft néanmoins qu 'une te!le approximation permet de donner 
une image toul de même suffisante du phénomene que l'on désire montrer: de nombreux 
secteurs de la ville ont une population scolarisée sur place três inférieure à celle, résidante, qui 
devrait l 'être si les infrastructures scolaires n'étaient pas insuffisantes, ce qui entrazne des 
migrations intra-urbaines, scolaires et quotidiennes. Le phénomêne élitiste - autre choix 
scolaire que celui de l' établissement le plus proche du lieu de résidence de l' élêve -peur égale­
ment avoir une certaine portée et se cumuler avec les carences d'équipement observées, mais 
il est évident que /es deux arguments sont structuralement liés ; si, dans un secteur déficient, il 
y avaít davantage d'établissements adéquats, l'élitisme aurait une dimension plus sédentaire. 

COMMENTAIRE 

Les données brutes concernant l'implantation des établissements et la charge scolaire de 
chaque secteur (figures 1 et 2) traduisent sans ambigui"té les disparités internes de Quito en 
matiere d'équipements scolaires, et l'on peut penser qu'elles refletent une situation qui se 
rencontre pour d 'autres équipements de cette qualité,. ceux de la santé ou des /oisirs culturels 
par exemple. I ci encore -/e fait est général que/ que soit I' aspect social étudié -et bien qu 'il 
s'agisse de la satisfaction d'une nécessité pour tous évidente, L'équipement infrastructurel de 
La ville est inégal. 

On peut singulariser três clairement quatre ensembles : 
-la ville d 'avant 1950, ou même d'avant 1970, dont on sait que la croissancefut relativement 
lente, /aissant aux acteurs principaux de la scolarisation -État, entités confessionnelles ou 
professionnelles, entités internationales, autres institutions privées -te temps de faire face à 
l'accroissement de la demande; 
• la ville « riche », bien équipée, bien intégrée qui s'est essentiellement développée, depuis 
1970 surtout, au nord de l'ancien centre; 
• les quartiers plus récents, plus éloignés et souvent moins bien équipés, mais cependant 
correctement intégrés, ou l'accessibilité semble jouer un rôle prépondérant; 
- les quartiers en périphérie, soit d'acces malaisé, soit en cours d 'urbanisation et impar­
faitement consolidés. 

Cette classification se nuance que/que peu des lors que l'on considere le nombre d'élêves sco­
larisés dans /es établissements recensés dans chaque secteur. On observe un resserrement sur 
I ' a ire lu mieux équipée c e qui fait mieux apparaftre une três forte concentration de la fréquen­
tation scolaire sur la vil/e d'avant 1970, que ce soit en son centre, en sa partie sud ou en sa 
partie nord. Les extensions plus récentes mais encore centrales de la ville « riche » se classent 
alors avec des quartiers plus éloignés. 

On a dit précédemment que la relation entre les chiffres bruts d'éleves et d'établissements et Leur 
répartitian par secteur n "érait que faiblement pertinente. surtout dans les liew: les plus peuplés et 
les plus centraux. La prise en considération du nombre d 'éleves par érablissemelll (figure 3) ne 
permet qu 'imparfaitement d' approfondir cette analyse, car aucune informationn 'est donnée sur 
la taille des établissements si bien qu 'on ne peut savoir si les é leves y sont nombreux parce qu 'ils 
abritent un grand nombre de classes, ou parce que les salles de classe y sont surchargées. Tout 
juste peut-on noter que la vil/e d'avant 1970 etla partie méridionale de la Quito actue/le ont des 
établissements accueillant plusieurs centaines d'éleves, cette moyenne dépassant les 400 éleves 
par établissemen~ alors que la moyenne pour l'ensemble de la ville est de 268, /e minimum de 50 
et te maximum de 817 (voir dans l' analyse des sources, ci-dessus, la limite de ces chiffres), ou bien 
L'existence de grands complexes scolaires correspondant à wz souci de fonctionnalité. Quoiqu'il 
en soit, pour Les deux secteurs sud ou les éleves sont plus de 500par établissement, celui de San 
Bartolo et celui de Las Cuadras, c'est la conjonction de ces deux raisons qu'ilfaut invoquer. 

Beaucoup plus significacives sont les représentations des relarions éleves/professeurs et 
éleves/population d ' âge scolaire. La premiere permet une bonne connaissance de la charge 
d 'éleves pour chaque enseignant et donc de sa disponibilité pour répondre aux besoins d 'un 
bon encadrement ; la seconde mel particulierement bien en évidence les c a rences d 'infrastruc­
tures scolaires dom souffrent la moitié des secteurs de la vil/e. 

Ainsi chaque professeur aurait, en moyenne, 20 éleves, ce qui apparait raisonnable, mais la 
charge s'étale de 6 éleves à 38. Pour un professeur, 38 élêves c'est déjà un nombre excessif; 
or, on a signalé au débur de cette notice que le secteur, unité géographique retenue, induit 
L'utilisation de domzées moyennes à cette échelle, ce qui masque des disparités considérables 
qui seront partiellement révélées par l 'approche selon le niveau de scolarilé étudié. Cette 
réflexion est valable également pour la relation élêves/population d ' âge scolaire. 

Tandis que le quartier Mariscal Sucre et le Centre Historique d'une part, les secteurs de 
Solando et de Las Cuadras au sud, e r celui encerclant Carcelén au nord, d 'autre part, affichent 
une scolarisation plus de quatre f ois supérieure à la population d 'âge scolaire qu 'ils abritent ; 
tandis que 10 autres secteurs, dont 2 seulement dans la ville d'avant 1950 et les autres dans 
le nord de Quito, reçoivent de 2,5 à 4 fois plus d'éleves qu'il n 'en vil en permanence dans leu r 
limites géographiques ; tandis qu 'encare 12 autres secteurs, dont 2 seulement au sud du 
Panecillo, accueillent jusqu'à 2,5 fois plus d'éleves qu'il n 'en réside à demeure; 39 secteurs, 
sirués tant au nord qu'au sud et sur les pentes périphériques du site urbanisé, ne scolarisent 
que 20 à 80 %de leur population scolaire résidante, dont 23 secteurs (lO dans la partie nord, 
4 de la ville d'avant 1950, 9 en la partie sud) n 'inscrivent que 20 à 50% des é leves qui habitent 
sur leur territoire. Mais ces chiffres son.t entachés d'un biai.s diffir:ilP. à évaluP.r, du au.x sources 
statistiques disparates prises en compte ; aussi cachent-ils des réalités bien différentes. 

On peut admettre cependant que La partie ancienne (avant 1950) de Quito aplutôt vu décroftre 
sa population ou, qu 'à tout le moins, celle-ci s'est stabilisée entre 1982 et 1987 (dates des deux 
séries statistiques utilisées) ; donc cette sur-scolarisation observée traduit bien ici une attraction 
des établissements scolaire:;~ soit par suíte de leur réputation pédagogique, soit par suíte de leur 
capacité d 'accueil. On doit en revanche considérer avec la plus grande réserve la situation 
appareme des secteurs de Sol anda, deLas Cuadras, de Carcelén et du secteur qui l'avoisine, ainsi 
que de celui de Buenos Aires-Cashaloma, qui semble indiquer une três forte concentration 
d 'infrastructures scolaires sur leur territoire et aussi une relativement faible population scolaire 
résidante. En effet, ces secteurs se sonr peuplés essentiellement entre 1982 et 1987, ou bien enleur 

consolidados de Quito, pero no puede serlo en el caso de aquellos que, en 1982, estaban en 
proceso de densificación, y menos aún en el de los que no existían todavía en ese entonces. 

Efectuada estaaclaración, se revela que, a pesar de todo, tal enfoque permite proporcionar una 
imagen suficientemente clara dei fenómeno que· deseamos mostrar: numerosos sectores de la 
ciudad tienen una población escolarizada muy inferior a aquella, residente, que debería estarlo 
si Ias infraestructuras escolares no fueran insuficientes, lo que acarrea migraciones infra­
urbanas, escolares y cuotidianas. El fenómeno elitista - elección de un establecimiento 
distinto a1 más cercano a! lugar de residencia dei alumno - puede igualmente tener un cierto 
alcance y sumarse a las carencias de equipamiento observadas, pero es evidente que los dos 
argumentos están ligados estructuralmente; si, en un sector deficiente, hubieran más 
establecimientos adecuados, el elitismo tendría una dimensión más sedentaria. 

COMENTAR! O 

Los datos en bruto sobre la implantación de los establecimientos y la carga escolar de cada 
sector (figuras 1 y 2) traducen sin ambigüedad las disparidades internas de Quito en materia 
de equipamientos escolares, y se puede pensar que reflejan una situación que se encuentra en 
el caso de otros equipamientos de esta calidad, los de salud o de distracción cultural por 
ejemplo. Una vez más - el becho es general sea cual sea el aspecto social estudiado - y 
aunque se trate de la satisfacción de una necesidad evidente para todos, el equipamiento en 
infraestructura de la capital es desigual. 

Se pueden distinguir muy claramente cuatro conjuntos: 
• Ia ciudad anterior a 1950 o incluso a 1970, cuyo crecimiento, lo sabemos, ha sido relativa­
mente lento, dejando a los actores principales de la escolarización- Estado, entidades confe­
sionales o profesionales, entidades intemacionales, otras instituciones privadas - el tiempo 
de hacer frente al incremento de la demanda; 
-la ciudad «rica», bien equipada y bien integrada, que se ha desarrollado esencialmente, sobre 
todo desde 1970, ai Norte dei antiguo centro; 
- los barrios más recientes, más alejados y a menudo menos bien equipados, pero sin embargo 
correctamente integrados, en donde la accesibilidad parece jugar un papel preponderante; 
- los barrios periféricos, ya sea de difícil acceso o en vías de urbanización y no totalmente 
consolidados. 

Esta clasificación es algo matizada en cuanto se considera el número de alumnos escolarizados 
en los establecimientos censados en cada sector. Se observa un significativo aumento de 
alumnos en el área mejor equipada lo que determina que aparezca más claramente una muy 
fuerte concentración de la frecuentación escolar en Ia ciudad anterior a 1970, ya sea en su 
centro, en su parte sur o en su parte norte. Las extensiones más recientes, pero aún centrales, 
de la ciudad « rica » se clasifican entonces con los barrios más alejados. 

Dijimos anteriormente que la relación entre las cifras en bruto de alumnos y de establecimientos 

y su distribución por sector era poco pertinente, sobre todo en ios Íugares más poblados y más 
centrales. Tomar en consideración el número de alumnos por establecimiento (figura 3) permite 
sólo profundizar el análisis de manera imperfecta ya que no se da información alguna sobre el 
tamaõo de los establecimientos, de manera que no se puede saber si los alumnos son allí 
numerosos porque existen gran cantidad de aulas o porque estas están sobrecargadas. Apenas se 
puede anotar que la ciudad anterior a 1970 y la parte meridional de la Quito actual tienen 
establecimientos que acogen a varios centenares de alumnos, superando el promedio los 400 
alumnos por establecimiento, mientras que el promedio para toda la ciudad es de 268, situándose 
el mínimo en 50 y e1 máximo en 817 (ver en el análisis de las fuentes, ellímite de estas cifras), 
o la existencia de grandes complejos escolares que corresponden a un afán de funcionalidad. Sea 
como fuere, en los dos sectores sur en donde el número de alumnos es superior a 500 por 
establecimiento, San Bartolo y Las Cuadras, se debe invocar la conjunción de estas dos razones. 

Mucho más significativas son las representaciones de las relaciones alumnos/profesores y 
alumnos/población de edad escolar. La primera permite un buen conocimiento de la carga de 
alumnos por profesor y por lo tanto de la disponibilidad de este último para responder a las 
necesidades de una buena formación; la segunda pone particularmente en evidencia las 
carencias en infraestructuras escolares de que sufren la mitad de los sectores de la ciudad. 

Así, cada profesor tendría, en promedio, 20 alumnos, lo que parece razonable, pero la carga 
total va de 6 a 38 alumnos. Para un profesor, 38 alumnos es ya un número excesivo. Ahora 
bien, sefialamos ai inicio de este texto que eJ sector, unidad geográfica escogida, induce la utili­
zación de datos promedio a ese nível, lo que oculta disparidades considerables que serán reve­
ladas parcialmente mediante el análisis según el nivel de escolaridad estudiado. Esta reflexión 
es válida igualmente para la relación alumnos/poblaci6n de edad escolar. 

Mientras que el barrio Mariscal Sucre y el Centro Histórico, por un lado, y los sectores de Sol anda 
y de Las Cuadras al Sur, y el que rodea a Carcelén, ai Norte, por otro, muestran una escolarización 
más de 4 veces superior a la población de edad escolar que reside en esos sectores; mientras que 
otros 10 sectores, de los cuales sólo dos están en la ciudad anterior a 1950 y los demás en el Norte 
de Quito, reciben de 2,5 a 4 veces más alumnos que los que viven permanentemente dentro de 
sus limites geográficos; mientras que 12 sectores más, de los cuales sólo 2 al Sur dei PaneciUo, 
acogen hasta 2,5 veces más alumnos que los que reside o en ellos; 39 sectores tanto ai Norte como 
ai Sur y en las pendientes periféricas del sitio urbani.zado, no escolarizan sino ai 20-80 % de su 
población escolar residente, y de ellos, 23 sectores (10 de la parte norte, 4 de la ciudad anterior 
a 1950,9 de la parte sur) no reciben sino a120-50% de los alumnos que habitan en su territorio. 
Pero estas cifras están marcadas por un sesgo difícil de evaluar debido a las fuentes estadísticas 
disímiles utilizadas; por ello, que ocultan realidades muy diferentes. 

Se puede admitir sín embargo que la parte antigua (anterior a 1950) de Quito ha visto más bien 
decrecer su población o, que por lo menos, esta se ha estabilizado entre 1982 y 1987 (fechas de 
las dos series estadísticas utilizadas); por lo tanto, esta sobre-escolarización observada traduce 
claramente una atracción de los establecimientos escolares ya sea por su reputación pedagógica o 
por su capacidad de acogida. En cambio, se debe considerar con la mayor reserva la situación 
aparente de los sectores de Solanda, Las Cuadras, Carcelén y dei sector vecino, así como la de 
Buenos Aires-CashaJoma, que parece indicar una concentración muy fuerte de infraestructuras 
escolares en su territorio y también una población escolar residente relativamente reducida. En 
efecto, estos sectores se han poblado esencialmente entre 1982 y 1987, o, en sus Iinderos y en el 



Figura 1 Número y categoria de los estable­
cimientos escolares por sector (1987) 

Figure 1 Nombre et catégorie d 'établissements 
scolaires par secteur (1987) 
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Figura 3 Número de alumnos por establecimiento 
(1987) N 

Figure 3 Nombre d'éleves par établissement (1987) 
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Figura 2 Densidad de alumnos por sector (1987) 
Figure 2 Densité d 'é/eves par secteur (1987) t 
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Figura 4 Número de alumnos por profesor (1987) 
Figure 4 Nombre d 'éleves par professeur (1987) 
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lisiere er sur /e secteur voisin, cas de Carcelén 
notammenr, se sont implantés des établis­
sements qui doivent leur être rattachés. On 
10uche ici au relatif arbitraire du découpage des 
secteurs déterminés par lo Municipalité. 

Figura 5 Porcentaje de alumnos con relación a la 
población en edad escolar (1987) 

Figure 5 Pourcentage d 'éleves par rapport à la 
population d'âge scolaire (1987) 

' N 

sector vecino- caso principalmente de 
Carcelén -, se han implantado estableci­
mientos que deben estar vinculados a ellos. Aquí 
se observa la relativa arbitrariedad de la división 
sectorial establccida por cl Município. 

Analyse par type d'établissement et de 
scolarisation 

1. La matemelle 

L 'accueil en des éco/es matemelles des enfams 
d'áge pré-scolaire est généralement signifi­
catif d'une bonne infrastruclllre sociale, mais 
c'est une information qui peut signifier soit un 
désir des parents de scolarisertres jeunes leurs 
enfanrs afin de /eur donner toutes /eurs 
chances, et alors i/ s 'agir surrou/ d'une popu­
lation jouissant d'un revenu assez élevé, soit 
une nécessité de gardiemwge pendam que les 
parents travaillent, ce quis 'appareme p/utôt 
aux systbne de creches. Ce dernier type d'éta­
blissement ne parait pas vraiment répandu à 
Quito oii, de toute maniere, beaucoup de meres 
de Jamil/e restent au foyer. et OLIIe pri.x d'une 
muchacha capable de garder w1 jeune enfant 
pendant que la mere travaille ne doit guere 
coliter plus cher que ne cotíterait la mise de cet 
enfalll dans Ulle creche. 

La couvenure des secretas par ces 
érablissemews pré-sco/aires surprend par sa 
distribution (figure 6) qui couvre plus oumoins 
densément toute la vil/e, à l'exclusion de 
secteurs en cours d'urbanisation. Ceci tendrait 
à démontrer /'existence d'une demande dans 
toutes les classes de la société citadine. 
Cependant, la vil/e d'avant 1950 et la partie 
bourgeoise de la vil/e actuelle jouissent 
indubitablement de mei/leures infrastrucrures. 
Mais si l'on rapproche cette figure de la corte 
des densités (cf planche 11° 10), on ,·oit immé­
diatemellt que les quartiers centre nord, et 
jusqu'au-de/à de /'aéroport, ont tout autanr, et 
même davantage• d 'établissements à leu r 

disposirion, malgré /eur plus faible demité de 
peuplement, que les quartiers anciens. Donc, 

D 20 sx < 50 

D 50 sx < 80 

D 80 S X< 120 - 1.20 S X< 250 - 250 S X< 400 - X ;;p;40Q 

D Sin establ. - Sans érablis. 

Promedio: 143 t':C 

(alumnos / población total 
en edad escolar) 

Moyenne : J./3 "( 
(éleves I popularionrora~ 
d'fige scolain:) 

com me 011 /e constate, que/ que soitl'angle d 'approclze géograplzique clzoisi pour ét11dier Quito, 
la ségrégation soe ia/e esr, /à encare, ma11i[este. I/ est malgré tow surprenant de ne rencontrer 
aucun érablissement pré-sco/aire dans les quarriers San Roque er E/ Tejar. pourtam a11ciens er 
três cemrau.x, bien intégrés au fonctionnemem de Quito. Mais en Jair, c 'est dans toute la t•ille 
du xrX'· siecle que /'on observe ce manque relatif Peut-être alors Jaut-il y voir une raison 
historique, la pré-scolarisatíon étant 1111 phénomene de ce síecle ... 

Naturellement, la distribution des << éleves »par établissement (figure 7) s'inscrit en creLa par 
rapport à l'image précédente; /es quartiers bourgeois qui abritent plus d'établissements pré­
scolaires que partout ailleurs, ne reçoivent dans c/zaczm d' eux qu 'wznombre limité d' enfants, ce 
qui tend à accréditer l'idée que cette pré-scolarisation, en même temps libere des meres de 
Jamil/e qui vit•ent selon des normes adoprées par une popularion aisée, modele nord-américain 
ou ouesr-européen. et assure Llll début de socialisation donnam routes leurs chances scolaires 
aLL\' enfants de ces quartiers. A contrario, /es érablissemems pré-scolaires du sud, er de quelques 
quartiers populaires au nord, accusentune relative surclzarge de fréquenrarion. 

Ce point est confirmé (figure 8) par la relarion professeurs/éleves ou, plus justement ici, moni­
teurs/cnfants : /e sud voit eles « classes» ayant généralement de 21 à 32 et, dons quatre secteurs, 
plus de 32 « éleves », !e chiffre pouvant alleindre, voire dépasse1~ 50 puisque te mcaimum s'établit 
à 65 enfants pourw1 moniteur. À ce niveau, on ne peut plus parler de scolarisation, mais d'wze sorte 
de gardiemzage extrêmement sommaire. D 'une maniere générale, hors dam· que/ques quartiers dont 
Quito Tenis, Bel/avista, El Condado, La Victoria, tOLLS quartiers de haw nh:eau de vi e, er daliS ceux 
co/lés à /'aéroport, Las Acacias et La Luz, qui n 'onr qu'une dizaine d'enfants par animateur, les 
quartiers les mieux équipés comptem en moyenne de 10 à 20 enfams par monireur. 

D 'ailleurs c 'esr bien dans la vil/e du siêc/e précédent et dans la partie sud de la vil/e actuelle 
que les besoins sontles plus évidents puisque les secteurs ayant w1 minimum d'infrastrucrures 
d'accueil reçoivent parrout deux à u·ois fois plus d'enfants qu'i/s 11 'e11 comptent parmi /eurs 
résidents (figure 9). Cerres la figure 9 laisse entendre qu'il pew y avoir jusqu 'à six fois plus 
cl'enfams reçus qu 'i/ n'en réside dans /e secteur, mais on a déjà dit /e biais que le décalage 
emre les données entralne justement dans ces secteurs de la vil/e. 

2. Le primairc 

La di:.triburion des établissements prímaires esr phLS dense et mie1a réparrie que cel/e eles 
établissements pré-scolaires (figure 10). ce qui ne doit pas surprendre, ce cycle de 
scolarisation étam o/)ligaloire pour tqus. La vil/e d'avant 1950 se singularise par une réelle 
densité d'implantation d'écoles primaires (35 dans le vieux centre), mais celles-ci suivent 
assez bien/a distribution de la population (cf planche 11° 10). Généralement, leurlocalisation, 
dans la partie la plus récente de la vil/e notamment (cel/e d'apres 1970 et la période des 
grands trava ta de voirie), n 'est jamais éloignée des grands axes de transit. /1 est vrai que la 
configuration de Quito se prête particulierement à cette géograplzie. 

La fréquemation des établissemems apparait, elle aussi, assez homogene sur l'ellSemble du 
si te, l'école la plus peuplée recevant I 8-15 éleves en1987 (figure 11), at•ec cependant une plus 

Fuentes: Sources : 
• Ministerio de Educación y Cultur3. 
l:.sradíçricas. I 987 
·IMO. Base de plano por secrore~. 1987 
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Análisis por tipo de establecimiento y de 
escolarización 

1. La educación pre-escolar 

La acogida en jardines de infantes a niõos de 
edad pre-cscolar es generalmente significativa 
de una buena estructura social, pcro es una 
información que puede significar ya sea un 
deseo de los padres de escolarizar a sus njnos a 
muy corta edad a fin de ofrecerles todas las 
oportunidades, tratándose entonces sobre todo 
de una población que goza de ingresos bastante 
elevados, o una necesidad de que se cuide a los 
niõos mientras los padres trabajan, lo cual se 
asemeja más ai s istema de guarderías. Este 
último tipo de establecimiento no parece ser 
muy difundido en Quito, eu donde, de todas 
maneras, muchas madres de familia se quedan 
en casa, y en donde contratar a una empleada 
doméstica capaz de cuidar a un niiio pequeno 
mientras la madre trabaja debe ser apenas más 
costoso que ingresarlo a una guardería. 

La cobertura de estos establecimientos pre­
escolares sorprende por su distribución 
(figura 6), la misma que abarca más o menos 
densamente toda la ciudad, con la exclusión de 
sectores en vías de urbanización. Esto tendcría 
a demostrar la existencia de una demanda cn 
todas las c lases de la sociedad citadina. Sin 
embargo. la ciudad anterior a 1950 y la parte 
burguesa de la ciudad actuaJ gozao indudable­
mente de mejores infraestructuras. Sin 
embargo, si relacionamos esta figura con el 
mapa de las densidades (ver lámina nll l 0). se ve 
inmediatamentc que los barrios del centro 
Norte, y hasta más aliá del aeropucrto. disponcn 
de tnntoo; o mún ootoblocimiontoo quo l<>u bot ,.;.,.., 

antiguos, a pesar de su menor densidad de 
poblamiento. Por lo tanto, como se constata, sea 

cual sea cl ángulo de enfoque geográfico escogido para estudiar Quito, la segregación social es, 
una vez más, manifiesta. A pesar de todo. es sorprendente no encontrar ningún establecimiento 
pre-escolar en los barrios de San Roque y El Tejar, no obstante antiguos y muy centraJes, bien 
integrados aJ funcionamiento de Quito, aunque en realidad es en toda la ciudad de! siglo XIX en 
donde se observa esa falta relativa. Se debe tal vez ver en ello una razón histórica. siendo la 
educación pre-escolar un fenómeno de este siglo ... 

Naturalmente, la distribución de los « alumnos » por establecimiento (figura 7) aparece invertida 
·con relación a la imagen anterior; los barrios burgueses que cuentan con la mayor cantidad de esta­
blccimicntos pre-escolares reciben en cada uno de ellos apenas a un número limitado de niõos, lo 
cual tiende a acreditar la idea de que esa pre-escolarización ai tiempo que libera a las madres de 
família que viven según normas adoptadas por una población acomodada (modelo norteamericano 
o de Europa occidental), garantiza un inicio de sociaJización que prepara de la mejor manera a los 
ninos de esos barrios para su escolarización. A la inversa, los establecimientos pre-escolares dei 
Sur, y ai Norte, de algunos barrios populares, tienen una relativa sobrecarga de frecuentación. 

Este punto es confirmado (figura 8) por la relación profesores/alwnnos, o, más exactamentc en 
este caso, monitores/alumnos : en e l Sur, las « clases » tienen generalmente de 21 a 32 « 

alumnos » y, en cuatro sectorcs, más de 32, pudiendo la cifra alcanzar 50 puesto que el máximo 
se establece en 65 ninos por monitor. A este njvel, ya no se puede hablar de escolarización, sino 
de una especie de guardería cxtremadamente limitada. De una manera general, fuera de algunos 
barrios, entre ellos El Quito Tenis, Bellavista, El Condado, La Victoria todos de alto nível de 
vida, y los pegados ai aeropuerto, Las Acacias y la Luz, que no tienen sino una decena de niõos 
por monitor, los barrios mejor equipados cuentan en promedio con 10 a 20 niiios por maestro. 

Por cierto, es efectivamente en la ciudad dei siglo pasado y cn la parte sur de la Quito actual 
en donde las necesidades son más evidentes, puesto que los sectores que tienen un mínimo de 
infraestrucluras de acogida reciben dos a tres veces más niõos que los que habitao en e llos 
(figura 9). Ciertamente, la figura 9 muestra que pueden existir hasta seis veccs más niiios 
inscritos que los que residen en el sector, pero ya se seõaló el sesgo determinado por el desfase 
entre los datos justamente en esos sectores de la ciudad. 

2. La primaria 

La distribución de los establecimiemos primarias es más densa y está mejor repartida que la 
de los establecimientos pre-escolares (figura 10), lo que no debc sorprender pues este ciclo 
escolar es obligatorio para todos. La ciudad anterior a 1950 se caracteriza por una real inten­
sidad de implantación de escuelas primarias (35 en la Quito antigua), pero estas siguen de 
bastante cerca a la distribución de la población (ver lá mina n° 1 0). General mente, su loca­
lización, en la parte más reciente de la ciudad principalmente (la posterior a 1970 y ai período 
de grandes obras viaJes), nunca está alejada de los grandes ejes de circuJación. Por cierto, la 
configuración de Quito se presta particularmente a esta geografía. 

También laa frecuentación de los establecimientos se revela bastante homogénea en el 
conjunto del sitio, recibieodo la escuela más frecuentada 1.845 alumnos en 1987 (figura ll ). 
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faible concentration d'éleves par établissement au nord, à partir de la Ma riscai, sons que cela 
soit vraiment significatif 

De même, la relation éleve~/professeurs (figure 12) parait três homogene sur l 'ensemble de la 
vil/e. Elle s'établit emre 25 et 35, m ·ec une moindre pression dons les quartiers que /'índice 
HSEQ recense com me ceux jouissant du plus haut revenu par actif ayam un emploi. Quelques 
quartiers anciens, San Juan, E/ Tejar, Larrea, América, mais aussi La Tola, Atahua/pa, Vil/a 
Flora et de plus récents reis que Quito Sur, Chillogallo, Portrerillos et Tarqui, omnéanmoins 
une charge assezforte d'élêves par professeur, puisqu'elle se situe entre 36 et 40, plus de 40 
(maximum 47) dans deux secteurs de l'extrême sud qui sont en pleine expansion. /l fautnoter 
qu'également Carcelén et Cotocollao solll assez malnantis, avec une charge moyenne dans /e 
secteur de 36 à 40 élêJ•es par enseignant. 

Le pourcentage eles élêves scolarisés dans le secteur par rapport à la population préswnée en 
âge de scolarisation dans /e p rima ire (figure 13) est également três significatif 11 mel en 
évidence /e sous-éq11ipement des quartiers périphériques, ce qui n'est pas étonnant, 
quoiqu 'encore ici les quartiers El Tejar ec San Roque paraissent curieusement dépourvus 
compte /enu de leu r anciemreté, à croire qu'il a toujours paru «normal » à leurs habitants que 
leurs enfants se rendem dans Le celllre pour être scolarisés. Une atare surprise est /e sous­
équipement des quartiers hourgeois sis au nord de la Carolina, si /'on excepte /e secteur 
liiaquito abriram /e college français de La Condamine et ce/ui de Monteserrín oii depuis 
quelques années se som implantés des établissements d'enseignement prima ire et secondaire 
d 'importance, ce même phénomene se manifestant aussi en périphérie de Carcelén et dans /e 
secteur EI Colegio !e bien nommé. Mais ce « sous-équipement » n 'a pas ici grande 
signification, les capacités de transpor! indit·iduel et la ramassage scolaire organisé par les 
col/eges pril•és palliant cet incom·énient. /In 'en est pas de même au cemre qui a gardé un três 
importam équipemem scolaire traditionnellemem atrractif; /es écoles y reçoil'ent au moins 
2.5 à 3 [ois plus d'élêt·es (et parfois davantage encare) qu'ils n'en habitent dans les secteurs 
oii elles se trouvem. L 'information concernam /e secteur de la Solando pourrait faire croire 
qu 'i/ y a /à aussi w1 immense concours d 'élet·es vemLS d' ailleurs, mais on a déjà l'tl qu 'i/ n 'en 
est rien car ce secteur ne s'est réellemem peuplé qu 'apres la recensemem de 1982. Or, pour 
les mêmes raisons, a contrario, i/ faw admettre que la situarion de sous-équipement dans les 
quartiers populaires du nord et du sud est plus dramatique qu'iln'y paratt. 

En revanche, /e secteur E/ Belén, quartier de La Alameda, a au moins un et peur-être plusieurs éta­
blissements qui attirent un1tombre considérable d' éleves, hors de proportion at·ec ceu.x qui lwbitent 
ce secteur central et, au vrai, tres peu peuplé. Ce cas est atypique, /e secteur collSidéré étant lc1 
partie la plus ancienne du quartier des affaires et recevant une a!Jluence diume particulierement 
fm1P, P~W'IItiP//t'lllt'/11 rrmstituée de geiL'> ayam wz niveau de vie três supérieur à la moyenne. 

3. Le secondaire 

Les analyses faites sur la scolarisation dans /e prima ire pourraient être faites quasi à l'iden­
tique pour l'enseignement secondaire (figure I 4). Cerres i/ y a moins d'établissements dans 
cerre classe que dans la précédeme. mais ils se réparrissem si pareillement qu 'on pelll penser 
que nombre d'entre etLX abritem dans les mêmes bâriments une école primaire ettm collêge 
secondaire. Le ce111re, puis erLStttte les secteurs sud et nord qui /ui som proches, sont les mietLY 
équipés; cependant, c'est malgré row la partie nord qui est la plus m ·amagée. 

L 'établis.<>ement qui est /e plus fréquenté reçoit 1 300 éleves et pratiquement tous les 
établi.ssemems d'enseignemelll secondaire accueillem au moins 100 éleves ec probablement 
200 ou plus ; 13 secteurs sur les 90 considérés a/fichem une moyenne dans /e secteur de 600 
à 1 000 éleFes, dontun plus de I 000 (figure 15). Celui-ci et ceLa-/à sont ou dans de nouvema 
quartiers aisés du nord, ou dans la vil/e d 'avant 1950, ou dans celle des années soi.xante-di.x. 
Mais aucun d'ew.: n'est dan:; /P.s nouveatLt quartiers populaires. 

Darrs /e secondaire, les conditions de scolarisation sont plutôt bonnes (figure 16); i/ est évidelll 
que La fréquemation n'est plus /e fait d'une obligation légale, mais celui d'une décision de 
chaque Jamil/e. Cette décision est ét•idemment liée aux revenus des ménages, ce qui excltll 
justement la majorité des jeunes des quartiers populaires pauvres. C 'est pourquoi, à part dans 
trois secreurs, cetL~ de Quito Sur et Ferrol'iaria Alta au sud, celui de La Luz au nord (plus de 25 
é leves parpmfesseur, ma.ximum 18), la charge d 'élêves par professeur n 'excede jamais 25 (entre 
19 et 25 dans 10 secteurs dont5 au sud du Panecillo, 3 dans la l'ieille t•ille et2aunord du centre 
des affaires). Dam le reste de la t•ille. i/ n'y a jamais plus de 18 élêl·es par profes\·eur. en 
moyemze. par \ecteur. /lne [mil cependam pas oublier que s 'i/ est coutumier qu 'i/ n ')' ait CJLI 'un 
seu/ prufesseur par cla.sse pour /e.\ éh!ves du prima ire, cefle reg/e 11 'est plus I'Oiable dans /e 
<:econdaire. ce qui implique probablement des classes que/que peu au-de.Hu'i des seuils indiqués. 

La fréquentation de.\ secteurs en f onction de leur présumée population d'âge scolaire 
(figure 17) momre moin\ de nwm·ements de collégiens qu 'i/ n 'y en a1·ait pour la scolarisation 
eles élews du primaire. C'eH 10111 de même encare Le Centre Historique, /e centre des affaires 
etleur périphérie, qui en attirent /e plus. La Mariscal et Colón tranchelll sur /'ensemble par 
leu r capacité d 'accueilnotoirement exceptionnelle. puisqu'en moyenne /eurs établissements 
reçoil'ent six à sept foi.\ plus cl'élei'C.\ qu'iln'en l'Ít dans /e secteur. 

P E RSPECTNES 

Quelles perspective\' peur-on bien formu/er ? Les équipements \'CO/aires manque/li 
indubitablement drms les quartiers récents et périphériques, et aussi dans les secteurs qui 
abrite111 les population~ les p/us démunies, même si ceu.x-ci sont relativement anciens et 
centraux. C e som pourtant des équipemellls d'infrastructure plwôt correcrement distribués./1 
apparaít qu 'au moins sur ce plan, la satisfaction des besoms s 'exprime assez bien. 11 esc 
vraisemblable que, d'une part, la demande social e sai/ se faire entendre, et que, d'autre part, 
pourles mêmes raisons, les différelll\ pou,·oirs concemés cherchem à mti'lfaire cette demande 
formulée par d'ét·enllll!ls électeurs. 

Mais, compte tenu de l'allongemem sans cesse plus grand de la t•ille. une certame politique 
concertée de comtruction d'équipements scolaires det ·ra se maintenir et même se renforcer pour 
éviter des déplacements longs et onéreLL~ am écoliers encore rrop SOIIl'ent contraims de fréquenter 

des établissements d'enseignement, surtow primaire, fon éloignés de leur lieu de résidence. 

aunque con una menor concentración de alumnos por establecimiento ai Norte, a partir de la 
Mariscal, sin que elJo sea verdaderamcnte significativo. 

Asimismo, la relación alunmos/profesores (figura 12) parece muy homogênea en el conjunto 
de la ciudad. Se establece entre 25 y 35, con una presión menor en los barrios que según el 
índice JSEQ se clasifican como barrios que gozao de los mayores ingresos por activo efectivo. 
Algunos barrios antiguos - San Juan, El Tejar, Larrea, América, aunque también La Tola, 
Atahualpa, Villa Flora- y más recientes tales como Quito Sur, Chillogallo, Potrerillos y 
Tarqui tienen sin embargo una fuerte carga de alumnos por profesor, la misma que se silúa 
entre 36 y 40, y más de 40 (máximo 47) en dos sectore~ del extremo sur que están en plena 
expansión. Se debe anotar igualmente que Carcelén y Cotocollao están bastante maJ dotados, 
con una carga promedio en el sector de 36 a 40 alumnos por maestro. 

El porcentaje de alumnos escolarizados en cl sector con relación a la población presumida en 
edad de escolarización en la primaria (l'igura 13) cs igualmente muy significativo. Pone en evi­
dencia el subequipamiento de los barrios periféricos, lo cual no es sorprendente, aunque una vez 
más, en este caso, los barrios El Tejar y San Roque apareceo desprovislos de escuelas, lo cual es 
curioso dada su antigüedad; se podría pensar que sus habitantes siempre ban considerado 
« normal » que sus nmos se desplacen a establecimientos ubicados en el centro. Otro aspecto 
sorprendente es el subequipamiento de barrios burgueses situados ai Norte de La Carolina, 
exceptuando el sector de lfiaquito en donde está localizado el colegio francés La Condamine, y 
e1 de Monleserrín en los que se vienen implantando, desde hace algunos anos, importantes 
establecimientos de enseiianza primaria y secundaria, manifestándose este mismo fenómeno en 
la periferia de Carcelén y en el sector bien llamado El Colegio. Sin embargo, este 
« subequipamiento » no tiene aqui gran significación, pues las capacidades de transporte indi­
vidual y el recorrido escolar organizado por los colegios privados viene a paliar este inconve­
niente. No sucede lo mismo en el centro que ha conservado un equipamiento escolar muy impor­
tante y tradicionalmente atractivo, en donde las cscuelas reciben por lo menos 2,5 a 3 veces más 
atum nos que los residentes en esos seclores. La informacióo relativa a Solanda podría bacer creer 
que existe también alJí una inmensa asistencia de alumnos provenientes de otros sectores, pero 
ya hemos visto que no hay tal, pues esc sector no se ha poblado verdaderamente sino después de 
1982. Ahora bien, por las mismas razones, y a la inversa, hay que admitir que la situación de 
subcquipamiento en los barrios populares de I Norte y del Sur es más dramática que lo que parece. 

El sector El Belén, en el barrio de la Alameda, tiene en cambio ai menos uno y tal vez varios 
establecimientos que atraen a un número considerable de alumnos, que no guarda proporción con 
los que habilan en ese sector central en rcalidad muy poco poblado. Este caso es atípico, tratándose 
de la parte más antigua del barrio'de negocios que recibe una atluencia diurna particulam1ente 
fuerte, constituída esencialmente de habitantes de un nível de vida muy superior aJ promedio. 

3. La secundaria 

Los análisis realizados sobre la escolarización en la primaria podrían ser reproducidos de 
manera casi idéntica en el caso de la ensefianza secundaria (figura 14). Ciertamente, en este 
nível, hay menos establecimientos que en el anterior, pero se reparten de manera tan semejante 
que se puede pensar que en gran parte de cllos funciona una escuela primaria y un colegio 
secundario. El centro seguido de los sectores sur y norte próximos a él son los mejor equipados; 
a pesar de todo. es la pane norte la más aventajada. 

El establecimiento más frecuentado recibe 1.300 alumnos y prácticamente todos los 
establecimientos de enseiianza secundaria acogen por lo menos 100 alumnos y probablemente 
200 o más. Trece de los 90 sectores considerados muestran un promedio de 600 a 1.000 
alumnos. y uno de ellos más de 1.000 (figura 15), y se ubican en los nuevos barrios 
acomodados del Norte, en la ciudad anterior a 1950 o en la de los anos setentas, pero ninguno 
en los nucvos barrios populares. 

En la secundaria, las condiciones de escolarización son más bien buenas (figura 16); es 
evidente que la frecuentación no obedece ya a una obligación legal sino a una decisión de cada 
famí lia. Esta decisión está ligada evidentemente a los ingresos de los hogares, lo que excluye 
justamente a la mayoría de los jóvenes de los barrios populares pobres. Es por ello que, salvo 
en tres sectores- Quito Sur y Ferroviaria Alta, ai Sur, La Luz ai Norte (más de 25 alumnos 
por profesor, máximo 38) -la carga de alumnos por profesor no supera jamás 25 (entre 19 y 
25 en 1 O sectores. de los cuales 5 ai Sur de I Panccillo, 3 en la ciudad antigua y 2 al Norte de I 
centro de negocios). En el resto de la ciudad, nunca hay más de 18 aJumnos en promedio por 
profesor y por scctor. Sin embargo, no se debe olvidar que si bien en la escuela primaria se 
acostumbra que no haya sino un profesor por clase, esta regla ya no es válida en la secundaria. 
lo que implica probablemente clases un tanto superiores a los umbraJes indicados. 

La frecuentación de los establecimicntos en los diferentes sectores en función de su población 
presumida de edad escolar (figura 17) muestra menos movimientos de colegia1es que lo que se 
apreciaba en el caso de la escucla primaria. Son. sin embargo, una vez más el Centro Histórico, 
el centro de negocios y su periferia, los que más alumnos atraen. La Mariscal y Colón 
contrastao con relación ai conjunto por su notable capacidad de acogida, puesto que en 
promedio sus establecimientos reciben 6 a 7 veces más alumnos que los que viven en cl scctor. 

P ERSPECTIVAS 

(.Qué perspectivas pueden formularsc? Los equipamientos escolares faltan indisculiblemente 
en los barrios recientes y periféricos, y también en los sectores en donde viven los habitantes 
más desposeídos, incluso si !ales sectores son relativamente antiguos y centraJes. Sin embargo, 
se trata de equipamientos de infraestructura más bien correctamente distribuídos. Se revela que 
ai menos en este plano. la satisfacción de las necesidades es relativamente adecuada. Es 
probable que. por una parte. la demanda social sepa haccrsc escuchar y que, por otra, por las 
mismas razones, las diferentes autoridades responsables busquen satisfacer esa demanda 
formulada por eventuaJes electores. 

Sin embargo. dado el alargamiento cada vez mayor de la ciudad, se deberá mantener e incluso 
reforzar una política de construcción de equipamientos escolares, a fio de evitar largos y 
costosos desplazamientos a los colegiales quienes están obligados aún a frecuentar 
establecimientos de enseõanza, sobre todo primaria, muy alejados de su lugar de residencia. 
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Afin d' érahlir une carrographie diachronique des érahlissemems de soim de Quiro. les infor­
marions suinmte.\ om éré recueillies pnur chacun d' eux : dare de créarion. /ocalisafioll de.\ 
implaiiiOfions mccessil·e.\. é1·o/wion du nombre de lirs. él'emuelle.\ frall.iformmiolls ele la 
spécialiré ou du .IWt/11. Le.\ .\lrltclure:o. ai11si caractérisées om éré loca/isée.\ sur les plans de 
Quiro élaborés par r ICM. 

Du début du siecll• au milieu des an11ées ci11quame. ja111e de sw1is1ique.\ réguliêres. 0111 été 
prillcipalem<'llf wnsulrés cle:o. om•rages hisroriques de réjére11ce (Paredes Bmja. I .. 1963 ; 
Samaniego. J.J .. /957). complérés par les rares documenrs admi11isrrarijs clispo11ibles (.fuma 
Cemral de Asisrencia Ptíhlica de Quiro. 1950). 

À partir du milieu des années cinquante. on dispose de sta1istiques sttil•ies. quoique 
hétérogenes : i/ s' agit principall'mell/ eles anmwires hospita/iers et des enquê1es saniwires 
puhliés par r IN EC ( 1971. 1983. 1985. 1987); ces données 0111 permis de préciser e/ COIIIpléter 
celles du re/el'é éwbli par 1'/EOS (1988) er du Cuide des serl'ices de sa1lfé (MSP I UNICEF I 
/LO/S. /990): de plus. 0111 été systémariquemem faites des ,·érijicarions.lorsqu' i/ exisrair une 
incohért•11ce ou u11e i11.11if.{isance eles i11jormatio11s. par des appels ré/éplumiqttes at/X instiru­
riolls co11cernée.1. 

La carle prim ipale, qui regroupe /' e11semble des :o.tructure.\. qu't>l/es soie111 dt> soi11s 
amhularoires ou lwspiwliers. a été réalisée à partir de la lisre de r I EOS ( 1988). qui fclil éw1 
de f./2 érah/is.\e/1/ellf.\. ·U Jmblics et /OI pril·és. Towefois. /e Cuide des se1Tices de samé 
(MSP UNICEF ILDIS. 1990), po.Hérieur à ce docume/11, donne /e.\ adre.ues de .J91 imlilll­
rioiiS . .JOI puhlique.\ er 91 pril·ées. u1 différence s' e.\plique essenliel/emem par/e:. 177 dispen­
sairesfoncriolllltlllt C/11 sei li de:-. e111reprises ()lides ministeres (pOli/' /e COIIIple de r institUI équa­
/Orien de Sémriré social<• f/ ESS j ). les I 09 dispensaires aclif.'i dam les éwle:;. /e.1 collêge:, . /e.\ 
unirersirés.les syndicar:-..les prisons (arec 1111 sratul publicou parapublic). les 29 serl'ices de 
protection de mineur!) (joyers. garderies. nrphelinats). les 23 cemres de rélwhili10rion de 
lwndicapés.le\· f.l postes ele .wmté ou de premiers secours. erc. Les données ele r I EOS 0111 été 
complérées par /es imrirutio/1,\ lwspiwlieres manquant dans ce refe,·é. les CC'IIfl'e,\ er sous­
cemres dépendam du minisrere de la Samé publique. et/es principatt.\' dispen.wirt•s de r I ESS. 
Sur ceife carre apparaissent donc la /Otalité des strucwres disposwu de lits d' lwspitali:o.afio11 
et la majorité des .H•n•ices de soins ambulatoires publics et parapuh/if's : mais ne .\'(111/ pas 
localisés /es cahinets de consultation. /es insritutions ayant 1111e artil•ité plus sociale que 
scmitaire et les dispensaires situés au .1ein d'une stmcrure professionnelle ou scolaire. 

Les canes hisrorique.1 ljigure.1 I et 2) ne concerne111 que les établissemelll.\ lwspiw/iers. à 
r exclusio11 par co11séquent de.\ services de .soiiiS ambu/atoires. Pour ce qui esr du sy,·rême 
public. r informatioiiJU'IIt étre co11sidérée comme exlwustil'e aux deux dares éwdiée.\. Pour ce 
qui esr du réseau pri1·é. i/ e.\1 e11 remnche possihle qu' en 1921 mwuJuenr que/ques clinique.\ 
11011 signalée.\ dan.1 /e.\ (111\'I'Cigt•s co11sulré:,. Quwu liiL\' srarisrique.1 :wr /e nomhre ele lil.\. elles 
11 • e.,isteJ/1 de maniêre cnmplere qu· á parrir de 1956. 

Enfin. /e.\ enquêres .\péujiques ri.1em à donner une rision p/11.1 glohalc de rapparei/ ele soim 
officiel tlans quelques quarrien .wcin-éconnmittuement e r mmpflnlogiquemem dijjérencih. en 
prenam en compre la wwliré ele:-. .Hmcrures exisrames. y compris /e.\ cahine1.1 de méclecill.\, de 
sages1emmes ou d' injirmiere.1. e r /e.\ plwrmacies. Les rhérapewes exerçam à ritre ofjideu.\. tels 
que marrone~. guéris.\eur:o.. I'<'IUieurs ambulams ele médicamem:.. n' OI/I rowefoi.\ pas éré pris e11 
compre sur /t>s mrres e11 rai.wn du carac1i!re de tollfe hidence r rês parriel des données recueillies 
sur ces themes. C e.\ enqttêres complémenwires ow éré menées dons /e sec/eur ré.\identiel de la 
Colina. dan.1 /e quartier populaire c·on.loliclé du Comité de/ Pueblo. et dans le.1 « :cmc•:-. c/' in­
\'osion " Jaime R o/dos e r Pisulí. tous rrois situés duns la parrie 111m/ de Quito (figure J ). 

PROBLÉMATIQUE 

La spatiali.wtion des données met en é1·idence rrois rypes de pflé110111htes :une érolution rers 
une conceprinn de plus en plu.\ médica/e e f rechnique de la sal/lé. qui se dél'l•loppe paralle­
lemellf â IIIIL' /ai'ci.WiiOII du .\_I'Sihne de .\Oii/S : 1111e tencfam·e Ú r accell/llcJiiOII c/c• Certaill.\ 
fJI'OCeSSI/S de Sé~régalion SOciafe face úll .\)'Sfe/1/e de Sal/fé. á fa fois Ú r écflefle de r e.\fWCe 
urhain e/ à l'imérieur même ele.\ ms1i1111ions: enjin. 1111 déplacemenl dt•s lieiL\ dtt pou,·oir ­
du/ocal. autremellf diria Mu11icipalifé. 1·ers /e cemral-c' esr-à-dire 1111e ma in 1111.\e croi\sallfe 
de/' Érar S/11' fes grande.~ iiiWifliiÍOIIS flospira/iêres publiques. 

C e 1ra1·uil a éft' réu/i\(; dum I e cadre d'une collalmrarion arec I e Cemre d' Emdes etc/' E.\fU' /'1/W dans I e 
c/omaine dC' la Sanfl• fCFASJ de• Quilo c•t ~rcke ci 1111 comra1 de recherche e.\1<'1'11<' ele l'ln\111111 National 
de la Samé C'f de la Reclwrclw i\lédicale (!NSERM I de Pari.\. 
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A fin de establecer una canografia diacrónica de lo~ e-;tablecimiemos de salud de Quito. se 
obtuvo la siguieme infom1ación de cada e"tablecimiento : fecha de creación. local ización de 
la:. ubsigujentes implantacio ne'>. C\ olución de I número de camas. eventuale!> 
transformaciones de la especialidad o de la categoria. Las estructuras así caracterizadas fueron 
localizada en los planos de Quito elaborado!> por el IGM. 

Dada la ausencia de estadísticas regulares desde inicios del siglo hasta mediado de los anos 
cincuentas. se consultaron pam ese período principalmente las obras históricas de referencia (Paredes 
Borja. V., 1963: Samaniego. J.J .. 1957) cuya infom1ación fue complementada con lo~ escasos 
documentos administrativos disponibles (Junta Central ele Asistencia Pública de Quito, 1950). 

Desde mediados de los anos cincuentas. ~e dispone de datos estadísticos frecuentes aunque 
heterogéneos: se trata especialmente de los anuarios hospitalarios y de las encuestas sanitarias 
publ icadas por el INEC ( 197 1. 1983, 1985. 1987). cuyos datos permitieron especificar y 
completar aquellos del levantamiento realizado por el IEOS ( 1988) y los de la Guía acionai 
de Servicios de Salud (MSP I U ICEF I ILDJS. 1990). Además. cuando se encontró insufi­
ciencia o incoherencia en la información, se procedió a realiLar verificaciones sistemáticas 
mediante llamadas telefónica~ a las respectivas instituciones. 

El mapa principal. que reúne ai conjunto de estructuras ya sea de atención ambulatoria u 
hospitalaria. fue elaborado a partir de la li l.ta de I IEOS ( 1988) que registra 145 estabJecimientos. 
44 públicos y 101 privados. La Guia acionai de Servicios de Salud (MSP I U ICEF / ILDIS. 
1990). posterior a ese documento. proporciona "in embargo la<> direcciones de 492 in!>tituciones, 
40 I públicas y 91 privadas. La diferencia se e\plica fundamentalmente por los 177 dispensaria~ 
que funcionan en el <>eno de empre!>a'> o mini~terio~ (por cucnta del Instituto Ecuaroriano de 
Seguridad Social [lESS]).Ios I 09 dispcnsarios activo:. en la~ escuelas. colegios. universidades, 
sindicatos. pris10ne!:. (con un estatu<; público o parapúblico). los 29 servicios de protección de 
menores (hogares. guarderías, orfelinmos). los 23 centro~ de rehabilitación de minusválidos. los 
14 puestos de salud o de primeros auxilios, etc. A los dates del lEOS se agregaron finalmente 
las instituciones hospitalarias que no constaban en ese registro, así como los centros y 
subcentros que dependen dcl Ministerio de Salud Pública, y los principa1es dispensarias del 
I ESS. En cl mapa apareceo entonces todas las estructura:. que disponen de camas de hospitali­
zación y la mayoría de los scrvicios públicos y parapúbl icos de atención ambulatoria. pero no 
están localizados los consultorios. las instituciones que ticnen una actividad más social CJUe ele 
salud ni los dispensarias situados en cl seno de una c:structura profesional o escolar. 

Los mapas históricos (figuras I y 2) incluyen únicamente a los establecimientos hospi talarios, 
excluyendo consecuememente a los ~ervicio'> de atención ambulatoria. En lo que respecta ai 
<>istema público. la infom1ación pucde !>Cr considerada como exhaustiva en las dos fecha." estu­
diadas. En cuanto ai sector privado. c., po:.ible que para 1921 fa lten algunas clínicas no seiia­
ladas en las obras consultada;,. En relación con el número de camas. no existen estadíc;ticas 
completas '>i no a partir de 1956. 

Finalmente. las encuesta~ e~pccílicas c~tán orientada\ a dar una visión más global del apar.tto 
oficial de atención médica en algunos barrio~ '>OCio-cconómica y morfológicamente diferenciados. 
teniendo en cuema la totalidad de la'> cstructuras ex i \lentes. induyendo los consultorias médicos. 
de ob~tetrices ode enfem1eras, y la'> farmacia .... Sin embargo. lo~ terapeutas que ejercen de manera 
oficiosa. tales como las matrona\. lm. curandcro!.. los vendedores ambulantes de medicamentos. 
no han sido tomados en cuema en lo~ mapa~ en ra;.ón de I carácter evidentemente muy parcial de 
los datos recogidos ai respecto. E.,ta~ encucsta~ complementarias fueron realizadas en el scctor 
residencial de la Colina, en el barrio popular consolidado clel Comité dcl Pueblo. y en las« zonas 
de invasión » Jaime Roldós y Pisul í. los Ires situados en la parte norte de Quito (figura 3). 

PROBLEMÁTICA 

La distribución espacial de los dato!:. pone cn evidencia trc~ tipo~ de fenómenos: una cvolución 
hacia una concepción cada vez müs médica y técnica de la 1.alud. que se desarrolla paralela­
mente a una laicización del sistema de atcnción médica: una tendencia a la acentuación de 
ciertos procesos de segregación social frente ai st\tema de salud. a la vez a uivei del espacio 
urbano y ai interior mismo de la., in!>titucionc ... : linalmcnte. un avance del poder central que 
tiende a reemplazar a1 poder local (cn otros término~. municipal) es decir una creciente inter­
vención del Estado en las grande ... in<;titucione" hospitalarias públicru.. 

E~te trabajo fue realizado en el marco de una colaboractón con 1!1 Centro de Estudios) A~esoría de Salud 
(CEAS) de Quito y gracia~ a un contrato de IIWC,Ilgac:ión e\terna del lno.,tituto Franc:é~ de Salud e 
lnvc'>tigación Médica (li SERM) de Parí .... 
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Ces phénomenes se rerrouvenr d' ailleurs à peu de choses pres pour d' a urres équipemenrs. tels 
que les banques. les commerces, les écoles ... , er de plus ne differenl guere de ce que f' on peu1 
constaler dans d'au1res grandes villes d'Amérique !atine. La car10graphie du systeme de 
soins, m1-delà des informations spécifiques qu' elle apporte sur la santé publique à Quito. 
apparaft donc ainsi com me un « indicareur d' urbanisation » ( cf planche 11° 36). inréressanr 
en ce qu' i! esr à lafois peu coüLeux à élaborer er aisémem rransposable à d' mares thématiques 
et à d' awres lieux. 

COMMENTAIRE 

1. La médicalisation de la santé 

1.1. De l'hospice religieux à l'hôpital la'ic 

Fondé en1565.1' hôpital de la Santa Caridad y Misericordia de Nuestro Seíior Jesucristo, qui 
devient I' hôpital San Juan de Di os en 1706. est le premier d' Équareur. Conformément aus 
ordonnances royales de la couronne d' Espagne, i! est avant tout un li eu d' asile gratuir pour 
les paurres. tout com me c e sera plus rard te c as pour /' hospice e i r héJpiral San Lázaro, créés 
en 1785 et 1786. C e n' esr qu' au débul du xv1ue si ec/e qu'y som affectés les premiers médecins 
de/' ordre des bethlémires. mais c' esr en fail sur1out à la fin du x1xe siecle qu' apparaissenr les 
premiers signes d'un dheloppemenr réel de la médecine au sein de f' hôpital avec 
r accroisseme/11 des effecrifs médicaux e! paramédicaux. {' apparirion de r asepsie e r de r anes­
thésie qui rendem possible la chirurgie. et un peu plus rard r insrallarion de salles de radio­
graphie er de laboraroires de biologie. 

Paral/elemem à cette médicalisation. se produit une lai"cisation des structures de soins. 
L' hôpital S(m Juan de Dios qui depuis sa fondarion avair été administré par une <.euvre cari­
tative. passe au débw du xv1ue siecle sous la responsabili1é d' ordres religieux, d' aborclles 
bethlémites en 1706, puis les Sreurs de la Charité à partir de 1870. À la fin du x1xe siecle. la 
clivision des tâches entre les religieuses qui prennenr en charge la gestion er les médecins qui 
se consacrenr aux soins, marque /e commencement d' une réorientation qui ne fera que 
s' acce!lfuer. C e phénomene fait d' ailleurs panie c/' un mouveme111 de lai'cisation de r ensemble 
de la sociéré dons la période qui suir la Révolution libérale. Ainsi, la foi eles Cultes de 1904 
exige-1-e//e que les bénéfices provenanr de f' exploitarion eles propriétés des communautés reli­
gieuses soient invesris dans les ceuvres de bienfaisance ou les ceuPres publiques désignées par 
/e pouvoir exécutif. De même. et a/10111 encore plus loin, la foi de Bienfaisance de 1908 déclare 
biens de r Érat toutt!S les possessions de ces communawés. 

1.2. De l'hôpital géoéral à l'hôpital de spécialité 

C' est égafemelll au débw du xxe siec:le que se man(festent les premiers phénornenes de spécia­
lisarion au sein du systeme de soins. Dans 1m premier temps , qui correspond à peu pres au.x 
trois premieres décennies. des services spécialisés apparaisselll au sein de I' hôpital général : 
la maternité et te dispensaire d' enfants. la sal! e de syphilographie e1le service de phrisiologie. 
Dans un second temps. à partir des années frente environ, de nouveaux établissemems som 
créés pour recevoir certains groupes spétifiques de population (meres, enfants, personnes 
âgées) ou certaines pathologies particulieres (tuberculose. cancer. ma/adies memales). 

Cetre double rendance à la spécialisation rrou1·e moins son origine dons la mod(fication du 
conrexte épidémiologique que dans r évolurion des pratiques et du savoir médicaux qui devien­
ne/11 toujours plus spécifiques e/ dans les changernents de mental i ré par rapport à la ma/adie 
er au.x ma fades qui se rraduisenl par une médicalisationnon seulement des désordres du co1ps 
er de f' espril. mais aussi de la samé ou de la vieillesse. 

À mesure qu' ils se spécialisem. les hôpiraux passent du long au courr séjour (tableau 1) : de 
lieux d' accueif pour malades c/ironiques qu· ils élaienr généralement jusqu· au début du xxe 
siecle, ils deviennenl ainsi eles cenlres de traitement des affections aigui!s. Non seulemenr les 
structures asilaires ont tendance à disparaffl·e, mais également dans la quasi-toralité des 
écablissements. y compris psychiatriques. la durée moyenne de séjour se réduit. la seu/e 
exception étanr bien súr les hôpirau.-.: gériarriques dom cerlains pourraient être aussi bien 
désiRnés comme mouroirs (rahleau 11). 

Por otra parte, estos fenómeno~ se encuentran igualmente, con pocas diferencias, en el caso de 
otros equipamientos. tales como los bancos, los comercios, las escuelas ... , y además difieren 
muy poco de lo que se puede constatar en otras grandes ciudades de América Latina. Así. la 
cartografía dei sistema de atención médica, más aliá de las infom1aciones específicas que 
aporra sobre la salud pública en Quito, se revela como un «indicador de urbanización }> (ver 
lámina n!l 36) inreresanre, en la medida en que puede elaborarse a bajo costo y puede ser 
fácilmente utilizado en otras temáticas y otros lugares. 

COMENTARIO 

1. Una concepción más médica de la salud 

1.1. Del hospício religioso a! hospital laico 

El primer hospital del Ecuador fue fundado en 1565 con el nombre de Hospital de la Santa 
Caridad y Misericordia de Nuestro Seí'íor Jesucrisro, el mismo que en l706 se converriría en 
el Hospital San Juan de Dios. Conforme a las ordenanzas reates de la corona espafíola, es ante 
todo un lugar de asilo gratuito para los pobres, tal como será el caso más tarde del hospício y 
el hospital San Lázaro, creados en 1785 y 1786. No es s ino a inícios dei siglo XVfll que sele 
asignan los primeros médicos de la orden de los betlemitas, aunque en realidades a fines de\ 
síglo XIX cuando apareceo los primeros signos de un desarrollo real de la medicina en el seno 
del hospital con un incremento del personal médico y paramédico, la aparición de la asepsia y 
la anestesia que hacen posible la cirugía, y un poco más tarde la instalación de salas de radio­
grafía y de laboratorios de biología. 

Paralelamente a este proceso, se produce una laicización de las estructuras de salud. El hospital 
San Juan de Dios que, desde su fundación, había sido administrado por una cofradía, pasa, a 
inícios del siglo xvm. a depender de órdenes religiosas, inicialmente los betlemitas en 1706, 
luego las Hem1anas de la Caridad a partir de I 870. Sin embargo, a fines de! siglo XIX, la divi­
sión de las tareas entre los religiosos que toman a su cargo la administración y los médicos que 
se dedican a la atención en salud, marca el comienzo de una reorientación que no hará sino acen­
tuarse con el tiempo. Por otro lado. este fenómeno forma parte de un rnovímíento de laicización 
de la sociedad en su conjunto durante el período que sigue a la Revolución Liberal. Así. la ley 
de Cultos de 1904 exige que los beneficios provenientes de la explotación de las propiedades 
de las comunidades religiosas sean invertidos en las obras de beneficencia o las obras públicas 
designadas por el poder ejecutivo. Asimismo, y yendo incluso más lejos. la ley de Beneficencia 
de 1908 declara bienes del Estado a todas las posesiones de esas comunidades. 

1.2. Del hospital general a! hospital especiali::.ado 

Es igualmente a inicios del siglo XX que se manifiestan los primeros fenómenos de especiali­
zación en el sistema de atención médica. En una primera etapa, que corresponde más o menos 
a los tres primeros decenios, aparecen los servicios especializados en el seno del. hospital 
general: la maternidad y el dispensario infantil, la sala de sifilografía y e! servicio de tisiología. 
En segundo término. a partir de los aiios treintas aproximadamente, se crean nuevos estable­
cimientos destinados a acoger a ciertos grupos específicos de la población (madres. nüios, 
ancianos) o a algunas patologías particulares (tuberculosis. cáncer, enfennedades mentales). 

Esta doble tendencia a la especialización encuentra su origen no tanto en la modificación del 
contexto epidemiológico como en la evolución de las prácticas y de! saber médicos que se 
hacen cada vez más específicos y en los cambios de rnentalidad con relación a la enfermedad 
y a los enfermos, que se traducen en una concepción más médica no sólo de los desórdenes del 
cuerpo y del espíritu, sino también de la salud o de la vejez. 

A medida que se especializan, los hospitales pasan de la larga a la corta estancia (cuadro f): 
así, los que eran, hasta inícios del siglo XX, asilos para enfe1mos crónicos, se transforman en 
centros de tratamiento de las afecciones agudas. No solamente las estructuras de asilo tienden 
a desaparecer. sino que también en la casi totalidad de los establecimientos. incluyendo los psi­
quiátricos. la duración promedio de estancia se reduce, siendo la única excepción por supuesto 
la de los hospitales geriátricos, entre los cuales algunos podrían ser también considerados 
como hospícios en donde los pacientes esperan la muerte (cuadro TI). 

Apres une longue période de quasi­
stagnarion. en moins d' un siecle, /e 
systhne de soins a ainsi comw des boule­
versemems majeurs-dans sa structura­
tion com me dans ses foncrions médicales 
et sociales. Mais ces rran .~formarions 

prennew leur sens par rappon aux chan­
gemellls imen•enus dans I' organisation 
de la société et de f' espace urhains. 

C uadro I Evolución del número de hospitales, clínicas y de camas disponibles por tipo de establecimiento 
(1921, 1971, 1987) 

Así, después de un largo período de cuasi 
estancamjento. en menos de un siglo. e! sis­
tema de atención médica experimentá 
transfonnaciones mayores - tanto en su 
estructuración como en s us funciones 
médicas y sociales - las mismas que 
adquieren sentido cuando son relacionadas 
con los cambios operados en la organi­
zación de la socieuad y del espacio urbanos. 

2. La ségrégation au sein du syst}me de 

soins 

2.1. Jsolemenl et exclusion 

La discrimination sociale esr inseri te tres 
IÔI dans /' histoire de {a sanré à Quilo : fes 
premieres ordonnances royales. si elles 
recommandem la consrmcrion c/' hôpi­
taux pour les pauvres. précisent égale­
ment qu' i! sera nécessaire d' y séparer les 
1ndiens des Espagnols. de même que les 
ltommes des femmes. De plus, la 

Tab/eaul Évolution du nombre d'llôpitaux, de cliniques etde lits disponibles par type d'établissement (1921, 
1971, 1987) 

1921 1971 1987 
Número Camas Número Cam•ls Número Camas 
Nombre Lirs Nombre Lirs Nombre Lits 

Hospita les públicos generalcs (cstancia corta) *** 120 * 5 I 290 7 I 952 
Hôpitaux publics généraux (court séjour) *** 

Hospita lcs públicos generales (estancia larga) 2 650 * o o o o 
Hôpitaux publics généraux (long séjour) 

Hospitalcs públicos especia lizados (cstancia corta) 200 * 4 459 3 365 
Hôpitaux publics spécialisés (court séjour) 

Hospita les públicos especializados (estancia larga) 84 ** 4 855 5 990 
Hôpitaux publics spécialisés (long séjour) 

Hospit.alcs y clínicas privados (estancia corta) 3 ? 26 414 40 916 
Hôpiraux et cliniques privés (court séjour) 

• Oatos de 1950 casi idênticos a los de 1921 en cl caso de los c uatro hospnales considerado< (Junta Central de Asistencia Pública. 

Quito, Boletínmformfi(/1'/J. 1950) 

Onnnét•.1 dt• 1950 qltnSiufmtiques á ceifes de f921 pour /e., qumrr htíflllattX ;·ottçidérés (.1111/1/J Cemrul de J\;iMenâll P1ílllicé1. 

Qui1o, Bolctín iufom1uti vo. 195/ 1 

•• Número de leprosos en 1927 (Boleu'n rlel Hospaal San Juan de Dios. Quito. 1927) .,... E.<tancia cona: ho;;pitalización inferior a 3 días 

Nnmhre út• Mweru r11 1927 (Bulctín dcl Hospital S3n Juan de Dios. Quito, /927) •o. Cm111 s~jmrr · ltll.\f!ÍttJ!i.lutiml inféril•!trt>ir 3 jnur.\ 

Source : Fuente: INEC, Anuo rio de wadfs1icas hospil(l/arias, Quito, 197 1, 1987 

2. La segregación en el seno del 
sistema de atencióo médica 

2.1. Aislamienro y exclusión 

La discriminación social se inscribe muy 
temprano en la historia de la salud de Quito: 
las primeras ordenanzas reates, s i bien 
recomiendan la construcción de hospitales 
para los pobres, puntualizan igualmente 
que será necesario separar en ellos a los 
indios y a los espaõoles, ai igual que a los 
bombres y a las mujeres. Además, la 
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/ocalisation mêrne des premiers établissemenrs. 
qu' i/ s' agisse de r hôpital San .lucm de Di os ou eles 
ltospice et hôpital San Lá:aro, cmx marges méridio­
nales de la cité. rémoigne d'1111e I'Oionté d' éloigner 
des /ieux d' acril·ité urhaine ces ma fades provenam 
des classes populaires. 

Cuadro U Duración promedio de las hospitalizaciones, en número de dias, de los 
principales establecimientos (197 1, 1987) 

localización misma de los primeros establecimientos, 
se trate dei hospital San Juan de Dios o de los hospicio 
y hospital San Lázaro, en las márgenes meridionales 
de la urbe, es tesümonio de una voluntad de alejar a 
los enfermos provenientes de las clases populares de 
los lugares de actividad urbana. 

Tableau 11 Durée moyeune des hospitalisations, en nombre de jours, des principaux 
établissements ( 1971, 1987) 

Hospital lnstitución Característica No. prom. de días t.le ~wn. 

Nh. mm·<'n de· jmu·s tl'hmp. 

Hôpital lnstitution Caractéristique 1971 1987 

Eugenjo Espejo MSP General - Général 24.0 14,4 

.J 11sque dans les premieres années du xx·· si ec/e. 
r appareil de santé comprend les trois mêmes 
strtiCfllres. d' isolement plutôt que de soins, 
d' exclusion plutôt que de prise en clturge :c· estlà 
que les fUIII\TeS trouFelll asile-á moins qu· ils n'y 
soiem em•oyé.1· de force -lorsqu· ils som malades. 
Q11unt uux catégories aisées. elles onr 
généralement recours wrx médecins pril·és ttui les 
,·isitent à domicile. Comple te1111 du niveau de 
dé1·efoppemenr de la médecine. i/ est cependant 
difficife de faire de ces disparités face a11 systhne 
de soins de rée/les inégalités demnt la samé. 

Carlos Andrade Mar ín lESS General - Général 13,8 10,6 Hasta los primeros anos dei siglo XX, el aparato de 
salud comprende estas tres mismas estructuras, de 
aislamiento más que de atención médica. de exclu­
sión más que de asunción de los enfermos: es ah.í en 
donde los pobres encuemran asilo - a menos que 
sean enviados a la fuerza- cu ando están enfermos. 
En cuanto a las clases acomodadas, éstas recurren 
general mente a los médicos privados que las visitan 
a domicilio. Tomando en consideración e l nivel de 
desarrollo de la medicina, es sin emba rgo difícil 
hacer que estas disparidades frente ai s istema de 

FF.AA FF.AA General - Général 15.4 12,4 
Pablo Arturo Suárez MSP General - Général 238,6 20,9 
fsidro Ayora MSP Obstetricia - Ohstétrique 48,0 37,0 
Baca Ortiz MSP Pediatría- Pédiatrie 13,7 13.8 
San Lá7Atro MSP Psiquiatría- Psychiatrie 499,5 150.7 
Gonzalo González MSP Dermatología - Dermatologie 669.3 99.3 

MS I': Mini,teri<' llc Salud Pllblil'to- Miuiwerc dt• lu Samé puhtitJIII' 
IESS: Instituto Ecu~torillnO de Seguridad Social · 111.\lilllr éqttwnrien <i<' .wfmrlré "'" iatt' 

FF.AA: l·uerz;ls 1\rmadas • Forces armées 

Sorrrre.\ : Fuente: IN EC. Anua rio de eswdísrim.~ hospiwlariw. Quito. 1971. 1987 

1.1. De nouvelles fom1es de ségrégation 

A \'ec /e dél-efoppement des structures hMpiralieres, /e centre de gral'iré du systerne de soins 
se déplace peu ú JJ(!If depuis la Pille coloniale l'ers fe nord. À partir de la fin des années 
quarame en particulier. et conjrmuémenr au Piem Rég11lateur é/ahoré en /942 par C . .fones 
Odrio:o/a. /e clwi.r est fait d' oriemer dans ceffe direction les quarriers résidentiels er les 
foncrions l'entmles ((f. planche 11° 39). Ll'.\' grands IIÔf?ilau.r suil'ent le motn·emem. er plus 
em·nre les cliniques pril'ées q11i s' installent 11/CISSÍI'ement à /' articulmiun eles disrricts Centre 
et Cemre Nord. qui sont précisément les moins densément peuplés el les plus riches. Les 
quarliers situés ou sud. mlt·irentles populations fes plus démunies. som en re,·ant'lte presque 
IOWiemelll dépoun·us de stmctures hospitalieres e1 doivent se contenter de serrices de soins 
primaires; ilfaut ainsi aflendre /982 pourque soil enfin Otll'ert wtltôpital dans /e disrrict Sud 
- encore cefui-ci ne jànctionne-1-il que partiellement par mamtlfe de moyens - ( rahleau 111 ). 
Pendam que se concemremainsi les étahlissemews di' soins aigus dans la partie c:emrale de 
la capirale. s· opere un déplacemem des hôpirau.1· spécialisés de long séjour (psychiatrie et 
gériatrie) vers la périphérie de la l'ille. mire dans sa proche banlieue./1 y a /à un phénomene 
nmll'eau e r significatifd' exclusion qui ajoute à f' enfermement de.s malades menraux et des per­
sonnes âgées leu r éluignermmr di!S cemres d' actiriré. 

atención médica aparezcan como reates desigualdades frente a la salud. 

2.2. Nuevas formas de segregación 

Con e l desarrollo de las estructuras hospitalarias, el centro de gravedad dei sistema de atención 
de salud se desplaza poco a poco desde la c iudad colonial hacia el Norte. En particular a partir 
de fines de los anos cuarentas y confonne ai Plan Regulador elaborado en 1942 por G. Jones 
Odriozola, se opta por orientar en esa dirección a los barrios residenciales y a las funciones 
centrales (ver lámi na nº 39). Los grandes hospitales siguen el movimiento. y más aún las 
clínicas privadas que se instalan masivamente en la articu lación de los distritos Centro y Centro 

011e, que son precisamente los menos densamente poblados y los más ricos. En cambio. los 
ban·ios si tuados ai Sur, en donde vive la población más desposeída, están casi desprovistos de 
esrructuras hospitalarias y deben contenrarse con servicios de atención primarias; así, hay que 
esperar hasta e l ano 1982 para que sea finalmente abierto un hospital en el distrito Sur- que 
por cierto no funciona sino parcialmente por falta de medios- (cuadro lfl). Mientras que se 
concentrao así los establecimientos de atención médica de corta estancia en la parte central de 
la capital. se opera un desplazamiento de los hospitales especializados de larga esrancia 
(psiquiatría y geriatría) bacia la periferia de la ciudad e incluso a sus alrededores próximos. Hé 
aquí un fenómeno nuevo y significativo de exclusión que, ai encierro de los enfermos mentales 
y de los ancianos. agrega su alejamiento de los centros de actividad. 

Mais la ségréxarion ne se lit pa.s seulement 
dons la distrihution spatiale des structures de 
soins: e !I e se man(f'esre a11ssi par r e:r:istence 
de médecines différentes en fonction du 
milieu suc:iaf. C' e si ainsi que f e secretll· pril·é 
lwspitalier. dom les J?remii!res instai/Ulions 
remonrew em délmt du siecle. bé11~{icie da11s 
les Clllltées soi.lwtte-dix eles rerombées de la 
décOlfl'erte e r de /' exploitation des 
ressources pé1rolieres qui permetfeiiT. en 
particulier. la consolidation et la cmissance 
quantitatil·e des classes moyennes et aisées. 
Les cliniques se multipfiew dans les :ones otl 
so11t réunies les conditions suivantes : une 
populurion soll•ahle, 1111 environnemenr 
adéqum. des moyens d' acces. La crise écono­

Cuadro lU Características sociodemográficas .v equipamiento hospitalario de los cinco distritos 
de Quito (1987) 

Sin embargo , la segregación no se refleja 
solamente en la distribución espacial de las 
estrucruras de atención médica: se manifiesta 
igualmente en la existencia de medicinas 

diferentes en función dei medio social. Es así 
como el sector privado hospiralario, cuyas 
primeras instalaciones remontan a inícios dei 
siglo. se beneficia en los anos setentas de las 
consecuencias del descubrimiento y la explo­
tación de los recursos petroleros que 
permiten, en particular, la consolidación y el 
crecimiento cuantitativo de las clases medias 
y acomodadas. Las clínicas se mulriplican en 
las zonas en donde se reúnen las siguientes 
condiciones: una población so lvente. un 
entorno adecuado. medios de acceso. La 

Tableau 1/l Caractéristiques socio-démogmphiques et équipements hospitaliers des cinq districts de 
Quito (1987) 

Distrito 
District 

Sur- S ud 
Centro Sur - Centre Sud 
Centro - Centre 
Centro Norte- Centre Nord 
Norte- Nord 

Sources : Fuemc: 

Población 
(% de I total) 
Population 
(o/o du total) 

12.4 
26.3 
25.2 
12.3 
23.8 

lngreso mensual 
promedio (sucres) 
Revenu mensuel 
moyen (sucres) 

20 893 
22 263 
26 153 
47 038 
38 790 

Hospitales 
públicos 
Hôpitaux 
publics 

7 
2 
5 

I nstituciones 
privadas 
I nslitutions 
privées 

J 

7 
18 

9 

3 

- Dureau. F .. Quito. 1989 - IEOS. Documemo de lrabajo. QuilO. 1988 

mique qui frappe I e pays à partir de 1983 ne Jair qu · accellluer cette tendance. dans la mesure 
orlle secrew· étatique. appau1Ti. remplit de moins en moins bien ses ohjecr~fs de servir grarui­
tementles catégories populaires. 

En ef/el, apre.1· /es (lflltées d' e.rpansion. au cours desque/les- snus I' Íi(fluence noramme/ll de 
gouvernemellls miliraires - .les srmctures publiques. de/' État comme de la Sécurité sociale. 
s· étaíenr nlflltipliées en même temps qu · elles s· équipaient de maniere plus modeme. la 
décennie quarre-vingt11wrque un retrair considérable :si les services de soins /10spita/iers ou 
wnbulatoiresfoncrionnent encare. c'esr avec des moyens de pfus en plus réduits: la gratuiré 
/Ir! CO/ICe me p/u~ a/ors que /' uti/isa/Í0/1 des /ocaux et /es prestatiOIIS du perSOI/11C'f. /es ntédi­
COIJieii(S er la pluparr des examens étant entierement à la charge des patiems. 

Si I e systeme de soins s· est ainsi considérahlement étendu em cours du XX" si ec/e, if /'a doncfait 
de maniere inégale. pril'ilégiant la parti e nord de la l'ifle. plus résidentielle. au détrimenr du sud 
populaire, et se différendant au hénéfice des carégories moyennes er aisées pourcmr accéder à 
UI/ secteur li!Jéral mieux équipé et à 1111 réseau de pharmacies essentiellemem privé. C appareil 
sanita ires' est dane améfioré rout en accemuant UI/ cena in nomhre de mécanismes ségrégarifs. 

3. L 'extension des prérogatil,es étatiques 

3. 1. Du pouvoir local à l'autorité cemrale 

L' ltisroire du systeme de samé esr marquée par u11 mo11vement de ba/ancier entre f' État et /e 
poul'oir local. Alors que /es hôpitaux de Quito avaiellf été, depuis leu r jo11darion. soumis à 
/' aworité roya/e espagnole. en 1830 la/oi surtes Municipalilés-qui sera confirmée par deux 
texres ( 1863 et 1878) - place r ensemble des structures de soi11s du pays sous la twelle des 
pouvoir.1 locaux: pendam trois quarrs de siecle. c· est à r échelon mu11icipal que serom admi­
nisrrées les institurions de soi11s. 

Mais à partir du délmt clu xx" siecle.l' État \'a peu à pe11 étendre ses prérogari1•es sur /e systeme 
de soins. dans /e cadre du cemralisme qui s'affirme apres la Réi'Oiurionlibérale: en 1908. esr 
aéée la jume 11ationale de Bienfaisance, premiere strucwre narionale exerçam un contrô/e 
sur r ensemble de I' appareil de soins. Certes, les moyens qui /ui sont aliou és ne /ui permelle/1l 

crisis económica que afecta ai país a partir de 1983 no hace sino acentuar esta tendencia, en la 
medida en que el sector estatal, empobrecido, cumple cada vez menos con sus objetivos de 
atender gratuitamente a las clases populares. 

En efecto, después de los anos de expansión, durante los cuales- especialmente bajo la 
influencia de los gobiernos mili tares -, las esrructuras públicas, tanto dei Estado como del 
Seguro SociaL se habían multiplicado ai tiempo que adquirían equipos más modernos. el decenio 
de los ochemas marca un retroceso considerable: si bien los servicios de atención hospitalaria o 
ambulatoria funcionan aún, lo hacen con medios cada vez más li mitados; el servicio gratuito ya 
no comprende sino la utilizac ión de los locales y las prestaciones dei personal, mientras que los 
medicamentos y la mayoría de exámenes médicos deben corren por cuenta de los pacientes. 

Si bien el sistema de atención médica se ha ex tendido considerablemente durante el siglo XX, 
lo ha hecho de manera desigual. privilegiando a la parte norte de la ciudad, más residencial, 
en detrimento del Sur, popular, y favoreciendo a las clases medias y acomodadas que pueden 
acceder a un sector liberal mejor equipado y a una red de fa1macias esencialmente privada. El 
aparato de salud ha mejorado entonces aunque acentuando cienos mecanismos de segregación. 

3. La extensión de la prerrogativas estatales 

3.1. Del poder local a la auroridad central 

La historia dei sistema de salud está marcada por un movimiento de péndulo entre el Estado y 
el poder local. Mientras que los hospitales de Quilo habían estado, desde su fundación , some­
tidos a la autoridad real espano! a, en 1830, la Ley sobre los Municipios- que será confirmada 
por dos textos ( 1863 y 1878)- coloca al conjunto de estructuras de atención médica del país 
bajo la tutela de los poderes locales: durante tres cuartos de siglo, las instituciones de atención 
de salud son administradas a nível municipal. 

Pe ro a partir del siglo XX, el Estado va a ex tender poco a poco sus prerrogativas sobre el sis­
tema de salucl, en el marco del centralismo que se afirma a partir de la Revolución Liberal: en 
1908. es creada la Junta Nacional de Beneficencia. primera estructura nacional que ejerce un 
control sobre todo el aparato de atención médica. Cicrtamente, los medios que le son 



Figura l Clasiticación de los hospitales y clínicas según su especialidad 
y la duración de las estancias (1921) 

Figura 2 Clasiticación de los hospitales y clínicas según su especialidad, 
el número de camas y la duración de las estancias (1987) 

Figure 2 Classification des hôpitaux et des cliniques en fonction de leu r 
spécialité, du nombre de lits et de la durée des séjours (1987) 

Figure 1 Classification des hôpitaux et des cliniques en fonction de leur 
spécialité et de la durée des séjours (1921) 

N N 

(~,l •• rh:M 

\:OOJ 

Comi 
\(}f)flt 

o 

[_,IJ.I'l\:ta 

'·•<i• 
Lt>ilfl ,,,."U, 

Hospitales público' gcncralc\ 
llfipiWII.\ puillio t:<'llél'cl/1.1 

Hospitales público~ especiali?ado' 

1/âpiwrt.\ puhlics spél'ia/i,,é,, 

Clinicas privadas 

Cliniques prh'ées 

Área urbanizada cn 1921 
Aire urham:~ée 1!11 1921 

Limite urbano en 1987 
Limite urhaine <'11 /9H7 

Red vial 

\ 1oirie 

,,...,.,.,,.,# A Comité del Pueblo 
'\~ 

\ 
' 

o 
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I. HOSPITALES PÚBUCOS GENFRAI ES 
IIÓPJT,IUX PIJOUCS GENÉRAU>. 

F"mncta 
L'Ori:J 

Cuun 
'<!JO<II 

G 

Esw.ncta 
IDfll> 
Long 
séjour 

Numero de t:.ltntl \ 

Noml:ln:tk '"' 

3- 100 

® ~ 100-200 

•• 201-400 

401-700 

2. HOSPITAlES PÚI3LIC'OS ESI'hC'IAIII.ADOS 
IIÔI'I rAUX I'UIIUC\ Sl'fC/r\U.\1:..\ 

EM111KI3 E<iuu·ci;t 
cunJ l.a rg:.~ 

Coton Long 
'<JOUf ~JOll' 

~úmc:ru de ~"'11'-'' 
1\ombre tk lth 

o 3-100 

o ~ 101-200 

@ ~ 201-400 

.1. HOSPITALESY CLfi\ICAS PR IVADOS 
1/ÓPITAUX E:TCUNIQUE.\ PR/1/:..\ 

E.\13J1Cta 

çort.l Número de '-·mlM\ 

Coun Nombrr de hl\ 
-.<j<IUr 

o 3- 20 
o 21 - 65 

o 66- 150 

t\n!a urbanaada cn 1987 
Atrc urlxtna\ét en 19S7 

O o 
o o 
qp 
o 

o 

,. 
Norte 
Nord 

~ 
o o 

o Centro ortc 
Cemre Nord 

Cemro 
Celllre 

Centro Sur 
Cemre Sud 

Fuentes: Sources : 
- Parede<, BorJ:a. V., Quito. 1963 

Fuente~: Sources : 
- MSP: UNICEF: ILDIS. Quito. 1990 

- Samamego. J.J .• (..!uno, llJS7 

o 

o 1.5 lm 

I Sur 
Sud 

- IEOS. Quilo, 1988 
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F igura 3 Salud y segregación 
Figure 3 Santé et ségrégation 
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1.<1< Ire< barroU\ n lo< que <e aphcaron "" ~ncuc<lll\ cornplemcncana< olustrnn I> bctcrogcnc•d.o<l 
dcl c'pat.:IO urhano y los fenómeno:o, de o,.cgrcgac1dn 4uc 'e man•fie,1an cn la cnlidad y la d1,1n 
huc.:u\n de: lo ... CLJuip<~mlcnto" y la, ínfrne,truclulol' cn gcncrnl, y cn e1 campo ôe la ~.alud publ•c~t 
en p:miculur. 

El ,ectur rc .... dcnceal de la Cohn::t (C) reune ou clcv.ulo munero de con,ultono' médiCO~. ta'' 
''empre e'pecmlozodo, .• bi como de ate11<1ón o.toouolog•ca. El borroo popular conwhdado t!<l 
Comnc dd Pueblo IA I. creado en 197-1. pre..enta un cOnJUnto do>el\olicado de pre.tacoooc' qu~ 
onciU)CO cuatro >ubéentnx doi Mom,teno do ~Jiud Pubhc•) «tructura< pn>adJ> que a>ocoan 
lrecuentemente con>uhonoo: do medocona general > un.o f.om>at:~> Finalmente. 1•, • <on•' de 
I0\3~1ÓO • Joumt RoldÓ'i y Phulí C8), con,llluuJ.h en IQK~. ~ c.:.ar.acterizan pur un '"lcm.a. 
ddl\:ltiUe de :uençión médica un 'ubccnlro 4k ,.llud y un con\ultono de! medtCIOJ i!C'I'k."f'"JI 

Lo' mapa,, elaOOr;ado' a polnrr de lo' ~o.ur\tlon.ulth Jplu.:ddU\ J. c,tda tn.,ruuc•ón. pcrmncn 
dc,l.u:ar l.a' ''guicnte\ car.tcteri,liCa\: 

· enio' bamn\ popularc<,la unplantar iun de lo< \CI'I'ItiO\ rnéd1CO\ c'ta t'Ctm.<ada cn rdtoc1ón con 
cl •''emamiemo de lo"t hab1t:m1c' - fcnomcno tltu: ob,crvnmn~ •gu:tlmeme cn cl C~L~O de la VIU· 
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con,uiiOn<h de C;)pe-ciali,ta~t 
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pas de fonccionner efficacement e r les hôpitaux de Guayaquil échappent defait à son autorité ; 
néanmoins. à partir de ce mome111. /e processus d' imégration nationale du systeme de soins 
esr engagé. 

En 1967. r Équareur esr /' un des derniers pays d'Amérique /atine à se dor e r d' un Minisrere de 
la Samé publique : jusqu' alors. les protvammes de prévention col/ective éraient en effet 
séparés des seJTices responsahles des auivités de soins. Bénéficiant d' une conjoncture éco­
nomique exceptionnellement fovorahle. les responsables de la samé engagent une politique 
accélérée d' équipement. De grands chanriers som ou1•errs dans /e pays e r dons la capital e : 
enrre 1971 êr 1983. à Quito.le ryrhme annuel de progression du pare lwspiralier public esr de 
.?%. mais s'é/ere à 8.7 <K emre /983 er /987 m ·ec l'oul•erture des strucrures édifiées duram 
la période d' expansion. 

3.2. Les limites du domaine de I'Étal 

Malgré /e renforcemew progressif de son champ er de ses moyens d' inrervemiontout au/ong 
du XV si ec/e. /e p011\'0ir de /' Érar sur f' apparei/ SOIIiWire demeure fragi/e e r /imiré- fOllf 

com me i/ r esr d' ailleurs dons r ensemhle des pays d'Amérique larine. 

D'une parr. r Éwr n' exerce sa tutelle que sur une parr /imirée du sysrbne de soins : la Sécurité 
sociale esr en delwrs de ses prérogatil•es. de même que /e secteur privé à but lucratif ot1non. e1 
plus mrieusemellf encore./es principCitL\' hôpiraux de Guayaquil qui som demeurés sous r a/110-
rité municipal e dons /e cadre de lo jume de Bienfaisance de ceife l'ille. o· atare part, r Érat inter­
''iem à tra1-ers plusieurs ministeres. celui de la Samé publique hien sfir. mais égalemem ceux des 
Forces armées et de r lnrérieur. qui défendem cltacwl des carégories disrincres de population. er 
par conséquem des imérêls différents ( whleau /V). Ces dew: é/émems nuisem évidemmem à r é/a­
horarion d'une poli tique nationale cohéreme : rous les ministres de la Santé puhlique qui se sonr 
succédés depuis 1111 quart de si ec/e 0 111 exprimé leurs préoccupations à ce sujei. 

D'ailleurs. la situarirm écnnomique acruel/e ne favorise guere /e poumir étatique :à la fois 
appalll'l'i. donc du même coup plus dépendam des aides e.rrérieures. er déconsidéré dans /e 
comexre imemarional de surenchere néolihérale. r Érm équarorien semble de moins en moins 
à même de répondre mn hesoins des catégories populaires. 

asignados no le permiten funcionar eficazmente y los hospitales de Guayaquil escapan de 
hecho a su autoridad; sin embargo, a partir de ese momento comienza ya el proceso de inte­
gración nacional del sistema de atención médica. 

En 1967. el Ecuador es uno de los últimos países de América Latina en tener un M inisterio de 
Salud Pública: en e fecto. hasta entonces, los programas de prevenc ión colectiva estaban sepa­
rados de los servicios responsables de las actividades de atención médica. AI beneficiarse con 
una coyuntura económica excepcionalmente favorable, los responsables de la salud cmpren­
dieron una política acelerada de equipamiento. Se inician grandes construcciones en e l país y 
en la capital: entre 197 1 y 1983, en Quito, e l ritmo anual de crecimiento del parque hospitalario 
público es del2 %, pero se eleva ai 8. 7 %entre 1983 y 1987 con las apertura de las estructuras 
edificadas durante e l período de la expansión. 

3.2. Los límites de/ campo de acci6n de/ Esrado 

A pesar de la progresiva consolidación de su campo y de sus medios de intervención a lo largo 
del siglo XX, el poder del Estado sobre e l aparato de salud sigue siendo frág il y limitado ­
como lo es por c ie no e n todos los países de América Latina. 

Por un lado, el Estado ejerce su tutela únicamente sobre una pane limitada del sistema de atención 
médica: el Seguro Social está fuera de sus prerrogativas, ai igual que el sector privado con fines 
lucrativos o no, y de manera aún más curiosa, los principales hospitales de Guayaquil que han 
permanecido bajo la autoridad municipal en e l marco de la Junta de Beneficencia de esa ciudad. 
Por otra pane, el Estado interviene a través de varios ministerios, el de Salud Pública por supuesto, 
pero igualmente el de Defensa o el de Gobiemo. que defienden cada uno a clases distintas de la 
población y consecuentemente intereses diferentes (cuadro TV). Estos dos elementos dificultan 
evidentemente la elaboración de una política nacional coherente: todos los sucesivos ministros de 
Salud Pública desde hace un cu ano de siglo han expresado sus preocupaciones a este respecto. 

Por otro lado, la situación económica actual poco favorece ai poder estatal : a la vez empobre­
cido. y por lo tanto más dependiente de las ayudas externas, y desacreditado en e l contexto 
internacional de corte neoliberal. e l Estado ecuatoriano parece estar cada vez en menor 
capacidad de responder a las necesidades de las clases populares. 

Cuadro IV Algunos datos básicos relativos a los hospitales y clínicas (1956, 1971, 1983, 1987) 

4. Perspecti~~es Tabfeau IV Quefques données de base relatives aux llôpitau.r et cliniques ( 1956, 1971, 1983, 1987) 4. Pers pectivas 

lnstitución 
Número de camas Número de egresos No. de dias de hospital. 

Nombre de liJs Nombre de sorties Nb. dejournées d'hospital. 
l nstitution 

1971* 1983* 1987* 1971 1983 1987 1971 1983 1987 
Pública 

L· él'olwion récelllc de la société équatoricnnc 
er de sm1 sys1eme de soins /aisse enrre,•oir 
deux grands proh/eme:, qui risque111 de 
de1•enir pctrticulii!r('ntenr aigus à Quito dans 
les wutées à l'cnir. Publique 2 7 15 3 017 3 487 36 689 62460 71 35 1 814 98 1 724 853 823 305 

La reciente evolució n de la soc iedad 
ecualOriana y de s u sistema de atención 
médica deja entrever dos grandes problemas 
que pueden agudizarse partic ularmente e n 
Quito en los aíios por venir. 

Le premier concnne r accroissement dt•s 
inégalirés sociales. Ol'ec les conséquences 
incluíres qu· e l/e.\ nt' peu1•ent pas manque r 
d' a \'Oi r sur la samé- même si /es indicateurs 
de morralité lwhituellement utilisés ne /e 
démontrent pas encore : la poursuite des 
moul'ements migraroires vers la capitale er 
r exrension eles quarriers dirs « marginaux ,, 
amenent à .f imerroger sur les capacirés du 
secreur public à répondre à une demande de 
plus en plus pressame. 

MSP I 738 I 973 2 359 22 784 33 578 39 307 555 151 415 165 506 346 El primero concierne e l incremento de las 
desigualdades sociaks, cuya:. con:.ecuencias 
no pueden dejar de inc idir e n la salud -
incluso si los indicadores de monalidad utili­
zados habitualmente aún no lo demuestran: la 
prosecución de los movimientos migratorios 
hacia la capital y la extensión de los barrios 
llamados « margi nales » co nducen ai 
planteamiento de interrogantes sobre las 
capacidades del sector público de responder a 
una demanda cada vez más apremiante. 

IESS 488 562 592 8441 19820 19065 116 972 205 173 201 R71 
FF.AA 265 387 413 4 650 7 222 8492 71 703 89204 95 640 
Polida - Police 50 56 60 281 745 6 15 3376 li 287 6 137 
Municipal o 27 51 o 615 3254 o I 802 10465 
Otros - Autres 174 12 12 493 480 618 67 779 2 172 2 846 

Privada (I) 
417 721 841 12 396 20 118 25 753 66117 103404 122 264 Pri1•ée 

t i ) Comprende lu; in~titucíones rehgoosas > laocas del conjunto de la provoncia de Pichincha 
Comfltfll(/ h•J Íll.lfÍIIttiom religitttsrs rtlol'qurs de l'ensemhh• dr ltt rwo••í11ce tlu Pi<"lrilltlra 

• INec. 1971. 1983. 1987 

Le second touclte à /' aggraPation des 
dysfonctionnemems de r appareil saniraire 
dont témoignelll les éléments suil•ants : la 
dégradarion des conditions de soins dons les 
srrucrures publique.~. rant sur /e plan 

MSP: Minl\tcrio de Salud Pública - Mim<r~rl' de lo Samé puhliqu,. 
El segundo se refiere ai agravamiento de los 
disfuncionamientos del aparato de salud. cuyo 
testimonio son los siguiemes e le mentos: la 
degradación de las condjciones de atención 
médica en las estrucruras públicas, tanto en el 

IESS· ln>tiluto Ecuatoriano de Seguridad Social - Institui équowril'll tü slt'urité sO<'IIlil' 

FF.AA: Fuer73l> Annadas ·F oral arlllf l'l 

Sourct>s : Fuente: IN EC. Anuaria dt estodfs1icas hospitalarias. Quito. 1971. I 987 

technique qu' humain. dom on voir cepenclcmt maltes issues compre renu des restrictions 
budgéraires qui limileltf les possibilités de modernisation et d'ltumanisarion ; I' évolution de la 
démographie médica/e. marquée à lafois par une augmemation du nombre de médecins 
supérieure à la capaciré d' absorption du systeme de soins - wm que ne sont pas trouvées des 
solurions pour mieur réparrir les effecrifç existants dans les :ones /es p/us dépourl'ttes -. et par 
un déséquilíhre emre les carégoríes médicales e r paramédicales - déficit de ces demieres par 
rapporr aux premieres ; enfin, f' inadéquarion de la fornwrion des professionnels de sanré aux 
hesoins des corégories populaires-méconnaissance eles réalités sociologiques et culturelles, 
préparation insuffisante à la médecine socia/e. 

Parmi les propositions em•isageab/es dans /e cadre de tappareil sanitaire, /e soutien à eles 
institutions locales. une wilisarion plus efficace des srrucrures publiques existames er une 
formarion des professionnels mietLr adaprée aux réa/ités des secreurs populaires représemem 
pour /es responsaMes de la samé. à r écllelle de /' Érat com me de la Municipali1é, des options 
satisfaisam oux e.ri,c:mces du réalisme sans renoncer aux ohligarions du secteur public. Une te// e 
approche ne doit cependant pasfaíre oublier que r état de samé d' une population dépend moins 
de la densiré ou de la qualité de son sysrerne de soins que de r ensemble de ses condilions de vie. 

0 RIENTATION OIDLIOGRA NIIQUE- ÜRlENTACIÓN BffiLIOCR ÁFICA 

plano médico como a nível humano, situación difícilmente mcjorable dadas las restricciones 
presupuestarias que limitan las posibiljdades de modemización y de humanización; la evolución 
de la demografia médica, marcada a la vez por un aumento del número de médicos superior a la 
capacidad de absorción del sistema de atención médica- mientras no se encuentran soluciones 
para re partir mejor lo efectivos existentes en las zonas más desfavorecidas-, y por un 
desequilíbrio entre las categorias médicas y paramédicas - déficit de estas últimas con relación a 
las primeras; finalmente, la inadecuación de la formación de los profesionales de la salud frente a 
las necesidades de las c lases populares- desconocimiento de las realidades sociológicas y 
culturales, deficiente preparación en el campo de la medicina social. 

Entre las propuestas que pueden considerarse en el marco del aparato sanitario. el apoyo a inicia­
tivas locales, una utilización más eficaz de las estructuras públicas existentes y una formación de 
los profesionales mejor adaptada a las realidades de los sectores populares, representao para los 
responsables de la salud, a nivel de I Estado así como dei Município, opciones que satisfarían las 
exigencias de! realismo sin renunciar a las obligaciones dei servicio público. Tal enfoque no debe 
sin embargo ovidar que el estado de salud de una población no depende tanto de la densidad o 
de la calidad de su sistema de atención médica, como del conjunto de sus condiciones de vida. 

• DEFOSSEZ, A.-C.; FASSIN, D. ; GooARD, H. ( 1991 ), Espace urbain et santé publique. L 'histoire soc iale et politique du syste me de soins à Quito. entre carte et récit, Bulletin de/' Jnstirut Fronçais 
d' É rudes Andines, Lima, 20 ( I). p. 115- 135. 

- Dt..REAU, F. ( 1989). Esradísticas de poh/acifm y 1•ivienda, Quito, AIQ, 182 p. 

- EsTRELLA, E. ( 1980). Medicina y estructura socio-económica. Quito. Be lén, 392 p. 

• FASSIN, D., ( 1991 ), L 'État équatorien face aux inégalités de santé, Problemes d' Amérique larine, Paris. 99, p. 91 - 103. 

• VELAsco ABA o, M. , ToRRE. P. de la. & LeóN, N. ( 1989), Políticas de salud en e/ Esrado ecuaroriano 1887-1983, 307 p., informe final. ronéot. , Quito. 
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Ecuatoriana de Tu ri ~mo). Listado de l'lllfl/'l'sas y e.wahlcnmiemo.\ fllrí.lfic o.1 correspo11dicllfl'.\ a la 

pm1·inC'ia de Pitlllnl'lw. /989. pemHitcron loculi1ar lo' establecimtcnto' hotelero-;. Si bicn se 
di ... p<me de la capacit.lad de l-t2 e..,tn.JclUJ-a.-. de alojam1cnto. e' dific.:il C'-lahlecer una cla ... dicactón 
~intética de los 6 tipo.., de e-.tablec•m•ento.,_ ello-. mi-.mlh ... ubdi' idido' en 5 categona .... El Regio;­
tro Olictal del26 de octubre de 1978 facilita la compren-.i6n de la cla-,tftcaci6n util11ada común­
memc pcro. a pe'iar de las verificacione., cn cl !'!i tio. es imposi ble alirmat, por cjcrnplo. que un hotel 
de tcrccra c.:atcgoría cqtuvale a una pen ... ión de primcra categoría. Lo.., dato:- relativo ... a lo:.. 193 
re\taurante .... 59 bare ... ) 591ocale-. noclllmo., fueron cxtratdo' de la rc' l'-ta mcn..,ualftc·mJ?II Libre. 
E~tO\ C\tahlccimicnto:-. lueron localitado' a ni,·cl de la manzana. en 1990: en ra1on de lo-. e\tratm. 
-.ociale.., a los que !>C dirige la revi ... w. lo~ re,taumnte' de hajo precio no -.on 1mnado~ cn t·uenta (ver 
lámina n" 15 J. Los 102 lugares de cxpo~ición artística. la:. 22 -;ala.., dt.: <.:ine y los eventos puntuales 
- parque' de diver\lonc~o,. concieno .... fcria-.-expo-.ic.:ione-. ... - fucron cat1ografiado-. a partir de 
un minucio.,o ar.áli'i' dumnte 3 me\e" t l9R9-19901 de la-. seccione., deponivu ~ cultural del diario 
Hoy. Finulmente, lo' principale' monumento-. c i\ i !c, ) religio-.o-. lueron locali1ado.., .r partir de 
lo!-. lolll.!to:- y plano-.. ..,omcro.., di..,trihuitlo., en la.-. agcnc•a.., d~: viaje-.) In-. pnncipale.., hotclc:-. 

Cuatro cncuesta!'! .. ligera'> » complctan c\tos dato..,) prcci:-.an la imagcn de Quito f:.l c.:ctv.;o de 
la-. Xfttarjeta\ p<NaJc.., vendida.., en lo-. príncipale-. lugare:-. turí,tiC.:<"- l'll llJlN. permllc de'>Lacar 
la 1111agcn que dc ... ean tran,mitir lo-., profc\lonnle-. deltun..,mo. La cncue-.,w urqullcc.:tural reali­
tada a ntvcl de L"ada ethftcio dcl harrio l\1ari:-cal Suc.:rl' rcllcJa eltntCI\.'\ arquitectonrco) la plu­
ralicfad de los esti lo1> dc este sector en plena rnutación. La localital·ión de lo-.. almacenes de 
arte,anía en 1990 destaca los cjcs nHÍ'- frccuentado ... por lo-. lllri,Ht\. hnalmente. lu cartografia. 
en 1991. de lo' I O tmradorc-.. lo.., 5 rc..,taurante' panorámico.., ~ b, c alie'> -.,aledint' apunta a 
repre ... entar la poéllc.:a ) la estética del e'pacio. cl p;m.aje-e.,pcctat·ulo ) loc; lugare.., prh ile­
giado~. de los c.:u;lle-. « debe habersc tomado un<• fotografía "· 

PROBLEMATICA Y CONCEPCIÓN 

El p~rímetro hi\Lónco de Quito retín~.cn el ~eno d~ un e ... pucio reduddo. tt:stunonio' de arqui­
tec.:tura rel igiosa que e-.tán entre lo~ m;ís repre.sen1at1vos de Américu Latina. El rcnumbre de la 
« escucla quil:!iia "· la t::levución en 1978 del Centro 1-Ii-.tóric.:o de Quito por parte de la 
UNESCO a la categoría de Patrimonto Cultural de la Humanidad. la rclati\ a homogeneidad 
de la-. con.,truccionc., re..,idenciales) ci' iks del-.iglo XVIII al..,iglo XX que no hun trastomado 
de mancra profunda la unidad arquitectural del Centro Hi-;tóric.:o ... e\plican el interé.., único 
de cstl.! 'ector cen1ral. Sin embargo. lus transfom1ac•onc!'! cconómica1> y .sociale:-. que han afec­
tado al Ecuador a par1ir de la o;egunda mitad del \iglo XX han tenido profunda.., repercusiones 
en la organiLación c'pacial de Quito ) cn los mecani,mo ... de -.egrcgactón re!'!idcncial ) fun­
cional. Cambio-. e\tructurales de tal amplitud han antlutdo nece.,unamente en el contenido 
social ) funcional. cn la imagen y en cl marco e-.tétic.:o del Centro llt!'!tórico. El -.urgimiento 
má-; al Norte de una « ciudad moderna ». que reúne <I la vez las funciones de deci:-.ión y las 
re..,idcnc.:ias de la1> cla.,cs acomodadas. ha dado lugar. sin duda alguna. a una di.,tribución 
e!'!paciul diferenciada de la., actividade!'! turística\ y de divcrsión. 

Asistimo-. acaso a una partición de e~ta'> actividatlc' - patrimonio " real " en el Centro 
Hist6rico. activiclad cultural y lugurc!'! de diver:-.i6n cn otro1> ... ectorc:-. urbanos'? Obedece la 
temática cultural a lo-, mismos mecanismos scgrcgativos que dan forma) dividen en 
compartimentO\ al e-,pacio residencial '' Es la imagen de la ciudad la mt..,ma para l<h quiteíio1> 
) lO'> tllrt\ta'> .• JUiene-. llenen interl!-.1!!) frecuentcmente diferente\! [\tá la actÍ\ tdad cul!ural 
escncialmente dirigida a la-. clu1>C!. acomodada-.. -.~an esta<; nacionulc\ o cxlnmJenrs'? Tale~ 
son algunas de la:-. interrogantes t1 las cuale-. e l t:omcntario y la cartograf'ía intentun dar 
elemento' de respuc ... ta, -;abicndo ~in embargo que la' actividade~ lúdic<L\ de barrio no han 
'ido ccn ... ada-,. 

ELAUORACIÓN 

El mapa de inventario (mapa principal) presenta la' capacidade., de alojamiento de la capital 
(-t.22X habitacionc..,): en razón de la ... dificultade., dc.scrita'> anteriormente. optamos por 
diferenciar lo~ hotcle ... de los apart-hotcles- que son a menudo los único., c~tablectmiento<, 
senalados cn las guíus turí1>lica.., - de lm. otras estrucwra-; de alojamiento. 

La figura I fue rculitada a parllr de documento\ extraído'> de la C\laCJÓn de trabajo Sun: base 
de la rcd 1 ial obtenida con la a} uda de un rcunnl'r) reproducción cartográfica de cada tipo de 
actividad. después de haber traLado un área de pro\unidad de un radio de 50 m alrededor de 
cada elemento - 50 m correspondcn a la longitud dcllado de la man;ana de la ciudad colonial. 
A partir de esos mapa-. cn bruto. se dibujaron lo'\ limites exteriores de los grupos de activiclade1> 
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I 
établissemems iso/és et en intégrant ou périmetre les séries d' éléments dont les aires de 
proximité sont distantes de moins de 50 m. 

La figure 2 a éré élaborée à partir d' une marrice de Bertin prenant en compte les styles architec­
turOia et /e nombre d' édifices et de résidences par 1/ot. Trois pdcés de maisons s' écartent de la 
réalité. Occupés chacun par un seu! immeuble de plus de 10 étages. ils sont inclus dans la caté­
gorie << llot sans dominante architecturale, plutôt bas, occupé par des ma i sons». Cette distorsion 
est due au fait que /es traitements statistiques ont été effectués pour chacun des llots à partir de 
/' é/oignement des variables par rapport à la moyenne établie sur /' ensemble du quartier. 

La corte lissée (figure 4) a éré élaborée apres avoir déterminé des regles qui different en 
fonction de la localisarion et de/' angle de prise de \'Ue de chacune des cortes posrales : 
- cortes postales concentrées géographiquement : /e « poids » touristique a été a!fecté à 
chacun des flors en fonction du nombre de représentations recensées à l'intérieur de l'flot 
considéré et des pâtés de maisons adjacents à celui-â : 
-cortes posrales iso/ées: deux cercles de 1 em et 1.5 em de diamerre (éc.·helle 1115 000) onr 
été tracés autour du point de prise de vue (<< poids '' respectif: I et 0.5 ). 
- 1•ues panoramiques : un rectangle prenant en compte /e secteur photographié a été tracé ; 
aux premier et second plans ont été affectés /es << poids » respectifs de 1 et 0,5. 

COMMENTA IRE 

L' analyse privilégie les changemems d' échelle, la comparaison diachronique des deux sec­
teurs tournés vers les activités touristiques et de loisirs et /' étude des enveloppes correspon­
dant aux a ires de proximité- recoupement, superposition et intersecrion. Si la corte princi­
pal e démontre la concentration seccorielle de la fonction d' hébergement, indicateur pertinenr 
de la /ocalisation des activités tourisriques et culturelles. la fenêrre choisie (figures 1 e r 4) 

permet de préciser leu r répartition- celle-ci rassemble 90 % des lzôtels. 75 % des 
restaurams. 80 % des bars et activicés nocturnes et 65 % des /ieux d' exposition. 

1. Le Centre Historique, homogénéité du patrimoine architectural et le quartier Marisco/ 
S ucre, pluralisme architectonique 

1.1. La monumental ité : arrrait touristique principal du Centre Historique 

La période coloniale est marquée par/' implantation. à Quito. du modele urhain 
<< traditionnel ,, de la métropole espagnole. 

En effet.l' architecture quiténienne s' identifie paria qualité et par la monumentalité de sa pro­
duction.artisrique, essentiellement religieuse et nettement marquée par un éclectisme srylis­
tique : mélange d' influences italienne et espagnole donnant naissance à une architecrure typi­
quement latino-américaine. spécifique de l'inrégration des différentes tendances euro­
péennes : néoclassicisme agrémenté de décorations f!.Othico-mudéjar et plateresques : liberté 
des formes et profusion des omements du baroque italien. Le regroupemem de la rora/ité des 
églises et des couvems (figure 1) dons /e Centre Historique explique /e poids de I' architecrure 
religieuse et constitue un é/ément fondamental de/' opposilion (e lia complémentarité) Centre 
Hisrorique I quartier Marisco/ Sucre. 

L' architecture civil e du Cemre Historique constitue un ensemble homogene regroupé aurour 
des places et des principaux couvents et églises. C habitation urbaine de la période coloniale 
construite en adobe (murs), pie1-re (portails). bois (charpente et imérieur) ettuiles (toits), est 
paJfaitement adaptée au climat et à la ropographie de la vil/e. Le patio-élémellf permanent 
et principal du bâtiment- permet une organisation simple et pratique de I' habitation­
pieces communiquant entre elles et avec /e patio. Les constructions résidentie/les des 
catégories aisées durant les XVIII" et xtx1• siecles. de sty/e néoclassique, conservem les 
c:aractéristiques traditionnelles de I' architecture loca/e. Les premiers occupants, qui ont 
migré vers /e 110rd, louent aujourd' h ui c:es anciennes maisons à des familles défavorisées. C e 
transferi des catégories socio-éc:onomiques expliquem la dégradation de I' espace intérieur de 
ces résidences- bien que les façades soient souvent bien conservées -, leu r densijication. 
leu r subdivision êf leu r taudification. s· oriente-t-011 vers une réhabilitarion de c:e quartier 
com me c· est /e c as dans de nombreu.x centres-villes des pays industrialisés ? 

À la monumentalité et I' homogénéité globale de r architecture du Centre H istorique s' oppose 
la pluralité des styles archirectoniques du quartier Ma riscai Sucre. 

1.2. Le pluralisme architectural : indkateur des métamorphoses du quartier Mariscal Sucre 

L' << importation >> de modeles, leu r réinterprétation et leur intégrarion aux courants locaux 
expliquem. en partie. les mutations du quartier Marisco/ Sucre qui se caractérisent par /e 
passage progressif d' une fonction résidentielle aérée à /' archite('ture éclectique, à une 
multiplicité d' usage plus dense dons /e cadre d' une architecture fonctionnaliste. La figure 2 
synthétise /e projil architectural de choque llot et met en 1•aleur r évolution architectonique de 
ce quartier depuis sa création. 

C opposirion entre r e.sl et L' ouest de ce secteur, de part et d' autre de I' a1•enue Ama:onas, est 
particulierement marquée. La partie orienta/e regroupe une majorité de maisons 
individue/les :59 % eles flots sont plutôt has : parmi ceux-ci 23 % ne présenrenr aucun sryle 
dominam alors que 77% abri tem w1 ou plusieurs styles architecturaux.LJans I e même secreur, 
une coupure nord I sud dijférencie /e tissu urbain de part er d' autre de la rue Veintimilla. La 
parti e sud correspond à des flots anciennemefll occupés par la bourgeoisie à partirdes années 
vingt. À partir de 1910./es quintas ont été progressi1•ement remplacées parles casas solariegas 
(manoirs). construites sur devastes ílots et entourées de grands jardins qui onr aujourd'lzui 
disparu. Durant les années rrente et quarante, un cerrain nombre de maisons « exotiques »­
petits châteaux néogothiques, vi/las arabo-mauresques ... - o/11 été construires. Le secreur 
nord est occupé par les catégories moyennes vivant , soit dans des maisons en bordure de 
c:haussée, construites durant les années treme suivant 1111 modele simple exhibant desfaçades 
sobres de sty/e Art déco, soit dans des maisons i11dividuelles dorées d' un petit jardin jro11tal. 
Aujourd'lwi bon nombre de ces vi/las ont été converties en ga!eries de peilllure, librairies. 

más pertinentes, eliminando los establecimientos aislados e integrando ai perímetro los 
elementos cuyas áreas de proximidad son distantes de menos de 50 m. 

La figura 2 fue elaborada a partir de una matriz de Bertin que toma en cuenta los estilos arquitec­
turales y el número de edificios y de residenciac; por manzana. Tres cuadras se apartan de la realidad. 
Ocupadas cada una por un só lo edificio de más de I O pisos, están incluidas e o la categoria<< manzana 
sin dominante arquitectural, más bien baja, ocupada por casas >>.Esta distorsión se debe ai hecho de 
que los procesamientos estadisticos fueron efectuados para cada una de las manzanas a partir del 
alejamiento de las variables con relación ai promedio establecido en el conjunto del barrio. 

EI mapa de isohietas (figura 4) fue elaborado una vez determinadas algunas regias que difieren 
en función de la localización y del ángulo de vista de cada una de las tarjetas postales: 
- tarjetas postales concentradas geográficamente: el «peso» turístico fue asignado a cada una 
de las manzanas en función de I número de representaciones censadas ai interior de la manzana 
considerada y de las adyacentes a ella; 
- tarjetas postales aisladas: dos círculos de l em y I ,5 em de diámetro (escala 1: 15.000) fueron 
rrazados alrededor del punto de toma de vista(« peso» respectivo: I y 0,5); 
• vistas panorámicas: se trazó un rectángulo que toma en cuenta el sector fotografiado; ai 
primero y ai segundo planos se les asignó « pesos » de J y 0,5 respectivamente. 

COMENTARlO 

El análisis privilegia los cambios de escala, la comparación diacrónica de los dos sectores 
orientados hacia las actividades turísticas y de diversión, y el estudio de los grupos que 
corresponden a las áreas de proximidad- coincidencia, superposición e intersección. Si bien 
el mapa principal demuestra la concentración sectorial de la función de alojamiento, indicador 
pertinente de la localización de las actividades turísticas y culturales, la ventana escogida 
(figuras 1 y 4) permite precisar su repartición- esta ventana reúne 90% de los hoteles, 75% 
de los restaurantes, 80 % de los bares y locales nocrumos y 65 % de las salas de exposición. 

1. El Centro Histórico, homogeneidad del patrimonio arquitectural y el barrio 
Mariscal Sucre, pluralismo arquitectónico 

1.1. La monumenralidad: a!ractivo turístico principal del Centro Histórico 

El período colonial está marcado por la implantación, en Quito, del modelo urbano 
« tradicional » de la metrópoli espaõola. 

En efecto. la arquitectura quiteõa se identifica por la calidad y la monumentalidad de su pro­
ducción artística, esencialmente religiosa y claramente marcada por un eclectismo estilístico: 
mezcla de influencias italiana y espaiíola que dan lugar ai nacimiento de una arquitectura 
típicamente latinoamericana, específica de la integración de las diferentes tendencias euro­
peas: neoclasicismo con adornos gótico-mudéjares y platerescos; libertad de las formas y pro­
fusión de los ornamentos del barroco italiano. La concentración de la totalidad de iglesias y 
conventos (figura I) en el Centro Histórico explica el peso de la arquitectura religiosa y 
constituye un elemento fundamental de la oposición (y la complementariedad) Centro 
Histórico I barrio Mariscal Sucre. 

La arquitectura civil dei Centro Histórico constituye un conjunto homogéneo agrupado alre­
dedor de las plaz.as y de los principales conventos e iglesias. La habitación urbana de I período 
colonial construída en adobe (muros), piedra (portales), madera (annazón e interiores) y tejas 
(techos), está perfectamente adaptada ai clima y a la topografía de la ciudad. El palio- ele­
mento permanente y principal de la ecüficación- permite una organización simple y prácrica 
de la habitación- piezas que se comunicao entre e lias y con el patio. Las construcciones resi­
denciales de las clases acomodadas durante los siglos XY IIl y XTX. de estilo neoclásico, 
conservao las características tradicionales de la arquitectura local. Los primeros ocupantes, 
que han migrado hacia el Norte, arriendan ahora estas antiguas casas a familias desfavorecidas. 
Esta transferencia de las clases socio-económicas explica la degradación del espaci0 interior 
de estas residencias- aunque las fachadas están a menudo bien conservadas-, su densifi­
cación, su subdivisión y su tugurización. Nos orientamos acaso hacia una rehabilitación de este 
barrio como es el caso en numerosos centros de los países industrializados? 

A la monumentalidad y la homogeneidad global de la arquitectura del Centro Histórico se 
opone la pluralidad de los estilos arquitectónicos dei barrio Mariscal Sucre. 

1.2. E/ pluralismo arquitectural: indicador de las metamorfosis de/ han·io Marisco/ Sucre 

La « importación » de modelos, su reinterpretación y su integración a las corrientes locales 
explicao, en parte, las mutaciones del barrio Mariscal Sucre que se caracterizao por el pac;o 
progresivo de una función residencial aereada a la arquitectura ecléctica, a una multiplicidad 
de usos más densa en el marco de una arquitectura funcionalista. La figura 2 sintetiza el perfil 
arquitectural de cada manzana y destaca la evolución arquitectónica de este barrio desde su 
creación. 

La oposición entre el Este y el Oeste de este sector, a los costados de la avenida Amazonas 
es particularmente marcada. La parte oriental reúne una mayoría de casas individuales: 59% 
de las manzanas son más bien bajas; de ellas, el 23 % no presenta ningún estilo dominante 
mientras que el 77 % muestra uno o varios estilos arquitecturales. En el mismo sector, un 
corte Norte I Sur diferencia ai tejido urbano de un lado y otro de la calle Yeintimilla. La parte 
sur corresponde a manzanas antiguamente ocupadas por la burguesía a partir de los aõos 
veintes. Desde 191 O. las quintas fueron reemplazadas progresivamente por las casas 
solariegas, construídas en vastas manzanas y rodeadas de grandes jardines que ahora han 
desaparecido. Durante los aõos treintas y cuarentas, se construyeron algunas casas « 
exóticas » -pequenos castillos neogóticos, vi lias arabo-moriscas ... El sector norte está 
ocupado por las clases medias que viven, ya sea en casas ai borde de la calzada, construídas 
durante los aõos treintas siguiendo un modelo simple que exhibe fachadas sobrias de estilo 
Art déco. o en casas individuales dotadas de un pequeno jardín frontal. Actualmeote, buena 
cantidad de estas villas han sido convertidas en galerías de arte, librerías, anticuarios, 
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mlfictuaire~. l'l'JWmwus ... ti lu .\l/ire tlc· larrm.1ieme rague migrartnre résiclemielle ,·er:;le mml 

t'l ele:, trtm~fimnurionsfnnc-ritmnelle' clu cfltllrner. 

Le secrc•ttr occidemol. de stylillictttc' 111111/ts l'ariée . est néttwnoin., plu.\ ltéréroghw cltt fair de 
r us:wl'iarion ji·équeme de lll(li.WIIt.\ e r cl'i/1/lllellhles. Les édífices y _\"()(// IIIJ/1/hre/1.\ ('I/ raison des 
tran.,fomtcuiolls réce11res dutisstt ttrhain ·53 "k eles ilors ahrirem rle1 mai.wms el de.\ immetthle.\ 
p!tllt)r éle1·es: 37.5 '7c- seuleme11t de.1 ílors som occ·upés par des nwlsons représemmin•s de 1111 ott 

plusieur.\ .\tYieY arcltireclltratL\ plmót hu.1w:;. Les ~rands étlijice.\ ollf été conwruirs essemiel­

lenu•m duram les unnées soücmtc•-di.\ ctuatre-ringr-dix. pé ri ode c orn''f'tmdam a la reclterche 
de 1/ti/II"<'Cill\ moele/e.1 ardtirc•c·tolticJitl'.l. Mulri-foncriolllll'l'. i/.1 ahntenr ele~ sttcutnaft•.\ 

hanntire.1. eles si h~<'-' d"c•mrepri.1e. ele' .lc'n·in'!> ~ottrememc•mall.\. eln apparremem 1. etc //.1 \o/li 
a.uocié1 a eles ma i sons de.1 ctllltée.l qttarame. ele sryle néoclct.l.\il{ttc' ott néocolonial symholi wm 

/e n•rour cntx modeles /ocattX - 11/ttr.\ hlwtC.\. tttili5;aritm cle la rui/e er du hois. patios ... 

Les pmji/.1 architecturau.r dl' certaitt.\ a\l',\' prittcipatt.r préc'i,·ettl lu plttraltfé aes styh'l er ll's 
lllttfllfiotts.f(nwtimllll'lles. Le fiS.\/1 ttr/}(11// eles ilms bordam/e /f'(i/1(1//" oriental ele r cll'('/1/1('. \ma­
:01/CI.\, l'éritahle axe 1·errébral du tftlartier. ~c tran,forme c111 1tul. ti partir tle la me \ 'eimimilla 

m/ !e.\ mai.Hl/1,\ ele.\ an11ées 1'111.!(1 au 1 fúçaelc.\ néoclassiq11e.\ .linu plm·e a ele.\ immeuhle.\ c/c•.1 

Wtltét•., nnqumue soü·wue er Wt.\WIIt'-ell.l tJIIlllre-l'iJrgr-eli.\ Le.\ ilot.1 ltm~etiiU !e trouoir 
occidt•/1/lll wllf occupó à 75 'lr pllr de\ tlllllll'tlhle!> e11 lwureur .Surl' an'lllll' Par ria /e.\ édifice\ 
sollf erclusil·c•mellf t!estinh mt.'.{tmc·ttllll\ clu tertiaire .111pénettt . ('//e c·o/1.\ltllle une harrterc 

el11111 r arcflilecture l'SI parrictt/ien'IIIC'Ill ftomo~ene .!.!I"Út l' Ú /a parfúitt' inté!.!ralion e/e.\ 
/u'itillle/11.\ ú r ('11\'it'(lll/le/1/et/f urhain. 

2. IA l'ille co/unia/e et la l'il/e « modem e » : palrimoine « réel »e/ consom11wtiun cultu relle 

L 'aire c/' c'.\ten.\ion cle ce.1 ac ririrc'·' numtrc• p(//faitement r oppo.1ition Centre• Hiswrictlle 
Mari.1cal Sucre p11isqu'elle englobe paniellemem /c' périmc~rn• lttlfm·icfllc' alon ttu' e!/ e 
dépa.\.ll' larQemem c e/ui du st•c·reur \!fan,cal Sucre au nord (ji ~un• I J 

2.1. Le Centre Historique : tléclin de~ infra.,tructure ... rouri ... tique" ct pcrcnnité du patrimoinc 
euhurcl 

La l'tlle mlolliale se l·aractéri"c partt/1 tlklinnwrqué de.\ infi·a.\'lrtt!'fttf'('.\ wurisriques. En e.Jjá. 
si !e,, li eu 1 c/' héhergement restem nomhrc'tt\. h'\ SII'IIC/Jtres honnwt'C'Ité préclomint•nr -pe11siott.1' 
(89 Cf ). hotel e~ n.:sidenc.::ias (83 'H J 1'1 ho1>tule~ rcsidencia'> ( 78 tk ). /.c•1 !táteis prodiguwu /e.1' 
meillettr., cmulirions de cm!frm (11/ déh111 t/11 si h/e n· exi11enr p/tt, aJtjoJtrcr l111i 011 ont été 
remplcwé.1 par ele mode.wes pe11.1iott.1 accueillam principu!t•mem les I'O\'a~ettr.\ ncJtionmL\' er !e.\ 

étmlll!.l'l'l '"' di.IJWswu que ti' 1111 lnul~c'l n'duit. 1/s om éré progre.l.\ll'l'llll'lt( .Htpplamb par /e\ 
/u)rl'f., dt• type · imemarional • locctlilé.ç au nord de la l'illt• t'll (!énéral ct dam te quartter 

Marisml Suae en parricu/ier oti .\C' .wnr deplad.\ In poumin de clt>c·i.litm fel plane/te n" 39). 

Le.1 acfÍI'iflí, ele colt.\OIIIIIWfion tc•nclc•lfl ú dt.IJWrwrre rapulement /.a IIWJOrtft' eles re~fcllll'tll/1.\, 

peu nonlhrc•u\ att clemewwu .. \/Jitt /)IJI/11/arclté ( 13 c1r du tmal Cellfre 1/i.\toriqJte I Marisml 
Sttcre I et o./}i·e11f une re~taurmion ra1Jicle e/ tmditionnelle : les re.\f(/1/runts rrê.\ clrers et clters 
Wltl qua.\illll'llf ahsems de ce tJUttrtic•r (5 '7c- ). Les acril·ité., 110ctumes corrrspot](/am ti deu.\ 

wc!te.\ sur /afigure I. ne COIII'I'l'/11 tfll./111<' trmraine d' ilors ( contre plu 1 de 90 duns !e lftlllrti('r 
l\!fan1ntl )ucre et se.\ abords). n'.\ /ieu1 de loisir.\ ne représellft'llf que• 8 (( clu total. Quwu att.\ 

11/Cif!.ll.\in.\ c/' arti~wwr. ils ne som p/11.\ guc~re représe111és clm1s t t' Wt tc•ur. E11 t:{fer .lu pluparr de.\ 

l!.ranclc•\ clwines " conseiTl'llt 1111 IIIC/f!.CI.Iin dan.\ /e cenrre- \11111'1'111 !e JWt!mier- mais om 
Olll'l'l't c/' a urres howiques duns I e mml de la ri/! e. Si tles nwnijé.1rarwn.1 c ulrurelle~ et arristique.\ 
se cléroulent dtms /e C emre H i!lroriquc•. c•lles w tiennellf dan.~ de.\ .lfmUurc'.\ diljéremes cle ceife.\ 

du quarrit•r MariKal Sucre. En e_ffet, ce.\ c'rém•men/S ottt liett. xoit clwt.\ le.1 nwsées qui orga11i· 
.\ellf régulihemettf de!> e.\posiriotts temtwraire,\- en pltt.\ ele la présettllltion des cnllectulll.\ 

pemumenres - . soit datts !e.\ théârrc•.\. parti e.\ i11tégrcmre.\ dtt fWtrimoine arc!titectural. qui pré­
sellfl'IU ele,, specracles ou des t·oncert.\ .. wit dans les églises. soir clu11.1 de.\ nwison.1 c/' urchi­
teuure tradiriottnelle dans h•.\quelle.\ .\Otlf organisées des actil·ifC:.,. arri.1tique.1. des confércnce.\, 

ele.ç déhats .. De nontbreuses demeut'l'\ parriculiêres ou de.1 coun'lll., ahrirent aujourc/' /rui le1 

principau.\ 111/t.\ée.\ localisés en gramle llwiorité elw1.1 a quarricr Sut 30 11111\ées recensés. 37 lf( 

10111 .\ltuh dam la rifle colonialt• (alor.\ que ce secteur cO/Tt'.\fWttcl ú moins de I l/f dt• lu 
\llfJt'lj/cie ele la l'illt• ). C e :,ont prinnpah•mc•nr de.\ musée 1 d' ar/ colonial. c/' !ti.1wire e r ele• 

fU'tW un•. Lc.1 galeries c/' arr. dow la jimuion t'Sf lucrurin• .. 1ow ah.~t•mes cltt C ellfre H i:,wricJlle. 

En détlit de son clédin. le Cenrre HivroritJIIl', parrimoine ntltttl'l'let nténtoire consrmire de 
r !ti.woire quiténiefl/1 (', COf/S('/'1'(' S()fl (/fff'Oit. Si/('\' églises.le.\' Cll/11'('1//,\' ('/ fes 111/l.'itÍl'S Wllf,. ohjet 

dt•s l'isire.\ " ohlir!,atoire:; " ele la purt ele.\ touriste.\ . ils sotlf égulemc•fll de.1 lieu.\ deji'équentatio11 
régulih·e dcs Quitéttil'IIS. 

2.1. Le quartier Mariscal Sucre : fonct1onnalt.,me et imernationali,auon tle" loi..,irs 

L e Cflllll'ltc•r ,\4 arisca/ Sucre. qui elunmt CÍIItJIIWtft' c111.1 ct o.fjérr /'f/l/age d' 1111 quarrier-Jarclin 
u1·ec une• préclmninance résidenlll'f!e. connalr elt!puis 1970 une grandt• dil'l'nif'ic'ation 
fonoionnelle. tl partir deJ amtée\· .\OÍ.\wlle I .wi.mnre-di.r. ft•, tU'ti1·ité.1 de umsommarion 

culfltrelle ont gli.ué du Centre l-li.Horiq11e rcrs ce secreur de la r/1/e. 

Les limite.\ eles inji-w;tmcrures rouristiqtte.\ et te.\ d(fférellfe!J acril·ité.\ de colt.Wlllllllltion cttlrurelle 

se .\'IIJU'tJWseJ/1 (.figure 1) : n• p!ténomc~ne _, 'e.1plique parrielleme/11 par la concemmtion de.1 
fonc·tions du rerriaire supérieur. Les .\{1'/1('(1//"C'\' d'ftéhergemellf COI/1'/'l'llf r l'll.ll'lllhfe du quarrier 

Mari.1cal Sucre qui abri te /e p/11.1 ~rmul ttomhre c/' luítels e r c/' !tiitd\·appartemems (56 ck ). la 
wraliré de ce/1.\ apparterwm ci la nuégm'l{' lurc' erla nwjoriré dt• ct•ux de fll'l!miere c·arégorie: c•n 
rel'cmclu•. /c•.1 caté~ories hnn marclté llt' dépwsem pa.1 15 <}. Le.\ l'l'IWI/t'Wtl.\ \OIIf nombretL\ er 

répar/Í.I de 1/UIIIiére flomoghu• clc/11.\ f' l'li.H'lllhfe c/11 cfltclrlier: deU\ ll\l'.\ et feurs perpertdicttfaire.\ 
collcemrem les resra11ranrs rrh· clten er clters qui représemem l'l'lf'c'ctilemem 95 '7c- er 92 7c de.\ 

deu.\ .H't'fl'ttr.\ étttcliés. Le.\ relfattrt/111.\ !um 11/llrché (8..J '7c- de f' ettsenthle eles cleux secreur.1 
étudifh J. oj]i·anl une restattration rapide som concentrés sur l'tll'l'lllll' Anw:onas et som 

fréqttellfé.\ par les tourisres er lcs employó dtt lJllarfier. La lowlisario11 de.\ lie11.\ de reswttmtion 

affire les actirirés nocmme~ : /es har.1 c•t le.\ discotlteqlles '1"; 11e w11stituaiem pas tur liett de 
dérewe rradition11el à Quito i! y a qtwlques a11nées som de p/11.1 c•n pltt:; nomhreux et copiem 
.1'()1/l'l'lllle.\ 11/0cleles des érahli Hell/(!/1(.\ l'tii'(Jpéem (}/f nord-améril'aill.l L e.\ houriquc•s cr artisanar' 

rc~taurante.s ... luego de la tcrcera o la migratoria residencial hada cl Norte ) de la" tran-.tor­
nHicione., funcionale'> tlel barrio. 

El sector occidental. de estillsticu menos variada. es sin embargo müs heterogêneo debido a la 
frccucnte asociación de casa~ y edificios. Estos últ imos son numerosos en razón de las 
rcciente' transfonm1ci~1ncs deltejido urbano: 53 'k de la" mwvana.., prc.,entan casa-; y ctlificios 
má 'I hien ele\ ados: 37,5 'k ~olanu:nte tle la.., manzamt'> c<.,t:ín ocupada~ por c a !:tas reprc~cnta­
tiva.., de uno o \'ario) c~tilo., arquitecturales y más bien baja .... Los grandes edificio1> han .,ido 
co•NrUido" esencialmenre tlurallle lo-.. anos setemas I ochenta .... penodo que corre.,pnndc a la 
bu~queda de nu e\ 01., modelos arqullectónico~. ~!uh ifunc10nale". albergan c;ucur-.alc" 
bancaria~. ca"a" mmrice" de empre-.a~. 'iervicio., gubernamentale-.. departamento~. etc. E-.tan 
a .. ociado-. a cm.as de lo-., mios cuarenta:,. tle e~tilo neod:hico o nc.:ocolonialque ~imboli;.m el 
regre..,o a lo" modelo~ loca !c"-paredes blancas. utili;ac:i\111 de la tcja y de la madera, palio~ ... 

Los perfi le" arquitcclllruks de algunus cjes principalcs rcllcjan la pluralidad de los estilo:. y 

la'> mutaciones ·runcionule-.. f:ltejido urhano de las m:m;ana-. que hon.Jean a la vereda oriental 
de la avenida AmaLona!>, verdadcro eje vertebral de! barrio. -.;e tran,forma ai Sur. a partir de la 
calle Veintimilla. en uondc la., ca"a~ tle los ano~ veimc" de fachada" neoclásica., ceden lugar 
a edilicio" de l~Y.> anos cincucl11<1'. I ~escntas > \Ctcnl<l'> I ochcnta". Las manL<UHI" a lo largo de 
la \'ereda occidemal C\tÜn ocupada~ en un 75 9'c por editicio.., de altura. En la a\'enitla Patna. 
lm edificio~ e1>tán de ... unado., c\clu'>ivamente a las funcronc~ tlcl terciario superior: tllcha 
"' enida con~tituye un.t barrcra cuya arquitectura c" panicuhtrnlcnte homogénea gracia~ a la 
pcrfccta integración de lo~ edi fiei o.~ ai entorno urhano. 

2. La ciudad colonial y la ciudad « moderna »: patrimonio « reaJ » y actividad cultural 

El área tle e:-.temión ue esta~ activiuadc~ muestm pc•t'ectamcnte la oposición Ccmro Hi..,tórico 1 
l\1an..,cal Sucre. pue:-to que abarca parcialmente el penmetro hi-.,rórico mientrus que ... upera 
ampllameme el de! sector M.1mcal Sucre ai :"\orte C figura I). 

2.1.1 El Cc/IIm Hisuirim: eledinanún de las it!fi'tu•.wmc ruras fltríHicas y perl'lllliclad ele/ 

patrimonio t tt!turol 

La ciudad colonial se caractcrita por una marcada declinm.:ión de la~> infraestrucwras turí~tit:m •. En 
cfecto. si bien lo> lugares de alojamiento -.iguen siendo numcro~O'ô. predominan la:, c~tn1ctura~ de 
b:.tio prcóos-pensiones (89 ('< ). hotcles residencias (83 q) y hostale" residencias C7R q. ). Lu ... ho­
tclc ... que ofrecían las mejorcs condicione1> de conrort a initlll\ de! ... iglo ya no cxisten ahora ll han 
\Ido rcemplazados por m<xlesta<; pensione1> que acogen principalmente a los viajeroc; nacionalc~) 
a lm. e\tranjeros que no di~poncn ~i no de un reducido pre'>upue ... to. H:.m -.ido :,uplantado~ progl\:\1 
vamcnte por lo-. hotelc1> de tipo " intemacional » locali;atlo~ ai "'!one de la ciudatl) cn d harno 
Man~cal Sucre en particular. a donde -.c han desphvado lo" podere~ tlc deá-.ión (\'er lámina n" Wl. 

Lll\ :tCtl\ 1uaoes oe con<.,umo t1cnoen a oe1>aparc.:cer rap•ualliClllc. La lllll~OIJa uc lc\lautaJlll:,. 
poco numerosos ahora. -.on de baJo prccio ( 13 9r dcl total Centro l lbtórico I Marista! Sum: l 
) ofrecen un servicio rápido y tradicional: los restaurante., muy costoso;. y costoso<., c~tán ca~i 
au:-.entes de c!'te ba1Tio (5 o/r). Las activic.lades nocturna" que corrc'>ponden n dos mancha., en 
la figura I. no cubren sino una1> trcinta manzana<., (frente a mtís de 90 en el barrio Mari,cal 
Sucre y \Us alretlcdorc.,): csto:, lugares de diversión no rcprc ... cntan ~ino el 8 C:! tlel total. En 
cuanto a lo-., almacene" de arte.,anÍa<.,. ya ca~i no est<in reprc-.entado., en este sector. En cfccto. 
la mayor pane de la<. grande., " cadena<. " con<;en an un almacén en el centro- a menudo c1 
primem- pcro han abieno mrm en el Norte tle la ciutlad. Si bien se desarrollan manifc'>ta­
cione., culturale::.) artística., en cl Centro Histórico. lo hacen cn estructuras diferentes a la<., de! 
barrio Mari!tcal Sucre. En efecto. C'ttO:-, eventos tienen lugar }a 'ca en mu~eo~ que organi;an 
regularn1ente exposicionc.., tcmporttlcs - además de la presentación de colecciom::s perma­
nentes-. en los teatms. partes integrantes de! patrimonio arquitectural que presentan c-.pec­
tücu lo~ y concierto::., en lth iglcsia .... o en casas de arquitectura tradicional en la.<; que \C orga­
ni;an actividades artísticacs. conferencia'>. debate<., ... Numerosa' viviend••~ paniculare~ o 
coll\entos alojan actualmente a lo' principales museos locali;atlo~ en su gran mayoría cn c~tc 
barrio. De 30 museo" censado-.,. cl 37 ",f están local i Lado., cn la ciudad colonial (mientra" que 
e"te -,ector corre,pontle a me no" tlcl I c:f de la superfície de la Clutlatl}. Se trata principalmente 
de llh 111U'>C0\ de arte colonial. de hiMoria y de pintura. L~<, galerías tle arte. CU) a runción C\ 

lucmti\a, e>.tán au~ente:-. de! Centro Hi..,tórico. 

A pc~ar de su declinación. el Centro llistórico. patrimonio cultural y memoria construida uc 
la historia quiteiia. COil\Crva su atractivo. Si bien la., iglcsia'i. los convento~ y l o~ rnu'>cos '>tm 
objeto de las vi~ita~ « obligatorias, por pm1e de los turistas. son tnmbién lugares rrecucntado'> 
regularmente de lo~ quiteiio". 

2.:?. EI barno Alart.lcal Sttcn: fttncionali.\11111 e imemacimwli:aciún de lu dil·enitín 

EI harno Mari~cal Sucre. que durante cincuenta anos ha ofrccido la imagen de un ban·io-jardín 
con predominio re,idencial. C\perimenra desde I Y70 una gran diver,ificación funcional. A 
partir de lo., anos :-esenta I 'iCtenta<.,. la1> actividades de consumo cultuml se httn dc~lit<ldO de! 
Centro Hi~tórico hacia este ~cctor de la ciudad. 

Lnc, limites de las infrac\tructura:, turísticas y las diferente:, actividades de con-;umo cultural se 
'>Uperponen (figura I J: c~tc fen6mcno -;e explica parcialmente por la concentración de !ao., fun­
cione., de! terciario ~upcrior. La' e~tructunL'> de alojamiento cuhrcn c! conjunto de I ban·io Muriscal 
Sucre que alberga ai mayor número de hotele!:t y de apan-hotele., (56 r'c ). la totalitlad tle lo~ e ... w­
blccimientos de lujo) la mayoria de lo~ de primera categoria: lo.., de baja caregorfa en cambio no 
'>Upcran cl 15 C:r. Los re ... taurame' \On numeroso., > cstán repartido., de manem homogénca cn e! 
conjunto de! barrio: en tios cje;. y -.u, perpendiculare~ ..,e concentran lo., re~taurante.., muy caro<., y 
caro:- que repre~enran re..,pcctivamente e! 95 lft y e! 1)1 r, de lo-, tio" sectore:, estudiado!-1. Lm. re~­
taurante!:t de bajo precio (84 li( de! conjunto tle los do" sectorc<., c-.tudiados). que ofreccn un 
-.ervicio r<1pido están concentrado'> en la avenida Arnazom11> y son frccuemudos por los turistas y 
los emplcados del sector. La localitación de los scrvit'io:, de restaurante mrae a las actividadcs 
noctumas: los bares y lth d•-;coteclls. que hace algunos ai'ios no con-;tituían un lugar tradicional 
de diver-;ión en Quito. -.on cada ve; rm1s numerosos ) reprotluccn a menudo los modelos de los 
e:,tablecimientos europeos o norteamericano<.,. Lo;, almaccne~ de artesanías. muy numcnNI\, 
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tres nombreuses. sont pnncipalement loca/isées /e long de /'avenue Amazonas, de la me J 
León Mero e r à proxumte des gronds hôtels. Ceue actLvité se développe sous la forme, soit de 
gronds magas111s traditwnels dlexistence re/otivement ancienne. soit de coopérattves 
d'anisanas. soit de boutiques de produits de ltue. soif de magosins dlarrisanm 1 anuquités 

Llisoligne marquant l'aire d'extension maximun des centres culture/s et des galeries (figure 1) 
souligne un net déplacement 11ers la partie oriemale du quartier Marisco/ Sucre et vers la 
zone de transilion et rnmpt l'homogénéité de la superposition desaires de consommatwn 
culturelle. Ce phénomene S

1expltque par la présence du noyau formé par la Matson de la 
Culture équatorienne -nombreuses expostions temporatres, concerts, présentation de films, 
etc. Towe(ois, les centres cu/tu reis et en particulier les galeries d'art ont connu ces dernieres 
tmnées un jort développement non seulement dans /e quartier Ma risca/ Sucre mats encore 
dons l'ensemble de la partie nord de la vi/le. lls sotzt particulieremelll représenratifs de 
l'opposition des intérêts des différentes catégories sociales et accentuent la rendance vers une 
consommation culturelle des carégories aisées. La localisarion des centres culturels er des 
galeries d'art S 1explique en parti e par la jacililé d'acces pour !es lwbirants vtvant dons te nord 
de la vil/e otl résidam dons les hôtels, la concentration des lieux de consommation culrurelle 
-il esr facile d'al/er dfner au reswurant avant d1aller à une exposition ou à tm concert- et la 
«récuperarwn » des grandes \'lllas 01/ sont insta/lés ces centres. 

La díchotomie culturelle Centre Historique I Manscal Sucre s'expllque par te parrage et la 
hiérorchisauon de I' espace urbain (c f planche no 38). i'opposition socw-réstdenttelle nord I 
sud (cf plances n° 12 et 14). et l'application d'une planijication \'Oiomurwe dep111s les 
années quarame (c f planche no 39) qui a eu des implicattons cu/turel/es indémables. 

Le schéma fvnctionnel (figure 3) présente 11011 seulement /es opposawns nord I sud et Centre 
Historique I quartier Manscal Sucre mais encore les différenciations sociales. En ef!et, les 
bals faisant /'objet d 1

llll encart publicaaire dans les quotidiens au moment des fétes de Quito -
phénomene c:irconstatlCLel- onr lieu : 70% dons les quartiers populaires ou moyens: pres de 
60% au sud et dans te Centre Histoirque er 40% au nord et dons te quartier Ma riscai Sucre. 

O R IENTA 1'/0N BllJLIOGRA PHIQUE- ÜRIENTACIÓN BIBLI OG RÁFI CA 

están localizados principalmente a lo largo de la avenida Amazonas, de la calle Juan León 
Mera y a proximidad de los grand!!s hoteles. Esta actividad se desarrolla bajo la forma ya sea 
de grandes almacenes tradicionales de ex•steocia relativamente antigua, de cooperativa! de 
art~anos, de pequeno~ almacenes de ancsanías de IUJO o de locales que combinan artesanfas y 
antigüedades. 

La isolínea que marca el área de extensión máxlffia de los centros culturales y de las galerias 
(figura 1) subraya un claro desplazamicmo hacia la parte orieolal del barrio Mariscal Sucre y 
bacia la zona de transícíón, y rompe la homogeneídad de la superposición de las áreas de con­
sumo cultural. Este fenómeno se explica por la presencia del núcleo formado por la Casa de la 
Cullura Ecuatoriana -numerosas expos1ciones temporales, conciertos, presentación de pelf­
cuJas, etc. Sin embargo, los centros cullurales y en particular las galerías de arte, Lum experi­
mentado en eslos últimos ailos un fucrte dcsarrollo nu sólo en el barrio MariscaJ Sucre sino 
también en el conjunto de la parte norte de la ciudad. Son particularmente representativos de 
la oposición de los imereses de las diferentes clases sociales y acemúan la tendencia de las 
clases acomodadas hacia un consumo cultural. La localización de los centros culturales y de 
las galerias se explica en parte por la facllidad de acceso para los habitantes que v1ven en el 
Norte de la ciudad o que residen en los hoteles, la concentración de los lugares de consumo 
cultural - es fácil ir a cenar a un restaurame ame~ de ir a una exposición o a un concierto- y la 
"recuperación" de la grandes villas en donde son •nstaJados laJes centros. 

La dicomolia cultural Centro I hstónco I ManscaJ Sucre se explica por la dislribución y laje­
rarquización dei espacio urbano (ver lámina n°. 38). la oposición socio-residencial Norte /Sur 
(ver láminas n° 12 y 14), y la aphcación de una planificación voluntarista desde los anos 
cuarentas (ver lámina n° 39) que ha temdo 1mplicacione~ cullurales iunegabl~. 

El esquema funcional (figura 3) presenta no sólo las uposíciones Norte I Sur y Centro His­
tórico I Mariscal Sucre smo tmnb1én lru; d•ferenc1ac•unes socialcs. En efecto, los bailes que 
son promocionados en los diano~ ai momento de las tie~tas de Quito - fenómcno 
circunstancial- lienen lugar: 70% en los t>arrios populares o medius; cerca dei 60% al Sur y 
eo el Centro Histórico y el 40 % ai Norte y cn el barrio Mruiscal Sucre. 

-BocK. M. S. ( 1988), Quito. Guayaquil: ldentificación arquirectural y evo/ución soc:io-económica en e/ Ecuador ( 1850-1987), Guayaquíl, IFEA /CER-G, 237 p. 

-GooARD, H.R.; VuoA. J. ( 1988). Une image de n mage de Quíto. Mappenw11de. MumpcUícr (88) 4, p. 33-35. 

-IIARDOY. J .; Dos SANTos. M ( 198-t). Centro histórico de Quito. Preservación y de:;arrollo. Quito, Banco Central dei Ecuadur I PNlJD/ IJNESC'O, 131 p 

-MOREIRA, R. V ( 1978), La «MariscaJ Sucre». AnáJisis histórico de la viv1enda, Quito. Trama no. 5-6. p. 39-48. 

Figura 4 .. Peso• de la ímagen d~l área central 
Figure 4 «PIJidsJio(ie l'rina~:e de l'aire cenJrale 
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IA rortr h ui' (/itut~ ./J ,.,,,n J"t'f1'•'tU In fi~lf(tiOm C'tfllrnlo 
•lUA..t•1'4df.-s ttl'ltl /lht /.-e tJCII\ t/.~1 1/t t'CiftkJnTI'ltllJOII t:w/t;IUIIt -d ftMOgt 

dt {lullt~ \ (11//,U (IUt lf'JU,«<tl fUiflr•Wt«.\ '' IIIUflta/III(JUJ. (lafi8UTt 4 tJI á 
~ompar.-r m·<c In fir;•rt ld J, '" rtnnch, " 161 En tl/tt. 70 ,., dcs 
autrs pvstol~l n'n~on,.nt ftl ,.,,, C'tm•tnut• ""'''Ir XV/r Sttclt Cl lt 
dlúut cJ,~ XX, {Ir l'rltur "cr.olomnl' ro<urnbl.- 57 ''fndo ('Qt/(1 ti lo •·,.,J((' 
madtn~r• ' f!lt rt~r~·upr }.? %•, tfU#h(llt'J lnf'lléJ, ~''''•'SpvtttliJnl tl dts 
cnrUJ pc.stttlt'J tSQ/hs. ~·m dtVJt't1hJ ,Jnru J,. t/llflfhtt Mansct:J Sue r~(/ 
lo ~onl' mltti~ ttu• munnbltnt uSJ'f(lu mt.NJI I~% !'I /7% dts cartt1 
postnlts rrct:tJJirs. s, lt c,.ntr( llutcu,q•u uúnlt tQI')QiitJ "'ct qu'•l faul 
''V"·: J~ tflilUIItl" MnniC'(I/ Sunr ,., la .:,C)tf,· ''<-''ti t(~t()HII'f:ntlulttiU tlrl 
/'ôn dit:rdt, VIl /'(IIJ .V r.-HiiUTt' IJÚ J'pfJ ,f( tJn nW 

L 'mwtt~ d~ In ''mtttlf'fniiJ tfiiHhurnnr'' I'(Wnt njfirm(t à pnrllr rlt I 071. 
pour lfiJ<ll'~ T41Ut11U ,,., cllrf'" t~•Hirllr• ftl'r(Uifl<Jtrt (/n 1//ln(.tlll 

urbotns drt '''"''1d w• '(lUflt•tlu f.' I .,,Wift•\llfll .ftutl•t'JlcJ. 11 p~u 
ncmabr(ltS'I ' rn tJfi·t \j l'uurml lf'flfiJtlf/IU t/( {!mtq rutc lt Ccntrc 
Hutnnmtt'. ri dl Tf'lt• qtt un, c.tl/1ttalt nt t*~f(_'''' JHU Q tl)ttnllfl_ur $lH'I 

HMft" f'tJT /(J I~I'IÓriiiiJIIM tf"h/lfi('("J dÍU(/tltUIUrf' (PnJtttyiQfQIM OU 

dn '"'" JVutormn.q"t'J c/M (llltlrtur dt"l nfftmcJ 

J..nfi~tlf( j t:fi~·lllft t(llt' lt~ \11/t r-'HI i-Ire \ut 'd·~n /tottl ... M'tl tJon.s SO 

Uttn/UI Í) /'(11111 ,fi, foru·ol/v C"•U ~~~ ~ mt/ntlfO. t •ti port!tlltmcnt tflf.( 

/Ot$ cncc·u. l"o("pt.!U/1(\If tt'-'td I tud tJI trtl tttnrqut.t:, 70 ~ dtJ sato 
otniMfls. dn tl"Hmuonu fVI"(''wrnqws ~/(lt• tntafJtJ St.,_, lt>aJitsb 
ou 'l •>rd tk i-1 ,,u,. (.;llt ~lc·~rtrf'hu· do p..JrraJJ 1Ü ,u, d/lff(•trJrc I~J lat>.tu 
itr~IJ t"XUIWtl tlflrt I f"J/"jc,.J, /)().•1\flll ttlt l'd"'.kl$f Ln IGH t~tln 
S)~t~lx.Jt"J ,., '" mtllft,.f J, ld I'JIIIJtJn<< dtJ JÚ#t' JtiiCaDk.l:: tt du 

cotlgMtJ nulo. "hmt doll.i tlts '"''"(Nblt • ti.- lu.u. •/HJ DJ!irnt(nl amst 
ltur p.Jult nu st•" dt In ftter;u 111(1' /( tiip/t."l'ft•rr.tltl. ã lt~~rs pacds. du 
ptJ):Sattt urbotn lut ltqud 1/1 fXtrU"-I lf"WI J'<11t"t'04f. ~~ dt IIO"tbt~K( 
factturJ tttununnoll do1ts l"ncluu d"a;n tiJ>f-'41/tmtnl ·st.cunti~ 
acctJut.Jrt; • /,. fu't ~~ JCU" d'mtt' \úf" fi"'"'•""'1'•t> 11'"'" itrt dt~sif, 
CCft$CUHttnf'llt ••lllnó'<fi-I<U'"Iflllfl 

. 
........ I o : .......... ~ 

, ........... . . 

EJ m:1p3 dt is.>tin<as (fi&ur• .&) J"m•~< "''<~o<r h< lulkloll<' «ntr.al<> ·• 
13.5 qY< (S{áQ hg:ada.s lU 3di\oUb<.\tJ c:k ,,)IL'\Wli•' C\IIJU.tloll• .a IJ imJ&el'l t_k: 

Qluto >enduil a 1,.,. rutoSI3' n.•~orou.~<< y UUOUJ~ros (13 fi~urJ J dtb< 
romporarse c...., 13 fogunl ld dt la l1mt11.o n• 36) En dectu. e) 70 ~ dt las 
I:VJ<tas posL'Il<$ <<>r1<1<men )3 <'IUdJd Nn51nltd.t entro: <l>~&lo XV) y los 
an:iaos dd S1gl-.:. XX (el S7 t4> de! t,., tM}tt.Js r~prc~nt:m .t1 \t.!th)f 
"'colonaat• y el t 3 « ·• la "cíud:ut lltfWl<rn;•·t • .-tguu .. s m..ancha~. qut 
corrtsp..)oden a l3tjtLas J"'-I!<IJI<"- ..u~l.h.l.ts. tstán dt~ptrsas cn cl b:.nh) 
M~JiS<:3.1 Suçrc ~ I~ 2uua nutl<. lO> ml~mus <)11< reprcscnt.rt 
resp<ttivatn<ut< el I 2 y el 17 <,t <k• I3S lotj<13S ))<>SI.~<S <'<ra.tda• Si ti 
Ctutro Hlsróncn :llt-.orga "•011"" "lo qu< lllY <tu< ver·. <I b.ltllll M~rl"-.11 
Sucrt- )' la zona ul'll'lê J~rupan J lo~ Ju~Mtíl <n dOfltk ~ dt<.1dc. " 
d~rn~. !<' ~ne. K tvtnprn, lolx dl"rrr1c 

Habi~nói)S< arun1Jdo> l• im•~.,., <1< 1.1 •muo.~t:n .. L•d <fluttn&" a JMtUI <\: 
1972, p:H' qu~ raz.oncs la.s I:UJrl.t..\ J'I.XIJJc, qUe tq-,t-..clll..ln clfll'leOIOS de 
los anos Sf!'l(ou.s y «:htm~s son w--1 p.xo nun.:tlo)SJs"' En dcuo, 11 t:un cl 
JUrM!Iivo f\lfÍSliOO dt Qu•lo StJUl~ Jeotllil.l.., el l".tnll\, Htt46nC"v, u rito qu. 
una apot>l oo bU$<1U< dinanuw ru uru~ulncdlllltC IJ rrr•n:~tnta<'IOO dt 
tdWcios ~ a.tQUileCtUra C4."\0~mp,lC:\tlt;~ ll tJt \'J\tAS r,anOif:\tnac.U dct 
1>3mo dt negoooo 

l..:l figuro 5 dtmU<<U3 qut l;o <•Urud l"'•dt ~~ 't$1J '<I< ""'"'"· )• "'" 
co su totahd3d. 3 _pllUr dtl Parttnllv tt ck ,._, :Uikll:l\. tJ rvc•aJmclilt. 
Uru '<Z nús. lo opo<1<'10I1 .... .,,,I Sur << nouy na.vt•.U. <I 70 \4. ti< lO$ 
lupe~ ac~a~. de ~ rtsl:tur~Jit~ J"'O.'f;&tfu\:'"" ) & las krraw: 
e!llán locahn<k>l <n cl ,.,.._ <1< t • .oudad ~to ~.,,rafra <1< IM 
Dllr.kloJr<S ck~U"a f\)) C'!>lft'~ \IOCuJ(lS qlk C'A.CI(II tlllft d C-IJli(IO. 

<I pOOe1 ~<I p31s.>J< Lvs EOA .....n I"' >~n'il>el<») I~< nn.ír<ncs dtl p.>d<r 
de las C3S3S tl'lllnct.s dt t-mp-~or,,u y de l.1\ cl.i.S('' ok"l)ff!Od.ld.&.s /t"dtolt~ 
<n IQS eó!iaos ele lo ,o. qut •llm...n 1>1 <u p:s.> <n ti o<oo ti< ta 5Ua<d.>d 
por ~I dt:spl~-t&ot. a 3US Jlcs. dtl Jl.LI<4J< urh"tnal cn d C1CLI (JCJ~u 'u 
poder Sr bt<n num<rooos lact<'t« rnt<~>l<ttcn tn la compu ti< un 
d<pnrtame,.., ·Stgund.ld. ac. .. 'llbtlu:bJ ··<I ht:<b> dt 1\)W dt uno >ISI.l 
~(:3 puce,k S<r di!'Cl~J\"IJ, (\)I~,Ct11C U lllt\JfN'lCOtcll~lll(" 

Figura 5 Geografía de las vistas panorúmicas 
Figure 5 GéoKrnpllie de., panurnmn' 
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LA PROBLÉMATJQUE DE L'EAU POTABLE LA PROBLEMÁTICA DEL AGUA POTABLE 

Jeanett VEGA 
Re\{1011.\UI>iliré .1ciemUique • Rc.,pon-.abllidad cienrífica: Jeanell VEGA 

SOURCES ET UMITES 

• Le rccrmemenf de• /982foumif ele\ dmmees q1wliratil'l!.\ er qucmmarire.1 111rla mcmu•re clom n wr­

riet W'I'Íit' ciiL\ logemellf.\. Lc• mpporr l'llrfograpflique ele t·e~ données nr lt! piem c h• Quilo llltft.le par 

J'/Nt.C C'lt I<J82. Par nm.1éque•m. ilne donne fUI.\ une image uuuuli.\éc c/11 \l'l1'tcc. panintliéremellf 

e/uns les :c me.\ périplténqm•s. I \'WIII'imégrarion de ce piem c/ la hasc· de tlmmc:cs ~I'Cif'lttciUC'.\. i/ a é ré 

remanié pari' éctllipe de I'AIQ (WIIr 11/ll! meilleurc précision corrogmphique 

En général.lcs clonnée.1 prhement ele.\ erre11rs d11es clll mot!c• de l'nllecft'. ''"'"'' {)('11\'l'llf clonc 
étre rc•ctUiées. Onpe111 apentla11t c·onsiclérer que. lorsctue I' i11/rmnutitm e.\ f rmitée à I' échelle 

de ren.\e111hle de lu l'illl', l'l'.l' erre11n som gOIIIIIIées. ce t{Ui ,· esr pas le t'il\' .1·i /e.1 rraitc•me•nr.1 
sonr e{/('ct11Ó par .\ec·tellr.l 1péC'i{lq11es 011 « .fenêrre.\ "· On lU' e/erra fiCI.I o11hliel' ce demier 
t!éwil dc/11,\ r t/llill\'.\1! 

• L· Emrepnw 1111111inpale ti' ewt pmahle de Quito ( EMAP-Q 1 jfwmir de.\ domwe' .1ur le.1 élé-

11/t'llf\ rec/111ique\ t'f ad/111111\fl'afi}\ géré1 da11.1 I e nu/rede la prestclfion clu .l('l'l'in• {.llctfion.l de 
rruitemenf. résc't'l'otn . .:.om•1 de pre.1.1ion. pttifs. projet:,. cydt'.\ de l'eau. ré.I<'CIII de dt.lfn­

hmionl. I . in/imnaf/(l/1, l/UOictlll' //(I/I e.\ltattSf Íl'('. domu• 11/U' ima~c· de r mji·asfmcfure (lh.nittue 

dom cli.IJIO.\c rc•tlfreprilc re.IJWII.\able. Le:. clnnnées corre.1pmulcmrcs om direc reme' l/f éri! pn1es 

.\1/rle.\ clm umenr' dllf>onihle\ ci I'EMAP-Q. dam tm efforr c·onJOÍIIf dt'.\ rerllmcicn' de n•fft' 
demic;re ('(de r \IQ . ('/ft•, n'}lc~fl'llf. dans la plllpart. la .\lfl((ffÍ(//1 dt• /98!\ l.t• 1Upporr ('(//'((1-

grapltiqm• tfc l'l'.\ cltlllllét'.\ l',\( /e plall de Qutflluti/isé fJCII' /' IJ1Q et 1'(11'/'l'\j)(llltf 11 /' 111/U~l' tft• /a 

l'ille <'11 IWU. m·tuali.lét• en .1a parrie sud en 1987 

La limite jl/'11/( ipalc cln deu\ SOIII'Cl'S esf r 1/Jif'CI.\.\ihi/iré. liée ú r émn c'll(rt•lc.\ date.\. de('(///· 

.li·omcr t!irclfl'lllc'llf In clomu't'.\ de populmion apporrée.1 par /e recen.le/1/ellf a\'l'c cellt•l du 

l'fllll/1/l' ele r offi·e ('(ele.\ \llljúce.\fll'(i\'l!IICII/( ele r EMAP-Q; (UIIfc~/i>i.l, II/I pmfitera ele C'l'ffl' ('il'· 

l'tJ/1\fCIIUe Ú c/' ctllfl'l'S /i li,\, te/les CfUC' r érahfiS.\l'llll!llf de /' éi'OIIItirlll c/11 Sc'l'l'ic·<• I' f .\ttrfoltf la 

caracréri.1lllirm de la l'illc lt'fmt In rype:; de serrice dom e/h• dispme. 

PROBLÉMA 1'/QUE ET CONCEPTION 

Le rype d' équipc•mc•nt fUI/Ir la pre.\llllion ele:; :;errices de hasc rcfhltc wut ú la foi., 1111 modele 
ele qualiré ele rie. la tli.IJWIIilnlite t'll ressources et leur admi11i.Hration adequcm•, c 'e.,r-a-t!irc• 

11/ll' C('J'(cJillc' oriL'II(U(ÍII/1 fiO/ itÍCfUl' tfa/1.\ /' l'Xl'I'CÍCl' de la gt'.lfÍII/1 de r ('.1/IC/C'l', 

Grun• au rarmrcrc• c \lwulfift!e.\ donnée.\ tfUalitclfÍl'l!.\ t'f tfiiUIIfifaftl't'.\ clu rec l'IIWIIIC'IIf. il e\f 

pm.\th!t• de montrer t'f dt• localiltr la problématique dc.tll.\ .1011 t'll\l'lllhh•. c'll iclt•nttfwnf entre 

a11trn h 1 :.111/t'.l 0\'111/f 1111 .ll'l'l'ic e cléfldraire ou n'accédanf pas au \l'ITICC' p11h111 Pm wlli•un. 

IC.\ clol/1/t'C'.\ ch I r H \P-Q f1CJ'II/e'ff('l/( de complérer CCffl' ima~c par 1//1(' 111/llly.\( glohale de la 

,·illt hll\ét• 1111 11/ll' quwlftjicaflon etune typologie en remiC'!> de .1111jitce. 

L' Ohjef de cefll' titlldl' l'.\( t/oll( O \é li/r/' éntllllltiOII de /a prol1/éllllllll{Ut' Cl ff'lll'l /'.\ II/I dict~/111.\(Ít 

tflli permelfe t'II\1/Jfc• c/' eflntuer une wwly.\e 11011 com·emionm•l/e clu proh/t)mt• aumoyen ele• la 
lecf/tre l'f1ou r Íllfl'rpréfatioll eles ('(//'(C' S. 

Sans ouMier cfllc' /c.\ donnéc.\ clu rc•ccnsc'IIWIII correspondem à /982. i I c•sr inréressanr ele ttrn 

de ceffc• analy.,·e la fJ""'·'thiliré c/' erudier/e,·tendances er de restc•rla f'l'fJn•dun• cl'm·ruaillatiml 

(WI'fielle de('(',\ dt)/11/(:('.\ ú r ai ele de cel/e.\ ele r EMAP-Q. A iii.IÍ. grfit'(' l/11 cmi.\l'lll('/11 de lu('((/'((' 

prÍIICÍpa/e Cll'l'l'/t' I'Óetllt fll'illc'Í/)ct/ de tfisfrihutiOII d' l'l/11 fJOfllfJie. lll/f101/I'/'U défl'I'/1/ÍIIC'/' r é\•o­

fllfiOII du.H'ITice. Cc•s inf'ormatitms pourrotll nous renst•igner également. de nwnih'e illllirecre. 

1111' la s11r{iwe . t·on.lfiiiÍfe "dispo.\ant cl'1111 serrice actuel.jitrur OUfWit'l/fÍel. 

La confrmlfaftcJII de•.\ re.\11/taf.\ permeffra de caractériser I e.\ dijférem.\ secreun de la ri l/e \elo// 

/e 1\'IW ele IC't'l'ice tlollf i/.1 cli1po.\C'IIf. ele localiser c11·ec préci.licmle.1 :one.1 dc:ft< tfmre.\ ef. cl rra­

\'e/'.1 lenranal\'.ll'. c/' oricllferle.\ poli tique,\ urlwines. 

ÉL.tBORATION 

D'apres le.1 mformarwn.\ du rece.H'1lll'llf nous arons itlemijié rroi.\ po.\.\llu/uh de d111W.\er tlu 

S<'l'l'icc• cl' c•au powhle ú rrm·er\ /c róeau puhlh et deiL\ nwnit'l'l'·' dt supplél'l' 1011 ah.~t•na. de 

te/le SOl'((' que 11011\ pOU\'01/.\ par/er de CÍIIlJ formes c/'an·éJ Ú /' l'llll tfwn /11 ri/fc 

- dali.\ le logemt'llf . 

• /111n c/11 logl'l/ll'l/( 1//at.\ dali.\ r iiiiiiii!UfJie . 

· fUI I'.\ tf11 /ogi'IIIC'/1( <'f Ú r l' \féric•ur ele r illlllll'llhle .' 

-par nnnion-cireme ; 

- awre.s · snurce.1, ri1·ih·e.1. cana11r ú ciel ou,·err er puit.\. 

L'wwly.lt' a porré .l'llrl' c'll.l'l'lllhle de:, í'lors potu'l'us d'it~fin'/1/aflon.l. O na éliminé <'ett.\ ride.1 de 
/ogemellt.\ 011 n•u 1 po111 lesquels. par d~f'aw de la soul'ce, 011 lll' c/i.lfW.IC' fW\' c/' injim11alicm. 

Ce.\ tlemier.\ l'eprc'.ll'llfent el/l'imn IO.J lK d11 wwl de 6 983 tlms rc•censé.l. 

CNII'ÉS RI:.CLNSLE:.S 
1982 

,\ ~·ec informatiou 

S011\ information 

Total 

itots Logeme11ts 

Nomhre Voml1re <:f 

~9.7 188 60.J 92.Y 

J(J.3 l-13ó5 7.1 

() 260 

723 

f> 983 mo.o 202 969 Joo.n 

Sourn /NLC. C~n-.o u~ pobla~ión y vivienda. Quito. 198! 

·1' cla11.1 le ca.\ des llm.1. i/ 
.\'agir ele <'<'11.\ tJIIi 11'mlf 

pa.\ ele• logl'/1/l'llf.\ 011 

p11111 lt•sttUd\ 1/lcllllfiiC' 
r ÍII/ÚI'IIICI(Iilll 

Ft:E:\'TES Y LÍMITES 

• El Censo d~ 1982 propor~iona dato-. cuahtallnl" ) c.:uantnmivo!\ '>Obre la fonna en que c\te tipo 
de '-C I\ i cio !lega a la-.. vivienda-.. EI -.opune canográfico tlc t<tlc~o, ti ato!\ e-..el plano de Quito utilizado 
por eiiNEC en 1982. En con-.ecuencia. no da una unagen aclllulizada de I servicio. principalmente 
en lo que respecta a las Lonm. pcrilérica-.. Ante-. de \cr ingresado a la base de datos gn.ífico!\. rue 
retrabajado por el equipo dcl AIQ para a:-.egurar una me.tor prcci-.iôn canográlica. 

En general. lo\ duto~ prc'>entan crrorc .... propio-.. dcl modo de rocolección. que no puetlcn por lo 
t~1nto c;er rectificado'>. Sin embargo."~ pul..'de considerar que ai proce!>ar la información ;1 nível 
de la ciudad en -..u conjunto. c-.m. errore-. son ah.,orbidos. lo que no sucede cuando los procc­
samientos son efectuados por sectorc" c.,pecífic.:o., o « ventana-. ». No se deberá olvidar e~te 
último detalle en c! análic;i.,. 

·La Empresa Municipal de Agua Potahle de Qu11n <EMAP-QI proporciona infom1ac.:iôn sobre 
lo-. elementos técnico))) ..ldminl.,tratil'o-. ljUC -.c mancJan en la dotación de este scr.•icio C planta\ 
de tnnamiento. tanque-. de re-.en a. 1ona' de pre-.ión. pOIO\. proyectos. ciclos de agua. red de 
d1-.tribución). La infom1ación. aun cuando no e\hilu'>ti,a. da una tmagen de la infraestructura 
fhica con la que cuenta la cmpre"'' rcspnn..,,tble. Lo' dalll.., corre ... pondientes han -.ido tomado\ 
direclamcnte de lo-. mapa'> C\i'>tcntc., en la cmprc-.a. cn un esfucr.~:o çonjunto de los técnico-. 
de e\ta última) del AIQ: cn -.u ma) orla. r~llCJ<IIl la 'ituación en 19SH. EI sopone canográfico 
de tale<. dato~ c~ el plano de Quito ut1lt1ado por ell "YIQ) corre...pontle a la 1magen de h1 ciudad 
cn 1983. con una aciUali~:ación a 19H7 cn 'u parte -.ur. 

La principallimitación a nm.:l d~ la-. dth fuente-. wn.._i..,te cn que la infonnación diliere en la-. 
fecha-.. lo cual impide confrontar d1rectamcnte lo'> dato-. tle población que aporta el çen..,o con 
los de volumen de la ofertu y tk ~upl!rllci~.:~ provcn1cntcs de la EMAP-Q: -. in embargo. cstu 
circun:,tancia scní aprovcchuda para otm" linc~o,, como el de estableccr la cvolución del servi­
cio. y bC1sicamente el de caracterizar la c.:iudad de ucucrdo a los tipos de servicio de 4uc dispone. 

PROBLEMÁTICA Y CONCF.PCIÓN 

El tipo de e4uipamiento en la doraci6n d~.: ~en 1c.:io, bth.icos relleja a la vez un modelo de cali­
dad de vida. la di"ponibilidad de rccur-.o'} la adec.:uada udmini-;tración de lo!. mismos. c' dccir 
una cierta oricntación política en el maneJo del e-.pac.:io. 

Gracia., ai carácter e\hau-.llvo de los dato-. cualitallvo" ) cuantitativos de la fucn te censal. \C 

puede mostrar y localizar la problcm:íuc.:a en -.u conJunto. idcnuficaodo aquella-. Lonas con 
... er. icio deficitario o que no llcnen accc'>o ai sen 1cio público. Por otro lado_ lo., datO\ de la 
EMAP-Q permiten complementar c~a unagcn mediante une análiw, global de la ciudad basado 
en una cuantificación ) una tipolog1a en ténnino-. d~ -.uperficie. 

El objetivo de I presente C'>IUdlo se çcntra entonc.:e\ en e\ a luar de la problemática a travé), de 
un diagnó ... tico que permita lucgo 1r CJCn:iwndo un anali-.is no convencional del problema 
mediante la lectura y/o interpretac1ón de lo., mapa,. 

Sin olvidar que los dato-.. cen:-.ales corrc-.pondcn a I ~R2. es interesante re::-.catar de este análisis 
la posibilidad de cswdiar la-; tcntlcnc.:i~l'> y de en ... uyar la forma de actua liLar parcialmente 
dichos datos con la ayuda de lo ... de la EMAP-Q. Así. gracia-; ai cruce del mapa principal con 
la red principal de clistribución dc l agua potahle. !\C podr:í determinar la evolución del servicin. 
Estas informaciones podrán proporcionar igualmente. uc manera indirec.:ta. datos ~obre la 
superficie « construida » con -;ervicio actual, futuro o potencial. 

La confrontación de lo' n::~ultado.., permitirá caracteri.~:ar los diferentes sectores de la t.:iuclad 
de acuertlo ai tipo de -,ervicio c.:on que cuentan. localitar con e.\actitud las zonas defic.:itaria.., y. 
a través de )oU amíli-.i-.. \Ciliar I~'' pauta., que onentcn la-. políticas urbanas. 

ELABORACIÓN 

De acuerdo a Ia infom1ación cen.,al. tdcnttftt.:amos tre~ fom1a~ de disponer de I servicio de agua 
potable a tra\ és de la red pública) do-. lom1a., de ... upl ir -.u ausencia. de tal fom1a que podemo.., 
hablar de cinco fom1a., de açce ... o ai agua cn la ciudad: 
-dentro de la vi' ienda: 
- fucra de la 1 I\ ienda pero al1ntenor de! cd1fic.:io: 
- fuera de la' 1'- icnda } ai e\terior de I cdillciO: 
- por carro t-epanidor: 
- otro::.: 'ertiemes. río~. tu.:e4uia..,) pol()s. 

Se trabajó sobre el conjunto de numt.anm, 4ue disponen de informac.:ión, para lo cual se climi­
naron aqueUas en que no hay vivicndas o de las que. pm delecto de la fuente, no se tiene infor­
mación. Est<L" r!.!prcsentan aprox imadamente cl I 0.~ t;f de un total de 6.983 manzanas ccnsadas. 

UNIDADES CENSADAS 
llJ82 

Con información 
Sin información 

Total 

Numero 

6.260 
721' 

6.lJX~ 

89.7 
I 0.~ 

100.0 

Vi\'iendas 

\lu mero 

I Xh.604 

14.365 
202.969 

92.9 
7.1 

100.0 

Fuente: l!'\EC. Censfl dL· poh/ac uín y ,·iriencla. Quilo. 19R2 

* cn e! caso de la~ 
manzana~. -.e trata de la-. 
que no tienen ' iviendas o 
-.obre las cualc-. no hay 
infonnación 
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11 est possible. à partir du recensemelll. d'identifter et de calculer la proporrion de choque type de 
seJTice par nireau de toxement, mais la cartographie ne peut être réalisée qu'à f'écltelle de l'flot./1 
faw clone établir une représemarion signijicative du cri tere clwisi à f'échelle de ceue unir é spatiale. 

Pour chaque type de disrrihution. apres une étude minutieuse des données du recensement er 
en utilisant les histogrammes. i/ a éré décidé de prh·ilégier, pour e/taque 1/or.le rype de service 
/e plus important, c' est-à-dire celui qui est présem dans /e plus granel nomhre de logemems 
de r f/01 concemé. Nous r o\'OIIS appelé « dominante » . 11 est é1·idem que si seu/s detL\' modes 
de disrrihwion se rencomrent,la ra/eur domina me est nécessairement supérieure à 50 o/o , mais 
s' i/ existe trois rypes de serl'ice. ceue mleur peur être inférieure à ce chiffre et donc sur-repré­
sentée dans I' image que propose la carte. Seu/e la représentation statisrique de la di.wrihution 
pourra rectifier et résoudre ceue distorsion, mais cette information, tres rolumineuse. n' a pas 
li eu d' êrre dons celfe analyse. 11 suffir de savoir qu' un biais sysrématique peut ainsi s' intro­
duire dam la représentation carrographique. Néanmoins, afin de I' érirer et de disposer d' une 
information plus dérai/lée sur choque type de serl'ice. on a opté pour une représenwtion indi­
vidue/te sur des canons (figures I , 2 e r 3 ), ou la problématique esr représentée par des 
«classes égales » pour tous les types, afin d' autoriser une comparaison plus objective et plus 
immédiate entre elles. 11 est intéressam c/' ohserver que rous ces cartons sollf complérnemaires, 
c' est-à-dire que chacwt constitue /e négatifde /' atlfre et vice versa. 

En owre. on a cru imporfaJI( de faire ressortir sur la corte principale. par une trame.les :ones 
otlle service esr déficient. dans lesquelles aucw1 logement n · est connecté au réseau puhlic 
ou hien I 00 % des logemeJI(S suppléent !e seJTice par des camions-ciremes ou d' autres 
moyens. Enjin, on a effectué 1111 croisemem m•ec /e réseau prima ire d' eau potable de 1988, 
afin d' ohsen•er /' é1•olution d11 service er d' ainsi actualiser I' information du recensement de 
1982. 

COMMENTAJRE 

La prestation des services de base : un signe évident de la ségrégation spatiale 

Les données quantiratives du recensemenr nous autorisent à parler d' une siruation asse: satis­
faisante à la date de leu r collecte. c e qui ressort d' une premiere interprétation des données. 
Ainsi, si r on regroupe /es cinq types de service du Lableau 2 en deux grandes catégories­
ceux qui témoignent indirectement de I' exisrence de I' infrasrructure, c' est-à-dire les o·ois pre­
miers, et les deu.r attlres, synonyme d' une absence totale c/' infrastructure - , on observe qu' ils 
correspondent respectivement à 89.5% et 10,6 o/o des logements, e r à des mleurs sensihlemem 
similaires en teJmes de popularion (89,1 o/o et 11 ,9 o/o). 

Ceá semhle indiquer que, des que possible, les usagers porentiels se connecrent au réseau. 
Leu r sit11ation act11elfe del'rait donc être considérée comme une sit11ation d' attenre inhérenre 
à la capacité d' exrension du réseau et 11011 à fe11rs propres capacirés d' inl'esti.ueme11r. c e que 
tendrait à ('01/jirmer r {/J/(1/yse ('{1/'/0_(!,raphique proposée plus /oin. 

Type de service Logements Population 

Nombre ~ % cum. Nombre % % (.'11/1/. 

Dans le logement 117 620 62,4 543 710 63.8 
Hors dulog., intérieur immeuble 42 338 22,4 89,4 166 731 19.5 88,1 
Extérieur de l'immeuble 8 599 4,6 41322 4,8 
Camion-citeme 10 671 5,7 

10,6 53 714 6,3 
11 ,9 

Autres (puits, canal à ciel ouvert) 9376 4,9 47 363 5,8 

Total 188 604 100,0 100,0 852 840 100,0 100,0 

Source: JNEC, Censo de población y vivienda. Quito, 1982 

Au niveau de chaque type de service, la situation estia suiFante: 

- À travers le réseau public 

11 De/' ensemh/e des logements dor és du service public d' eau, 62,4% en disposent de /ajaço11 
la plus souhaitable. c' est-à-dire. par une comzexion individuelle dans les logements. c:e qui 
correspond à 63.8% de la popularion. Cette situation encourageante esr p/us é1•ideme sur la 
carre principal e, ou e/f e est représemée par une rache re/atirement homoge11e à /' imérie11r de 
raire urbanisée, située dali.'> sa quasi rotalité au-dessous de la cme de 2 950 m qui a élé fixée 
com me limite de/' espace desserri par r entreprise responsable. C ette tache correspond essen­
tiellemem à/' a ire consolidée de la ri l/e jusqu' attx années soixame-dix et est particulierement 
marquée dons /e secteur nord. ml elle exclue les :ones périphériques eles côtés esr et ouesr. 
localisées au-dessus de la cole maxima/e memionnée. Ces secteurs serom approvisionnés à , 
partir de 199/ respecrivemelll par les projets Noroccidente et Papallacta: Dans la zone sud. 
la tache exclue égalemem les :ones périphériques sur les marges mais présenre un contraste 
en son sein oú, à partir de Solando, el/e exclue une swface importal1fe qui esr cependam 
localisée au-dessous de la core limite de desserte. Elle correspond à des espaces sownis à un 
lent processus d' occupation. ayant des densités tres faihles de population, qui seront appro­
visionnés à partir de 1991 par /e projet Suroccidente .. 

Le peu de petites taches qui, représentant c/' awres types de service,font f·ontraste à I' intérieur de 
la grande tache. correspondenr dons !e secteur nord à des espaces inhabités à la date du recen­
sement. mais enjranc processus c1· occ:upation par les classes aisées-secteur nord de Quiro Tenis. 
La Lu:. Dons !e sud, en rei'Onc!te. i/ existe une présence plus importante des autres types de service, 
soit dons des espaces á fone peme- le Panecillo.le secteur du Machémgara-soit dons des :ones 
dégradées - Cemre llistorique -. ce qui traduir11ne clétérioratio11 du service. 

D' unefaçon générale. on peut affirmer que ce rype de seJTice est caractéristique des :o11es /es 
plus anciennes et les plus consolidées de la ri/f e. pri1·i!égiées par leu r siruarion en :o11e.'i rela­
til·ement basses par rapport à celles qui les entourenr, et ahritant pour la plupart eles 

Es posible, a partir dei censo, identificar y calcular la proporción del tipo de servicio según e l nivel 
de la vi v ienda, pero la cartografía no puedc ser e fectuada si no a ni vel de manzana. Se debe entonces 
establecer una representación significativa dei criterio escogido a nivel de esa unidad espacial. 

Para cada tipo de distribución, después de un estudio minucioso de los datos censales y utili­
zando los histogramas, decidimos que era más conveniente privilegiar en cada manzana el lipo 
de servicio más importante, es decir el que se presenta cn el mayor número de viviendas de cada 
una de ellas. Lo llamamos «dominante ». Es evidente que si encontramos sólo dos modos de 
distribución, el valor dominante es necesariamente superior ai 50 %, pero si existen tres tipos 
de servicio, a que puede ser inferior a esa cifra y estará entonces sobre-representado en la imagen 
que ofrece el mapa. Únicamante Ia presentación estadística de la dist ribución podrá rectificar la 
información y obviar esta distorsión, pera tal información, sumamente voluminosa, no tiene 
razón de ser en este análisis. Basta con saber que de esa manera se puede introducir un sesgo 
siste mático en la representación cartográfica. Sin embargo, para evitarlo y tener información 
más detallada en cada tipo de servicio, se ha optado por representados individualmente e n 
pequenos mapas (figuras l, 2 y 3), en los cuales la problemática es representada mediante 
« c lases iguales » para todos los tipos, con cl fin de permitir una comparación más objetiva y 
directa entre ellos, siendo interesante observar que todos esos mapas son complementarios, cabe 
decir, que cada uno constituye el negativo del otro y viceversa. 

Además, hemos creído importante resaltar cn el mapa principal, con una trama, las zonas en 
donde se polariza la deficieneia del ser-vicio. en las que ninguna de las viviendas dispone del 
servicio a través de la red pública o bien el I 00 % de las mismas suplen su ausencia a través 
de tanqueros u otros medi os. Finalmente. se ha efectuado un cruce con la red primaria de agua 
potable de 1988, con el finde observar la evolución dei servicio y así actualizar la informac ión 
censal de 1982. 

COMENTARIO 

La dotación de los ser vidos básicos : una evidencia de segregación espacial 

Los datas cuantitativos de la fuente censal permiten hablar de una situación bastante satisfactoria 
a la fecha en la que fueron recolectados, lo cual surge de una primera interpretación de los datas. 
Así, si agrupamos los cinco tipos de servicio del cuadro 2 en dos grandes categorías -los que 
indirectamente manifiestan la existencia de la infraestructura básica, es decir los tres primeros, y 
los dos restantes, sinónimo de una ausencia total de infraestructura-, observamos que a nivel de 
viviendas corresponden a189,5% y ai I 0,6% respectivamente, mientras que en tém1inos de pobla­
ción, podemos hablar de valores sensiblemente similares: 89,1 o/o y 11,9 %. 

Esta parece indicar que, en cuanto es posible, los usuarios potenciales se conectao a la red. Su 
situación actual debería entonces ser considerada como una s ituación de espera inherente a la 
capacidad de extensión de la red y no a sus propias capacidades de inversión. lo que te ndería 
a confirmarse por el análisis c.:artogrático 4uc proponemo~ más adclantc. 

Tipo de servicio Viviendas Población 

Número % o/o acum. Número % % acum. 

Dentro de la vivienda 117.620 62,4 543.710 63,8 
Fuera vivienda, interior edifício 42.338 22,4 89,4 166.731 19,5 88, 1 
Fuera del edificio 8.599 4,6 41.322 4,8 _ 
Tanquero 10.671 5,7 

10,6 53.7 14 6,3 
11 ,9 

Otros (pozo, acequia ... ) 9.376 4,9 47.363 5 ,8 

Total 188.604 100,0 100,0 852.840 100,0 100,0 

Fuente: r;·.rnc, Censo de población y vivienda, Quito, 1982 

A nível de cada tipo de servicio, la situación es la siguiente: 

- A través de la reei pública 

1/ De todas la viviendas dotadas con e l servicio público de agua, el62.4 % disponen del mismo 
de la manera más deseable, es decir con una conexión individual dentro de la vivienda, lo 
que en términos de población corresponde al63,8 %. Esta alentadora situación es más evidente 
e n el mapa principal. en donde se prcsenta como una mancha relativamente homogénea ai 
interior del área urbanizada, situada casi en su totalidad por debajo de la cota de los 2.950 m 
que ha sido fijada como límite dei área atendida por la empresa responsable. Esta mancha 
corresponde básicamente ai área consolidada de la ciudad hasta los anos setentas y se presema 
de manera muy marc~da especialmente en e l seetor norte, en donde excl uye a las zonas peri­
féricas de los costados occidental y oriental euya ubicación supera la cota máxima mencio­
nada. Estas sectores serán abastecidos a partir de I afio 1991 eon los proyectos Noroccidente y 
Papallacta respectivamente. En e l sector s ur, la mancha excluye asim ismo a las zonas 
periféricas de los costados pera presenta un contraste en su interior e n donde, a partir de 
Sol anda, excluye una superfície importante que sin embargo está situada por debajo de la cota 
máxima. Ella corresponde a zonas en proceso lento de ocupación, con densidades muy bajas 
de población y que serán abastecidas a partir de 199 1 con e l proyecto Suroccidente. 

Las pocas manchas pequenas que, representando erros tipos de servicio, contrastao ai interior 
de la gran mancha, corresponden en el sector norte a espacios deshabitados a la fecha de I censo, 
pero en franco proceso de ocupación por parte de clases favorecidas- sector norte del Quito 
Tenis, La Luz. En el Sur, e n cambio, hay una mayor presencia de otros tipos de servicio. ya 
sea en zonas de pendiente pronunciada- El Panecillo. sector de I Machángara - o en zonas 
tugurizadas- Centro Histórico-, lo que refleja un deterioro del servicio. 

En general, podemos decir que este tipo de servicio caracteriza a las zonas más antiguas y 
consolidadas de la ciudad, privilegiadas po r su ubicación e n áreas relativamente bajas respecto 
a las de su entorno y que alojao en su mayoría a pobladores pertenecientes a sectores sociales 
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EL ABASTECIMIENTO DE AGUA POTABLE:TIPO DE SERVICIO DOMINANTE* POR MANZANA 
L'APPROVISIONNEMENT EN EAU POTABLE: TYPE DE SERVICE DOMINANT* PAR ÍLOT 

78° 32' 78° 28' 

Abastecimiento de agua potable - Appr01·isionnement en eau porable 

D 

D 

-
-

o 
I 

Dentro de la vivienda 
Dans /e logement 

Fuera de la vivienda pero al interior del edifício 
Hors dulogemem mais à l'imérieur de l'immeuble 

Fuera de la vivienda y ai exterior del edifício 
Hors du logement er de /'immeuble 

Por carro repartidor 
Par camion-citerne 

Otros: vertientes, ríos, acequias y pozos 
Autres : sources, rivieres, canaux à cie/ ouvert et puirs . 

Manzanas con ellOO% de viviendas sin acceso a la red 
pública 

ftots dont 100 % des logements ne som pas desservis 
par le réseau public 

Red principal de distibución de agua potable en 1988 
Réseau principal de distrihution de /'eau potable en 1988 

* Se considera como dominante e l tipo de servicio presente 
en el mayor número de viviendas de la manzana, sin que 
necesariamente supere el 5 1 % 

* La dominante est définie come !e rype de service présem 
dans /e plus grand nombre de logemems d'un í'lot. sans 
qu'il dépasse nécessairement 51 % 

Fuente: Source : 
INEC, Censo de población y de vivienda, Quite, 1982 
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populalion., apparlenant ú des cmégories sociales moyennej et ltawe:,. Le.\ aire.\ cf'nception 
qui disposem du serrice. mal~ré le fait d' être situées au-dessus de la cme limite. confirmem 
ceue asserticm c•t .\l' /ocaliwllt wujours au 1/0rd. marqtta/11 une opposition érideme a1·ec /e sud. 

21 Lorsqu' 011 par/e cf'w1 sen·il'e hors dulogement mais dans /'iuuneuble. on pert la IIOIWII de con­
fon en ne rc•tenam p/11.\ que la disponihilité du sen·ice. À lo date dtt recemement. 22.-1 C} de.\ loge­
mems er 19 j l1 ele la populmion di.\po.\cliem de ce 01Je de sen'ice. Géograplliquc•mem. i/ \'t! distri­
lme ele maniêre di.\per.w!e duns r ensemhle de la ,·il/e. D'une part. onle rencontre de manierc• isnlée 
imercalé are c /e premier type. te/ que r on ohsene da11s la parti e nord. alllaur ele r aémport. et dali.\ 
/e sud. mttmtr de I i/la Flora. ou bien représemé par une tache 1111 peu p/us illlJH)/'(Wlll'. ( ·omn1e c'esr 
/eras du Cemre lli.\roricfltl' et elu Pwrecillo. Néwmwins. la présence la plus 1wtahle de ce r.w>e de 
sen·ice est ohsarée en horclure iwérieure de la :one péripltérique. tam du dlté ouest Pamha­
lhupa. El 'leiur, La Colme1w- . Cflll! du ciité c•st-Ferrol·iariaBqiu. Lo::, Lcwrele.\ - el .wr lu limite 
même de la cote mu rinwle de de.uerte. partimlih'emem dan., /e secreur sud. 

On pelll qlfirmer que ce rype de sen·ice est caracréristique des :ones résidemie/les ele nil•etut 
moyen. r<•présemées par des nwiso11s de rappnrt oi/ hahite/11 plusieursfamillc•.,· qui partagent 
1111 mhinet dali.\ !t- putio. et pour/a plupurr moim fm·orisées par leu r situation sur des pentes 
mnyennes. tfllelque flelt rcmdifiées. com me dons I e Cemre 1/istorique. 011 en I'Oie c/' occupution 
duns /e .H'cteur wd a uH i hien que duns /e secteur nord. 

31 Disposcr du H'l'l'ln' hors du logement et à l'extérieur de l'immeub/e e.\fle moins \ottlwi­
tuhle Cepenc/a/11. ala témoigne lf/Wild même d'un effort de r Éwt JWIII' satisfuire ('t>lle néce.\­
.\ité pari' in\ta!lalton ele I' inji·a.\trucwre de hase. c'esr-á-clire 1111 :;en·ice collectifet gratuit uux 
fogemem.\ f11'cJChl'.\ c/11 rohinet Cl/111111/ln instai/é par f' e11frepri.\l' e/uns ces :one.\. hielllfll'e//c•.\ 
saie111 située.\ mt-des.\11\ d<' la core maximale. Un pourcemaí!,e relatil·em<'ll/ fui111<• en tem1e.\ 
de lmu•m<•ms (../ .6 c c 1 et de popular íon ( ..J .8 lJc) dépend de c e se1Tia. 

C e f)11<' <'st pré.\elll néce.\.\airemem duns /e\ :ones de Ire.\ forre peme. cmTeuemelll équipch•s. 
ma i., cfui ne sont pas relh:e.\ au rhecm dufait desfai/Jies ressources ét·onomiques de• leurs lwhi­
tants. 11 curactéri.H• des :oll<'S ele conquête de r espace urbain-ltchimhfa. EI Tejar. Marco­
pomba - 011 des ji'rmts pionniers d' 1trbanisation- Los Laureies. 

- Fonnes d'aulo-approvisionnemenl 

Duns les a ire.\ qui 11e di.1pose/lt d' aucun type de senice puhlic. des mécalli.\11/es d' auro­
approriJiOII/Jemem se .11!11( dére/oppés : 

1/ Le premie r ctlll.li.\te â Jttili.1er I e \·en·ice des camio11s-citemes qui twrcollrent ce.1 :o11es pour,·en­
dre r eau. ce qui au~memc•le prh de sa distrilmrio11. Ce.1 a ires. lfiiÍ repré.\entem 5.7 'k au11i1·emt 
eles logemem., et 63 9t aui/ÍI'<'Cilt de la population. 0111 une présence imporrame principa/emem 
l/1/ norc/ de /a l'i//c• 01i e// e.\ j(mnem de.\ tache~ re/a/Íremenf Jwmogênes. (UI/( à f' ew·ême est­
C oc/ut[hun!Ja. Granda Cure és-. qu· à /' extrême mtest. particulieremem em Comité de/ Pue/Jio 
qui. ú la clau• clu n •n•n.l<'mem. se trom·ait e11 cour.\ cl' occupaticm. Dam le \eUe/11 \/lei de la l'ille. 
ce se1Tice e .\f repréwmé par de.\ taches hétérogênes imercalées parmi les awre.\ t\'fU!s ele .çen·ice. 
plus acc c•muée.\ ú r 111/t'.''-Ar~elia. F errm·iaria Alta. Puengasí- qu· à r e~r La Colmena. 

2/ L e seco/lei reC'fmn exrrême d' auto-appro,·isionnemem. est /' e.\ploitation de\ eau \ sower­
rmne,, et de., carac·térisriquc'.\ physiques des terrains lwhirés. c' est-à-clire la consrmction de 
puit.\ et f' lllilisation ele.\ .1ources et drainages Jlllfllrels. Ce11e manii!re que/que peu primitire de 
Se procura ele f' eCI/1. IW/1 traitée, l'.\t préseme tfai/S -1.9 l)é des fogemel/l.\ etc h e: 5.6 <fi eles lw/Ji­
la/11.\. Elle caractérise eles :ones Sltburbaines qui marquem la limite extérieure de la :one péri­
phérique. d' une façon nmoire á r cxtrême sud de la J•ille.formam une espece de fer à c!lel'al 
inn•rsé. À l'e.rtréme IIOI'll. 011 ohsen·e une présence peu importante de ce sen·ice. tlniquement 
cl r est. c' est-ú-dire sur les jlcmcs clu Picltinc/w. c ar c e rnécanisme d' apprmoisiml!lemettl est li é 
ci I' e.ristence de \'ourct'.\ ncuurelle.\ e r de pewes forres. 11 cnrrespond en général à eles :ones 
d' étahlissement.\' .I'JUIIIWnés et d' illl'asions. ettres parriculierement à de IIOII\'eau.r lmissements 
et ú de.\ programme.\ ma.\sij:1· de loge/1/Cilts comme Carcelé11 aulwrd et Sol anda ou suei. C{ !li se 
trnu,•ent hor.\ cll' porté<' du réseau public mais dans eles aires urbanisée.\. Se/on /es dmmée~ 
disponihle.ç. C(' type d'appm1•içio11nemem représemait 1111 débit moyen de -N9 /!s j(mmis par 
/es 5.J f'IIÍI\ nisflmt ú Quiw <'11 1983. 

L'él·olutiou du service /iée à la présence du réseau public 

Me11re en énclence I' ah.\enn• du ré.H•au de base à r a ide d'une trame nom permer de• locali.wr 
m·ec précision /e.\ ilot.\ ml aucun logem<•m 11 • est doté du sen·ice public. C omllu' 011 r ohserre 
sur la carre pri11cipale. ce.1 ilm~ se .1ituem à/' extrémité de la :o11e périphérique de r enwmhle 
de la 1·il/e. distrihué.\. comme il fal/ait s'y auendre. entre les types camions-citeme:-. er •\Utr.::s. 
Le Comité de/ Pueh/o j(mne une tache importante au rwrd. comme une pre111'e é1·ideme du 
ji'cmc pmces.\/1.\ c/' urbcmi.\atio/1 de ce11e :one à la date du rece!/Sei/Jelll. 

Face à c·eue situation. ile.\t intére.uant de supe!JJoser à ceife image le réseau principal de clis­
rribution ti' eau en /988. afin de sm·oir si I e senice a coww une él·olurion ou cour.1 de ceife 
période. En c1fet. Cl/1 peut ohsen•er que I e réseau rrarerse eles :ones non dessen•ies à la datf du 
recc•lfsemenf - Comité de/ Puel>ln. w t nord: Puengasí. Chillogallo. Argel ia. mt sud- ce qui 
indique 1111<' incorporurio11 pOiellfielle de ces :ones au sen•ice. incorporation qui tle1·iendra 
ejj'ecril·e des que I e,, usa~ers étendrom te réseau á leurs logement.1. On peut clone parler c/' une 
én>lmion relmire du ,,enice. oriemée prillcipa/eme/11 rers les secteurs en I'Oie de con.\olidation 
urtwine. twlf au nord qu'au sud de la ,·ifle. Towefois. on constare u I' e.rrrhne sud II/I e :one 
dé.lartlmlé<•qui.peut-o/1 e11 déduire. ú cause de sa faible dellSité de populution. lll' sera pas des­
.\el'l'ie en priorité. 1\ cela 1·iem ç' ajower /e prohlhne de la croisswwe lcmgitudinale ele la I' i l/e 
qui uugmeme I e co(it de la pre.Hation clu sen'ice er rend di/fiei/e r intégratinn de.\ :nne., extrêmes. 

Élémeuts utilisés pour la prestation du service 

Lei complexité ele la problématique e.\1 plus él'ideme lorsque r 011 imegre dali.\ r (/1/l//y.\e /e.\ élé-
11/{!/11.\ á prellllre en compre pour une él·aluation pflysique et la détermination elu prace.\.111.\'(utur 
d'e.\temion du .1ysti'lne de distrilmtion d' eau porahle. Dans I e cas de Quiw.la demande en eau e~t 

de tipo medio y alto. Las zona~ de excepción que di-,poncn dcl servicio pese a e~tar por encima 
de la cota límite certificao esta aseveración y se ubican siempre ai orte, establcciendo un claro 
conlraste con el Sur. 

21 AI hablar de un servicio fuer a de la ' i\'iend a pero a i inte rior d e I edificio. S.! pierde la 
noción de confort reteniendo sólo la di..,po-.ición de I .. ervicio. A la fet:ha censal, e! 22.4 % de 
las viviendas y e! 19.5 'k de la población contaba con esle tipo de servicio. Espacialmente. este 
tipo se distribuye de forma di~persa en toda la ciudad. Por un lado. se intercala de manera ais­
lada con el primer tipo, como -;c ob'><.:rva en la parte norte, en tomo ai aeropuerto. y en el Sur, 
en torno a la Villa Flora. o bien pre~enta una mancha un 1an1o más importante, tal el caso dei 
Centro His1órico y de El Panecillo. Sin embargo. la pre'iencia mi\s notaria de este tipo de ser­
vicio se observa ai borde interior de la .wna periférica. wnto ai costado occidental- Pamba­
chupa. E! Tejar. La Colmena - .como a i oricnwl- Ferroviaria Baja, Los Laureies- y en el 
lím ite mismo de la cota máx ima de alención, especialmente en c l sector sur. 

Podemos decir que es1e tipo de servi cio caracteriza a 1onas residenciales de n ivel medi o. repre­
.;;entadas por casas renteras en las que viven varia:- farni l ia~ que comparten un grifo común en 
e! patio, en su mayoría menos favorecida:- por '-LI ubicación en áreas de pendiente media. un 
tanto tugurizada~. como en e! Centro Hi:-tórico. o en vias de ocupación tanto en el sector sur 
como en el norte. 

3/ Disponer dei servicio fuera de la \'i\' ienda y a i exterior del edificio es lo menol> deseable. 
Sin embargo, e5 testimonio de algún esfuerzo de I E:-.tado por -;atil.faceresta necesidad mediante 
la in~talación de la infraestructura bá-,ica. c~ dccir un '>ervicio colectivo y gratuito a las vivicn­
das cercanas ai grifo común instalado por la empre-.a cn esas zonas. pese a que se ubican por 
encima de la cota máxima. Un porcentaje relativamente bajo en términos de vivienda., ) de 
población depende de este servicio. corre..,pondiendo a un -L6 lft y un 4.R <;;- respectivamente. 

Este tipo está presente necesariamente en tonas de pendiente muy elevada. bien equipada!>, 
pcro que no cstán conectada~ a la red debido a los bajos recursos económicos de sus habitante.'>. 
Caracteriza a zonas de conquista dei espacio urbano - ltchimbía. El Tejar, Marcopamba­
o a frentes pioneros de urbanización - Los Laureies. 

- Formos de auro-abasteci/1/iento 

En aquellas zonas que no disponen de ningún tipo de servic io público, se han desmTollado 
mecanismos de auto-abastecimiento: 

1/ El primero consiste en la utilización dei scrvicio de tanqueros que recon-en dichas zonas para 
vender el agua. lo cu a! encru-ecc :-.u disposición. E~ta., <Íreas. que representan un 5.7 'k a nível de 
vivienda:-. y un 6.3 % a nível de población. tienen una pt-esencia importante principalmente ai 

orte de la ciudad en donde fom1an manchas relativamente hotnogéneas. tanto ai extremo e:-.tc 
- Cochapamba. Granda Garcés -.corno ai ocs1e. particulannente en el Comité de I Pueblo que. 

a la fecha cen'ial. se encontmba cn procc:.o de ocupación. En e! ... ector '>Urde la ciudad. e'>te .. er­
vicio está repre!>entado por manch;c, heterogénea~ intercalada'> entre los otros tipos de sen tcio. 
más acentuadas ai Oeste - Argel ia. Ferroviaria Alta. Puengasí- que ai Este- La Colmena. 

2/ El <>egundo. como recurso extremo de auto-aba~lecirniento. es la explotación de Ja-, aguas 
-;ubterráneas y de la<; camcteríslicas fío;icas de los terreno" habitados. es decir. la construcción 
de pOLOS y la utilización de las vertientes y acequias naturales. Esta manera un lanto primitiva 
de disponer de agua. no tratada, :-.c pre~enta cn un 4.9 IH a nivel de viviendas y en un 5.6 % u 
nivel de población. Caracteriza a zonas suburbanas que cstablecen el límite exterior de la zona 
periférica, de una forma muy notoria ai extremo sur de la c iudud, fom1ando una especie de 
herradura invertida. AI extremo norte, se observa una presencia poco importante de este servi­
cio. ún icamente ai este. es dccir sobre los nancos dei Pichincha, ya que este mecanismo de 
abasLCcimiemo está ligado a la existencia de venienles naturales y de fuertes pcnd ientes. 
Corresponde en general a zonas de asenlamicntos espontâneos y de invasiones, y muy parti­
cularn1ente a nuevas urbanizaciones y programa!'> mas i vos de vivienda como Carcelén ai Norte 
y Solanda ai Sur. que se encuentran fucra dei alcance de la red pública pero en zonas urbani­
zadas. Según los datos de que o;e dispone. e~ta rucnte aportaba un caudal promedio de 449 lfo., 
a través de los 5-+ pozos existente~ en la ciudad cn 1983. 

La evolución d el sen icio liga da a la presencia d e la r ed pública 

Resaltar la ausencia de la rec! bá-;ica mediante una trama nos pem1ite localizar con exactitud 
aquella:- manzanas en donde ninguna de ~li'> vi' ienda-, cslá dotada de servicio público. Como 
se observa en e! mapa principal. se ubican ai ex1remo de la zona perirérica de toda la ciudad. 
intercaladas. como era de esperarse. entre los tipo-. tanqueros y orros. Una mancha imponante 
se presema en e! Comité del Pucblo. ai orte, como una muestra evidente dei franco proceso 
de urbanización de esa zona a la fecha ccnsal. 

Fren1e a esta situación. resu lla intcresa111e sobreponer a esta imagen la rcd principal de distri­
buciôn de agua en 1988. para evidenciar si cn este período ha existido una evolución dei ser­
vicio. En efecLO. podemos observar que la rcd m.-aviesa zonas desatendidas a la fecha censal 
- Comiré dei Pueblo, ai Norte; Puengasf. Chi lloga llo, Argel ia, a i Sur - indicando con supre­
sencia la incorporación potencial de esas tonas a i servicio, q ue se hará efectiva cuando los 
usuarios extiendan la red a sus viviendas. Podemos hablar cntonccs de una relativa evolución 
dcl servicio orientada principalmente a los sectorcs en proceso de consolidación urbana. tanto 
al orte como al Sur de la ciudad. Sin embargo. ai ex1remo sur se observa una zona desarticu­
lada. la cual. se puede deducir, por s~ baja densidad de población. no será atendida prioritaria­
mente. a lo que se suma e! problema dei crecimiento longitudinal de la ciudad que encarece la 
dotación dei servicio y dificulta la incorporación de la~ zonas extremas. 

E leme ntos que se ma nej a o en la dotación del ser vicio 

La complejidad de la problemática co, má'> evidente cuando se incorporan ai análisis los ele­
mentos a tomarse en cuenta para una e\'aluación física y la determinación dei proceso futuro 
de extcnsión del sistema de distribución de agua potable. En e! caso de Quito, la demanda es 



principalemem sarisfaite à /'aide de quarre sysremes d'appro1·isionnemenr : Pita-Tambo. 
Chilibulo. Tocriuco. Las Casas Alto er plusieurs sysremes mineurs qui. selon des estimations de 
r entreprise, produisem conjoimemem un débit de 3 541 1/s. Additionnellement, /e systeme 
Papa/lacra, qui esr entré en fonctionnement en 1991 . apporte 1111 débit importam principalement 
oriemé l'ers /e nord de la vil/e. 

Le trai temem eles eaux esr réalisé dans les 7 stations de trailement dom dispose la vil/e, situées 
aux alentours et dans des sires qui, par /eur ciltitude.fa,·orisem la distribution. Ces stations 
som reliées, à tra1·ers /e réseau. à 32 réservoirs de distribution existam en 1988. dom /e nom­
bre cmra augmemé de 57 unités en /99/. Ces réservoirs, dont la capacité varie entre 250 et 
9 000 mJ représentelll une capaciré rorale de 212 855 mJ. D' une manih·e générale, chacun 
d' emre eu.\ esr reli é à u11e tmité parriculiere de sen•ice con1111e com me zone de pression et défi­
llie e11 follction du relief er de la capacité du résen·oir ou des réservoirs qui I' alimemem. 11 
existe ú Quito 50 :ones de pression dom la smface individuei/e varie emre 2,5 et 1 012 ha. La 
supe~ficie définie par/a/imite exteme de r ensemble de ces :ones pellt être considérée com me 
« zone desservie » et correspond à 8 488 ha situées au-dessous de la core maxima/e. 

Stations de traitement 

Nom 
Capacité 

1/s 

Puengasí 2 200 
Bellavista * 3 200 
E/ Placer 900 
Norocciddente * 340 
Toctiuco 80 
R umipamba 20 
Cllilibulo 80 

Total 66800 
• E11 a m.11ructirm 

Source: EMAP-Q. Quito. 1988 

Reliam les dífférenrs élémems se tro111'e /e réseau de distribution , dom les tronçons som elas­
sés en réseaux d' imerconnexion. primaire, secondaire. etc. En termes de planificarion, les 
deux premii!res catégories nous lil•rem une image ela ire de I' inji·astmcture de base qui rap­
proche c e sen•ice eles logements. De son côté, /e réseau d ' interconnexion , connu égalemenf 
comme lignes de transmission. relie spécifiquement les stations de traitement aux résen•oirs. 
Sa lonl?Ueur towle esr d' enl'iron 174 km et so11 diametre oscille entre 14 et 44 pouces. Quant 
au réseau primaire. i/ trallsporte r eau potable des réservoirs \'eJ'S les logemellls. Sa longueur 
est d' enl'iron 58 km et son diamerre mrie entre 2 et 12 pouces. 

À ces élémem.\ pllysique.s s· ajoutem cerraines unités spatiales permettant la gestion adminis­
fl'llfil'l' du .\l'I'I'ÍC'l', telles q11e /e.\ pruj ets qui délimitem la :one urhaine disposam du serl'ice réel 
011 potemiel d'eau prOI'f!IIWlf de la .wurce qui d01111e /e 11om à clwque projet. L' EMAP-Q gere 
9 projets qui. ensemhle. y compris Papallacta. coul'rem une swface de 18 021 lia. Enji11, pour 
ej]'ectuer 1111 colltrôle de la consommation d' eau potable à desfins de facturation et de recou­
l'remelll, la l'il/e a été divisée en 18 unités appelées cycles de l 'eau. 

Pruj ets EMA P-Q Superfície (ha) 

Nororiente 3 511 
Noroccidente * 915 
Las Casas 195 
Toctiuco /16 
El Placer 1068 
Lomas de Puengasí 793 
Occidente 

850 
Suroccidente * 
Papallacta* 3 859 

4.833 

Total 16 J.J1 

Source: EMAP-Q. Quito, 1988 

Formes de consom mation 

(*) Projers qui 
emrerom en 
foncrionnemenf en 
1991 

À partir d'un classemem subjectif des quartiers de Quito, en hauts. moyens et bas, proposé 
par r EMAP-Q. om été établies les consommations unitaires pour usages domestiques, indus­
triels. commerciaux, institllfionnels et 11011 comprabilisés de ces quartiers. en calculam la 
moyenne des consommarions respectires depuis 1975. 

Ainsi. pour la conception du systerne d'appr01'isionnemem en /990. nm été es_rimées les con­
.mmmatinns suivantes. enlitreslhabitamljour (1/hab .lj): domestique. entre 123 er 336; indus­
trielle. entre 15 et 39; commerciale, entre 8 et 23: institwionnelle. entre 8 et 22: et 11011 c:omp­
tahilisée. entre 53 et 150. 

Surfaces desservies et non desservies 

Sur la hase de r information de r EMAP-Q. 011 peut effecfller UI/(! tmaly.'ie en termes de .H/r­
faces. e11 imégrant en plus une aire importame, la« :one construire de la 1•ille en 1987 " · non 
fonction eles limites administratives mais de I' existence ou/' inexistence de logemems à/' imé­
rieur de la :one considérée comme urbaine. 

On ti do11c effectué un premier aoisement e11tre la swface de la zone construite de la vil/e et 
ceife étal>lie paria limite externe des zones de pression qui. pournorre analyse. est considérée 
co111me I' a ire urbaine qui dispose du sen•ice public c/' eau. c' est-à-dire la zone desservie. C e 
croisemem permeltra d' établir la superfície construite eff ectivement desservie (figure 4 ). 
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atendida principalmente mediante cuatro sistemas de abastecimiento: Pita-Tambo, Chilibulo, 
Toctiuco, Las Casas Alto y varios sistemas menores que, según estimaciooes de la empresa, 
producen en conjunto una oferta de 3.541 1/s. Adicionalmente, el sistema Papallacta, que entró 
en funcionamiento en 1991. a porta un importante caudal orientado especialmente al sector nor­
te de la ciudad. 

El tratam ienro de las aguasse realiza en las 7 plantas de trata miento de que dispone la ciudad, 
ubicadas en sus alrededores y en sitios que por su altura favoreceo la distribución. Las plantas 
se conectan. a través de la red, a 32 tanques de d istr ibución y reserva existentes en 1988. cuyo 
número se habrá incrementado en 57 unidades en 199 I. Estos tanques. cuya capacidad fluctúa 
entre los 250 y 9.000 m3. representao en total una capacidad de 212.855 m3. Por lo general, cada 
uno de ellos está vinculado a una unidad particular de servicio conocida como zona de presión 
y definida en función del relieve y la capacidad dei tanque o de los tanques que la abastecen. En 
Quiro existen 50 zonas cuya superfície individual fluctúa enu·e 2,5 y 1.012 h a. La superfície defi­
nida por el límite ex temo del conjunto de estas zonas puede ser considerada como« zona aten­
dida » y corresponde a 8.488 ha ubicadas por debajo de la cota m~1x ima de 2.950 m. 

Plantas de tra tamiento 

Nombre 
Capacidad 

lit./ eg. 

Puengasí 2 200 
Bellavista * 3 200 
El Placer 900 
Norocciddente * 340 
Toctiuco 80 
Rumipamba 20 
Chilibulo 80 

Total 66 800 
En conslrucción 

Fuente : EMAP-Q. Quito, 1988 

Conectando los diferentes elementos se encuentra la red de distribución, cuyos tramos son 
clasificados en redes de interconexión. primaria, secundaria, etc. En términos de planificación. 
las dos primeras categorías nos dan una clara imagen de la infracstructura básica que aproxima 
este servi cio a las viviendas. Por su lado, la red de interconexión, también conocida como I íneas 
de transmisión, conecta específicamente las plantas de tratamicnto a los tanques de reserva. Su 
longitud total aproximada es de 174 km y su d iâmetro oscila entre las 14 y 44 pulgadas. Por su 
pane. la red primar ia traslada el agua potable de los tanques de re erva hacia las vivienda~. Su 
longitud total aproximada es de 58 km y su diámetro varia entre las 2 y 12 pulgadas. 

A estos elementos físico~ se agregan ciertas unidades espaciales que posibilitan el manejo 
administrativo de I servicio, como los proyectos. los cu ales dclimitan la zona urbana que cuenta 
con cl scrvicio real o potencial dei agua proveniente de la fuente que da su nombre a cada pro­
yccto. La EMAP-Q maneja 9 proyectos que en conj unto. incluído Papallacta, cubren una super­
fície de 18.02 1 ha. Finalmente. para efectuar un control de I consumo de agua con fi ne's de fac­
turación y recaudación, se ha dividido a la ciudad en 18 unidades llamadas ciclos de agua . 

Proyectos EMAP-Q 

Nororiente 
Noroccidente * 
Las Casas 
Toctiuco 
El Placer 
Lomas de Puengasí 
Occidente 
Suroccidente * 
Papa llacta* 

Tota l 

Superfície (ha ) 

3.511 

915 
195 

11 6 

1.068 
793 

850 
3.859 

4.833 
16.141 

(*) Proyectos que 
emrarán en 
funcionamiento en el 
transcurso de 1991 

Fuente: EMAP-Q. Quito, 1988 

Formas de consumo 

A partir de una clasificación subjetiva de los barrios de Quito en altos, medios y bajos. pro­
puesta por la EMAP-Q. se han establecido los consumos unitarios para los usos doméstico. 
industrial. comercial. institucional y no contabilizado de dichos barrios. promediando los con­
sumo re pectivos de de 1975. 

De esta manera, para el diseno del sistema de abastecimiento en 1990, se han estimado lo 
siguientes consumos. en litros/habitante/día (1/hab./d): doméstico, entre 123 y 336: indus­
trial, entre 15 y 39; comercial, entre 8 y 23; instituc ional, entre 8 y 22: y no con tabilizado. 
entre 53 y 150. 

Superficies a tendidas y no atendidas 

Con la infonnación de la EMAP-Q_ podemos efectuar un amílisis en términos de superfície-.. 
incorporando además un área importante, la« zona construída de la ciudad en 1987 »,no sujeta 
a límites administrativos ino a la ex i tencia o inexistencia de vivicndas dentro dei área con­
siderada como urbana. 

Efectuamos entonces un primer cruce entre la superfície de la zona const ruida de la ciudad y 
la cstablecida por el limite externo de las zonas de presión que, para nuestro análisis es consi­
derada como el área urbana que cuenta con servicio público de agua, es decir la zona a tendida. 
Este cruce pennitirá establecer la s uperficie construída efectivamente a tendida (figura 4). 
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Avant de meto·e en rapport ces swfaces, une premiere analyse montre que, individuellement, 
elles représentent respectivement 14 874 et 8 488 ha; leur seu/e comparaison établit que 57% 
de la supe1ficie urbaine construire ne dispose pas du service. Ce pourcentage augmente 
lorsqu' on détermine. en ejfectuant /e croisement. que seulement7 918 ha de la zone desservie 
correspondent à une swface construite, tandis que la différence (570 ha) correspond à des 
zones non construires ou la disponibilité du service est gaspillée. 

En pensant à/' avenir, on a réalisé un deuxieme croisemem, cette foi s-ei entre les limites pré­
cédentes de la zone construite et les limites extérieures de coute la swface couverte par les 
projets d' EMAP-Q, c' est-à-dire I' espace qui sera desservi des que ces projets entreront en 
foncrionnement. On a pu ainsi déterminer les zones construiJes qui disposeront du service, 
celles qui, quoique construites, n 'y accéderont pas et, en fin , celles qui, bien que ne 
présentant pas de cottstruction, pourront potentiellement être desservies . Apres /e 
croisement. ces surfaces correspondent respectivemenr à 4 719.2 238 et 3 506 ha. 

Types de zottes 

Zone recettsée INEC, 1982 
Aire urbairre IMQ, 1987 
Aire construi/e, 1987 
Limite externe des zones de pression, 

1987 (aire desservie) 
Limite externe des projets EMAP-Q 

1987 (aire pouvant être desservie) 
Aire construite desservie 
Aire construite noll desservie 
Aire construite pouvallt être desservie 

J H_ectares 

f] 1 831 
12 751 
14 874 
8488 

16 142 

Aire construi/e ne pouvmú pas être desservie 

7 918 
6 957 
4 719 
2 238 

Source: EMAP-Q. Quito, 1988 

Ceci montre que, lorsque /es projets seront réalisés. la surjace construite disposant du ser­
vice sera de 12 636,6 ha (= aire construi te avec service futur + aire construire avec service 
acruel), qu'i/ existem un état de déficit pour 2 238 ha extérieurs aux projets tandis qu'une sur­
face considérable de 3 506 ha inhabités disposerait potelltiellement d'un acces fac i/e à l'eau 
potable (=limite externe des projets EMAP-Q- aire construite sans servicefutur). 

En résumé, /' analyse des swfaces naus a permis d'éva/uer er de localiser les zones acruelle­
ment déficitaires-principalement au nord e r dons routes lesa ires périphériques de la vil/e 
-qui maintiendront c e déficit quand r offi·e en eau augmemera- situées dans leu r quasi­
totalité à f' extrême sud-et cel/es vers lesquelles devrait être oriellfée la croissance urbaine 
pour pr.ofiter de la disponibilité du service. 

CONCLUSION 

Réduire au minimum la subjeaivité dans /' inte1prétation des informations. disposer de la 
locafisation géographique des domtées er avoir la capacité de gérer de maniere globo/e ou 
foca/e la problématique 1rai1ée. renforce et justijie la nécessité d' incorpore r/' ou til informa­
tique à la réflexion urbaine comme une ressource de modernisation dons la gestion de/' espace 
et des problemes quis' en détachent. 

Antes de relacionar estas superfides, un primer análisis nos muestra que, individualmente, 
ellas representan 14.874 y 8.488 ha respectivamente; su sola comparación establece que el 
57 % de la superfície urbana construida no dispone dei servicio. Este porcentaje aumenta 
cuando, ai efectuar el cruce, se determina que solamente 7.918 ha de la zona atendida corres­
ponden a superfície construída, mientras que la diferencia (570 ha) corresponde a zonas no 
construidas en las cuales se desperdicia la di!)ponibilidad del servido. 

Considerando el porvenir, efectuamos un segundo cruce, esta vez entre los límites anteriores 
de la zona construida con los límites externos de toda la superfície abarcada por los proyectos 
de EMAP-Q, es decir el espacio que será atendido una vez que los mismos entren en funcio­
namiento. Podemos detenninar así las zonas construídas que contará o con el servi cio, otras 
que estando construídas no accederán a él y, finalmente, otras que aunque sin tener cons­
trucciones podrán potencialmente ser atendidas. Efecruado el cruce, estas superfic ies 
corresponden a 4.719, 2.238 y 3.506 ha respectivamente. 

Tipo de superficies 

Área censada INEC, 1982 
Área urbana IMQ, 1987 
Área construída, 1987 
Límite externo zonas de presión, 1987 

(área atendida) 
Límíte externo proyectos EMAP-Q, 

1987 (área con servido potencial) 
Área construída con servicio actual 
Área construída sin servico actual 
Área construida con servício futuro 
Área construída sin servício futuro 

Fuente : EMAP-Q, Quito, 1988 

Hectáreas 

t 11.831 
12.751 
14.874 
8.488 

16.142 

7.918 
6.957 
4.719 
2.238 

Esto indica que al ser ejecutados los proyectos, la superficie construida coo servicio será de 
12.636,6 ha (=área construida con servicios futuro+ área construída con servido actual), que 
existirá un déficit en 2.238 ha exteriores a los proyectos mientras que una superfície conside­
rable de 3.506 ha deshabitadas tendría, potencialmente, un acceso fácil al agua potable 
(= límire externo de proyectos EMAP-Q- área construída sin servicio futuro). 

En sfmesis, el análisis de superfícies nos ha pennitido evaluar y localizar Ias zonas actualmente 
deficitarias - principalmente ai Norte y en la zona periférica de toda La ciudad -, las que con­
tinuarán con déficit ai incrementarse la oferta de agua- casi en su totalidad en el extremo sur 
de la ciudad-y aquellas hacia donde se debería orientar el crecimiento de la ciudad para apro­
vechar la disponibilidad del servicio. 

CONCLUSIÓN 

Reducir ai mínimo la subjetividad en la interpretación de los datos, disponer de la localización 
geográfica de los mismos y tener la capacidad de manejar en fonna global o local la proble­
mática abordada, refuerza y justifica la necesidad de incorporar el instrumento infonnático a 
la reflexión urbana como un recurso de modemización en el manejo del espacio y de los pro­
blemas que de su ejercicio se desprenden. 



Figura L Agua potable ai interior de la vivienda 
Figure I Eau potable à l'intéd eur du logement ' 

Porcentaje de viviendas 
Pourcentage de logements 

D x= o 

D 0,01 ~X< 25 

D 25 Sx< 51 

D 51 Sx< 75 

- 75 ~x< IOO 

- x= 100 

Fuente: Sourc~ : 
fNEC, Censo de pc>blaC'ión v de ••il·imda. 
Quito. 1982 
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Figura 3 Agua potable mediante carro repartidor 
u otros medios ' Figure 3 Approvisionnemt en eau potable par 
camion-citerne ou d'autres moyens 

Porcentaje de viviendas 
Pourcemage de logements 

D x= o 

D 0,01 S X <25 

o 25 Sx< 51 

D 5 1 Sx< 75 

- 75 S X< 100 

- x= 100 

D otros • aurres ~ 51 

otros: ríos, acequias y pozos 
atlfres : ril·ieres, canaux à _ _._.,... 

ciel ou1•err et puits 

Fuente: Source: 
lNEC. Censo de pnblarlón y de rl•·lt•nda, 
Quito. 1982 
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Figura 2 Agua potable fuera de la vivienda 
y ai interior o exterior del edificio 

Figure 2 Eau potable hors du logemeut 
et dons ou hors de l'immeuble 

Porcentaje de viviendas 
Pourcemage de logemems 

D X= o 

D 0.01 $X< 25 

D 25 Sx< 51 

51 Sx< 75 D - -·~ 
75 $X< 100 

- X= 100 

D af2 ~51 

af2: agua fuera de la vivienda 
y del edifício 

aj2 : eau hors du lo gemem 
et de f'immeuble 

Figura 4 Superficie coostruida y equipada 
con servicio de agua potable, 
actualmente y en el futuro 

Figure 4 Superficie construire er desservie 
par le réseau d'eau potahfe 
actuellemem ou dans /e jmur 

Área construída sm o;ervic10 actual 

Aire t·onJtrwte et ~rem clesscrwc D 

D Área constru1da con o;crvicio actual 

Área construída con o;crvic•o futuro 

Aire co11.rmtiu dt'H~n·rt' du111 Ir jilrur D 

Fucnte: Source : 
IN EC, Cl'nso de pnhlación y de •·h•ienda. 
Quilo. 1982 

11 1.5 
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Fucntc: Source : 
EMAP·Q. Quito, 1988 
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Figura 5 Los proyectos de la EMAP-Q 
Figure 5 Les projets de l'EMAP-Q 

D 
D 
D 
D ----D 
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Occideme 

Suroccidcme 

Tocliuco 

El Plucer 

Lomas de Pucngasí 

Las Casas 

Papal1acta 

Noroccideme 

Nororieme 

Área urbana. I MQ. 1987 

Aire urbaíne.IMQ. 1987 

Planta de trotarruemo cn conslnoccióo 

Statimo de rmitemem ett <'onsmrction 

Fuente: Source : 
EMAP-Q, Quito, 1988 
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Figura 6 Las zonas de presión: sinónimo de 
acceso ai agua potable a través de 
la red de distribución 

Figure 6 

D 

D 
• c 

Les :ones de pression : synonyme 
d'acces â l'eau potabfe au rravers 
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Àrea urbana. I MQ. 1987 

Aire uriHiine, IMQ. /987 

T3llque de reserva en funcoonamiemo o proyectado 
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o 

N 

• 

Fuente: Source: 
EMAP-Q. Quito. 1988 
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L'ÉVACUATION DES EAUX USÉES LA EVACUACIÓN DE LAS AGUAS SERVIDAS 

Jean-Guilhem BASTIDE: Jeanell VEGA 
Responsahi!ité sciemijique- Responsabilidad científica: Jeanert YEGA 

SOURCES ET LIMITES 

Denr aspect.l fonctionnels de la prohlématique de I' assainissement som pris en compte : I e 
sen·ice att lo}?ement d' une par! e ti' hacuatinn des eatu usées et de.1 eaux de pluie d' ai/Ire pari 
- qui représement 97 % du tora! de.\ ea11.1 recuei/fies - . décrir:; respecril·emt'/11 par /'IN EC 
et I' Emrepri.1e mtlllicipale des égows (EM A). 

L· IN EC carauéri.w• ceue infi·a.,tmcturr' en 19R2 par/e 1ype de ser1•ice d' élimination de,, etw.r 
usées dans /e fogemen/ : réseau publ i c, puits perdu- soul'ent sinré sur ta parcel/e -, aucun 
systeme. ('e ctui équi ,·at/1 á dherser les eaux usée.1 à pro.1i111ité du logis ou du 1errain. Les 
donnée.1 recrreillies par/' IN EC e1 les pource111ages calnrlés à partir de celles-ci correspon­
de/11 a11 nvmhre de logemen1s ayalllla carauéris1ique n spécUique rapponh• aunombre /0/(1/ 

X des fogem(!I/(S de r í/ot disposant de/' UI/e des trois carat téristiques d' él'al'l/ation des eaux 
usée.1. 

Si /'EMA locali:o;e /e réseau principal de 1989. i! a été nécessaire au préalable de ltiérarcltiser 
r injimnalion. Ce lral'ail. qui a étc realisé CO!~joil/lemenl par /es techniciens de r EMA (>/ les 
cherclteurs de r AIQ responsah/es du,·o/et réseaux. prei/C/ en con1p1e: la description pltysique 
du1ron('on ( type. se<·fion. déhi1 ). son di/e local de récep1eur. ounon. de.\ parcelles qui /ui som 
procltes e1 les caracréristiques c/' él'al·uation sign(ficatil•emem .wpérieures. 

Nous disposo/IS ainsi de deux injormations comp/émentaires - données :onale.\ e1 données 
finémres- dollf feS principafeS /imites SOI/Il'l'ffes qui 0111 éfé SOufignées dons/' imroc/uc/Í0/1 
(unalyse ITilique cfeç donnée:-. "" recf.'I/Semenl de 1981). De p/us. 1/01/S S0/1111/es dons r im·apa­
('Íté de t'0/1/Wllre /' Íl!fluence foca/e réel/e d' II/I /rOliÇO// puisque r ÍIISialfatiOII eles cana/isatÍOIIS 
ne signifie pas que les logement.1 situés à proximi1é de celles-ci y soie/11 raccordés. Le déca­
lage tem pore/ apparaíl à la fois col/une une contrainte ( il!/ármation 11011 comparahle diret'le­
mem) et II/I GI'0111age (perceptÍOII de f" él'ofllfiOII de/' ojji·e du sen•ice ). 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

C EMA. wtique responsahle de f' éracualion des eau.r usées ainsi que de /"érolttlion et de 
r entretien du réseau. doit orgamser .\'011 actÍ0/1 e// fonction de deux ohjecrifs: 

- permeure à c !taque ciladin de disposer cr 1111 serl'ice d' éliminmion de ses eaux usées ; 
- assurer une honne éracuarion eles eau.\ de pluie romhées sur /e.\ hassins l'ersams enriron-

nanls aftn d' hi1er qu· el/es inondent /es panies hasses de la I'ÍIIe e r qu · el/es emral'<'llf lefonc­
tionncment. SOIII 'ent per111rhé. des oc!ÍI'Íiés urbai11es pendam la saison eles pluies. 

L' objectif principal de la présente analyse est de fournir à la Municipaliré un ou til analytique 
e r méthodologique qui puisse permeure d' optimiser la planification des sysrernes d' évacuation. 
À parrir de la corte principal e, des cartons et des rextes d' accompagnement, nous nous propo­
sons d' apporter des éléments de réponse au.x problemes soulevés par les points suivanrs : 

- él'aluation de la strucrure actuel!e du réseau et du service offert : 
- dynamisme er accroissement zona/ différencié du réseau à partirdes documents élaborés; 
- différentiation spatiafe et ségrégarion socio-économique engendrées par la présence ou 

f'absence de ce service de base et par la qua!ité du réseau; 
- estimation des possibifirés et des nécessités d' extension du réseau actuel ; 
- appréhension des différents systemes d' évacualion afin de pouvoir apporter une solution en 

cas d' impossibilité d' exrension du réseau public. 

ÉLABORATION 

Aftn d' aboutir à une cane de synthese qui souligne /es ruptures, les lacwzes e r les dysfonction­
nements du service d' évacuarion des eaux pluviales et eles eau.x usées, nous avons regroupé 
les informations dont nous disposions. Le choix s' est porté sur /e type d' élimination existam 
dans plus de la moitié des logements d' un même llot ; pour ce faire. nous avons considéré 
com me dominante- réseau public. puirs perdu, absence de sy.steme d' évacuation -. /e type 
de service dom/e pourcentage est supérieur à 51. C e se ui!. que naus avons déterminé à partir 
des histogrammes (figure 1 ). indique la situation dominante quisera, a priori, difficile à modi­
fter. 

Aftn de mettre en évidence les secteurs les plus délaissés, nous avons surimposé aux dominan­
tes- visualisées par une palette de couleurs oú les tons foncés font ressortir les zones mal 
desservies-une trame qui correspond azcc flots à r intérieur desquels aucunlogement n' était 
relié au réseau en 1982 ; cetce situation exrrême reflete les carences du réseau public et rene/ 
r améfioration de la situation préoccupante des foyers qui vivent dans ces ílots, difficile sinon 
impossihle. Celle carte rend donc compre de la structuration spatiale de ce service de base en 
1982. La cartographie du réseau principal en 1989 permet d' actualiser les données précéden­
tes en dégageant les zones intégrées ou plusfacilement intégrables. 

Les cartons à une plus petite échelle ( 1!150 000), qui précisent la corte principa/e, permettent 
de visualiser I' information de base pour chaque systeme d' évacuation, grâce au classement des 
valeurs ; i/ est ainsi possihle de connaftre la va/eur abso/ue de la dominante qui peut s' éche­
lonner de 51 à 100 %.11 aurait été souhaitab!e que ces trais cartons présentent les mêmes clas­
ses statisriques, ce qui a été impossible en raison de I' hétérogénéité eles distributions qui ne sonr 
pas comparables-dissymétrie à droite pour !' un. à gauche pour /'a urre. Déftnir des classes 
communes signifiair /e regroupement de plus de 80% eles flots à/' intérieur d' une même classe, 
ce qui ôtait toute pertinence à ces cartons. La /ecture minutieuse des histogrammes nous a per­
mis de définir les classes suivantes. sachanr que nous souhairions souligner les secteurs les plus 
défavorisés: 0-2% pour le service par réseau (figure 2); 51-70% pour r évacuation par puits 
perdu (figure 3) ; 51-62 % pour I' absence de service (figure 4 ). 

FUENTES Y LÍMlTES 

Se tomaron en cuenta dos aspecto:, funcionales de la problemática del saneamiento: por una 
parte. e l servicio a la vivienda y por otra, la evacuación de las aguas servidas y de las aguas 
lluvia- que representan 97 % del total de aguas recogidas - . desc ritos por el IN EC y la 
Empresa Municipal de Alcantarillado (EMA) respectivamente. 

En I 982, e l INEC caracteriza a esta infraestructura por el tipo de servicio de e liminación de 
las aguas servidas en la vivienda: red pública. po:o séptico. -situado a menudo en el pre­
dio - , ningtín sistema. lo que equivale ai vertimiento de las aguas servida'> a proximidad de 
la vivienda o dei terreno. Los datos recogidos por e l INEC y los porcemajes calculados a partir 
de ellos corresponden ai número de viviendas que tienen la característica n específica relacio­
nada con el número total x de viviendas de la manzana que disponen de una de las Ires carac­
terísticas de evacuación de las aguas servidas. 

Aunque la EMA localiza a la red principal en 1989. fue necesario como condición previajerar­
quizar la información. Este trabajo, realizado conjuntamente por los técnicos de la EMA y los 
investigadores dei AIQ responsables del aspecto redes. tiene en cuenta: la descripción física 
del tramo (tipo. sección. caudal). su papel local de colector. o no. de las parcelas próximas a 
él y las características de evacuación significativamente superiores. 

Disponemos así de dos tipos de informaciones complementarias- datos zonales y datos 
lineales- cuyos principales límites son los que fueron senalados en la introducción (análisis 
crítico de los datos del censo de 1982). Además. no estamos en capacidad de conocer la 
intluencia local real de un tramo. puesto que la instalación de las canalizaciones no significa 
que las viviendas situadas a proximidad estén conectadas a las mismas. La diferencia temporal 
entre los datos se revela a la vez como una limitación (infom1ación no comparable directa­
mente) y como una ventaja (percepc.:ión de la evolución de la oferta del servicio). 

P ROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

La EMA, única responsable de la evacuación de las aguas servidas así como de la evolución 
y el mamenimienro de la red. debe organizar su acción en función de dos objetivos: 

- pem1itir a cada citadino disponer de un servicio de eliminación de sus aguas servidas; 
- garantizar una buena evacuación de las aguas lluvia caídas en las cuencas y vertientes circun-

dantes a finde evitar que inunden las panes bajas de la c iudad y que entorpezcan el funciona­
miemo. a menudo perturbado, de las actividades urbanas durante la estación lluviosa. 

El objetivo principal del presente análisis es proporcionar ai Municipio un instrumento analí­
tico y metodológico que pueda permitir optimizar la planificación de los sistemas de evacua­
ción. A panir dei mapa principal, de las figuras y de los textos explicativos, nos proponemos 
aportar elementos de respuesta a los problemas planteados por los siguientes puntos: 

- evaluación de la estructuración actual de la red y del servicio brindado; 
- dinamismo e incremento zona! diferenciado de la red a panir de los documentos elaborados; 
- diferenciación espacial y segregación socio-económica engendradas por la presencia o la 

ausencia de este servicio básico y por la calidad de la red; 
- estimación de las posibilidades y necesidades de extensión de la red actual; 
- aprehensión de los diferentes sistemas de evacuación a fin de poder aportar una solución en 

caso de imposibilidad de extensión de la red pública. 

ELABORACIÓN 

A fin de lograr un mapa de síntesis que destaque las rupturas. las carencias y los disfunciona­
mientos del servicio de evacuación de las aguas lluvia y de las aguas servidas, procedimos a 
agrupar las informaciones de que disponíamos. La elección recayó en el tipo de eliminación 
eJtistente en más de la mitad de las viviendas de una m.isma manzana; para hacerlo, conside­
ramos como d()miname- red pública, pozo séptico, ausencia de sistema de evacuación -, ai 
tipo de servi cio cuyo porcenraje es superior a 51. Este umbral, que determinamos a partir de 
los histogramas (figura I), indica la situación dominante que será, a priori, difícil de modi­
ficar. 

Con el objetivo de poner en evidencia los sectores más abandonados, sobrepusimos a las domi­
nantes - representadas mediante una paleta de colores en donde los tonos oscuros destacan las 
zonas mal atendidas - una trama que corresponde a las manzanas en cuyo interior ninguna 
vivienda estaba conectada a la red en 1982; esta situación extrema refleja las carencias de la red 
pública y hace del mejoramiento de la preocupante situación de los hogares que viven en esas 
manzanas, una empresa difícil, si no imposible. Este mapa da enronces cuenta de la estructu­
ración espacial de este servi cio básico en 1982. La cartografía de la red principal en 1989 permite 
actualizar los datos anteriores destacando las zonas integradas o más fácilmente integrables. 

Los mapas a menor escala (1: 150.000), que detallan el mapa principal, permiten visualizar la 
información básica en e! caso de cada sistema de evacuación, gracias a La clasificación de los 
valores; así, es posible conocer el valor absoluto de la dominante que puede escalonarse dei 51 
ai 100 %. Habría sido conveniente que estas tres figuras presenten las mismas clases estadísti­
cas, lo que fue imposible debido a la heterogeneidad de las distribuciones que no son compara­
bles - disimetría a la derecha en el un caso, a la izquierda en el otro. Definir clases com unes 
significaba el agrupamiento de más de! 80 .% de las manzanas al interior de una misma clase, 
lo cual quüaba toda pertinencia a las figuras. La lectura minuciosa de los histogramas nos per­
mitió defmir las siguientes c! ases, sabiendo que deseábamos destacar los sectores más desfavo­
recidos: 0-2 % para la evacuación a través de la red (figura 2); 51-70 % para la evacuación 
mediante pozo séptico (figura 3); 51-62% para la ausencia del servicio (figura 4). 
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COMMENTAIRE: le dysfonctionnement centre I périphérie 

Quatre unités spatiales peuvent être déterminées : 

• une msre :one bien desservie en forme d' a mande qui couvre plus des 213 de la superficie 
tora/e : 

• une demi-auréole en forme de fer à cheva/ au nord, quis' étend de Cochapamba jusqu' au 
Comité de/ Puehlo. otlle sen•ice par réseau est quasi i11existant (les 4/5 de la superficie som 
tramés); 

• une demi-auréole en forme de U au sud, quis' étend de Chillngallo à Guajaló. ou /e service 
par réseau esr quasi inexistam ( les 415 de la superftcie sonr tramés) ; 

• une :one ou sud de Chillogallo qui possede un service fortemenr minoritaire par réseau. 

Les dysfonctionnements cenrrelpériphérie se caracrérisent l'isuellement par une opposition 
particulierement marquée emre /e service par réseau etles deux a urres formes d' évacuarion. 
Cefte opposition estliée, d'une pari à la desserre par /e service public, de plus en plus défi­
ciente lorsque I' on s' éloigne du cemre, et d' mure part à la permanence d' une relarion direcre 
emre les densirés de popttlation- et les ressources économiques des hahitants- et /' insral­
larion ou /' extension d' un réseau coilteux. 

Les particularités quiténiennes. que nous allons maintenant analyser, s' expliquent partes dif­
féremes intensités de la croissance spatiale elllre !e nord etle sud. par les mptures marquées 
e.ristames et par les solutions adoprées pour suppléer /' absence du service (puits perdus). dons 
certains qttartiers occupés par les strates moyennes et hawes de la population. 

La :one correcremenr dessen1ie est plus allongée vers te nord, jusqu' à Carcelén. que l'ers te 
sud ; elle se structure /e long des deux axes principaux du sud. les a1•enues \lencedores de 
Picltinclta à f' ouest etl'avenue Panaméricaine Sue/ à I' est. L' exrension sparia/e de la capital e 
-él'(>/ution de la rache urbaine-combinée à la composition sacia/e différenciée des popula­
tions en sontles principmcr éléments explicatifs. Le sud se caractérise par une urbanisation ser­
rée. par de forres densités de population et par la concemration d' habitants dont lesfaibles res­
sources économiques limitem les capacités d' investissement : /e nord se singularise par une 
meilleure distrihwion spatiale et par eles groupes sociatL\' atL\' revenus supérieurs à la moyenne, 
qui optimisentle confort par des installations particulieres. Des raux proches des 100% som 
af!eints dans !e quartier Marisco/ Sucre, cemre de gravité actuel des activités de décision oii la 
quasi-toraliré des constructions dispose d' une connexion individuei/e au réseau puhlic. C e li eu 
central bien dessen•i est prolongé au sud par les 1/ots proches des axes à granel débil faisant 
communiquer la capitale er son espace régional et par un quarrier spécifique, excenrré à 

I' ouest. Tm·qui. lotissement édifié par !e Banco Nacional de la Vivienda (BNV)- institution 
publiqt.te construisant eles habirations à bon marché mais correctement équipées. destinées aux 
catégories soei ales peu fortunées mais solvahles. Plus au sud, sont également bien desservis : 
Chillogallo. densément peuplé, ancien village aujourd' Jwi inrégré à /'espace urbain ; Sama 
Rita. quartier méridional sis au-de/à de Sol anda :e r la zone industrielle d'EI Bearerio insrallée 
/e long de /'a\·enue Panaméricaine. pour taquei/e I' évacuation est indispensable. À/' extrémité 
nord de la l'ille se démarque te quartier de Carcelén, aurre lotissement du BNV. 

La périphérie, quis' oppose à ces quartiers e r secteurs urbains privilégiés. regroupe la p/upart 
des flots au sein desquels les unités d' habitation non reliées au réseau puhlic sonr majoritaires 
(:ones tramées). Au-delà de cette unité apparente, la périphérie rassemble des secreurs utili­
scmt des puits perdus et des :ones qui ne disposem d' aucun systeme d' évacuarion que les figu­
res 3 er 4 permerrent de differencier. Dans /e nord-est et r exrrême sud-ouest s' utilisenr plutôt 
des puits perdus tandis que la plupart des quartiers du sud. de I' extrême nord et 1111 secteur 
dans la parrie oriemale de la capitale n' onr aucw1 systeme d' évacuation et remplacent c e ser­
vice par /' utilisarion du réseau de drainage ou des ravins proches, notamment dans !e sud. 
comme !e montre clairement la carte principale. 

Quarame pour cem des logements n'ayant pas d'acces au service par/e réseau public palliem 
c e fie absence au moyen des puits perdus. Ceue situation. qui touche 6.8 % des logements de 
QuilO er 7.5 %de sa population. s'ohserve dans des quartiers comme /e Comité de/ Pueblo. 
La Ecuaroriana et Guamaní; ces quartiers sont en outre caractérisés par de fortes densités 
d'occuparinn du sol et par des flots de stnface réduite oii sont installées des strates défavori­
sées de la population. Les seuls ravins ne suffisant pas. cette mobilisation de la force collec­
til'e permet de pal/ier en parti e les carences du systeme public d' é1•acuation en déployant les 
efforts nécessaires- ressources monéraires e r humaines-afin de construire e/ d' entrerenir 
/e puits perdu qui est souvent urilisé par /es unités d' habitation installées sur une même 
parcelle. On peur émetlre r hyporhese que la construction d' un puits perdu est souvelll effec­
ruée dons te cadre de la minga, rravail collectiftradirionnel du milieu rural qui existe toujours 
dans les quartiers populaires des villes équatoriennes. Dans les quartiers ouesr de la l'ille 
(Cochapamha. San Carlos ... ) ou les densirés de construction sont plus faib/es et oú la 
supe1ji'cie des flots est sensiblement plus élevée, les puits perdus apparaissent comme la 
soltuion de substirution pour /es propriéraires qui disposent des ressou~·ces financieres 
suffisanres mais pour lesquels la présence de r avenue Occidentale renda ir initialement 
impossible la connexion au réseau pub/ic. 

L' absence de systeme d' évacuation se /ocalise dans les secteurs urbains les plus iso/és. les 
p/us éle1·és- I' altitude de1·iem tres vi te un obstacle majeur à /' instal/ation du réseau public 
sur les jlancs d11 Pichincha- et occupés par /es habirants /es plus démunis. Les ravins. qui 
sen•enr alors de décharges ou de fosses d' aisance, entrafnentla conramination de/' environ· 
nem em, impliquem /' aggravarion des problemes de santé e f rendem /e drainage naturel insuf­
fisant. C e dernier aspect, qui n' est pas jugé fondamental par ces habiranrs excentrés et sans 
aucun sen.·ice. pose de tres graves problemes au contrôle de r assainissement. En effet,le drai­
nage naturel. qui permettaitl' évacuation des eaux de pluie, est en voie de dysfonctionnement 
roral ce qui oblige I' EMA a e/lfreprendre des travaux tres coíiteux en altitude en recouvranr et 
en canalisant les ravins aftn d' éviter que les coulées de boue n' envahissenr la ville en pério­
de plul'ieuse. Par suíte des cotas d' installation des infrastrucrures mini males nécessaires, les 
plus démunis poursuh•ent en amom. sur des terrains moins contrôlés, leu r quête de I' espace. 
Ainsi au-delà des limites amont des travaux réalisés pari' EMA. ces populations transformem 
les ra1·ins non rn·om•erts en décharges. ce qui a pour effet d' obstruer les collecteurs en aval, 

COMENT ARIO: los disfuncionamientos centro I periferia 

Se pueden detem1inar cuatro unidades espaciaJes: 

• una amplia zona bien atendida en fom1a de almendra que cubre más de los 2/3 de la superficie 
total; 

• una media aureola en fom1a de herradura ai Norte. que se extiende de Cochapamba hasta el 
Comité del Pueblo, en donde el servicio a través de la redes casi inexistente (los 4/5 de la su­
perfície están tramados); 

• una media aureola en fonna de U ai Sur, que se extiende de ChillogaJ1o a Guajaló, en donde 
el servi cio a través de la red es casi inexistente (los 4/5 de la superficie están tramados): 

- una zona ai Sur de Chillogallo que posee un servido muy minoritario a través de la red. 

Los disfuncionamientos centro/periferia se caracterizao visualmente por una oposición parti­
cularmente marcada entre el servicio a través de la red y las dos otras fonnas de evacuación. 
Tal oposición está Ligada, por una parte, a la atención por parte de! servicio público, cada vez 
más deficiente a medida que nos alejamos del centro, y por otra, a la pennanencia de una 
relación directa entre las densidades de población - y los recursos econónúcos de los habi­
tantes- y la instalación o la extensión de una red costosa. 

Las particularidades quiteii.as que vamos ahora a analizar, se explican por la diferente intensi­
dad de! crecimiento espacial entre el Norte y el Sur, por las marcadas rupturas existentes y por 
las soluciones adoptadas para suplir la carencia de! servicio (pozos sépticos). en ciertos barrios 
ocupados por los estratos medios y altos de la población. 

La zona correctamente atendida es más alargada hacia el Norte. hasta Carcelén, que hacia e! Sur; 
se estructura a lo largo de los dos ejes principales de! Sur, las avenidas Vencedores de Pichincha 
ai Oeste y Panamericana Sur ai Este. La extensión espacial de la capital- evolución de la man· 
cha urbana- combinada con la composición social diferenciada de la población, son los prin­
cipales elementos explicativos. El Sur se caracteriza por una urbanización estrecha, por fuertes 
densidades de población y por la concentración de habitantes cuyos escasos recursos económi­
cos Limitan las capacidades de inversión: el Norte se singulariza por una mejor distribución de! 
espacio y por grupos soei ales de ingresos superiores ai promedio, los cu ales optimizan el confort 
mediante instalaciones particulares. Tasas cercanas al WO % se aJcanzan en el barrio Mariscal 
Sucre, centro de gravedad actual de las actividades de decisión en donde la casi totaJidad de las 
construcciones dispone de una conexión individuai a la red pública. Este lugar central bien aten­
dido se prolonga hacia el Sur por las manzanas próximas a los ejes de gran circulación que comu­
nican a la capital con su espacio regional y por un barrio específico, desplazado hacia el Oeste, 
Tarqui, lotización edificada por el Banco Nacional de la Vivienda (BNV)- institución pública 
que construye viviendas aprecio reducido pero correctamente equipadas. destinadas a las clases 
sociales poco afortunadas pero solventes. Más ai Sur, están igualmente bien atendidos: Chillo­
gallo, densamente poblado, antiguo pueblo ahora integrado ai espacio urbano; Santa Rita, barrio 
meridional situado más aliá de Solanda: y la zona industrial de El Beaterio instalada a lo largo 
de la Panamericana, en cuyo caso la evacuación es indispensable. AI extremo norte de la ciudad, 
se destaca el barrio de Carcelén, otra lotización de! BNV. · 

La periferia. que se opone a estos barrios y sectores urbanos privilegiados, agrupa a la mayor 
parte de las manzanas en cuyo seno las unidades de habitación no conectadas a la red pública 
son mayoritarias (zonas tramadas). Más aliá de esta unidad aparente, la periferia reúne sectores 
que utilizan pozos sépticos y zonas que no disponen de ningún sistema de evacuación que las 
figuras 3 y 4 penniten diferenciar. En el Noreste y el extremo sudoeste, se utilizan más bien 
pozos sépticos mientras que la mayoría de los barrios de! Sur, de! extremo norte y de un sector 
en la parte oriental de la capital, no tienen ningún sistema de evacuación, sustituyéndolo en tal 
caso por el uso de la red de drenaje o de quebradas próximas, especialmente en el Sur, como 
bien lo evidencia el mapa principal. 

El 40 % de las viviendas carentes de! servicio a través de la red pública, suplen su ausencia 
mediante los pozos sépticos, lo que en ténninos globales corresponde ai 6,8% de las viviendas 
de Quito y ai 7,5 %de su población. particularidad presente en barrios como el Comité de! 
Pueblo, La Ecuatoriana y Guamarú, que además se caracterizan por fuertes densidades de ocu­
pación de! sue! o y manzanas de superfície reducida, ocupadas por los estratos desfavorecidos 
de la población. Corno las solas quebradas no son suficientes, esta movilización de la fuerza 
colectiva pennite paliar en parte las carencias dei sistema público de evacuación desplegando 
los esfuerzos necesarios- recursos monetarios y humanos- a finde construir y de mantener 
el pozo séptico que es a menudo utilizado por las unidades de habitación instaladas en un 
mismo predio. Se puede emitir la hjpótesis de que la construcción de un pozo séptico es fre­
cuentemente realizada en el marco de la minga, trabajo colectivo tradjcional dei medio rural 
que existe aún en los barrios populares de las ciudades ecuatorianas. En los barrios oeste de la 
ciudad (Cochapamba, San Carlos ... ) en donde las densidades de construcción son más bajas y 
en donde la superfície de las manzanas es considerablemente mayor, los pozos sépticos se 
revelan como la solución de sustitución para los propietarios que disponen de recursos finan­
cieros suficientes y para quienes la presencia de la avenida Occidental hacía inicialmente 
imposible la conexión a la red pública. 

La ausencia de sistema de evacuación se localiza en los sectores urbanos más aislados, más ele­
vados - la altura se transfonna muy rápidamente en un obstáculo mayor para la instalación de la 
red pública en los flancos dei Pichincha- y ocupados por los habitantes menos favorecidos. Las 
quebradas, que sirven entonces de sitio de descarga o de letrina, acarrean la contaminación dei 
medio ambiente, i.mplican el agravamiento de los problemas de salud y hacen el drenaje natural 
insuficiente. Este último aspecto, que para esos habitantes alejados de! centro y que no cuentan 
con servicio aJguno, no es fundamentai. plantea problemas muy graves ai comrol del saneamiento. 
En efecto, el drenaje natural, que pennitía la evacuación de las aguas lluvia. está en vías de dis­
funcionamiento total lo cual obliga a la EMA a emprender obras muy costosas en altura recu­
briendo y canalizando las quebradas a fio de evitar que tlujos de lodo iovadan la ciudad en período 
Uuvioso. Dados los costos de instalación de las infraestructuras mínimas necesarias, los menos 
favorecidos prosiguen, en dirección aguas arriba y en terrenos menos controlados, su conquista 
del espacio. Así, más aliá de los Jímites aguas arriba de las obras realizadas por la EMA, estos 
habitantes tran1ofonnan las quebradas no rellenas en sitios de descarga, lo que tiene como efecto 
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LA EVACUACIÓN DE LAS AGUAS SERVIDAS:TIPO DE SERVJCIO DOMINANTE* POR MANZANA 
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Ningun sistema de evacuación 
Aucun systeme d'évacuation 

Evacuación por pozo séptico 
Évacuation par puits perdu 

Evacuación por red pública 
Évacuation par /e réseau public 

Sin dominante 
Sans dominante 

Manzanas con el 100 %de viviendas sin evacuación 
a través de la red pública 

Ílots dollf 100 % des logements ne som pas dessen•is 
par /e réseau public 

Red principal de evacuación de aguas servidas 
Réseau principal d'évacuation des eaux usées 

* Se considera como dominante e l tipo de evacuación 
presente en por lo menos el 51 % de las viviendas de la 
manzana 

* La dominante est définie come I e type d'évacuation 
existant dans au moins 51 % des logements d'un 
même flot 

Fuente: Source : 
INEC, Censo de población y de \'ÍI'ienda. Quito. 1982 
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deles remire inefficaces et d' obliger /'EMA á entreprendre des travaux toujours plus haut. C e 
cerde l'icieux a plusieurs conséquences m!~atives: /e mitage de L' espace boi sé. à terme grave­
ment menacé, qui entraíne /' accroissemem du ruissellemem : la << marginalisation » e tia pau­
périsarion des lwbitams qui doh·em affi·onrer de tres précaires conditions de vie et qui so111 
lncalisé.\ de plus en plus loin des centres actifs. En nutre. si les démunis dei'Íennent suffisam­
mem nombrew:. ils pettl'ent faire pression sur la Municipalité afin de/' obliger á enrreprendre 
r exéctrrion des infrastructures de base. ce qui est coüteux en raison de I' éloignement et de 
ralritude. 1/n'y a d' issue á une rei/e siruarion que par un contrôle tres strict de la protecrion 
du drainage narurel du si te. 

L· él'ucnurior1 par réseau pnblic notrs dom1e I' image d' trne I' i /I e qui a beancoup él'olué. noram­
ment dons sa parti e nord. Le phénomene I e plus marqtrant est r inrégration de roule la parti e 
nord-est. du Comiré de/ Pueblo et de La Bota, en raison de la densification et de la commu­
nauté ainsi créée. L' EMA est imervenue à la demande de la Municipaliré apres que celle-ci 
ai f pris conscience de r enjeu polilique de ces quarliers u r occasion des dernieres élections 
municipales. Mais en raison de I' liétérogénéité sociale et économique eles populations, de 
nomhre11x logemenrs ne sonl roujours pas re/iés au réseau public du Jair de la faiblesse eles 
ressources de certains habitants. C e décalage tres importmlf entre I' infnrmation issue du 
réseau et les capacités indil•iduelles de raccordement esr une eles limitations de notre étude. 
Quallf à r it?formalion Sllr /e réseau. re/el'ée Sl/1' les jlancs du Pichinclta. e fie ne signifie pas 
que les connexions individuelles exis1et1t. 11 est hien évidem que la comparaison eles cones 
issues eles recensements de 1982 et 1990 apportera des élémenrs de réponse aux nombreux 
problhnes que nous soule1·ons. Ainsi, une contradiction emre les deux informations sous­
emendra 1111 probleme social á résoudre ou indiqueru w1 probleme résolu. 

PERSPECTJVES 

La vil/e et ses problemes d'assainissement 

L' EMA et la Municipalité semblem ohéir à deux logiques dijférentes qui correspondem à leurs 
préoccuparions respectil'es. L· EMA se soucie eles changemems techniques, impératifs éram donné 
la sifuation acwelle. qui doil'ent être effectifs avam que !e réseau ne devienne obsolete : la Muni­
ctjJalité pose /e proh/ême à r éche/le des COIIIIeXiOIIS inc/il'ic/ue/les c/ont /e nombre doit augmenter 
afin d' op1imiserle sen•ice. La corte met en évidence !e décalage entre les rythmes de croissance 
respectifs de la population et eles lotissements d' une pari. et les racc·ordements individueis d' mure 
part. Deux causes principales peuwm être a1·ancées : la difficulté de la Municipalité à suhTe la 
poussée de la croissance spatiale qui distend !e réseau au-delà du renrable; les difficultés de coor­
dination entre !es dijférentes emreprises municipales-eau p01able. assainissement, collecte des 
déchers solides ... -qui expliquent que !e réseau d' évacuation puisse être développé indépendam­
mem de celui de I' eau potable (la réciproque est égalemellf vraie). e/ que I' extension du réseau 
implique pmfois d' ou1Tir un axe 1'enallf d' être asphalré. Quant à l'évacuation des eaw; ph41•ia/es. 
l'inexistence d'un systeme propre d'él'acuation augmente sen,çíblemem les problemes d'obs­
tmcrion et/ou déhordemem eles égows provoquant soul'ent la sragnation des eau.x et eles inonda­
tions dans les rues, particu/ieremem en pé ri ode de pluies. 

Les mptures e f les carences l'isibles sur ces cortes mettenr en é1·idence la nécessité eles amélio­
rations à apporter au réseau actuel et I' exisrence de :ones déjà inc/uses dans le sire. qui, dans 
w1 jiuur proche. seront à proréger ou à urbaniser. Ainsi au nord subsiste une :one non desser­
I'ÍC' entre Carcelén et I' extrémité nord de I' aéroport en cours d' urbanisation : au sud. une 
situation proche se retrouve dans les espaces temporairemem non occupés c/'unfront pionnier 
qui se dél'eloppe d' abord sur les espaces les plus accessibles. 

La desserre des logemems insta/lés sur !e Pichincha. hors limires des espaces équipés, pose 
les problhnes hoqués précédemment. Leur solution passe nécessairement par un contrôle 
plus rigoureux (proteclion de la ceinture verte) et une réglementation urbaine plus strictement 
sui1·ie incluam certaine interdictíon d' urbcmisation : rowefois. aucune interdiction ne peut 
être espérée si les occupams potentiels n' ont pas /' alternatil•e de s' insta/ler légalemenl dans 
des :ones autorisées correcremem équipées et imégrées. 

Dynamiques urbaines et élémeflfs de planification 

Afin de gérerla croissance urbaine. i! est utile de pouvoirlocaliser les poims critiques dufonc­
tionnement pour imervenir a1•ec !e maximum d' informa/íons pertinentes. Dons !e cadre de la 
problématique eles infras/1'1/CII//'es. r IMQ cherche á différencierles :ones dessell'ies de celles 
qui ne sonf pas équipées et à analyser les mécanismes de ces dysfonctionnements. Les systemes 
d' évacuation eles eaw: pluviales et usées font parti e imégrante des infrastructures de base 
indispensables: connaltre leurlocalisarion et leur état permettra à la Municipal i fé de décider 
des jiaures priorités en matiere de plan(fication e1 d' assainissement : oú e/ commem densifier 
/e réseau? Quels som les lieux /es plusfacilemem aménageables, par proximiré par exemp/e? 
Quelles scmlles popularions susceptibles de recevoir ce service '! 

L' ensemble des informar íons relatil•es à ce réseau et intégrées dans ceife base de données doi r 
permeure au.x aworités chargées de la gestion et de la croissance urbaine de prévoir lesfutu­
res :ones à équiper. voire de guider I' extension spatiale en précédanrr occupation de I' espace 
sans devoir accepter une situation dej'ctit (population installée re1•endiqua111 son espace et eles 
conditions de vie meilleures). 

Le probteme des jlancs du Pichincha est d' w1 a urre ordre. Les carres élaborées et les entretiens 
Ol'ec !e personnel de r EMA r onl mis en Q\'ant. Comment pallier c e danger de plus en plus pres­
S(l/1{ ? Commem évita une urbanisation toujours plus importame sur eles espaces classés ou 
clei'Ont êrre pr01égés? Commem él'iter r exclusion d' une population qu' i! faudra de toutefaçon 
prendre en compte dans un m•enir proche ? C e sont que/ques unes eles queslions auxquelles la 
Municipalité devra trou1•er des réponses à la lecture et à/' analyse de ces docwnems cartogra­
phiques. De plus. si actuellemenr. nous nous heurtons à eles problemes de structuration et 
d' harmonisarion de I' information-non coii1cidence remporelle emre les données de I' IN EC 
er les informations relatil'es au réseau, ohjectifs différents ... - la Municipalité disposera, à 

la obstrucción de los colectores aguas abajo y su ineficacia, obl igando a la EMA a em prender obras 
cada vez a mayor altura. Este círculo vicioso tiene varias consecuencias negativas: la destrucción 
progresiva de los bosques, gravemente amenazados a mediano plazo. que acarrea un incremento 
del escurrimiento; la « marginación » y la pauperización de los habitantes que deben afrontar 
condiciones muy precarias de vida y que están localizados cada vez más lejos de los centros 
acrivos. Además, si los habitantes desfavorecidos se hacen suficientemente numerosos, pueden 
presionar ai Município para obligarlo a em prender la construcción de las infraestructuras básicas, 
lo cual es costoso en razón del alejamiento y de la altitud. La única sal ida para una situación como 
és ta es un contrai sumamente estricto destinado a proteger el drenaje natural de I sitio. 

La evacuación a través de la red pública nos da una imagen de una ciudad que ha evolucio­
nado mucho, especialmente en su parte norte. EI fenómeno más sobresaliente es la integración 
de toda la parte norcste, del Comité del Pueblo y de La Bota, en razón de la densificación y de 
la comunidad así creada. La EMA intervino a pedido del Município después de que éste tomá 
conciencia de -la importancia política de estos barrios con ocasión de las últimas elecciones 
municipales. Sin embargo. en razón de la heterogeneidad social y económica de la población, 
numerosas viviendas aún no están conectadas a la red pública debido a la insuficiencia de 
recursos de algunos habitantes. Esta importante diferencia entre la infonnación que propor­
ciona la red y las capacidades individuales de conexión constituye una de las limitaciones de 
nuesrro estudio. En cuanto a la infom1ación sobre la red, recogida en los flancos del Pichincha, 
no significa que las conexiones individuales exisran. Es evidente que la comparación de los 
mapas elaborados en base a los censos de 1 982 y 1990 aportará elementos de respuesta a los 
numerosos problemas que planteamos. Así, una contradicción entTe las dos informaciones 
implicará un problema social a resolverse o indicará un problema resuelto. 

P E RSP ECTIVAS 

La ciudad y sus problemas de saneamiento 

La EMA y el Município parecen obedecer a dos lógicas diferentes que corresponden a sus respec­
tivas preocupaciones. La primera se preocupa de los cambies técnicos, imperativos dada la situa­
ción actual. que deben ser efectivos antes de que la red se haga obsoleta; el Município plantea el 
problema a nivel de las conexiones individuales cuyo número debe aumentar a finde optimizar el 
servicio. El mapa pone en evidencia la diferencia entre los respectivos ritmos de crecimiento de 
la población y de las lotizaciones por una parte, y de las conexiones individuales por otra. Se 
pueden scfialar dos causas pr:incipales: la díficultad del Município cn seguir el empujc dcl crcci­
miemo espacial que extiende la red más aliá de lo rentable; las dificultades de coordinación entre 
las diferentes empresas municipales- agua potable, alcantarillado, recolección de desechos sóli­
dos ... - que explican que la red de evacuación pueda ser desarrollada independientemente de la 
de agua potable (lo recíproco es igualmente cierto), y que la extensión de la red implique a veces 
abrir un eje que acaba de ser asfal!i!dO. En cuanto a la evacuación de las aguas lluv ia. el no disponer 
de un sistema de elimínación propio aumenta considerablemente los problemas de taponamiento 
y/o desbordamiento de las alcantarillas. siendo frecuente el empozamiento o inundación de las 
calles, en especial durante el período lluvioso. 

Las rupturas y carencias visibles en estos mapas ponen en evidencia la necesidad de aportar 
mejoras a la red actual y la existencia de zonas ya incluídas en el sitio que deberán, en un futuro 
próximo, ser protegidas o urbanizadas. Así, ai Norte, subsiste una zona no atendida entre Car­
celén y el extremo norte del aeropuerto en vías de urbanización; al Sur. se observa una situa­
ción similar en los espacios temporalmente no ocupados de un frente pionero que se desarrolla 
primeramente en los espacios más accesibles. 

La atención de las viviendas instaladas en el Pichincha, fuera de los lírnites de los espacios 
equipados, plantea los problemas evocados anteriormente. Su solución pasa necesariamente 
por un control más riguroso (protección de I cinturón verde) y una reglamentación urbana cum­
plida de manera más estricta y que incluya cierta prohibición de urbanización: sin embargo, 
no se puede prever prohibición alguna si los ocupantes potenciales no tienen la alternativa de 
instalarse legalmente en zonas autorizadas, correctamente equipadas e integradas. 

Dinámicas urbanas y elementos de planificación 

Para el manejo del crecimiento urbano, es útil poder localizar los puntos críticos de! funciona­
miemo para intervenir con la mayor cantidad de informaciones pertinentes. En el marco de la 
problemática de las infraestrucruras. el IMQ busca djferenciar las zonas atendidas de las que 
no están equipadas y analizar los mecanismos de tales djsfuncionamientos. Los sistemas de 
evacuación de las aguas lluvia y servidas forman parte de las infraestructuras básicas indispen­
sables: conocer su localización y su estado permitirá ai Município decidir las futuras priorida­
des en matetia de planificación y de saneamiento: dónde y cómo densificar la red? cuáles son 
los lugares más fácil mente acondicionables, por cercanía por ejemplo? cuál es la pob1ación que 
puede recibir ese servicio? 

El conjunto de infom1aciones relativas a la rede integradas a este banco de datos debe pem1itir 
a las autoridades encargadas de la planificación y del crecimiento urbano prever las futuras 
zonas a equiparse. e incluso guiar la extensión espacial adelantándose a la ocupación del espa­
cio sin tener que aceptar situaciones de hecho (población instalada que reivindica su espacio 
y mejores condiciones de vida). 

El problema de los flancos del Pichincha es de otro orden. Los mapas elaborados y las entrevis­
tas con el personaJ de la EMA así lo establecieron. Cómo paliar este peligro cada vez más apre­
miante? Cómo evitar una urbanización cada vez más importante en espacios declarados de 
interés o que deben ser protegidos? Cómo evitar la exclusión de una población que de todas 
formas habrá que tenerse en cuenta en un futuro próximo? Son algunas de las preguntas a las 
que el Município debcrá enconlrar respuesta alleer y analizar estos documentos cartográficos. 
Además. si bien actualrnente nos enfrentamos a problemas de estructuración y de armoniza­
ción de la información - incompatibilidad temporal entre los datos del fNEC y las informa­
ciones relativas a la red, objetivos diferentes ... - el Município dispondrá. a partir de la 



Figura 2 Evacuación de las aguas servidas 
a través de la red pública 

Figure 2 Évacuation des eaux usées 
par le réseau public 
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Figura 4 Ningún servicio de evacuación 
de las aguas servidas 

Figure 4 Absence de systeme d'évacuation 
des eaux usées 

Porcentaje de viviendas 
Pourcentage de logemenrs 

O O<x< 5 

O 2~x<20 

O 20~x <35 

35 ~X< 51 

- 51 ~x<62 

Figura 3 Evacuación de las aguas servidas 
a través de un pozo séptico 

Figure 3 Évacuation des eaux usées 
par puits perdu 
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partir de la méthoêlologie proposée et du recensement de 1990, d ' outíls /ui permettant 
d' analyser plus précisément la problématique de/' évacuation des eaux pluviales et usées. 

Si Quito peut être considérée comme une vil/e correcrement équipée- 82 % des logements 
étaient reliés cw réseau en I 982 - les problemes de rupture dans /' espace des services en 
infrasrructures s' accompagnent également de problemes écologiques et sociau.,t (différentes 
formes d ' occuparion non contrôlées) qui doivent être pris en compte. 

metodología propuesta y dei censo de 1990, de instrumentos que le perrnitan analizar de 
manera más exacta la problemática de la evacuación de las aguas lluvia y servidas. 

Aunque Quito puede ser considerada como una ciudad correctamente equipada - el 82 % de 
las viviendas estaban conectadas a la red en 1982- los problemas de ruptura en el espacio de 
los servicios de infraestructura están acompanados igualmente de problemas ecológicos y 
sociales (diferentes formas de ocupación no controladas) que deben ser considerados. 

Figura 1 Ejemplo de histograma: la evacuación de las aguas servidas mediante la red pública 
Figure I Exemple d'histogramme : l'évacuation des eaux usées par le réseau public 
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TRANSPORTS ET VOIRIE TRANSPORTES Y RED VIAL 
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SOURCES ET LIMITES 

-IGM, Plano de la ciudad de Quito, 1/17 500, Quito, 1991; 
- AIQ, Enquête sur les transports urbains à Quito, Quito, 1989; 
-AIQ, Passage sur /e terrain, Quito, 1992. 

L 'image préserztée ci-apres n'a d'autre ambition que de préciser quelques aspects de la voirie 
acwelle (mai 1992) de Quito et de dessiner la localisation des coopératives de taxis telle 
qu 'elle fut établie en 1989, ainsi que lesa ires urbaines accessibles, en cette même année 1989, 
par les bus er busetas. 

P ROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTION 

Quiconque veut traverser à pied la capirale équatorienne d'est en ouest peut /e faire en plus 
ou moins une heure. Mais quiconque entreprendrait de parcourü~ de la mêrne maniere et sons 
s'arrêter, l'aire municipale quiténienne du sud au norc~ marcherait plus ou moins six lzeures. 
Cest pourquoi, malgré l 'apparence de petite ville que livre le paysage quiténien, apparence 
due à la proximité de la montagne du Pichincha et des espaces ruraux qu 'elle offre à la vue 
de tout un chacun, le problbne des déplacements, et donc des transports et de la voirie, est 
crucial à Quito. 

Pour se faire une idée correcte du fonctionnement de /'espace quiténien et aprês avoir étudié 
successivement te phénomene urbain et ses contraintes géographiques (chapitre I), la démo­
graphie et la socio-économie (chapitre 2), dans le cadre de l 'étude des systemes, des hiérarchies, 
du fonctionnement et des dysfonctionnements (chapitre 3), il est nécessaire de considérer les 
caractéristiques de la voirie et de donner un aperçu succinct de l'aire urbaine réellement 
desse1vie par les transports en commun. 

ÉLABORATION 

Il ne s'agit pas ici de présenter des données techniques et économiques tres élaborées concer­
nant la voirie et les transports -nous neles possédons pas-mais seulement de montrer 
comment la desserte autornobile de Quito est favorisée par certains aménagements du réseau 
via ire: hiérarchie des voies, ouvrages d 'art, croisements aménagés, etc. On trouvera dans le 
chapitre abordant I' organisation spatiale et la ségrégation fonctionnelle ( chapirre 5) un carton 
traitantde J'accessibilité et de l'enclavement, publié dons la planche n° 40 et qui complete les 
informàtions contenues dans la présente planche. 

On a donc retenu pour /'élaboration de cette planche les caractéristiques de la voirie les plus 
pertinentes qui ont été reportées à leu r emplacement exacte et singularisées par des symboles 
cartographiques simples sur un fond de plan de la vil/e. Sur le schéma ainsi obtenu ont été 
superposés les périmêtres desservis uniquement par les autobus e/ par les autobus et les 
busetas, ainsi que celui de la circulation réglementée qui se confond avec le Centre Historique. 

Un carton de localisation, ou chaque station de taxis est représentée par un cercle grisé, 
complete l 'information. 

COMMENTAIRE 

À Quito, le site esr te principal obstacle au déplacement; il est cause des distances nord-sud 
démesurées à parcourir et des variations autant climatiques que d 'altitude qui rendent éprou­
vant tout déplacement pédestre un peu long. Au débw du siecle, pour pallier ce double handi­
cap naturel, un tramway, dom les rails atteignaient les limites urbaines, traversait la ville. Il 
desse1vait au sud la station du chemin de fer et les zones indush·ielles qui /ui étaient proches 
et au nord la partie construite de la vil/e qui ne dépassait pas f'actuel quartier Colón. Durant 
la premiere moitié du siecle, il suffisait de quelques transpores en commun et de quelques taxis 
sillonnant l 'espace à L' intérieur de c e périmetre pour que l ' ensemble de la ville soit rapideme!tl 
accessible. 

L 'essentiel des plons d'urbanisme successifs qui ont été élaborés à partir de celui de 1944 (cf 
plane/te n° 39) a consisté à définir la vocation des différentes zones constructibles de Quito et 
à tracer de nouvelles voies. Cesplans, s'ils n 'onl été qu'imp01faitement suivis dans la régle­
mentation qu'ils prônaient, l'ont été beaucoup plus attentivement dons la construction du 
réseau de voirie. Ainsi la ville possede une trame viaire correctement hiérarchisée er est plus 
qu'au deux-tiers ceinturée par des boulevards périphériques qui ne sont cependant, à ce jour, 
qu'insuffisamment fonctionnels, les jonctions des différents tronçons construits n 'étant que 
partiellement reliés. Néanmoins, dons l 'état présent, ce réseau remplit correctement son office 
dans la partie nord de la ville, celle qui abril e !e principal des activités économiques de la 
capitale ; en revanche, la partie centrale demeure tres enclavée ; quant au sud, des voies à 
grand gabarit assurem une circulation incomplete et on ne peut espérer se dép/acer rapi­
demenr, sauf lorsqu 'on désire éviter la partie sud de la ville en utilisant /e by pass oriental, 
qui est en voie d'achevement mais non encore vraiment ouvert au trafic. 

1. Le tracé des voies à double sens, aux chaussées séparées par un terre-plein cemral, est 
particttliêrement parlant. On voit immédiatement : 

- que la Quito riche du centre-nord, peuplée par les classes économiquement aisées, possede 
de bomzes infrastructures routieres et jouit d'un long segment (15 km) tres fonctionnel de 
boulevard périphérique ; 

·que la Quito populaire du cenh·e-sud oii se rencontrent la majorité des professions modestes 
(employés er ouvriers qualifiés ou moins qualifiés) est également drainée par un réseau de 

FuENTES Y LÍMITES 

- IGM, Plano de la ciudad de Quito, escala: 1:17.500, Quito, 1991; 
- AIQ, Encuesta sobre los transportes urbanos en Quito, Quito, 1989; 
- AIQ, Observaciones en el terreno, Quito, 1992. 

La imagen presentada a continuación no tiene otra ambición que la de precisar algunos 
aspectos de la red vial actual (mayo de 1992) de Quito y representar la localización de las 
cooperativas de taxis tal como fue establecida en 1989, así como Ias áreas urbanas accesibles, 
en ese mismo afio, en bus y en buseta. 

P ROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Quien desee atravesar a pie la capital ecuatoriana de Este a Oeste puede hacerJo en más o 
menos una hora, pero si alguien decidiera recorrer, de la misma manera y sin detenerse, el 
área municipal quitena de Sur a Norte, caminaría aproximadamente durante seis horas. Es por 
ello que, a pesar de la imagen de pequena ciudad que da el paisaje quiteõo, apariencia debida 
a la proximidad del Pichincha y de los espacios rurales que ofrece a la vista de todos, el 
problema de los desplazamientos, y por lo tanto dei transporte y de la red vial, es crucial en 
Quito. 

Para hacerse una idea correcta de! funcionamiento del espacio quitefio y después de haber 
estudiado sucesivamente el fenómeno urbano y sus limitaciones geográficas (capítulo 1) y la 
demografia y la socio-economía (capítulo 2), en el marco del estudio de los sistemas y las 
jerarquías, del funcionamiento y de los disfuncionamientos (capítulo 3), es necesario 
considerar Ias características de la red vial y dar una idea general sucinta del área urbana 
realmente atendida por los transportes colectivos. 

ELABORACIÓN 

No se trata aquí de presentar datos técnicos y económicos elaborados sobre la red vial y los 
transportes- no disponemos de ellos- sino solamente de mostrar cómo la circulación auto­
motriz de Quito es favorecida por ciertos acondicionamientos de la red vial: jerarquia de las 
vías, obras civiles, cruces acondicionados, etc. En el capítulo que aborda la organización 
espacial y la segregaciónfuncional (capítulo 5), se encontrará una figura que trata de la acce­
sibilidad y dei aislamiento, presentada en la lámina n2 40 y que completa las informaciones 
contenidas en la presente lámina. 

Para la elaboración de esta lámina, se escogieron por lo tanto las características de la red vial más 
pertinentes, las mismas que fueron representadas en su emplazamiento exacto y caracterizadas 
por símbolos cartográficos simples en una base de plano de la ciudad. AJ esquema así obtenido 
se superpusieron los perímetros atendidos únicamente por los autobuses y por los autobuses y las 
busetas, así como el de la circulación reglamentada que coincide con el Centro Histórico. 

Una figura de localización, en la que un círculo gris representa cada estación de taxis, completa 
la información. 

COMENTARIO 

En Quito, el sitio es el principal obstáculo al desplazamiento; es la causa de las desmedidas 
distancias Norte-Sur a recorrerse y de las variaciones tanto climáticas como de altitud que 
hacen penoso todo desplazamiento pedestre un poco largo. A inicios de siglo, para paliar esa 
doble desventaja natural, un tranvía, cuyas rieles llegaban a los limites urbanos, atravesaba 
la ciudad. Atendia, al Sur, a la estación de ferrocarril y a las zonas industriales próximas, y al 
Norte, a la parte construída de la ciudad que no iba más aliá del actual barrio Colón. Durante 
la primera uútad del siglo, bastaba con algunos transportes colectivos y algunos taxis que atra­
vesaran e l espacio ai interior a ese perímetro para que toda la ciudad sea rápidamente 
accesible. 

Lo esencial de los sucesivos planes de urbanismo que han sido elaborados a partir del de 1944 
(ver lâmina nº 39) ha consistido en definir la vocación de las diferentes zonas constructibles 
de Quito y trazar nuevas vías. Tales planes. si bien no han sido seguidos sino de manera imper­
fecta en cuanto a la reglamentación que preconizaban, lo han sido de manera más estricta en 
la construcción de la red vial. Así, la ciudad posee una trama vial correctamente jerarquizada 
y, en más de sus dos tercios está, bordeada por carreteras periféricas que sin embargo, a la 
fecha, no son totalmente funcionales, pues los diferentes !ramos construidos no están conec­
tados sino parcialmente. No obstante, en su estado actual, dicha red cumple correctamente su 
función en la parte norte de la ciudad, en donde se encuentra lo esencial de las actividades 
económicas de la capital; la parte central en cambio sigue estando bastante aislada; en cuanto 
aJ Sur, vías de gran capacidad permilen una circulación incompleta y no es posibJe desplazarse 
rápidamente, salvo cuando se desea evitar la parte sur de la ciudad utilizando el by pass oriental 
que está siendo terminado y no está aún completamente abierto al tráfico. 

1. E l trazado de las calles de doble vía, con un parterre central, es particularmente decidor. 
Lnmediatamente se puede observar: 

- que la Quito rica del centro-Norte, poblada por clases económicamente acomodadas, posee 
buenas infraestructuras viales y goza de un largo segmento (15 km), muy funcional, de vía 
periférica; 

- que la Quito popular del centro-Sur, en donde de encuentran la mayoría de profesiones 
modestas (empleados y obreros caliiicados o no), está igualmente drenada por una red de vías 
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l'Ote\ à relatli'PIIIent grand guburll. 11 e \I cependant loin d 'être au~s1 dense que cellll du centre­
nord. mat.\ 11'e11 est pa' moin\ \uffi\alll, 'achant qu'il ~ert essenuellemenl de,· quamer.\ de rési­
dence et d 'acm ·uó di• pronmue et de.\ :one., mdll'>trielle\ qui \0111 effectll'ement a.ne::: bie11 
de\\en ·ie.\ : 

- que /e centre onnt•n et Ire\ dt'll\ement con~truit. do11c peu ame11ageable. e\t depoun 11 de 
l'Otes de transit. D 'mlle11n /e \til.' ne s '" prhe guére et de .. ltllllll'l\ ralllter\ ont du être 
construlf.\, ou \0111 en constru<'ltOII. pour e11 assurer la tr01·enee \On\ arret. En olllr<'lllll' regle­
melllai/OII draco/1/e//lle a ete mtse en p/ace au debut de /'amtee 1992, apres que de' trai'OtL\ 
cOII\ideruble\ y a H' I/I modtfie I 'usage de\· rue.\, fatsant tme place nece\\aire a la cirmlation 
piéto1111e et illterdi,ant 10111 .\tatiOIItU!mellt /e lo11g des Jrottoirs. 

1. La localisation des croisements est également fort stglli[icalll'e. CetLI de,· gra11des l'Oies 
so11t, /e p/11\ Wlll 'f'lll, wne11ngt'' (passage a pl11sieun ,;,·eati.X, priorité Íl/lc>rieure (1/L\ ronds­
points ... ) et les pluv frequelltés ,·e folll par despas.\agev à deux tlil•eaux. t•oire trem. au crvisl•­
mellt de l'al'enue lO de Ago\lo et de\ lll'el/ue.\ Orellana et Patria de part et d 'a11tre du quartier 
de.\ affaire\. C 'e\1, la encore, au celltre-twrd qu·o, rei/COIItre la p/11.\ forte den.we de t't!.\ 

roncls-point.\ ( ce qui e't logu.(lll' ptmqu 'e fies 'accompagne de la plus forte den\lle ele\ \'UÍt'.\ a 
grande capactte), I 'ensemble d11 quamer des alfa ires er de se\ prolo11gement\ t·en f'aeroport 
étalll wuligné par la mulltpltcation d<'\ pauages a dew: IIÍI'eatL\. 

3. Le.\ périmttres denen•is p01 le\ bu\ et buo.,etao., me11en1 en é1·idence q11e. hormts les quarflen 
trop e.\cemres ou m en de.\ pe11tt'\ trop forre:;, l'ememb/e de la l'ille e\f acce\\lhle par les 
trml\port.\ en conllll/111 Cept•ndant, dons /e '>lld surtout. mat'> egalemefll dan\ I e nord, de large:. 
espaces qui etaielll en 10.e tf'urbanisation en 1987 apparais\elll comme lton penmi?tre\ de 
denerte dt• <'l' fmt I e\ autohu\, l ·e,t-à-dire /e.\ bu\ qui a\surent des ligne\ regulii?re\ et 
respertent une cerumu• pertodtdte de pa\,age. sont ceux qw com·relll /e p/11.\ compli?temelll 
/e site urhamw. /e, buo.,elao.,. pt•ut-étrt· par \ouci de rentabilité. rayonnent "" une aire plu' 
étroite: mat.\ e11 définllll 'e iln '"a que tres peu de secteun de Q11ito qw \Oilt eiVtgné.\ de tou' 
passages de bu,· ou busctas. On do li noter atHst que les periphériq11es foncttonnellf co11mte une 
sorte de materwltmtton de' lumte' du we qtlllt>llien. ou-dela clesquelles In l'ilh• ces.se d 'être 
t•raimenl collsidert•e cumme telle et de1•ient de ce fait beaucoup moins acce,,,,;b/e. 

TouJefoi.\, i/ <'SI nece,sa1re de noter qu'une étude plu.\ détaillée des tramports en comm1111 
(report du trajei eles b11s et buselas, représemation du nombre d'unités ctrcula11t \'/Ir les axes ... ) 
aura li permis di' mew·e en e1·idell(·e u11e gra1·e lacune dutra11sport public à Quito. Fn effet. la 
circufation /ongimdinale prédomine et /e.\ relatiom est-oue~t sont peu nombrell\1!). Le.\ cause,, 
de ce trafic pril·ilegie nord ·,\ud .\0111 di1•erses : tenda11ce ltiMorique d'une croiuance urbaine 
orielllee par /e, co11traintes topograpltiques, de:.serte pril·ilégiee des secu•un installees dam 
la gouttiere, relltabtlllt; de., 111/lfl'' de\sermlll la :one centro/e. difficulte de orculation da"' 
les quartier.\ ~ periplterrque' . etc. Une for~ encare. les concepts de \égrégatwn, que nau\ 
a1·on\ dét·eloppe., tout 011 long de /'om·rage. se l'érifient Ianque l'on anal_ne la tltematique 
des tramporl\ en co11mum, t'lle p01d' du trace de la I'Oirie principale, in11 du Plan Regulateur 

de circulación relativamente importante; di<:ha red está sin embargo lejos de ser tan densa 
como la del centro-Norte. pero no por ello es insulíciente, sabiéndose que atiende esem:ial­
mcnte a barrios de residencia y de act1vidades de proximidad así como a zonas industriales que 
están efectivameote bien atendidas: 

-que el centro antiguo y muy densamente cono.,truido. y por lo tanto difíci l de acondicionar, está 
desprovisto de vias de tránsito: por cierto. el o.,ilio apenas se presta para ello y aJgunos túneles 
han debido <..e r construidos o están en construcción, para garantizar la lravesía de ese sector sin 
dctenerse; además. una reglamentación draconiana fuc aplicada a inicios de 1992. luego de que 
obra:-. coosiderables modificaran el uso de las calle, hat:iendo un lugar necesario a la circulación 
peatonal y prohibiendo todo csuscionamicnto a lo largo de las veredas. 

2. La localización de los cruces es igualmente muy significativa. Los de las grades vías están, 
casi siempre. acondicionados (pasos a varios niveles, prioridad interior eo los redondeles ... ) y 
los más frecuentados constituyen pasos a dos niveles. c incluso tres, en los cruces de la avenida 
I O de Agosto y las avenidas Orellana y Patria, de un lado y otro del barrio de negocias. Es una 
vez más allí, en el centro-Norte, en donde se encucntra la mayor densidad de laJes redondeles 
(lo cual es lógico puesto que e lia :se acomparia de la mayor densidad de vías de gran capacidad), 
estando el conjunto del barrio de negocios y sus prolongaciones hacia el ae;opuerto marcado 
por la multiplicación de pasos a dos nivele:,;. 

3. Los perímetros atendidos por los buses y las busetas ponen en evidencia que, a parte de 
los barrios demasiado alejados o situados en pendientcs muy fuertes. toda la ciudad es 
accesible mediante los transportes colectivos. Sin embargo, sobre todo eo el Sur, aunque 
también en el Norte. amplios espacios que cstaban en vías de urbanización eo 1987 apareceo, 
por ese hecho_ f11era de los perímetros de atención. Lo!> autobuses, es decir los que realizao los 
trayecros de las líneas regulares y respetan una cierta periodicidad de paso, son los que cubren 
más completamente el sitio urbanindo. Las busetas, tal vez por un arán de rentabilidad, cubren 
un área más redLcida: pero en definitiva. solo pocos sectores de Quito que aJejados del paso 
de buses o busetas. Se debe anotar también que las vías periféricas funcionao como una suerte 
de materialización de los límites del sitio quitciio, más aliá de los cuales la ciudad deja de ser 
considerada verdaderamente como tal y se hace por ello mucho menos accesible. 

Sin embargo. es necesario seria lar que un estudio más detallado de los transportes colectivos 
(represcntación deJ trayecto de los buses y las busctas. dcl número de unidades que circulan 
en los ejes ... ) habría permitido poner en evidencia una grave carencia del transporte público 
en Quito. En efecto, predomina la circu lación longitudinal y los trayectos Este-Oeste son 
pocos. Las causas de ese tráfico privilegiado Nortc-Sur son varias: tendencia histórica de un 
crecimiento urbano orientado por las limitaciones topográficas, atención privilegiada a los 
sectores instalados en la depresión. rentabilidad de las unidades que aticnden a la zona central. 
dificultad de circulación en los barrios « periféricos » , etc. Una vez más, los conceptos de 
o.,cgregación. que hemo:-. desarrollado a todo lo largo de la obra, se comprueban ai analizar la 
temárica de los transportes colectivos. y el peso deltruado de la red via I principal. proveniente 

Figura 1 Ubicacióo de las cooperativas de taxis 
Figure 1 Localisation des stations de taxis • 
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Atlas lnfographique de Quito- PLANCHE 24 - Transports et voirie 

G. Jones Odriozola, est 1111 élément fondamental de l'accentuation des processus ségrégatifs 
(cf planche 11° 40). Les collséque11ces de la strucruration et de l'organisatiOII du réseau de 
tra11sport en con11nun se manifestent par les multiples correspo11dances imposées aux 
habitants des quartien excentrés -ce qui se traduit par des coiits de déplacemellt affectant 
/ourdement /e budget des familles-, de Longues files d'atteme atiX heures de pointe et w1 

surcroft de fatigue pour les plus démunis. 

4. La localisation des stations de taxis (figure 1) est aussi un indicateur de /'économie et de la 
quoridienneté de Quito. Mais i! faut préciser que les emplacements des stations som allribués 
par les serl'ices de la circulation routiere ; ils traduisent donc avam tout Llll souci régleme11té 
de couverture de l 'e11Semble urbain, mais aussi accusent !e poids son aire centrale. E11 outre 
les statistiques montrem que !e sud est couvert tout autant que Le nord par la distribution des 
wxis. En effet les écarts entre la Quito-nord et La Quito-sud ne solll pas, sur ce point, 
significmifs. 

PERSPECTJVES 

Malgré 1111 si te relatil·ement difficile à parcourir, Quito jouit de bonnes conditions de desserte 
en l'oirie, en transpons e11 comm1111 et en taxis. Cependant, si la Municipalité assure /e bon 
état de la \'Oirie, f'ensemble de la politique des cra11spons reste, globalemellt, dans les mains 
des compag11ies de bus pri1·ées et des coopératives de taxis qui imposent les trajets au prix 
d 'u11 cotít social e c économique qui affecte Les habita11ts des quartiers géographiquemem péri­
phériqlles. 11 existe u11e compagnie de transports en commun municipale qui se pose en 
e.xemple de ce que del'f·aient être /es transports quiténiens : qualité de collfon des voilllres, 
régularité des passages. e11tretien stricte des voicures. 

Le tramway, qui au déhlll du sie/e assurait les liaisons sud-nord/nord-sud, a subi le sort 
commun qui, duralll q11atre décennies et en toutes les parties du monde, a fclit oublier atLX urba­
nistes et aux gestionnaires des villes, que les transports électriques et en site propre so11t ce 
qu 'i/ y a de plus facile à gérer, de moins agressif pour les usagers et de moins polluam. On 
peut espérer, comme cela commence à se revoir ailleurs, qu 'à nouveau des lignes de tramways 
strieront longitudinalement te site de Quito (toutefois, i/ sera nécessaire de réviser /'ensemble 
de l 'organisation des transports en commun pour éviter, une fois de plus, le poids d11 trafic 
nord-s11d). Ce systeme permellrait de réduire la pollulion; on en esr loin acruellemellt et i! 
suffit de circuler à pied dans les rues de la capitale aux heures o11vrab/es pour s 'en rendre 
compre. La dégradation de la qualité de la vie doi r malheureusement bea11coup OILX différents 
modes de rransports collectif5, et cela se perpétuera tallf qu 'une l'éritable poli tique du transit 
et des transp[]rts 11 'aura pas été élaborée et app/iquée. 

de! Plan Regulador G. Jones Odriozola, es un elemento fundamental en la acentuación de los 
procesos segregativos (ver lámina n9 40). Las consecuencias de la estructuración y de la orga­
nización de la red de transporte colectivo se manifiestan en los múltiples cambias de vehiculos 
impuestos a los habitantes de los barrios a lejados - lo que se traduce e n costos de 
desplazamiento que pesan considerablcmente en el presupuesto familiar-. las largas filas de 
espera en las horas pico y un cxccso de fatiga en los más desposeídos. 

4. La localización de las estaciones de ta xis (figura 1) es también un indicador de la economía 
y de la cuotidianidad de Quito, pero se debc precisar que los emplazamientos de las estaciones 
son asignados por los servicios de c irculación vial; reflejao entonces ante todo un afán regla­
mentado de cobertura del conjunto urbano, pero también traducen el peso de su área central. 
Adernás, Las estadísticas muestran que el Sur está cubierto tanto como el Norte por la distri­
bución de taxis. En efecto, las diferencias entre la Quito-Norte y la Quito-Sur no son, en este 
punto, significativas. 

PERSPECTIVAS 

A pesar de un sitio relativamente difícil de reco rrer, Quito goza de buenas condiciones de aten­
ción en red via!, en transportes colectivos y en taxis. Sin embargo, si bien el Município garan­
tiza el buen estado de las vías, toda la política de los transportes sigue estando, globalmente, 
en manos de compailías privadas de buses y de las cooperativas de taxis que imponen los 
trayectos ai precio de un costo social y económico que afecta a los habitan!es de los barrios 
geográficamente periféricos. Existe una empresa municipal de transportes colectivos que se 
pone corno ejemplo que lo que deberían ser los transportes quiteiios: confort en los buses, 
regularidad en los borarios de paso, cuidadoso mantenimiento de los vebiculos. 

El tranvía que a inícios de siglo garantizaba los desplazamientos Sur-Norte/Norte-Sur, corrió 
la suerte común que, durante cuatro decenios y en todas partes dei mundo, hizo olvidar a los 
urbanistas y responsables dei manejo de las ciudades, que los transportes e léctricos y con carril 
propio son los más fáciles de administrar, los menos agresivos para los usuarios y los menos 
contaminadores. Se puede esperar, como ya comienza por cierlo a verse en otras partes, que 
líneas de tranvías atraviesen nuevamente cl sitio de Quilo (sin embargo, será necesario revisar 
toda la organización de los transportes colectivos para evitar, una vez más, el peso dei tráfico 
Norte-Sur). Este sistema permiliría reducir la contaminación; estamos aún lejos de ello y basta 
con circular a pie en las calles de la capital durante las horas hábiles para darse cuenta. La 
degradación de la calidad de vida se debe desgraciadamente en gran medida a los diferentes 
modos de transporte colectivo, y ello se perpetuará mientras no se elabore y aplique una verda­
dera política de tránsito y de transportes. 
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SOURCES ET LIMITES 

-Base de données AIQ. information censiraire 1982; 
- Reglement Urbain de Quito (RUQ), IMQ, 1988; 
- EEQ, Unité d'Invemaires et d'É,•aluation; 
-Institui Équatorien des Télécommunications (!ETEL), données de 1988. 

Deu.x réseau.x de serl'ice d'imporrance Ires différente sont présentés ici. L 'un, la distribunon 
d'électricité, paralt désormais presqu 'aussi indispensable que celui de l"eau. 11 s 'étend 
d'ailleurs sur l'ensemble de la vil/e. L 'atllre, /e branchement téléphonique, couvre une aire 
beaucoup plus restreinte et son intensité de distribution, significative d'un certain niveau de 
vie, est relativement faihle. 

Ces deu.x réseaux se réferem à la population et aux logements. Le recensemenr de 1982 (IN EC) 
en est /'une des sources, mais ajin d'lwrmoniser ces données avec celles des réseaux de disrri­
burion qui sont de 1988, on a choisi d'utiliser une projection démographique de 1987 
(F. DuREAu) et une évaluarion de la situation des logements en 1988 (IMQ). 

Pour l'électricité, l'informarion vur les infrastrucn1res de base a été foumie par l'Entreprise 
Électrique de Quiro (EEQ). 

Pour /e réléphone, les données reclmiques er adminisrratives - centraux téléphoniques, 
armoires-re/ais, districts, lignes, etc. -proviennem de l'lflstitut Équatorien des Télécommu­
nications (JETEL). administrateur étatique de ce service. Quoique non exhaustive, cette infor­
mation dom1e une image de la siruation du sen·ice enl988. 

11 est é1 ·ident que la principale limite de certe é tu de vient du décalage dans /e temps des sources 
d'information. Néanmoins, jawe d'autres sources exhaustives fiables et acrualisées, on a 
choisi d'wiliser celles s11s-me111ionnées. en sachant qu'il faut en relativiserles différences. 

PROBLÉMA TJQUE ET CONCEPTION 

L 'énergie électrique. moteur de l'industrie, est synonyme de développement. L 'évall/ation de 
ce service au nivetm du logemenr détermine !e degré d'insertion d'une vil/e dans /e processus 
d11 développementteclmologique. Dans /e cas du pô/e de développement qu 'est Quito, et selon 
cette p,erspective, i/ esr intéressalll d'évaluer ce service comme un indicateur prospectif 

Le téléplwne, quant à /ui, ne pelll être considéré exactement de la même façon. Cerres c 'est 
une infrastmcture fondamemale, mais moins indispensable que celle de la di<;rribution d'eau 
ou d'électricité. C'est plwôt 1111 élément de confort qui, d'une certaine maniere, révele une 
qualité de vie e/ une hauteur de revenu lorsqu'il s'agit d'un branchement du logement, L/11 

niveau de modem i ré lorsq11 'i/ s 'agit d'un branchement du li eu d'activité. C 'esr aussi /e reflet 
de la politique commerciale de l'entreprise téléphonique de distrib11tion. 

L' analyse essaye donc de mettre en évidence /e processus d 'implantation de ce service dans 
la vil/e. 1 I esl pour cela corrélé m•ec la popularion et, plus précisément, avec les logemems qui 
en solllles principaux bénéficiaires. Le souhaitable serait qu 'i/ y ait au moins 1111 branchement 
parlieu d'activité et par logement. 

ÉLABORATION 

Pour l 'électricité, ayanr wilisé l'infonnation censitaire, on a procédé à la localisation du 
réseau de distribwion et I' on a artribué à 1'/lot une caractéristique identique lorsqu 'au moins 
51 % des logements étaient branchés. De cette maniere, on obtielll une image bien lisible des 
lieux bien desservis et de ceux qui ne /e sont pas (figure 1). 

Sans oublier que celle image correspond à la situation de 1982, son croisemenr avec I e tracé 
du réseau principal de distribttti011 et avec celui de l'implantation des centrau.x permet de 
déterminer les zones desservies en 1988 ou qui pourraiem être aisément connectées. 

De so11 côré, l'illformation, autant cartographique que qualitafi,·e, foumie par I '!ETEL au 
nivea11 des districts, des centrou.-.:, des armoires-relais et du nombre de lignes disponibles en 
1988, est mise en relation avec l'imporrance de la population et des logemellls tels qu'ils som 
respecth·ement é1•alués en 1987 et 1988. Dons les deux cas, on se réfere à une projection 
unique pour l'ensemble de la vil/e, car i/ n 'y a pas d'alternarive pour harmoniser les dates des 
données. Conscient des distorsions que cela introduit, on rappelle avec insistance que l'objet 
principal du présent docwnent est de fournir de nouveau.x oulils et de nouvelles méthodes de 
diagnosric pourl'exercice de la p/anification (tableau I). 

Pour la population, !e taux d 'exrrapolation wilisé est de 
0,2655 pour la période 1982-1987 (enquêtes migrations 
ORSTOM) et pour les logements, de 0,217 pour la 
période 1982-1988 (Reglement Urbain de Quito. IMQ). 

Tableau I 

FUENTES Y LÍMITES 

- Base de da tos del AIQ, información censal, 1982; 
- Reglamento Urbano de Quito (RUO). IMQ, 1988; 
- EEQ, Unidad de Inventarias y Avalúos; 
- Instituto Ecuatoriano de Telecomunicaciones (IETEL), datos de 1988. 

En esta lámina se abordao dos redes de servicio de importancia muy diferente. La una, la 
distribución de energía eléctrica, parece actualmente casi tan indispensable como la de I agua 
potablc y se extiende por c ierto en roda la c iudad. La otra, el servicio telefónico, cubre un área 
mucbo más restringida y su intensidad de distribución, significativa de un cierro nível de vida, 
es relativamente baja. 

Estas dos redes están relacionadas con la población y las viviendas. El censo de 1982 (INEC) 
es una de las fuentes. Sin embargo, a fin de armonizar estos datos con los de las redes de distri­
bución que corresponden a 1988, se optó por utilizar una proyeccíón demográfica de 1987 (F. 
Dureau) y una evaluación de la situación de las viviendas en 1988 (IMQ). 

En el caso de la energía eléctrica, la información sobre las infraestructuras básicas fue propor­
cionada por la Empresa Eléctrica Quito (EEQ). 

En cuanto al servicio telefónico, los da tos técnicos y administrativos- centrales telefónicas, 
armarios, distritos, pares primarias o Jíneas, etc. - provienen del Instituto Ecuatoriano de 
Telecomunicaciones (TETEL), administrador estatal de tal red; aun cuando no es exbaustiva, 
esta información da una imagen de la situación del servicio en 1988. 

Es evidente que el principal límite de este estudio proviene del desfase temporal entre las fuentes 
de información. Sin embargo, ai carecer de otras fuentes exhaustivas confiables y actualizadas, 
se optó por utilizar las mencionadas, sabiendo que se deben relativizar las diferencias. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

La energía eléctrica, motor de la industria, es sinónimo de desarro llo. La evaluación de ese 
servicio a nivel de la vivienda determina e l grado de inserción de una ciudad en el proceso de 
desarrollo tecnológko. En el caso de Quito. polo de de arrollo del Ecuador. y según esa pers­
pectiva, es interesante realizar una evaluación de ese servicio como un indicador prospectivo. 

En cuanto ai servicio telefónico, no puede ser considerado exactamente de la misma manera. 
Ciertamente. es una infraestructura fundamental. pero meno1. indispensable que la distribución 
de agua o de energia eléctrica. Es más bien un elemento de confort que, de alguna manera, 
revela un nivel de vida y de ingresos cuando se trata de una conexión en la vivienda, un nível 
de modernidad cuando es una conexión en el lugar de actividad. Es también el reflejo de la 
política comercial de la empresa telefónica de distribución. 

El análisis trata entonces de poner en evidencia el proceso de implantación de este servicio en 
la ciudad. Para ello, es correlacionado con la poblac ión, y más precisamente, con las viviendas 
que son los principales beneficiarios. Lo deseable seria que exista ai menos una conexión por 
lugar de actividad y por vivienda. 

ELABORACIÓN 

En el caso de la energía eléctrica, habiéndose utilizado la información censal, se procedió a la 
localízación de la red de distribución y se atribuyó a toda la manzana la característica de disponer 
del servido cuando al menos el 51 % de las viviendas estaban conectadas. De esa manera, se 
obtiene una imagen bien legible de los lugares bien atendidos y de los que no lo están (figura 1). 

Sin olvidar que esta imagen corresponde a la situación de I 982, su cruce con el trazado de la red 
principal de distribución y con el de la implantación de las centrales permite determinar las zonas 
que se han incorporado al servi cio entre 1982 y L 988 o que pueden fácil mente conectarse a él. 

Por otra parte, la información, tanto cartográfica como cualitativa, proporcionada por el IETEL 
a nível de los distritos. de las centrales, de los armarios y del número de líneas disponibles en 
1988. fue relacionada con la importancia de la población y de las viviendas evaluadas para 
1987 y 1988 respectivamente. En los dos casos, se realizó una proyección única para toda la 
ciudad, siendo esta la alternativa que permite armonizar las diferentes fechas de los datos. 
Conscientes de las distorsiones que introduce tal procedimiento, insistimos en que el objetivo 
principal del presente documento es proporcionar nuevos instrumentos y métodos de diagnós­
tico para el ejercicio de la planificación (cuadro I). 

En el caso de la población, la tasa de extrapolación utilizada es 
de 0,2655 para e l período I 982-1987 (encuesta sobre 

Cuadro 1 migraciones. ORSTOM) y, en el de las viviendas, de0,217 para 
el período 1982-1988 (Reglamento Urbano de Quito, IMQ). 

1982 (1) 1987 (2) 1987 (3) Tasa global 
Taux global Disposant de l'information de ce sen•ice à l'éclrelle des 

districts, tmités minimales spatio-administratil·es que gere 
/'JETEL, on pourrair parfairemem faire l'analyse à cette 
même échelle. donnant ainsi une e.xhaustivité à l'étude. 
Cependa111, sacham /e biais inrroduir par les projections 
globales retenues, on a clroisi d'aborder la problématique 
au niveau des cefltrau . .l téléplroniques, unités spatio­
administratil·es englobam les districts, en indiquafll en 
pourcenrage les populations e r /es logements qui disposem 

Logements- Viviendas 202 969 
Population - Población 852 840 I 079 269 

(I) LNEC, Censo, Quito, 1982 

247 028 0,2171 
0,2655 

(2) Dureau, F .. Encuesra migraci6n, Quito. ORSTOM. 1987 
(3) LMQ. Reglame/llo urbano de Quico. Quito, 1988 

Disponiendo de la información de esc servicio a nível de los 
distritos, unidades mínimas espacio-administrativas que 
maneja el IETEL, bien se podría efectuar el análisis a ese 
mismo nível, dando así exhaustividad al estud io. Sin 
embargo, teniendo presente el sesgo introducido por las 
proyecciones globales realizadas, se optó por abordar la 
problemática a nível de las cenrrales telefónicas, unidades 
espacio-administrativas superiores a los distritos, 
indicando en porcentajes la población y las viviendas que 
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du service. Le lo gemem estIe parametre de référence retem.l ; c' est donc essentiellemefll sur /ui 
que sefait l'évaluation de la demande et c'est sa desserte qui est significative (figure 2). 

Afin de faciliter La synthese ou le diagnostic final, cette même image sera représentée par 
secteurs IMQ pris comme unités spatiales communes dans une grande partie des analyses du 
présent ouvrage. 

En outre, afin de déterminer les zones privées de te1éphone et de calculer leur superfi.cie, on 
a croisé le aires à équiper, théoriques ou potentiellement desservies, définies par les limites 
externes de l'ensemble des centraux téléphoniques, avec celles effectivement équipées en 1987 
(photo-interprétation des images aériennes de 1987, AIQ, J. VEGA). 

Les cri teres retenus peuvent être facilement utilisés grâce aux possibilités qu 'assure le logiciel 
pour calculer et croiser entre elles les surfaces et agréger aux zones (centraux) les unités de 
base (districts) ou plus larges (centraux) et les informations localísées par poillls (relais). /I 
en est de même pour l'information qualitative ou quantitative (nombre de lignes, population, 
logements) ramenée à l'unité spatiale de travail. Les tons plus sombres des cortes mettent en 
relief les zones les plus déficitaires en équipement (figures 3, 4 et 5). 

COMMENTAIRE 

1. Distribution d'électricité 

La vil/e de Quito est alimelltée par trois centrales hydroélectriques (30,2 %), trois centrales 
thermiques (1 4,3 %) et par f e Systeme Nationallnterconnecté (55,5 %) qui, par lignes à haute 
tension, assurent la production et la distribution aux stations et jusqu'aux sous-stations de 
section situées en périphérie urbaine. 

Une de ces sous-stations, sise au nord, reçoit les lignes venant des centrales de Cumbayá et 
de Nayón. Elle contrôle les lignes de sortie jusqu'à la périphérie etles lignes radiales 
jusqu'aux sous-stations de distribution implantées dans la partie septentrionale de la ville. 

Une autre, sise à f' extrême sud, reçoit les lignes de la centrale de Guangopolo. Elle fonctionne 
sous un voltage de 46 kV et sert de station-relais pour les sous-stations de distribution dans la 
partie méridionale de la vil/e. 

Trois sous-stations principales de distribution, Vicentina, Epiclachima et Selva Alegre, qui 
reçoivent une énergie de 46 kV pour les deux premieres et de 138 kV pour la troisieme, 
constituem les points de connexion avec le systeme de distribution de l'aire urbaine. 

L 'énergie qui sort de ces sous-stations est conduite aux autres sous-stations de distribution et 
de section, 21 réparties dans la vil/e, avec une capacité de 320 MGV (figura 1). Celles-ci, à 
leur tour, réduisent ce voltage aux niveaux de voltage primaire adopté pour le systeme de 
distribution: 6,3 kV pour la plus grande partie de l'aire urbaine, 13,2 kV gardés en prévision, 
et 22,8 kV qui atteignent les extrémités nord et sud. 

On a établi que pour la fourniture d'énergie aux usagers, l'EEQ dispose de 3 611 km de réseau 
sous basse tension, dont 400 km, principalement situés dans la partie coloniale, ou ancien 
centre, et dans les zones d'urbanisation récente, sont enterrés, ainsi, par exemple, à Las 
Monjas, qui témoigne de la modernisation des infrastructures électriques. 

Dans l'aire urbaine, le réseau de distribution est essentiellement triphasé et disposé en 
radiales. Le couranr bipltasé ne se rencontre que dans les dérivations alimentant les secteurs 
périphériques de charge réduite. 

Aires desservies, types, densités et consommation 

Selon l'information censitaire de 1982, i/ est établi que 89,8% des logements, abritant 95,8% 
de la population, disposent d'é/ectricité. 

Les logemems non desservis se situent pour la plupart dans les zones inoccupées à la date du 
recensement -secteur de Solando -et dans les quartiers périphériques du sud de la vil/e­
Argelia, Lucha de los Pobres, Obrero lndependiente. 

On rencontre une situation tout à fait particuliere au Comité dei Pueblo, quartier périphérique 
du secteur nord de Quito, oU, selon les informations censitaires, tous les autres services de 
base-eau potable, égouts ( cf. planches nfl 22 et 23) - font défaut, mais ou I' électricité est 
distribuée. Cela démontre qu'à Quito la couverture de ce service est particulierement bonne 
ce qui améliore considérablement les conditions de vie. 

La fonctionnalité de ce service apparait encore plus évidente lorsqu'on croise l'image censi­
taire, quoiqu'inactuelle, avec celle des infrastructures électriques établies à /'année 1988. 11 
se confirme que la ville est entierement desservie par le réseau prima ire, y compris dans les 
zones qui n 'étaient pas équipées en 1982, ce qui permet une connexionfacile des usagers dês 
l'instant ou ils en font la demande. 

En termes de demande du service, I'EEQ a établi pour 1988 un total de 257 000 kV susceptible 
d'atteindre 222 026 abonnés, 84% résidentiels, 13 % commerciaux, 2 % industríels et 1 % 
non déterminés. 

2. Réseau téléphonique 

La vil/e dispose d'w1 service téléphonique intra-urbain, inter-urbain et international. Ce service 
fonctionne grâce à 9 centraux, électroniques et digitaux, répartis sur l'aire urbanisée. À partir de 
ceux-ci se distribuem les câbles du réseau primaire, généralement enterrés, qui les relient aux 
annoires-rewis. Ces reJais sont /es wúJés d'ou partent vers les usagers les lignes connectées /e plus 
souvent par câbles aériens. Chaque armoire-relais alimente une a ire de desserte proche appelée 
district; l'ensemble des districts à son tour définit Úl zorie d'injluence d'tm central téléphonique. 

disponen dei servicio. La vivienda es el pará metro de referenda adoptado; en base a él se efectúa 
entonces la evaluación de la demanda y es su atención lo significativo (figura 2). 

A fio de facilitar la síntesis o el diagnóstico final, esa misma imagen es representada por 
sectores IMQ tomados como unidades espaciales com unes en gran parte de los análisis de esta 
obra. 

Además, a fin de determinar las zonas privadas de teléfono y de calcular su superficie, se 
cruzaron las áreas a equiparse, teóricas o potencialmente atendidas, definidas por los límites 
externos de todas las centrales telefónicas, con aquellas efectivamente equipadas en 1987 
(foto-interpretación de las imágenes aéreas de 1987, AIQ, J. VEGA). 

Los criterios escogidos pueden ser fácilmente manejados gracias a las posibilidades que ofrece 
el software de calcular y cruzar las superfícies y agregar a las zonas (centrales) las unidades 
de base (distriios) o unidades más amplias (centrales) y las informaciones localizadas por 
puntos (armarios); asimismo, la información cualitativa o cuantitativa (número de líneas, 
población, viviendas) fue adaptada a la unidad espacial de trabajo. Los tonos más oscuros de 
los mapas destacao las zonas más deficitarias en equipamiento (figuras 3, 4 y 5). 

COMENTAR! O 

I . Distribución de electricidad 

La ciudad de Quito es abastecida por tres centrales hidroeléctricas (30,2 % ), tres centrales 
térmicas (14,3 %) y el Sistema Nacional Interconectado (55,5 %), que, mediante lineas de alta 
tensión, garantizan la producción y la distribución a las estaciones y hasta las subestaciones 
de seccionamien to situadas en La periferia urbana. 

Una de esas subestaciones, ubicada aJ Norte, recibe las lineas provenientes de las centrales de 
Cumbayá y Nayón. Controla las líneas de salida hacia la periferia y las líneas radiales hacia 
las subestaciones de distribucióo situadas en la parte septentrional de la ciudad. 

Otra, localizada al extremo sur, recibe las líneas de la central de Guangopolo. Opera con un 
voltaje de 46 kV, y sirve de punto de partida para las subestaciones de distribución dei Sur de 
la ciudad. 

Tres subestaciones principales de distribución - Vicentina, Epiclachima y Selva Alegre ­
que reciben una energía de 46 kV, en el caso de las dos primeras, y de 138 kV en el de la tercera, 
constituyen los puntos de conexión con el sistem a de distribución del área urbana. 

La energía que sale de esas subestaciones es conducida a las subestaciones de distribución y 
seccionamiento- en número de 21 repartidas en la ciudad, con una capacidad de 360 MGV 
(figura 1)-que, a su vez, reducen ese voltaje a los niveles primarios adoptados por el sistema 
de distribución: 6,3 kV para la mayor parte del área urbana, 13,2 kV conservados como 
previsión, y 22,8 kV que abarcao los extremos norte y sur. 

Se ha establecido que, para el suministro de energia a los usuarios, la EEQ dispone de 3.611 km 
de red de baja tensión, de los cuales 400 son subterrâneos, y están principalmente situados en la 
parte colonial, o antiguo centro, y en las zonas de urbanización reciente, como por ejemplo en Las 
Monjas, lo que es testimonio de la modemización en la instalación de infraestructura eléctrica. 

En el área urbana, la red de distribución es esencialmente trifásica y está dispuesta en forma 
radial. La corriente bifásica no se encuentra sino en las derivaciones que abasteceo a los 
sectores periféricos de carga reducida. 

Áreas atendidas, tipos, densidades y consumo 

Según la información censal de 1982, el89,8% de las viviendas que albergao al 98,5% de la 
población, disponen de electricidad. 

Las viviendas no atendidas se sitúan en su mayoría en las zonas desocupadas a la fecha del 
censo - sector de Solanda - y en los barrios periféricos dei Sur de la ciudad - Argelia, 
Lucha de los Pobres, Obrero Independiente. 

Se encuentra una situación muy particular en el Comité del Pueblo, barrio periférico del sector 
norte de Quito, que, según las informaciones censales, carece totalmente de los servi cios bási­
cos de agua potable y alcantarillado (ver lâminas n° 22 y 23), pero cuenta con energía eléc­
trica. EUo demuestra que en Quito, la cobertura de ese servicio es particularmente buena, lo 
cual mejora considerablemente las condiciones de vida. 

La funcionalidad de este servicio aparece de manera aún más evidente cuando se cruza la ima­
gen censal, auoque desactualizada, con la de las infraestructura eléctrica correspondiente a 
1988. Se confirma que la ciudad está enteramente atendida por la red primaria, .incluso en las 
zonas que no estaban equipadas en 1982, lo que implica la faci lidad de conexión domiciliaria 
en cuanto los usuarios lo requieren. 

En términos de demanda del servicio, la EEQ ha establecido para 1988 un total de 257.000 kV 
capaces de atender a 222.026 abonados - 84 %: consumo residencial; 13 %: consumo 
comercial; 2 %:consumo industrial; 1 %:consumo indeterminado. 

2 . Red telefónica 

La ciudad dispone de un servicio telefónico intra-urbano, interurbano e internacional, el mismo 
que funciona gracias a 9 centrales electrónicas y digitales distribuidas en el área urbanizada. De 
eUas parten los cables de la red primaria, general mente subterráneos, que las conectan con los 
armarios. Estas unidades soportan las lineas que son conectadas a los usuarios en la mayoría de 
los casos mediante cables aéreos. Cada armario atiende a un área próxima llamada distrito, cuyo 
conjunto define a su vez la zona de influencia de una central telefónica. 
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Aires desservies et demande (tableaux 2 et 3) 

L 'aire totale d'influence des 9 centraux couvre une superficie de 10 953 ha, sur laquelle on 
dénombre environ 228 800 logements dans lesquels vivelll 990 800 personnes. À cette 
superficie s'ajoLlleront d'ici peu 2 091 ha qui atteindront 11 950 logemems supplémentaires 
environ, abritant 55 900 personnes. La figure 2 permet de consta ter que la limite externe de 
l"aire d'influence des centrat/X n 'englobe pas toute la partie construite de la ville, excluant 
ainsi 1 830 ha, soit 6 250 logements et 32 500 personnes environ qu 'on devrait prendre en 
compte pour évaluerl'offre de service. 

Ainsi, en considérant que, pour calculer l'offre de service, chaque logement devrait disposer 
d'une ligne téléplzonique, on peut dire que l 'IETEL devrait répondre à une demande de l'ordre 
de 247 000 logements pour atteindre toute la ville et pour desservir une population totale de 
1 097 269 habitants. 

Tableau 2 

SUPERFICIE (1la) ARMOlRES-RELAIS UGNES 
Potellf iellement Desserte Installées Ert service INSTALLÉES 

desservie projetée 

Carcelén 725 842 46 38 4 607 
Cotocollao 1046 58 58 58 8 735 
biaquito 1971 151 133 130 27 830 
La Luz 689 373 52 52 7979 
Mariscal Silcre 1332 62 140 139 38600 
Monjas 112 461 13 13 1382 
El Pintado 1 708 58 58 9018 
Quito Centro 767 97 93 75 20 921 
Villa Flora 2603 47 65 65 14 405 

TOTAL 10 953 2 091 658 628 133 477 

Tableau 3 

Hectllres Logements Population Armoires-
reJais 

Lignes 
(1988) (1987) en service installées 

Superftcie potentiellement 
desservie 10 953 228 831 990840 628 133 477 

Superficie dont la desserte 
est projetée 2 091 11953 55920 30 

Superficie immédiatement 
piroritaire, IETEL 13 044 240 784 1046 760 658 133 477 

Superftcie non desservie 
à moyen terme 1830 6244 32500 
TOTAL 14 874 * 247 028 1079 269 

* Superficie construire en 1987 (élaboration AJQ) 

Offre. type d ' utilisateurs, déficit (tableaux 4 et 5) 

Pour satisfaire toute la demande, 1'/ETEL, en 1988, disposait de 133 477 branchements ou 
lignes installées, distribués par 628 armoires-relais, auxquelles, à court terme, 30 autres 
devaient s 'ajouter pour desservir les districts prévus. 

Néamnoins, toutes les lignes disponibles ne sont pas affectées à un usage résidentiel. I! existe 
une classification des abonnés selon /e type d 'utilisateur. Elle est de 72 % en résidentiel, 11 % 
en commercial, 1 O % en industriel, 3 % disponibles et de 4% pour d' autres usages. Cette clas­
sification réduit considérablement l 'offre à usage résidentiel qui ne dispose que de 96 130 
lignes pour satisfaire la demande, ce qui ne permet d'atteindre que 38,9% des logements et 
8,9% de la population. Le déficit de branchements p orte donc sur 61,1 % des logements ce qui 
do1me une idée réelle de l'état du service. 

La situation au niveau des centnux Tableau4 

Situation 
(1987-1988) 
Situación 

(1987-1988) ---
Logements • Viviendas 247 028 
Population - Población 1 079 269 
Superftcie- Superücie (ha) 14 874 

Áreas atendidas y demanda (cuadros 2 y 3) 

El área total de influencia de las 9 centrales cubre una superfície de 10.953 ba, en la que se 
cuentan aproximadamente 228.800 viviendas habitadas por 990.800 personas. A esa superfície 
se agregarán dentro de poco 2.091 ha, alcanzando el servicio a 11.950 viviendas adicionaJes 
aproximadamente, que albergao a 55.900 personas. La figura 2 permite observar que el limite 
externo del área de influencia de las centrales no abarca toda la parte construída de la ciudad, 
excluyendo 1.830 hectáreas, es decir alrededor de 6.250 viviendas y 32.500 personas, que 
deberfan ser tomadas eo cuenta para evaluar la demanda a satisfacerse. 

Así, considerando que, para calcular la oferta de servicio, la base sería que cada vivienda 
disponga de una línea telefónica, el TETEL debería responder a una demanda dei orden de 
247.000 viviendas para cubrir toda la ciudad y atender a una población total de 1.097.269 
habitantes. 

Cuadro 2 

SUPERFICIE (ba) ARMAR! OS LÍNEAS 
Potencialmente En proyecto de Instalados En servicio INSTAlADAS 

atendida ser atendida 

Carcelén 725 842 46 38 4.607 
CotocoUao 1.046 58 58 58 8.735 
Inaquito 1.971 151 133 130 27.830 
La Luz 689 373 52 52 7.979 
Mariscal Sucre 1.332 62 140 139 38.600 
Monjas 112 461 13 13 1.382 
El Pintado 1.708 58 58 9.018 
Quito Centro 767 97 93 75 20.921 
Villa Flora 2.603 47 65 65 14.405 

TOTAL 10.953 2.091 658 628 133.477 

C uadro 3 

Hectáreas Viviendas Población Armarios Líneas 
(1988) (1987) en servido instaladas 

Superficie potencialmente 
atendida l0.953 228.831 990.840 628 133.477 

Superficie en proyecto 
de ser atendida 2.091 11.953 55.920 30 

Superficie de prioridad 
inmediata, IETEL 13.044 240.784 1.046.760 658 133.477 

Superficie desatendida 
a mediano plazo 1.830 6.244 32.500 
TOTAL 14.874 . 247.028 1.079.269 

• Superfície construída en 1987 (elaboración A!Q) 

Oferta, tipo de usuarios, déficit (cuadros 4 y 5) 

En 1988, el fETEL disponía, para satisfacer la demanda, de 133.477 líneas instaladas, distri­
buidas por 628 armarios, a los que se debían sumar a corto plazo 30 adicionales para atender 
a los distritos previstos. 

Sin embargo, no todas las Iíneas disponibles están asignadas a un uso residencial. Existe una 
clasifícación de los abonados según el tipo de consumo: residencial (72 % ), comercial ( 11 % ), 
industrial (10 %), disponibles (3 %) y otros usos (4 %). Esta clasificación reduce considera­
blemente la oferta para uso residencial que dispone apenas de 96.130 líneas para satisfacer la 
demanda, lo que no le permite Uegar sino ai 38,9% de las viviendas y ai 8,9% de la población. 
El déficit concierne por lo tanto al 61,1 % de las viviendas, lo cuaJ da una idea real del estado 
dei servicio. 

Offre 
Oferta 

96130 
96 130. 

10 953 

Couverture 
du service (%) 

Cobertura 
dei servicio (%) 

38,9 
8,9 

73,6 

Cuadro 4 

Déficit 

Déficit 

61,1 
91,1 
26,4 

La situación a nível de las centrales 

Une fois précisé l"état général du service à 
l'échelle de la vil/e, on étudiera la situation à 
I ' échelle des cenh·aux, ne prenant en compte que 
la population et les logemems compris à l'inté­
rieur du périmetre desservi par chacun d ' eux et 
en considérant que toutes les lígnes sont prévues 
pour un usage résidentiel. Il s'agit de faire une 
analyse en fonction des densités de population et 
de logements correspondant à chaque central, 
en donnant l 'offre en pourcentages et en 
essayant de définir la politique qui oriente cette 
offre, afin d 'établir et d 'expliquer la siruation de 
ce service selon ces criteres. 

* Lignes destinées à Lm usage résidentiel - Líneas destinadas a uso residencial 

Una vez enfocado el estado general de! servicio 
a nivel de la ciudad, se estudiará Ia situación a 
nível de las centrales, tomando eo cuenta única­
mente la población y las viviendas inscritas 
dentro del perímetro atendido por cada central y 
considerando que todas las líneas están desti­
nadas a un uso residencial. Se trata de hacer un 
análisis en función de las densidades de pobla­
ción y de viviendas que soporta cada central, 
evaluando la oferta en porcentajes e intentando 
definir Ja política que orienta a esa oferta, a fin 
de establecer y de explicar la situacióo de ese 
servicio según esos criterios. 

On a procédé à une catégorisation des centraux 
selon les parametres exposés dans les tableaux 
6, 7 et 8 afin de mettre la situation clairement en 
évidence 

Les tableaux 6 et 7 permettent de caractériser 
les centraux selon la densité de population et de 
logements qu 'ils ont à desservir, ce qui montre 
immédiatement la relation directe qu 'il y a 
entre eux et la densité de peuplement, excepté 
pour les centraux de La Luz et d 'E/ Pintado qui 
inversent cette relation, indiquant pour le 

Tableau5 

CENTRAUX 
CENTRALES 

Carcelén 
CotocoUao 
Iiiaquito 
La Luz 
Mariscal Sucre 
Monjas 
E l Pintado 
Quito Centro 
Villa Flora 

TOTAL 

Cuadro 5 

LOGEMENTS POPUI.ATION 
VIVIENDAS (88) POBLACIÓN (87) 

10 579 22333 
18 709 86 029 
30 363 131878 
13 094 52502 
36 954 145 406 

3 266 5 208 
18 431 91 263 
50 981 192 736 
58 407 263 486 

240 784 1 046 760 

Se procedió a una categorización de las cen­
trales según los parámetros expuestos en los 
cuadros 6, 7 y 8 a fin de poner en evidencia 
claramente la situación. 

Los cuadros ó y 7 permiten caracterizar a Ias 
centrales según Ia densidad de población y de 
viviendas que deben atender, lo que muestra 
inmediatamente la relación directa existente 
entre la densidad de población y la de viviendas, 
a excepción de las centrales de La Luz y El 
Pintado que invierten esa relación, indicando en 



premier qu'à une forte densité de logements correspond une plus faible densité de population 
et pour le second une situation contraíre. 

Ces deux parametres permettent de classer les centraux en 5 groupes. 

Le premier groupe ne concerne que Quito Centro qui a les densités les plus élevées, atteignant 
le double de celles du groupe suivant. C'est dire /e poids de la demande aupres de ce central 
qui doit essentiellement répondre au fonctionnement de petits commerces et de services 
publics. 

Le second groupe comprend les secreurs d'influence des centraux de La Marisco/ et de Vi/La 
Flora, avec des dellSités sensiblement identiques et encore particulierement élevées par rapport 
à celles rencontrées dans /es trois autres groupes. Le central de La Mariscal correspond à une 
zone de commerces supérieurs se combinant à une fonction de caractere privé plus que rési­
dentiel, tandis que /e central de Vil/a Flora, qui englobe une grande partie du secteur sud de la 
vil/e, correspond à une fonction surtout résidentielle populaire, en franclte évolution vers une 
fonction commerciale de type moyen. 

Les troisieme et quatrieme groupes, de densités moyennes, sont représentés respectivement par 
Cotoco/lao et lfiaquilo, La Luz et El Pintado. Le premier concerne une grande porfie du secteur 
nord de Quito, nettement résidentiel pour classe moyenne à Cotocollao, et tme importante zone de 
transition du résidentiel de classe aisée au commercial de qualité supérieure à /naquilo. Le second 
englobe des secteurs nettemellt résidentiels, diamétralement opposés dans leur implantation, l'un 
au nord de la vil/e, I' autre au sud, mettant en valeu r /e caractere résidentiel populaire d 'E/ Pintado. 

Le dernier groupe est représenté par les secteurs dépendant des centraux de Carcelén et de 
Las Monjas qui supportem des densités relativement basses correspondant à des secteurs 
pionniers en cours de consolidation, notamment pour ce qui est de celui de Las Monjas. 

Cene catégorisation met en quelque sorte en évidence la priorité qu'il y aurait à desservir 
choque central en fonction de la demande que reflete d'abord la densité des logements, si la 
politique d'offre du service s'orientait vers /es secteurs résidentiels. Cependant, le tableau 8 
montre que c e n 'est pas la politique commercíale retenue. C e sont évidemment les zones à voca­
tion commerçante (commerces supérieurs) qui sont privilégiées. Ainsi, le central Marisco/ 
Sucre est le mieux desservi, avant même Quito Centro, zone pourtant également hautement 
commerciale, mais qui abrite plutôt des commerces de type moyen et qui, probablement pour 
cette raison, ne profite que d'une offre équivalente à 50% de celle que reçoit le central Mariscal 
Sucre, bien que la densité de peuplement et de logements y soit deux fois plus forte. 

Cene situation se vérifie lorsqu'on observe que le central d'hiaquito est desservi en deuxieme 
priorité avec une ojfre conséquente, avant Quito Centro qui n 'arrive qu 'en troisibne position, 
suivi par celui de Vi/la Flora pour qui /'offre reste tres en deçà de la demande. 

C'est seulement dans les autres centraux, Carcelén et Las Monjas, que l'offre est en adé­
quation avec la demande, bien qu'ils se situent l'un et l'autre en derniere priorité. 

Cette analyse démontre que la politique de dotation du service téléphonique tend à satisfaire 
d'abord la demande des secteurs dont la fonction principale est le commerce supérieur, au 
détriment de la demande d'usage résidentiel, convertissant le téléphone d'instrument indis­
pensable à l'activité publique et privée en élément de confort d'acces difficile pour les 
Quiténiens des strates populaires. 

Tableau 6 Cuadro 6 Tableau 7 
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el primer caso que a una fuerte densidad de viviendas corresponde una menor densidad de 
población, y en el segundo caso una situación contraria. 

Estos dos parámetros permiten clasificar a las centraJes en 5 grupos. 

El primero está constituído sólo por Quito Centro que presenta las mayores densidades de 
población y de viviendas, dos veces superiores a las del siguiente grupo, lo que confirma el 
peso de la demanda a esta central que debe responder básicamente aJ funcionamiento de 
pequeõos comercias y servicios públicos. 

El segundo grupo abarca los sectores de influencia de las centrales de La MariscaJ y Villa 
Flora, con densidades sensiblemente sim ilares y aún particularmente elevadas con relación 
a las encontradas en los otros tres grupos. La primera corresponde a una zona de comercio 
superior combinado con una función de carácter privado más que residencial, mientras que 
la segunda, que abarca gran parte del sector sur de la ciudad, corresponde a una función 
sobre todo residencial popular, en franca evolución hacia una función comercial de tipo 
medio. 

El tercero y el cuarto grupos, de densidades medias, están representados por Cotocollao e 
lfiaquito, La Luz y El Pintado respectivamente. El primero abarca gran parte dei sector norte 
de Quito, netamente residencial para clase media en Cotocollao, y una importante zona de 
transición de lo residencial de clase alta a lo comercial superior en Iõaquito. EJ segundo cubre 
sectores netamente residenciales, diametralmente opuestos en su implantación, uno al Norte 
de la ciudad, el otro al Sur, destacándose el carácter residencial popular de EJ Pintado. 

El último grupo está representado por los sectores que dependeo de las centrales de Carcelén 
y de Las Monjas, que soportan densidades relativamente bajas y corresponden a sectores 
pioneros en proceso de consolidación, en especial en el caso de Las Monjas. 

De alguna manera, esta categorización pone en evidencia la prioridad con que debería 
atenderse cada central en función de la demanda reflejada principalmente por la densidad de 
las viviendas, si Ia política de oferta dei servicio se orientara hacia los sectores residenciales. 
Sin embargo, el cuadro 8 muestra que esa no es la política comercial adoptada. Son 
evidentemente las zonas de vocación comercial de tipo superior las privilegiadas. Así, la 
central Mariscal Sucre es la mejor atendida, antes incluso que Quito Centro, zona altamente 
comercial igualmente pero de tipo medio y que, probablemente por esa razón, no goza sino de 
una oferta equivalente ai 50 % de la destinada a la central Mariscal Sucre, aunque la densidad 
de población y de viviendas sea alli dos veces superior. 

Esta situación se corrobora aJ observarse que la central de liiaquito está atendida en segunda 
prioridad, con una oferta importante, antes que Quito Centro que no ocupa sino la tercera posición, 
seguida de la central de Villa Flora en cuyo caso la oferta sigue siendo muy inferior a la demanda. 

Es sólo en las otras centrales, de Carcelén y de Las Monjas, en donde la oferta es proporcional 
a la demanda, aunque una y otra se sitúan como última prioridad. 

Este análisis demuestra que la política de dotación dei servido telefónico tiende a satisfacer 
primeramente la demanda de los sectores cuya función principal es el comercio superior, en 
detrimento de aquella para uso residencial, transformando ai teléfono de instrumento indispen­
sable para la actividad pública y privada en elemento de confort de difícil acceso para los 
quiteõos de los estratos populares. 

Cuadro 7 Tableau 8 Cuadro 8 

DENSITÉ D'HABITAT 
r-

DENSITÉ DE POPULATION CENTRAUX CENTRA UX CENTRAUX % DE LIGNES DISPONIBLES 

CENTRALES DENSIDAD DE VIVIENDA CENTRALES DENSIDAD DE POBLACIÓN CENTRALES % DE LÍNEAS DJSPONIBLES 

Quito Centro 1 Quito Centro 59,0 
Mariscal Sucre 26,5 Mariscal Sucre 
Villa Flora 22,0 ViiJa Flora 
Cotocollao 16,9 Cotocollao 
liiaquito 14,3 lõaquito 
La Luz 12,3 E l Pintado 
El Pintado 10,8 La Luz 
Carcelén 6,8 Carcelén 
Monjas 5,7 Monjas 

Finalement, en termes de pourcemages de logements et de population desservis par central, 
les tableaux 9 et 1 O justifient I' analyse faite, désignant La Ma risca/ com meLe central/e mieux 
desservi, avec une offre qui dépasse la demande, ce qui confirme sa fonction fortement 
commerciale et administra tive, principale utilisatrice de cette offre. 

Ensuite vient Iiiaquito, avec une offre qui couvre pratiquement la demande, ce qui exprime 
également son poids commercial. 

Parmi /es zones essentiellement résidentielles, La Luz apparaít comme la mieux desservie, 
confirmant la ségrégation de l'offre de type résidentiel. 

En dernier lieu se situent Quito Centro et Villa Flora, avec la moins borme desserte et avec la 
circonstance aggravante que dans le cas du premier un fort pourcentage de l' offre est absorbé 
par les fonctions publiques et commerciales au détriment de l'usage résidentiel, identifiant ces 
zones com me cel/es qui Oltl les plus grandes difficultés à accéder au service, ce qui reflete aussi 
les limites économiques de leurs habitants. 

Le pourcentage de la population desservie n'est pas en réalité un bon indicateur de l'état du 
service, cor i/ saisit une part de la population dépendante car rwn encore active ce qui donne 
une image biaisée des besoins non satisfaits. Les valeurs du tableau 10 permettent seulemem 
de soutenir que La Marisco/ aussi est la mieux desservie en termes de population et que Vi/la 
Flora occupe également la derniere p/ace, corroborant ainsi son caractere populaire. 

• 
241,6 Mariscal Sucre 29,1 
105,6 llóaquito 20,8 
100,4 Quito Centro 15,9 
79,2 Villa Flora 10,9 
62,7 El Pintado 6,8 
53,4 La Luz 6,0 
52,3 Cotocollao 5,6 
27,1 Carcelén 3,5 
25,8 Monjas 1,0 

Finalmente, en términos de porcentajes de viviendas y de población atendidos por central, los 
cuadros 9 y 10 justificao el análisis realizado, designando a la Mariscal como la central mejor 
atendida, con una oferta que supera a la demanda, lo cual confirma su función altamente 
comercial y administrativa, principal utilizadora de esa oferta. 

Viene luego úiaquito, con una oferta que cubre prácticamente la demanda, lo que expresa 
igualmente su peso comercial. 

Entre las zonas básicamente residenciales, La Luz aparece como la mejor atendida, confir­
mando la segregación de la oferta de tipo residencial. 

En último lugar se sitúan Quito Centro y Vi lla Flora, con la atención más deficiente y la 
circunstancia agravante de que en el primer caso, un alto porcentaje de la oferta es absorbido 
por las funciones públicas y comerciales en detrimento del uso residencial, identificándose 
esas zonas como las que mayor dificultad tienen en acceder aJ servido, lo cual refleja también 
las limitaciones económicas de sus habitantes. 

El porcentaje de la población atendida no es en realidad un buen indicador dei estado dei 
servido, pues capta una parte de la población dependiente por no ser aún activa, lo que da una 
imagen sesgada de las necesidades no satisfechas. Los valores del cuadro 10 únicamente nos 
permiten sostener que La Mariscal también es la mejor atendida en términos de población y 
que Villa Flora ocupa igualmente el último lugar, corroborando así su carácter popular. 
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Faisant une synthese, la présente analyse permet d 'affirmer que le service du téléphone ne 
répond pas à la demande et que, si les celtfraux refletem des déficits à grande ou à peúte 
éclrelle, au niveau de toute la vil/e la siwation est critique (comme signalé, 61,1 % de déficit 
en termes de logements). 

Tableau 9 

CENTRAUX 
CENTRALES 

Mariscal Sucre 
lõaquito 
La Luz 
El Pintado 
Cotocollao 
Carcelén 
Mo(\jas 
Quito Centro 
Villa Flora 

CONCLUSIONS E T PERSPECTIVES 

1. Electricité 

Cuadro 9 

% DE LOGEMENTS DESSER VIS 
% DE VIVIENDAS ATENDIDAS 

104,5 
91,7 
60,9 
48,9 
46,7 
43,6 
42,3 
41,0 
24,7 

La présente évaluacion a permis d 'observer rapidement qu'ert termes d'infrastructures de 
base la vU!e est couverte pratiquement à 100 %. Si on compare la satisfaction de ce service 
à celle des autres services, on peut conclure que c'est /e seu/ qui répond pleinement à la 
demande. 

2. Télépllone 

Le plan de développement de I'IETEL pour Quito (1988-1992) prévoit l 'instaUatíon de 
108 500 lignes supplénrentaires, ce qui devrait améliorer considérablenrent l 'offre des 
centraux exlstants et la desserte d 'aires situées pour la plupart aux e.xtrémités nord et sud de 
la vil/e et actuellenrent dépourvues de ce service. C e plan serait opérationnel grâce à l 'implan­
lation de 4 nouveaux centraux. 

Cela pemrertrait de dispo~er de 78120 lignes pour un usage résidenrie~ ce qui équivaudrail à une 
amélioration de 81,3% de l'offre aclllelle. En supposant que le tara annuel d 'accroissement des 
logements se maintie11ne à 0,04, en 1992, la demande atteí!ldrait 35 753 logements supplémen­
taires équivalant à une augmentation de 14,5 %. Au vu de ces considérations, on peut prévoir 
qu 'en 1992 l'offre total e sera de 174 223 lignes pour une demande de 282 781logements, ce qui 
améliorera considérablenrent /e service qui présentera alors, à cette date, un déficit de 38,4 %. 

L 'existence d 'un déficit encore considérable dans un futur assez proche corrobore l 'hypotltese 
que le service téléphonique n 'a pas un caractere fondamental dans la dotation des infrastruc­
tures pour une vil/e en forte croissance comme Quito. Cependant, ce service pourrait être 
sensiblement amélioré si l'entreprise responsable orientait sa politique vers la satisfaction de 
la demande de type comnrercial, en imposant aux usagers des pri.x réels, ce qui fui permettrait 
d'obtenir des ressources jinancieres supplémentaires pour accroftre l 'offre destinée à l 'usage 
résidentiel. Ce serait le seu/ moyen pour assurer un service, non indispensable comme l 'eau 
potable, mais nécessaire pour favoriser le développement à travers l ' intégration à la 
communauté mondiale grdce à la « communication ». 

Haciendo una síntesis, el presente anáJisis permite afirmar que el servicio de teléfono no 
responde a la demanda y que, si bien en las centrales se reflejan déficits a mayor o menor 
escala, a nivel de toda la ciudad, la situación es crítica (como ya se sefialó, 61,1 %de déficit 
en términos de viviendas). 

Tableau 10 Cuadro 10 

CENTRAUX % DE POPUIATION DESSERVIE 
CENTRALES % DE POBIACIÓN ATENDIDA 

Mariscal Sucre 26,6 
Monj as 26,5 
lóaquito 21,1 
Carcelén 20,6 
La Luz 15,2 
Quito Centro 10,9 
Cotocollao 10,2 
El Pintado 9,9 
Villa Flora 5,5 

C ONCLUSIONES Y PERSPECTIVAS 

1. Energía eléctrica 

La presente evaluadón permitió observar rápidamente que en términos de infraestructuras 
básicas, la ciudad está cubierta prácticamente en un 100 %. Si se compara la atención en ener­
gía eléctrica con la de los demás servidos, se puede concluir que es la única que responde 
plenamente a la demanda. 

2. Servido telefônico 

Según el plan de desarrollo dei IETEL para Quito (1988-1992), se prevé la instalación de 
108.500 líneas adicionales, lo que debería mejorar considerablemente la oferta de las centrales 
existentes y la atención de áreas situadas en su mayorfa en los extremos norte y sur de la ciudad, 
que actualmente careceo del servido. Este piao sería operacional gracias a la incorporadón de 
4 nuevas centrales. 

Esto permitirá disponer de 78.120 líneas para uso residencial, lo que equivaldría a un mejora­
miento de Ia oferta actual en uo 81,3 %. Suponiendo que la tasa anual de incremento de las 
viviendas se mantenga en 0,04, en 1992la demanda aumentaría en 35.753 viviendas equiva­
lentes a un incremento dei 14,5 %. En base a estas consideraciones, se puede prever que en 
1992, la oferta total será de 174.223 lfneas para una demanda de 282.781 viviendas, lo que 
mejorará considerablemente el servido que presentará entonces un déficit del 38,4 %. 

La existencia de un déficit aún considerable en un futuro media to corrobora la hipótesis de que 
el servido telefónico no es de carácter fundamental eo la dotación de infraestructuras para una 
ciudad de alto índice de crecimiento como Quito. Sin embargo, este servido podría ser mejo· 
rado considerablemente si la empresa responsable orientara su política bacia la satisfacción de 
la demanda de tipo comercial, imponiendo a los usuarios precios reales, lo que le permitiría 
obtener recursos financieros adicionales para incrementar la oferta destinada al uso residencial. 
Es la única manera de asegurar un servido, no vital como el agua potable, pera sf necesario 
para impulsar el desarrollo mediante la integración a la comunidad mundial a través de la « 

comunicación ». 



ZONES DESSERVIES PAR LES RÉSEAUX PRINCIPAUX ZONAS ATENDIDAS POR LAS REDES PRINCIPALES 

Henri GODARD ; René de MAXlMY 
Responsabilité sciemifique - Responsabilidad científica: Jeanetl VEGA 

SOURCES ET LIMITES 

-Atlas lnfograplrique de Quito, Planches no 22, 23, 24. 

Les sources et leurs limites ont déjà été présentées dans Le commentaire des planclres respec­
tives. La limite principale de cette tentative de synthese est due au décalage remporel des 
di verses sources: domtées relatives à la forme sous laquelle I' eau potable arrive aulogement 
et au type de service d'élimination des eaux usées (Instituto Nacional de Estadísticas y Censos, 
Recensement de la population et de I 'habita~ 1982); informations traitant de quelques aspects 
de la voirie (AJQ, Enquête sur les transports urbains à Quito, 1989) ; divers travau.x de terra in 
(1992); supports cartograpltiques de 1987 et 1991. 

PROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTJON 

L 'image que nous proposons ne prétend pas être d'une précision e.xemplaire; e li e ne vise qu'à 
présenter une ébauche de synthese permettant d' appréhender globa/ementles disparités intra­
urbaines er de mettre en évidence les dysfonctionnements et les aspects ségrégatifs liés aux 
réseau.x principau.x. Bien qu 'imparfaite, cette image syntltétique permet de dégager les 
grandes tendances de la structuration de /'espace urbain par les réseaux er d 'apprécier la 
desserte des différents secteurs de la capital e. 

Cette carte, dom l'objecrif principal est de gommer les différenciations micro-urbaines -rype 
de service à l'éclre/le de l'ilot (cf carte principale et cartons des planches 11° 22 er 23) -et de 
privilégier la vision d'ensemble, doit d'abord être analysée en para/tele avec les docwnents 
cartographiques il/ustra11t les trois pla11ches précédentes. Mais surtout, elle est à rapprocher des 
a urres carres de synrhese présentées dans cet ouvrage. La partition socio-économique de la ville 
se superpose-t-elle à ceife de la desserre par les réseaux ? Les disparités démograplriques, fonc­
tionnelles, morplrologiques ... sont-elles en parfaite correspondance avec la srructure ségréga­
tive des réseau.x ? Les différents schémas de fonctionnement, d'articulation des espaces urbains, 
de hiérarchisation des structures et d' organisation spatiale élaborés à partirdes domzées socio­
économiques présentent-ils la même vision de la vil/e que celle qui esr proposée ici ? li est 
particulieremenr iméressant de se reporter au.x cortes des planches n° 12, 14, 34 et 38. 

ÉLABORA TJON 

Les cortes issues de la station de travail-type de service dominant par flot (approvisionnemellf 
en eau potable et évacuation des eaux usées); tracé des lignes d'awobus et busetas -nous onr 
servi de base de rravail. Ont été d'abord reportés sur un fond de plan les trois périmetres 
desservis; puis ont été tracées les enveloppes correspondant OLt.x zones urbaines disposant des 
trois services (eau porable, assainissement et transporr collectij) et à celles qui n 'en disposent 
que de deu.x, d'un ou d'aucun. L 'imensité de la couleur dorme une image de la qualité de la 
desserte et les secteurs les plus défavorisés apparaissenr en bleu foncé. 

Afin de ne pas surclzarger la représentation obtenue, i/ a été nécessaire d 'éliminer certaines 
informations. Nous avons rracé les trois périmetres en fonction des criteres suivanrs : 

- périmetre relatif à /'approvisionnement en eau potable: y sont inclus les flots dom l'appro­
visionnement est assuré par le réseau public (eau à l'intérieur du logement ou à l'e.xtérieur du 
logement mais dans l'immeuble); ont été e.xclus les flots dans lesquels le plus grand nombre 
de logements se fournit en eau à l'extérieur de l'immeuble, est approvisionné par camion­
citerne ou utilise d'autres moyens (puits, eau de pluie, etc.); 

• périmetre relatif d l'évacuation des eaux usées: y sont inclus les flots dont l'évacuation est 
assurée par /e réseau public ; ont été e.xclus les flots dans lesquels le plus grand nombre de 
logements ne dispose d'aucun systeme d'évacuation ou utilise un puits perdu; 

- périmetre relatif au rransport en commun :a été tracée l'aire d 'e.xtension maximum de la 
desserte par awobus ou buseta. 

Il est nécessaire de souligner que les criteres retenus pour considérer comme desservies les 
zones qui remplissent les conditions décrites ci-dessus manquem de précision et pourraient être 
affinés. li serait utile, par exemple, de prendre en considération les contraintes topographiques 
pour dessiner de façon p/us précise le périmetre de desserte des transports en commun ; or, 
nous n 'avons pris en compte que le tracé des lignes -considérant donc I' espace urbain comme 
un ensemble plzysiquementlzomogene et non accidenté. 

COMMENTAIRE 

Le commentaire de cette planche est nécessairement bref En effe~ la vision synthétique de la desserte 
par les réseaux est proche des trois autres cortes analysées dons les planches n° 22, 23 et 24. 

Deux élémenrs méritent d'être soulignés et étudiés: la relative homogénéité de la desserte et 
la différenciation centre I périphérie. 

I. Une desserle relativement acceptable 

S 'il n 'est pas question de nier les problemes d 'infrastructures et de réseau.x existanrs 
(/'analyse de la situation de la distribution de l'eau potable et de l'évacuation des eaux usées 
/'a démontré), on peut tour de même affirmer, au vu de la corte de synthese, que la situation 
globale, bien que préoccupante, ne peut pas être considérée comme étant inacceptab/e. 

FUENTES Y LÍMITES 

· Atlas lnfográfico de Quito, Láminas n11 22, 23 y 24. 

Las fuentes y sus limites ya fueron presentados en el comentaria de las respectivas láminas. El 
lí.mite principal de esta tentativa de síntesis está ligado ai desfase temporal entre las diversas 
fuentes: datos relativos a la forma como e l agua potable llega a la vivienda y ai tipo de servicio 
de eliminación de las aguas servidas (Instituto Nacional de Estadísticas y Censos, Censo de 
población y vivienda, 1982); informacioncs sobre algunos aspectos de la red vial (AlQ, 
Encuesca sobre los transportes urbanos en Quito, 1989); diversos trabajos de campo (1992); 
bases cartográficas de 1987 y 1991. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

La imagen que ofrecemos no pretende ser de una precisión ejemplar; no apunta sino apresentar 
un esbozo de síntesis que permita aprehender globalmente las disparidades intra-urbanas y 
poner en evidencia los disfuncionamientos y los aspectos segrega ti vos ligados a las redes prin­
cipales. Aunque imperfecta, esta imagen sintética permite destacar las grandes tendencias de 
la estructuración del espacio urbano mediante las redes y apreciar la atención en servicios a 
los diferentes sectores de la capital. 

Este mapa, cuyo objetivo principal es borrar las diferencias micro-urbanas- tipo de servicio 
a nivel de la manzana (ver mapa principal y figuras de las lárninas n9 22 y 23)- y privilegiar 
la visión de conjunto, debe ser primeramente analizado en paralelo con documentos cartográ­
ficos que ilustrao las tres anteriores láminas, pero, sobre todo, relacionado con los demás 
mapas de síntesis presentados en esta obra. <.Se superpone la zonificación socio-económica de 
la capital a la de la atención en servidos mediante las redes? (.Corresponden las disparidades 
demográficas, funcionales, morfológicas ... perfectamente a la estructura segregativa de las 
redes? (.Presentan los diferentes esquemas de funcionamiento, de articulación de los espacios 
urbanos, de jerarquización de las estructuras y de organización espacial, elaborados a partir de 
los datos socio-económicos, la misma división de la ciudad que la ofrecida aqui? Es particu­
larmente interesante remitirse a los mapas de las láminas n° 12, 14, 34 y 38. 

ELABORACIÓN 

Los mapas extraídos de la estación de trabajo- tipo de servicio dominante por manzana (abas­
tecimiento de agua potable y evacuación de las aguas servidas); trazado de las líneas de auto­
buses y busetas -nos sirvieron de base. Primeramente se representaron en la base de plano los 
tres perímetros atendidos; luego se trazaron las áreas correspondientes a las zonas urbanas que 
disponen de los tres servicios (agua potable, alcantarillado y transporte colectivo) y a aquellas 
que sólo disponen de dos, de uno o de ninguno. La intensidad del color proporciona un~ imagen 
de la calidad de atención y los sectores más desfavorecidos apareceo en azul oscuro. 

A fin de no sobrecargar la representación, fue necesario eliminar ciertas informaciones. Se 
trazaron los tres perímetros en función de los siguientes criterios: 

- perímetro relativo ai abastecimiento de agua potable: están incluídas las manzanas en las 
que el abastecimiento se realiza a través de la red pública (agua dentro de la vivienda o fuera 
de ella pero ai interior dei edifício); se excluyeron las manzanas en las que el mayor número 
de viviendas se abastece fuera del edificio, por tanquero o por otros medios (pozos, aguas 
lluvia, etc.); 

· perímetro relativo a la evacuación de las aguas servidas: estãn incluídas las manzanas en donde 
la evacuación se efectúa a través de la red pública; se excluyen aqueUas en las que la mayor 
cantidad de viviendas no dispone de ningún sistema de evacuación o utiliza un pozo séptico; 

• perímetro relativo a1 transporte colectivo: se trazó el área de extensión máxima del servicio 
de buses y busetas. 

Se debe subrayar que los criterios adoptados para considerar como atendidas a las zonas que 
cumplen con las condiciones descritas no son lo suficientemente precisos y podrían ser afi­
nados. Seria útil, por ejemplo, tomar en consideración las limitaciones topográficas para dibu­
jar de manera más exacta el perúnetro de atención de los transportes colectivos; ahora bien, no 
tomamos en cuenta sino el trazado de las líneas- considerando asf ai espacio urbano como 
un conjunto fisicamente homogéneo y plano. 

COMENTAR! O 

El comentaria de esta lámina es necesariamente breve. En efecto, la visión sintética de la atención en 
servicios mediante las redes es similar a los otros tres mapas analizados en las láminas n° 22, 23 y 24. 

Dos elementos merecen ser subrayados y estudiados: la relativa homogeneidad del servicio y 
la diferenciación centro I periferia. 

1. Una ateocióo relativamente aceptable 

Si bien no se trata de negar los problemas de infraestructuras y redes existentes (demostrados 
en el análisis de la situación de la distribución de agua potable y de la evacuación de las aguas 
servidas), se puede afirmar, en base ai mapa de sfntesis, que la situación global, aunque preo­
cupante, no puede ser considerada como inaceptable. 
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Jl esc donc intéressant de compare r cette carte à celles de la cohabitation ( cf planche n° 14) ou 
de la biérarchisation socio-économique de l'espace quiténien (cf planche n° 38). La vision de 
la ville change et nécessite une explication. li semblerait que le probleme des infrastructures 
de base soit moins préoccupant que celui de la qualité de /'habitat ou de la surdensification de 
cercains espaces. Si de nombreux foyers n ' ont acces, ni au réseau public d ' approvisionnement 
en eau, ni à celui de l'évacuation des eaux usées -les aucorités compétentes devront remédier 
à ceue sicuation --; la plupart des logemems disposent de services relativement acceptables. JJ 
semble donc que les problemes structurels et les disparités de revenus soiem des facteurs 
limitant la possibilité, soit de déménager pour bénéficier de plus d 'espace ou d 'un logement 
plus confortable (dans le cas des locataires), soit d 'améliorer l 'habilation ou de l'agrandir 
(dans le cas des propriétaires). 

Toucefois, il nous faut pondérer ces affirmations et insister sur le fait que certains cri teres 
n 'ont pas été retenus: fatigue physique - difficultés d 'atteindre les rues empruntées par les 
transports en commun, longues files d 'attente, conditions de confort de ia plupart des 
autobus ... --; qual i ré du service - coupures d ' eau, nécessité de quitter /e logement pour 
remplir des récipients d'eau dans la cour, etc. 

2. L 'effacement de la partition nord I sud au profit de la différenciation centre I périphérie 

De nombreuses p/anches ont mis en évidence une partition de /'espace urbain grossieremeflt 
nord I sud ( cf planches no 12, 14, 38 ... ) et une opposition entre /es secteurs plats de la capitale 
et les zones accidentées. L 'analyse de la carte principale et de sa schématisation (figure 1), 
démontre que les conditions de desserte gomment la division nord I sud pour ne /aisser 
subsister que le modele centre I périphérie (cf planche n° 41). 

En effet, les zones les plus défavorisées, qui disposent d 'une médiocre desserte, se localisent : 
à l 'ouest sur les pentes du Pie/rincha (la limite étant grossierement constituée par les avenues 
Occidentale et MariscalAntonio José Sucre); à l 'est sur les pentes correspondant à l'aligne­
ment des hauteurs orientales de Quico (la limite étaflt marquée, au sud par un tronçon de 
l'avenuePedro Vicente Maldonado et par une ligne passant à mi-pente des hauteurs et au nord 
par l 'avenue Eloy A/faro). 

Plusieurs éléments explicatifs méritent d 'être évoqués: 

· la zone occidemale non ou mal desservie est à peine interrompue par le secteur d 'El Bosque, 
alors que /e secteur oriental n 'englobe que les portioiiS nord et sud excluam les quurtiers 
compris entre La Floresta et le cimetiere d 'El Batán. En effet ces espaces accidentés, occupés 
par les catégories moyennes et aisées, ont pu être urbanisés au prix de travaux coúteux qui 
som irréalisables par les habitants des quartiers populaires installés dans des secteurs dont 
les conditions topographiques sont similaires; 

Es entonces interesante comparar este mapa con los de la cohabitación (lámina n11 14) o de la 
jerarquización socio-económica de/ espacio quite fio (ver lámina n11 38). La visión de la ciudad 
cambia y necesita una explicación. Pareceria que el problema de las infraestructuras básicas 
es menos preocupante que el de la calidad dei hábitat o de la sobredensificación de ciertos 
espacios. Si bien numerosos bogares no tienen acceso ni a la red pública de abastecimiento de 
agua, ni a la de evacuación de las aguas servidas - las autoridades competentes deberán reme­
diar esa situación -, la mayoría de las viviendas disponen de servicios relativamente acep­
tables. AJ parecer, los problemas estructurales y las disparidades de ingresos son factores que 
limitao la posibilidad ya sea de mudarse para disponer de mayor espacio y de una vivienda más 
confortable (en el caso de los arrendatarios), o de mejorar la babitación o ampliaria (en el caso 
de los propietarios). 

Sin embargo, es necesario ponderar estas afirmaciones e insistir en el becho de que ciertos 
criterios no fueron considerados: fatiga física - dificultades en llegar a las calles por donde 
pasa el transporte colectivo, largas fi las de espera, condiciones de confort de la mayoría de 
autobuses ... -, calidad dei servi cio - cortes de agua, necesidad de abandonar la vivienda 
para llenar recipientes de agua en el patio, etc. 

2. E l borrado de la división Norte I Sur en favor de la diferenciación centro I periferia 

Numerosas láminas han puesto en evidencia un contraste dei espacio urbano de una manera 
general entre el Norte y el Sur (ver lâminas n2 12, 14, 38 ... ) y una oposición entre los sectores 
planos de la capital y las zonas accidentadas. El análisis del mapa principal y de su esquema­
tización (figura 1) demuestra que las condiciones de atención en servidos borrao la división 
Norte I Sur, dando paso só lo al modelo centro I periferia (ver lámina n11 41 ). 

En efecto, las zonas más desfavorecidas que disponen de una atención medíocre se local izao: 
ai Oeste, en las pendientes dei Pichincha (eliímite está constituído a grosso modo por las ave­
nidas Occidental y Mariscal Antonio José de Sucre); ai Este, en las pendientes correspon­
dientes ai alineamiento de las elevaciones orientales de Quito (ellímite está marcado, al Sur, 
por un tramo de la avenida Pedro Vicente Maldonado y por una línea que pasa a media 
pendiente de las elevaciones, y, al Norte, por la avenida Eloy Alfaro). 

Varios elementos explicativos merecen ser evocados: 

• la zona occidental mal o no atendida es apenas interrompida por el sector de El Bosque, 
mientras que el sector oriental no abarca sino las porciones norte y sur excluyendo a los barrios 
comprendidos entre La Floresta y el cementerio de El Batán; en efecto, esos espacios acciden­
tados, ocupados por las clases medias y acomodadas, pudieron ser urbanizados mediante 
costosas obras, irrealizables por parte de los habitantes de los barrios populares instalados en 
sectores de condiciones topográficas similares; 

Figura 1 Esquematización de las zonas atendidas: 
el modelo centro I periferia 

Figure 1 S chématisation des zones desservies : 
/e modele centre I périphérie 

Zona desatendida o mal atendida 
Zone non ou mal desservie 

Zona bien atendida 
Zone bien desservie 

Vía rápida (barrera fís ica 
y social) 
Voie rapide (barriere physique 
et sociale) 

Otro eje que determina una 
ruptura en eltejido urbano 
Autre axe déterminanr une rupture 
dans /e tissu urbain 

Red vial 
Voirie 

Ruptura topográfica 
Rupture topographique 

Límite urbano, IMQ, 1987 
Limite urbaine, IMQ, 1987 

N 

Source: Source : 
Mapa principal • Corte principale 

o I.S 3 4.5 6 km 
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ZONAS ATENDIDAS Y NO ATENDIDAS POR LAS PRINCIPALES REDES 
ZONES DESSERVIES ET NON DESSERVIES PAR LES RÉSAUX PRINCIPAUX 

Zona que dispone de todos los scrvicios (3) 
Zone disposcmr de /'ensemble des sen·ices (3) 

Zona que disponc de dos servicios 
Zone disposanr de deux services 

Zona que dispone de un servido 
Zone disposanr d'un serl'ice 

Zona sin ningún servicio 
Zone ne disposant d'aucun sen'ice 

Vía perimeira l 
Voie péripltérique 

Ejes principales 
Principaux axes 

Zona no construída en 1982 
Zone non construite cn 1982 

Límite urbano, IMQ. 1987 
Limire urbaine, LMQ. 1987 
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Se tomaron en cuenta los siguientes servicios: abastecimienro de agua 
potable. evacuación de aguas servidas y transporte público. Los dos 
primeros fueron representados cartograficámenle en función de la 
dominante (tipo de servicio presente en et mayor núml!rO de vivit:ndas 
de una manzana sin que supere necesariamente el51 %). 
Se consideraron como atendidas las zonas que cumplen con las 
siguientes condiciones: 
- abastecimiento de agua potable: a través de la red pública demro de la 
vivienda y fuera de la ella pcro ai interior del edifício: 

· - evacuación de las aguas servidas: a través de la rcd pública: 
- transporte público: servicio dt! buses y busetas. 

Nous avons pris en compte les sen•ices sui1·ams : approl'isionnemem 
en eau potable, évacualion des emu: usées et transpor/ pub/ic. Les detu: 
premiers services 0111 étê représemés carrographiquement en fonction 
de la dominame (t.vpe de serl'ice présent dans /e plus grand nombre de 
logements d'wt flot sans qu'i/ ne dépasse nécessairemem 51 %). 
0111 été considérées comme desset1 •ies les zones qui remplissem les 
COnditiOJIS SIIÍI'(I/IICS: 

- approl'isionnemem en eau potable : par /e réseau public à l'intérieur 
du logement et ltors du logement mais à l'intérieur de l'immeuble : 
- évacualion tles eawc usées :par /e réseau puhlic ; 
- transpOr/ public : desserte par les autobus etles busetas. 

72' 28' 
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N 

Fuentes: Sources : 
- INEC, Censo de población y de vivienda , Q uito, 1982 
- Láminas nº 22, 23, 24 
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- les réseaux sont insta/lés plus facilement dans les parties planes de la vil/e -il est en outre 
indispensable de prendre en compte la limite de la cote d'eau : 2 950 m -et les autobus et 
busetas ont des difficultés à desservir les quartiers enclavés; de plus, I e facteur rentabililé de 
la ligne illfervient; 

- les lotissenrents <<formeis » destinés aux catégories solvables moyennes inférieures, qu 'ils 
soient d 'origine publique ou privée, occupent généralement les parties basses su site; si la 
qualité de /'habitat et les conditions de vie (densification, détérioration .. .) laissent parfois à 
désirer, i! est rare que ces constructions ne soient pas dotées des services de base; 

- les vaies rapides -l'avenue Occidemale principalement - jouent souvent !e rôle d 'une 
barriere à la fois sacia/e et physique ; leur emprise sur /'espace marque la discontinuité 
morphologique et socio-économique entre les parties hautes et basses du site ; 

- les parties planes situées au nord et au sud de la vil/e, mal ounon desservies en 1982, étaieflf 
occupées par moins de 18 !tab./ha (cf planche n° 14); si l'on exclut ces zones de la carte princi­
pale et du schérna de synthese, l 'opposition topographique et !e modele centre I périphérie se 
chargent d'encore plus de signification. 

CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES 

L 'opposition centre I périphérie qui apparaít ici mieux que partout ailleurs donne bien les 
dimensions sociales et techniques des questions à traiter. Seule une politique délibérément 
soei ale pm1rrait permettre une amélioration significative de la situa.tion dans l ' avenir -les 
problemes des réseaux étant généralementtraités parle pouvoir municipal et à l'échelle de la 
collectivité. La décision politique concernant l'amélioration des zones périphériques 
partiellement enclavées, toujours sous-équipées et fréquemment sous-intégrées est ici évidente. 

Dans ces conditions, les perspectives ne peuvent qu'être dépendantes d'une prise de 
conscíence sociologique et d 'une approche démocratique. La solution aux problemes soulevés 
appartiem plus que celle de tout autre probleme aux Quiténiens. 

- las redes se instalao más fácil mente en las partes planas de la ciudad- es además indispen­
sable tomar en cuenta ellímite de la cota de agua, 2.950 m- y los autobuses y busetas tienen 
dificuJtades en atender a los barrios aislados; interviene además el factor rentabilidad de la 
línea; 

- las lotizaciones « formales » , ya sean de origen público o privado, destinadas a las clases 
solventes medias inferiores, ocupao generalmente las partes bajas del sitio; si bien la calidad 
del hábitat y las condiciones de vida (densificación, deterioro ... ) dejan a veces que desear, es 
raro que fa les construcciones no estén dotadas de los servicios básicos; 

-las vías rápidas -la avenida Occidental principalmente-juegan a menudo el papel de una 
barrera a la vez social y física; el espacio que ocupao marca Ia discontinuidad morfológica y 
socio-económica entre las partes altas y las partes bajas del sitio; 

-las partes planas situadas al Norte y a1 Sur de la ciudad, mal o no atendidas en 1982, estaban 
ocupadas por menos de 18 hab/ha (ver lámina n2 14); si se excluyen esas zonas del mapa prin­
cipal y dei esquema de síntesis, la oposición topográfica y el modelo centro I periferia 
adquieren aún más significación. 

CONCLUSIÓN Y PERSPECTIVAS 

La oposición centro I periferia, que aparece aquí mejor que en cualquier otro aspecto, propor­
ciona muchas dimensiones sociales y técnicas de los problemas a tratarse. Únicamente una 
política deliberadamente social podría permitir en el futuro un mejoramiento significativo de la 
siluación- siendo general mente los problemas de las redes manejados por êl poder municipal 
y a nível de la colectividad. La decisión política del mejoramiento de las zonas periféricas 
parcialmente aisladas, siempre subequipadas y frecuentemente subintegradas, es aquí evidente. 

En tales condiciones, las perspectivas no pueden sino depender de una toma de conciencia 
sociológica y de un enfoque democrático. La solución de los problemas aquí planteados corres­
ponde, más que en cualquier otro aspecto, a los quiteõos. 



GRILLES DES SERVICES ET DES ÉQUIPEMENTS MALLAS DE SERVICIOS Y EQUIPAMIENTOS 

Henri GODARD ; René de MAXIMY 
Responsabilité sciemifique- Responsabilidad cientifica: Jeanett VEGA 

SOURCES ET LIMITES 

• CAZAMAJOR d'ARrots, P., Enquête activités visibles de la rue. Quito, ORSTOM I AJQ, 1986-
1987; 
-Instituto Nacional de Estadísticas y Censos, Fond de plan utilisé pour le recensement, Quito, 
112 000, 1982 ; 
-Instituto Nacional de Estadísticas y CeiiSos, Recensement de la population et de !'habita~ 1982; 
· Atlas lnfographique de Quito, Planches n° 19 el 20. 

Les limites de ce rravail sont celles du recensementlNEC et de /'enquêtc activités de 1987 (cf. 
planche n° 1 5). C e sont nos principales sources ; or, elles ne donne/11 fwcun renseignement 
exploilable sur les équipements publics. C'est pourquoi, plus que ce que l'on comprend géné­
ralement sous I 'appellation de grilles d'équipements et de services, 011 traite ici des relations 
en chiffres entre la population, son logement, ses occupations professionnelles et les activités 
de production et de consommation qui sont à son service. Ne sont considérés que quelques 
exemp/es de quartiers clroisis au sein des zones socio-économiques homogenes que l'on a tellté 
de définir (cf. planche n° 34). Les espaces de référence sont précisés dall.S la planche 11° 33. 

PROBLÉMA TIQUE ET CONCEPTION 

Définir des grilles d 'équipements et de services est tm probleme auqueltollf urbaniste se trOUI'e 
confromé. /1 est donc légitime d'aborder cette question. Cependam, par suite de son histoire et 
de sa réalité, Quito continue à fonctionner, pour ce qui est des équipements et des services, 
com me si e l/e était restée une vil/e« provinciale » : I 'idée de rapproclrer les services du citoyen­
citadin n 'est pas encore entré dans les mreurs, donc ne pese guere, électoralemelll parla11t, et 
il Jaw tout/'entêtement des urbanistes, gestionnaires de /'espace et responsables mwzicipaux, 
pour que les ~·ervices et les équipernents s'adaptent au mieux. Bien des quartiers sollf sursaturés 
de certains équipements ( établissements scolaires dans le Centre Historique par exemple) alors 
que d'autres, tout aussi nécessaires, font défaut; au contraíre, certains quartiers sont pourvus 
de presque rous les setvices et les équipements ou sont reliés par voie rapide atLX lieux oit ils se 
concentrem. L 'analyse des pla11clzes relatives à la santé (planche 11° 20) et à la scolarisation 
planche 11° 21) 011 déjà montré ce particularisme, que la ségrégation socio-spatiale, de plus en 
plus forte, ne fait qu 'exaspérer. 

En vérité, il est particulierement ardu d'élaborer des grilles d'équipeme11ts et de services qui 
puisse111 servir de référence urbanistique. Plutôt que d'en proposer quelques-unes testées ou 
çeulement établies ailleun- que rien n 'autoriserait à accepter et à appliquer à Quito sans 
une cotii/Oi!>sance réaliste des possibilités d'implantation d'infrastrucwres sociales do11t 
dispo!>e la Mwricipalite, comme de.\ besoitt\ des ltabitants et des institwions -011 présente ici 
quelques domrées concemamles conditions usuelles de vi e en1•ille. Huit quartiers ou éléments 
de quartier 0111 été clroisis à cet effet. Ce clzoi.x estie résultat d'une tematil'e de définition de 
zo11es lzomogenes saisies à travers une série de variables assemblées en une seu/e image 
combinam des attribws significatifs qui furent pour ce faire invemoriés et trair és ( 19 0111 été 
retenus). La plane/te 11° 34 précise que : 

« ... pour approfondir l'analyse structurelle de la vil/e, on peut proposer (cf planclzes 
11° 27 et 33) tm clzoi.x de quartiers qui so1lt de bons référents: 
- sous-équipés, sous-intégrés: EI Tejar, relativement ancien; Guaj aló, récelll et marginal; 
Comité de/ Pueblo, en voie de consolidation et d'intégration sur /e front d'urbanisation; 
• sous-équipés à rnoyennement équipés et correctement intégrés : San juan, quartier 
ancien fortement intégré au Centre Historique; Chimbacalle, construir autour de la gare; 
- bien intégrés et asscz bien équipés : A tahualpa, assez récent, planifié et bien construir, 
au sud de Quito; ou, ou nord, San Carlos; 
• bien intégrés et hyper-équipés : E / Batán, bien construir, tres bien intégré et lzyper­
équipé. ». 

On entend par sous-intégration /e fait qu 'wr quartier ne dispose pas de toutes les infrastruc­
tures nécessaires pour fui permettre de participer aisément à la l'ie citadine de la vil/e à 
taquei/e i! appartient, et cela, quels que soielll les aspecrs de cetce vie citadine : possibilité de 
se rendre à son lieu de travail, de se ravitailler, ou encare difficultés d'acces à l'école, au 
dispensa ire, OLIX lietiX de loisir ... A contrario, la notion d'intégration induit la jouissance facile 
pour les habitams d'un quartier de l'ensemble de ces possibilités. La notion d'équipement est 
plus relative. Si l'on dit qu 'un quartier est sous-équipé cela signifie qu 'i/fui manque certains 
équipemems essentie/s (eau, assainissement ... ) ou sectorie/s (scolaire, de santé, de sécurité: 
poste de police, etc.). On pelll dire qu 'un quartier est hyper-équipé quand i/ y a possibilité de 
satisfaire - avec les équipements insta/lés -une population supérieure à celle qui rés ide 
dans le quartier. 

11 ne s'agit pas ici de présenter des solutions modélisées. Ne som pris en compte que les moyens 
dom jouissent les gens dans l'exercice de leu r quotidienneté. Cette infomwtion ne doit pas être 
minimisée ; en effet, si les familles jouissant de lzauts revemtS ou, plus simplement, de revemts 
satisfaisams, telles que la définition de I 'índice HSEQpermet deles connaitre (c f. planc/re no 38), 
se regroupent dans certaitiS quartiers, c'est que l'environnement urbain qu 'elles y trouvemleur 
convient. 1/n 'est donc pas aberrant de considérer ces quartiers, qui disposent d'équipements et 
de servtces qu'elfes considerent acceptabfes, comme des références de ce que doil foumir wz 
espace correctement équipé en infrastructures et services assurant une vi e décente au quotidien. 

Comment décider que te/ quartier et 11011 te/ autre correspond à ce que la population soulraite 
pour vivre décemment à Quito ? Cette question reste entiere. Naturellemem, ilne s ·agir pas 
ici d'rm abso/u-y en a-t-il en ce domaine ? -mais de conditions relatil•es de satisfaction 
ambiante. En owre, la population quiténienne n 'est lzomogene ni dans ses comportemems, ni 
dons ses revenus, ni dons ses moyens; aussi, se propose-t-on également de présemer quelques 
situations pouvant convenir à certains ltabitams mais pas à d'awres, et des situations ittSuf­
fisantes mais réelles, ne convenant que Ires partiellemenr (par absence de clzoi.x) à cetiX qui 
les vivem, voire même ne convenant à personne. 

FuENTES Y LÍMITES 

- Cazamajor d · Artois. P., Encuesta sobre las aclividades visibles de la calle, Quito, ORSTOM I AlQ, 
1986-1987: 
- Instituto Nacional de Estadísticas y Censos, Base de plano wilizada para e/ censo, Quilo, 
escala: 1:2.000. 1982; 
• Instituto Nacional de Estadísticas y Censos, Censo de población y vivienda, 1982; 
• Atlas Tnfográfico de Quito, Láminas n° 19 y 20. 

Los límites de este trabajo son los dei censo dei INEC y de la encuesta actividades de 1987 
(ver lámina no 15). Son nuestras principales fuentcs, pero no proporcionao ioformación utili­
zable sobre los equipamientos públicos. Por tal razón, en este caso, tratamos más que de lo que 
se enliende generalmente como mallas de equipamientos y de servicios, de las relaciones en 
cifras entre la población, su vivienda, sus ocupaciones profesionales y las actividades de 
producción y de consumo que están a su servicio. Se considerao sólo algunos ejemplos de 
barrios escogidos ai interior de las zonas socio-económicas homogéneas que tratamos de 
definir (ver lámina nll 34). En la lámina n11 33 se precisao los espacios de referencia. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Deftnir mallas de equipamiento y de servicio es un problema ai que todo urbanista se ve 
confrontado. Es entonces legítimo abordar este aspecto. Sin embargo, como consecuencia de su 
historia y de su realidad, Quito continúa funcionando, en lo que respecla a los equipamientos y 
servi cios, como una« ciudad de provincia »: la idea de acercar los servicios ai ciudadano-citadino 
no se ba introducido aún en las costumbres, y por lo tanto apenas pesa en términos electorales. 
Es necesaria la obstinación de los urbanistas, de los que manejan el espacio y de los responsables 
municipales, para que los servicios y equipamientos se adapten de la mejor manera. En 
numerosos barrios, hay una sobresaturación en ciertos equipamientos (estab lecimientos 
escolares en el Centro Histórico por ejemplo), mientras que otros, igual de necesarios, hacen 
fa lta; por el contrario, algunos barrios cuentan con casi todos los servicios y equipamientos o 
están conectados por una vía rápida a los lugares en donde estos se concentran. El análisis de las 
lâminas relaüvas a la salud (lámina n° 20) y la escolarización (lámina n11 21) ya mostraron este 
particuJarismo, que la segregación socio-espacial, cada vez mayor, no hace sino agudizar. 

En reatidad. es particularmeme arduo elaborar mallas de equipamientos y de servicios que 
puedan servir de referenda urbanística. Más que ofrecer aJgunas probadas o solamente 
establecidas en otra parte - que nada autorizaría a aceplar y a apücar en Quito sin un 
conocimiento realista de las capacidades de implantación de infraestructuras sociales 9ue tiene 
el Município, así como de las necesidadcs de los habitantes y las instituciones- presentamos 
aquí algunos datos relativos a las condiciones usuales de vida en la ciudad. Se escogieron para 
el efecto ocho barrios o elementos de barrio. Tal selección es el resultado de una tentativa de 
definición de zonas bomogéneas captadas a través de una serie de variables reunidas en una 
sola imagen que combina atributos significativos que fueron para ello inventariados y 
procesados (se escogieron 19). En la lámina n° 34, se especifica que: 

« ... para profundizar el análisis estructural de la ciudad, se puede proponer (láminas n9 27 
y 33) una selección de barrios que son buenos referentes: 
• subequipadm.~ subintegrados: El Tejar. relativamente antiguo; Guajaló, reciente y marginal; 
el Comité del Pueblo, en vías de consolidación y de integración en el frente de urbanización; 
• subequipados a medianamente equipados y correctamente integrados: San Juan, barrio antiguo 
muy integrado ai Centro Histórico; Chimbacalle, construido alrededor de la estación de ferrocarril; 
- bien integrados y bastante bien equipados: Atahualpa, bastante reciente, planificado y 
bien construido, ai Sur; o San Carlos, ai Norte; 
• bien imegrados e hiper-equipados: El Batán, bien construido. muy bien integrado e 
hiper-equipado. » 

Por subintegración se entiende el hecho de que un barrio no disponga de todas las infraestruc­
turas necesarias que le permitan participar fãcilmente en la vida citadina de la ciudad a la que 
pertenece, y ello, independientemente de los aspectos de tal vida citadina: posibilidad de 
dirigirse a su lugar de empleo, de abastecerse, o incluso dificultades de acceso a la escuela, ai 
dispensa rio. a los lugares de recreación ... A la inversa, la noción de integración induce la 
facilidad con que los habitantes de un barrio pueden gozar de todas esas posibilidades. La noción 
de equipamiento es mãs relativa. Si se dice que un barrio está subequipado, ello significa que 
le fa l tao ciertos equipamientos esencia les (agua, alcantari ll ado ... ) o sectoriales 
(establecimientos educativos, de salud, de seguridad: puesto de polida. etc.). Se puede afim1ar 
que un barrio está hiper-equipado cuando existe la posibilidad de satisfacer- con los 
equipamientos instalados- las necesidades de una poblacióo mayor a la que reside en él. 

No se trata aquí de presentar soluciones modelizadas. Se toman en cuenta sólo los medios de que 
dispone la gente en el cjcrcicio de su cuotidianidad. Esta información no debe ser minimizada; 
en efecto, si las famílias que gozao de altos ingresos o, simplemente, de ingresos satisfactorios, 
tal como la definición dei índice HSEQ permite identi ficarias (ver lâmina nº 38), se concentran 
en ciertos barrios, es que el contorno urbano que encuentran aUí les satisface. No es por lo tanto 
aberrante considerar a esos barrios, que disponen de equipamientos y de servicios que esas 
familias considerao aceptables, como referencia de lo que debe ofrecer un espacio correctamente 
equipado en infraestructuras y servicios que garanticen una vida decente en lo cuotidiano. 

i,Cómo decidir que tal barrio y no tal otro corresponde a lo que la población desea para vivir 
decentemente en Quito? La pregunta queda intacta. Naturalmente, no se trata de algo absoluto 
- (.existen absolutos en este campo? - sino de condiciones relativas de satisfacción dei 
entorno. Ademãs, la población quiteõa no es homogénea ni en sus comportamientos. ni en sus 
ingresos. ni eo sus medios: por ello, nos proponemos igualmente presentar algunas si tu aciones 
que pueden satisfacer a ciertos habitantes pero no a olros. y situaciones insuficientes pero 
reates, que satisfacen sólo muy parcialmente (por falta de opción) a los que las viven, y que 
incluso no satisfacen a nadie. 



Atlas Infographique de Quito - PLANCHE 27 - Grilles des services et des équipemems 

On a décidé, afin de déterminer un seuil de satisfaction mínima/e, que la situation moyenne 
de Quito, prenant en compre selon les mêmes criteres de classification l'ensemble de la ville 
en 1982 (et en 1987 pour les activités celles que saisies dans l'enquête 1986-1987), est la 
situation satisfaisante mínima/e. C'est-à-dire que tout espace de référence (représellfatif d'un 
certain nombre de quartiers ou de sous-quartiers classés selon les criteres retenus dans la 
définition des zones socio-économiques homogenes proposée dans la planche n° 34) rencontré 
qui est, pour partie ou dans sa tota/ité, en deçà de la situation globale de Quito, doit être 
considéré comme fondamentalement sous-équipé -on constate d'ailleurs fréquemment qu'il 
est aussi urbanistiquemenr sous-intégré. A contrario, les quartiers de référence qui se sin1ent, 
se/on les mêmes criteres, en delà de la situation moyenne de Quito peuvent être considérés, en 
comparaison, comme correctement équipés. 

Natl~rellement, la situation n 'est que rarement aussi ela ire; dans de nombreux cas, les 
exemples chois~r jouissent d'une situation mitigée, correctement nantis en certains services et 
insuffisammem en d' a urres. En effet, les informations que l' on présente ci-apres sont partielles, 
insuffisantes et ne prennent en compte ni des équipements de proximité sis en limite de / 'espace 
érudié et donc /e desservant, ni les conditions sociologiques de vie qui ont un poids considérable 
à Quito (cf le carton sur les relations de voisinage présenté dans la planche no 13). Certe 
présentation a surtoztt pour ambition d'exposer une approche permettant de participer à une 
future élaboration de grilles d 'équipements et de services, en abordant cette question selon un 
certain angle de vue, et non de proposer de telles grilles, dont la complexité est telle qu'elles 
ne peuvenr être définies qu'à partir d 'une réflexion tres approfondie qui n 'a pas pu être 
entreprise dans cet ouvrage. 

ÉLABORATION 

Les données statisriques concernant l 'ensemble de Quito et chacun des huit quartiers ou sous­
quartiers, sont présenrés sous six rubriques : 

- informations généra.les (INEC) ; 
• équipement du logement (INEC) ; 
• population par dge et sexe (INEC) ; 
• catégories socio-professionnelles (INEC) ; 

• activités recensées : 
selon les enquêtes réalisées en 1987 et les estimations de population pour la même année 
(faites en considérant le degré d'urbanisation ell1982 et en 1987 ainsi que le dynamisme urba­
nistique des quartiers choisis. En 1982, le Comité dei Pueblo n'avait que cinq ans d'existence 
et était en pleine construction; on a donc considéré qu'en 1987 sa population avait pratique­
ment doublé. Au contra ire, on a admis que /e quartier de SanJuan, stable et depuis longtemps 
consolidé. demeurait nratiouement inchanPél : 

- recensement des équipements scolaires et 
de santé: 
selon les sources officielles citées dans les 
planches traitant de la santé (régulierement 
mises à jour), et de l 'éducation (1987). 

Pour en faciliter la lecture et la compré­
hension, un bref commentaire vient en appui 
de ces informations. 

COMMENTAIRE 

1. E nsemble de Quito 

La densité de population est relativement 
faible à Quito; cette donnée n'est pas signi­
ficative car elle est non seulement tres dépen­
dante de la typologie de /'habitat, mais aussi 
de la superficie étendue de certains espaces 
(zones industrielles sans résidents ou 
secteurs non encore lotis). Si la distribution 
de la population selon l'dge et /e sexe est 
globalement significative, ce n 'est pas sa 
représentation dans l'ensemble de Quito qui 
fait ici difficulté, mais ce sont les distributions 
observées dans chacwz des quartiers érudiés: 
ceux-ci sont souvent trop étroits et leur 
popu/ation n ·esr pas assez nombreuse pour 
autoriser une analyse sérieuse. En effet, les 
índices de masculinité semblent souvent 
aberrants puisqu'ils sont calculés à partir 
d ' un tres petit nombre d'individus, ce qui 
statistiquement, n 'est pas recevable. 

Les autres informations relatives à la ville de 
Quito, déjà précédemment analysées, cons­
tituent un ensemble correct de référence. 

2. Quartiers sous-équipés et sous-intégrés 

a/ El Tejar est un quartier relativement 
ancien. Sa densité est deu.x fois et demie 
ce/le de Quito, ce qui est significativement 
négatif au vu des équipements des 
logemems : en moyenne, i/ y a plus de deux 

Ubicación de los barrios analizados 
Localisation des quartiers étudiés 

1 El Tejar 
2 Guajaló 
3 Comité del Pueblo 
4 San Juan 
5 Chimbacalle 
6 Atabualpa 
7 San Carlos 
8 El Batán 

Red via! 
Voirie 

Límite urbano, 
IMQ,l987 
Limite urbaine, 
/MQ, 1987 

Decidimos, a finde determinar un umbral de satisfacción mínima, que la situación promedio de 
Quito, tomando en cuenta, según los mismos criterios de clasificación, al conjunto de la ciudad 
en 1982 (y en 1987, en el caso de las actividades según fueron captadas en la encuesta 1986-
1987), es la situación satisfactoria mínima, es dedr que todo espacio de referencia (represen­
tativo de cierta cantidad de barrios o de sub-barrios clasificados según los criterios escogidos 
en la definición de las zonas socio-económicas homogéneas propuesta en la lámina n11 34) que, 
parcial o totalmente, no alcanza a la situadón global de Quito, debe ser considerado como 
fundamentalmente subequipado - a menudo se constata por cierto que está también 
urbanísticamente subintegrado. A la inversa, los barrios de referencia que, según los mismos 
criterios, superan la situación promedio de Quito pueden ser considerados, comparativamente, 
como adecuadamente equipados. 

Naturalmente, rara vez la situadón es tan clara: en numerosos casos, los ejemplos escogidos 
presentan una situación moderada, disponiendo adecuadamente de ciertos servidos y estando 
insuficientemente dotados de otros. En efecto, las informaciones presentadas más adelante son 
parciales, insuficientes y no toman en cuenta ni equipamientos de proximidad situados en el 
límite del espacio estudiado y que por lo tanto lo atienden, ni las condiciones sociológicas de 
vida que tienen un peso considerable en Quito (ver la figura sobre las relaciones de vecindad 
presentada en la lámina n11 13). Esta presentación ambiciona sobre todo exponer un enfoque 
que permita participar en una futura eJaboración de maJlas de equipamientos y de servidos, 
abordando esta cuestión desde un cierto ângulo de vista, y no proponer mallas, pues su comple­
jidad es tal que no pueden ser definidas sino en base a una reflexión muy profundizada que no 
fue posible realizar en esta obra. 

ELABORACIÓN 

Los datos estadísticos relativos aJ conjunto de Quito y a cada uno de los ocho barrios o sub­
barrios, son presentados en seis rubros: 

• infonnaciones generales (INEC); 
• equipamiento de la vivienda (lNEC); 
• población por edad y sexo (INEC); 
• categorias socio-profesionales (INEC); 

• actividades censadas: 
según las encuestas realizadas en 1987 y las estimaciones de población para ese mismo afio 
(efectuadas consideram.lu el gradu de urbanización en 1982 y 1987 as( como el dinamismo 
urbanístico de los barrios escogidos; en 1982, el Comité dei Pueblo tenia apenas cinco aiios de 
existencia y estaba en plena construcción, por lo que se consideró que para 1987 su población 
se había prácticamente duplicado; por el contrario, se admitió que el barrio de San Juan, estable 
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- censo de los equipamieotos escolares y 
de salud: 
según las fuentes oficiales citadas en las 
lâminas que tratao de la salud (actualizadas 
regularmente) y de la educación (1987). 

Para facilitar su Jectura y su comprensión, 
las infonnaciones se acompaiian de un breve 
comentario. 

COMENTAR! O 

1. Cof\iunto de Quito 

La densidad poblacional es relativamente 
baja en Quito; este dato no es significativo 
pues depende en gran medida no sólo de la 
tipología dei hábitat, sino también de la vasta 
superfície de ciertos espacios (zonas indus­
triales sin residentes o sectores aún no loti­
zados). Si bien la distribución de la población 
según la edad y el sexo es globalmente signi­
ficativa, no es su representación en toda la 
ciudad lo que plantea cierta dificultad, sino 
las distribuciones observadas en cada uno de 
los barrios estudiados: estos son a menudo 
muy reducidos y su población no es lo 
suficientemente numerosa como para permi­
tir un anáHsis serio. En efecto, frecuente­
mente, los índices de masculinidad pareceo 
aberrantes puesto que son calculados en base 
a un número muy reducido de individuos, lo 
cual, estadisticamente, no es válido. 

Las demás informaciones relativas a la ciudad 
de Quito, ya analizadas anteriormente, consti­
tuyen un conjunto conecto de referenda. 

2. Banios subequipados y subintegrados 

a/ E l Tejar es un barrio relativamente 
antiguo. Su densidad es dos veces y media 
superior a la de Quito en general, lo que es 
significativamente negativo si se consi­
derao los equipamientos de las viviendas: 



FICHE SIGNALÉTIQUE DE LA. VILLE DE QUITO 

lnfonnntions générales selon /e recensemem/NEC 1981 

Surfou urbanisée : Jl.300 Ira Numbrt.> d'ilors : 6983 
Nombr<' d'habiwms : 864 955 Homm<!S: 416 56() Femmes : 448 395 

Deusiré: 76,54 lwb I ho 
Nombre tlt· logemems : 202 969 
Nombre til! pieccs lrabirable.( : 
Nombre de personnes par logement : -1,59 
Popularion scolari~e: 251 755 
f'opulurion en ágc rl'acrMré: 521 I/I 
Pourccmage tl'indí11idt1S décútram 1111 emploi pormi les acrifs: 

Équipememrlu logemenl selon /e recensement TNEC 1981 

Eau dmiS /e /ogeme/11 : 
Eau à l1extéricur: 

Toíleues dans /e logemem: 
Awre siuwlion: 

Élecmcité avec : 

117 620 (soir 62,33 %) 
8 599 (soit -1,55 %) 

15-1 737 (sair 82,00 %) 
12 832 (soíl õ,80 %) 

182 266 (soil 96,59 %) 

Population por âge et sexe selon /e recensemcm/NEC 1981 

dOill OCCIIpéS ; 

par piece lrubirable : 

dom déclaram1m emploi: 
54,54 

Eau da11s J'immeuble : 
Sons eou: 

188 704 

284 222 

42 338 (soit 22,44 %) 
20 147 (soir 10,68 %) 

Toilertes dmrsl'immeuble: 21 135 (soit 11 ,20 %) 

É/eclricíté SU/1$ : 6 438 (soit 3,41 %) 

Hommes Pemmes Ensemble Sex rario Hommes Pemmes E:nsemble Sex ratio 
(h(}ltt I [e11t) (lumt /[em.) 

< 5 011$ 55468 53 379 108847 /03,91 de 55 à 60ans 8325 9849 18174 
de 5 à /Oaus 47647 474-12 95089 100,43 de 6() à 65 Oli.S 7 355 8962 16317 
de /O ti 15 ali.S ./4 758 -16339 91097 96,59 de 65 à 70 mJS 5 251 6471 11 722 
de 15 à 20 OJIS 47961 521/0 100071 92,04 tJe 70 Ô 75 OIIS 4/69 5120 9289 
de 2Qà 25 OI!S 50770 55029 105 799 92,26 de 75 à 80 OIIS 2491 3 218 5709 
de 25 à 30ans 40 726 43 742 84468 93,10 de 80 à 85 wu 1427 2224 3 651 
de 30 ti 35 o1~ç 31339 33350 64689 93,97 de85 à 90aus 539 918 1457 
de 35 ti -10 mrs 22 681 24-169 47150 92,69 > 90 (1/1$ 255 ./11 666 
de-10 à 45 nns 17589 19285 36874 91,21 TOTAL p;miel .J/3 200 441 20-1 854 404 
de-15 à 50 ans 12 749 14 951 27700 85,27 11011 dérenni11é 3 360 7191 10551 
de 50 à 55 UIIS 11 700 13935 25635 83,96 TOTAL gé11éral 4/6 560 448395 864955 

---
Catégories socio·professiomlelles selo11/e recensemenl TNEC 1982 

Cadres er ossimilés: 53 929 sair 18,9-1 % des illdividtu· qui tléclarem uvoir wr emploi 
Employés : 75 003 soir 26,32% des intlividus qui déc/are111 avoir 1111 emplai 
Commerçams: 39 836 soit 13,98% des itrtlividus qui tléclare/11 at'Oir 1111 emploi 
Artismrs: 21 068 sair 7,-10% des individus qui déc/are111 oroir 1111 emploi 
Ouvriers qualljiés : 41 86() soir 14,70 % des indrl'idtls qui déclarem a'·oir 1111 emplai 
Ouvriers sans qualificarian: 53 126 soit 18,66 % des indil'idus qui déc/are/11 avoir un emploi 
E1•tenrble des emplayés er des commert;a/lts: 114 839 soit 40.30 % des i11dir•idus qui déclttrem m·oir 1111 emplai 
EIJSemJ,le de>' lrllvailleurs manuels : J 16 054 soir40.76% des índividus qm déclarem avorr 1m emploi 

Activités recensées en 1987 (seu/enre/11/es actMtt!s en rez..tfe-chaussée et visibles de la nte) 

Populariou é\'0/11ée appro.rimativemem à 1 050 000 /rabilams en 1987 
Total des acut•ités recensées: 53 175 

iutltrsrrie er arrrsmrat: 6 373 soir 11,98% de l'cnsemble des acrivités recensées 
commerces 31 203 sair 58.68 % de l'eiiSemble des activilés rece,~çées 

(dom per ire.• épiceries) : 7 566 soit 24.25 % de /'cnsemble des acrivités commerciales recensées 
sen•ices: 12 431 soir23,38% de l'ensenrble tles acrivirés recensées 
• portes fermées • e r 11011 dérermiuées : 3 168 sair 5,96% de l'eusemble des actMtés recensées 

Actit•ilés par hecrare: 
e11senrb/e des CICtivités: 
bulustrie elttrtisanat : 

Acrivués par ílar : 

4, 70 acril'ités 1/w 
0.56 ncrivités / Ira 

eusemble des actMtés : 7,61 acrivitlis 1 i/or 
úulustrie e r arrisanat : 0,91 acrivirés l ílot 

Acrivlrés pour I 000 lrabirams (esrimati011 1987): 

commerces: 
servia~s: 

commerces: 
scrvices: 

2, 76 activirés I Ira 
1,99 acrivirés I Ira 

4,47 activirés 11101 
1,78 activirés I ilot 

84,53 
82,07 
81.15 
81,-12 
77,-11 
64.16 
58,71 
62,04 
93.65 

92,90 

ensemble des acrivirés : 50,64 acrivile~· pour 1 000 hab. commerce~ : 29,72 acrivués po11r I 000 hub. 
indtrstrie e1 arttsanal: 6.07 acrivirés pour I 000 hab. services: JJ ,84 acrivirés pour 1 000 lrab. 

Fréquemation porentielle des établissemems : 
perires épiaries : 138,78 habitams par actí••iré commerces. 33.65 /rabillmiS por acriviré 
servrces: 84,47/rabuams par acrí••ité 

Établissemellls scolaires ( 1987) : ./43 prunaire: 270 secundam: : 173 

Établissemellls de santé (1990) : 1-12 Dispensa ires : 9 Cemres e r sous·cemres de sanré: 84 Cliuiq11eS: 32 Hõpitaw: : 17 

personnes parpiece habitable ; si.xfois plus de logements que dans l 'ensemble de Quito n 'ollt 
la disponibilité de l'eau sur /e réseau qu 'à L' extérieur de la maison ; les toilettes ne se rencon­
trent que dans w1 logement sur trais (dans quatre logements sur cinq dans /'ensemble de 
Quito). La population, quo i que jeune, a déjà w1 pro fi! de croissance stabilisé; en cela, e l/e ne 
differe pas de la situation d 'ensemble de la vil/e. 60% des emplois recensés y sont manuels 
(40 % pour l 'ensemble de Quito) et il n 'y a que 4,5 services pour 1 000 habitants (11,8 à 
l 'écheile de la ville). On n 'y trouve que trais établissements scolaires (deux primaires et un 
secondaire) e/ plus de la moitié des éleves doivent être scolarisés hors du quartier ; iln 'y a 
aucun établissement de santé, etc. 

b/ Guajaló est un quartier récent ec marginal. Sa densité est étonnammem proche de celle de 
l 'ensemble de Quito (on constate te peu de signification de cette information car la carte de 
cohabitation r cf planche 11° 14] montt·e ce que cela cache comme inégalité de condition de vie: 
plus de deux persomzes par piece habitable). Le faible pourcentage d 'emplois par rapport à la 
population aclive indique un chômage structurel et situationnel et des revenus insuffisants. 
C'est tm quartier sans eau en 1982. La distribution par âge traduit une population jeune qui 
s'amenuise significativement vers la quarantaine, mais peut-être cela est-il dil à la jeunesse 
d'implantation du quartier qui, comme c'est généralement le cas, releve d'une population 
jewze. Alors qu 'à E/ Tejar 60 % des emplois som manuels, à Guajaló ce chiffre atteim 71 %, 
ce quis 'explique par la proximité de la zone industrielle du sud de la vil! e et par la faib/esse de 
qualification professionnelle des lzabitams du quartier (la moitié de ces travailleurs manuels 
sont des manreuvres). Une seu/e école primaire y est recensée et une école secondaire en 
bordure du quartier, mais lzors du périmett·e considéré ici. Comme à E/ Tejar, la majorité des 
éleves doivent se rendre à l 'école hors de leur quartier. I! n 'y a aucun établissement de santé. 

c/ Le Comité de/ Pu.eblo, en sa partie occidemale, est en voie de consolidation et d'imégration 
sur le front d'urbanisation. C e quartier, qui n 'avait ni eau, ni voie asphaltée en 1982, possede 
/'une et l 'autre depuis 1991 (mais naus ne considérons ici que la situation de 1982 et celle de 
1987 pour les activités). La densité de la population y est faible pour un quarrier populaire 
(cas déjà observé à Gu.ajaló). Si les logements, comme à El Tejar et à Guajaló, n 'excedent 
guere en surpopulation la moyenne quiténienne, ils sont éh·oits el i! y a pres de 2 personnes 
par piece habitable. En 1982, 80 % des logements étaient sans eau. Comme à Guajaló, la 
population est jeune et /'indice de masculinité n 'est pas significatif Lesem p/ ois manuels soTlf 
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FICHA OESCRJ.PTIYA DEL BARRIO EL TEJAR 

Informacíones gencra1es según el censo L"! EC 1982 

Superfície urbanizada: 100 ba Número de man7.anas: 117 

Número de habiranres: 19.216 Hombres: 9.597 Mujcres: <>.619 

Densidad: 192.16 hab I ha 
Número de vivicndas: 4.10l! ocupadas: 
Número de pie~as habirables: 9.213 
Número de pcrsonas por vivienda: 4.85 por picur habirublc: 
Población csco1ari~ada: 2.729 
Población co edad de estar activa: 12.247 que declara tcncr emplco: 
Pon.:cntajc de indivíduos que declarao tencr empleo entre tos activos: 46,88 

Equipam lento de la vivienda según el censo INEC 1982 

Agua cn la vivicnda: 1.366 (es decir 34.44 %) 
Agua fucrn de la vivienda y dcl cdlJkio: 1.063 (és dedr 26.80 %) 

Agua cn el edifício: 
Sin agua: 

3.966 

2.08 

5.741 

1.255 ( cs dccir 3 I ,65 %) 
282 (CS dccir 7.1 I %) 

Servido bigiénico en la vivicoda; 1.291 (cs dccir 32,55 %) Servido higiênico en el edificio: 2.165 (es decir 54,59 %) 
Otra situacióo: 510 (cs decir 12.86 %) 

Con energia eléctrica: 3.77 1 (cs decir 95.08 %) Sin energia eléctrica: 195 (es dccir 4.92 %) 

Poblac.ión por edad y sexo segúo el censo TNEC 1982 

Hombrcs Mujeres Total Sex rario Hombres Mujercs Tora1 Sex rario 
(hom / muj) (hom /nruj) 

<5 anos !.402 1.429 2.!!31 98,1 1 de 55 a 60 anos 170 186 356 
de 5 a lO aiios 1.273 1.281 2.554 99.38 de 60 a 65 aíios 167 154 321 
de lO a 15 anos 1.114 1.095 2.209 101.74 de 65 u 70 ai\os 97 97 194 
de 15 a 20 anos 1.110 1.086 2.196 102.21 de 70 a 75 anos 83 93 176 
de 20 a 25 aiios 1.209 l.ll5 2.324 108,43 de 75 a 80 anos 42 52 94 
de 25 a 30 anos 880 853 1.733 103, 16 de 80 a 85 aiios 28 22 50 
de 30 a 35 aiios 689 613 1.302 112,40 de 85 a 90 aitos 8 12 20 
de 35 a 40 anos 438 452 890 96.90 > 90 3tÍOS 6 3 9 
de 40 a 45 anos 320 38 1 701 83,99 TOTAL parcial 9.511 9.468 18.979 
de 45 a 50 anos 248 283 531 87,63 no determinado 86 151 237 
de 50 u 55 aiios 227 261 488 86,97 TOTAL general 9.597 9.619 19.216 

Categorias sodo-profesiooa1es según e1 censo INEC 1982 

Ejccutivos y afines: 
Em picados: 
Comerciantes: 
Artesanos: 
Obreros cal i ficados: 
Obreros sin calificaci6J: 
Empleados más comerciantes: 
Tora.l de trabajadores manuales: 

302 es decir 5.26% de los indivíduos que declaran rencr un empleo 
1.323 es decir 23.04 % de los individues que declarao tencr un em pico 

730 es decir 12,72 % de los individuas que declarao tcncr un cmplco 
686 es decir 11 ,95 % de los indivíduos que declarao tcncr un cmpleo 
987 es decir 17, t 9% de los indivíduos que declarao rene r un cmpleo 

1.713 es dccir 29.84% de los indivíduos que declarao rencr un cmplco 
2.053 es dccir 35,76% de los individues que declarao tcner unem pico 
3.386 es decir 58,98% de los individues que declarao tcocr un cmplco 

Actividades censadas en 1987 (solamente las de la planta b:üa y visibles de la calle) 

Pob1aci6n evaluada apmximadnmcntc en 22.000 habirantés en I 987 
Total de actividadcs ccnsadas: 424 

indusrria y anesanla: 
comerei os 

(incluídas las tiendas): 
servidos: 
« puenas cerradas " > no determinadas: 

Actividades por hccrárca: 
todas las actividades: 
indusrria y anesanla: 

52 cs dccir 12.26% del total de actividades censadas 
266 cs dccir 62.74% del total de actividades censadas 
50 es dccir 18,80 % de1roral de acrividades comerciaii!S censadas 
98 cs dccir 23.J 1 % del rota! de actividades censadas 
8 cs dccir t .89% deltotal de ucrividadcs ccnsada.' 

4,24 acrividadcs I ha 
0,52 

eomercios: 
scrvicios: 

2.66 acrividadcs I ha 
0,98 actividadcs I ha. 

91.40 
108.44 
100,00 
89,25 
80.77 

127,27 
66.66 

200,00 
100,45 

99.77 

Actividades por manzana: 
todas las actividades: 3.62 actividadcs 1 manzana comcrcios: 
industria y arresanía: 0,-14 actividades I manzana scrvicios: 

2,27 actividadcs I manurna 
0.84 actívidades I manzana 

Actividudes por I.CJOO habitanres (esrimación I 987) : 
todas lasactividades: l9,27 a~'lividadcsporca~• l.@h.'lb comcrcios: 
indusrria y arresanla: ~36 actividadcs por cada J.OOJ bab servidos: 

Frccuentación potencial de los esrablecimientos: 
tiendas: 440.00 habitantes por actividad comercies: 
servicios: 224,49 habiranres por acrividad 

Establecimientos educativos (1987): 3 primaria: 2 secundaria: 

12,0'.1 actividadcs por cada J.OOJ hal> 
4.45 actividadcs por cada LOOJ b:lb I 

82.71 habitanres por acrividad 

Establecimientos de salud (1988): Dispensados : I Centros y subcentros de salud: O Clínicas: O Hospitales: O 

en promedio, bay más de 2 personas por pieza habitable, 6 veces más viviendas - con 
relación a1 conjunto de Quito - que no disponen de agua a través de la red sino fuera de la 
casa; se encuentran servicios higiénicos sólo en una vivienda de cada 3 (en 4 de 5 en la 
ciudad). La población, aunque joven, presenta ya un perfil de crecimiento estabilizado; en 
ello no difiere de la situación del conjunto de la ciudad. El 60 % de los empleos censados son 
manuales (40 % en todo Quito) y no hay sino 4,5 servicios por cada 1.000 habitantes (11,8 a 
nivel de la ciudad). Dispone sólo de 3 establecimientos escolares (2 primarias y un secun­
daria) y más de la mitad de los alumnos deben ser escolarizados fuera del barrio; no existen 
establecimientos de salud, etc. 

b/ Guajaló es un barrio reciente y marginal. Sorprendentemente, su densidad se acerca a la de 
la ciudad en general (se constata la poca significación de este dato pues el mapa de cohabitación 
[ver lámina n11 14] muestra la desigualdad cn las condiciones de vida que oculta esa información: 
más de dos personas por pieza habitable). El bajo porcentaje de empleos con relación a la 
población activa indica un desempleo estructural y situacional e ingresos insuficientes. En 
1982, es un barrio sin agua. La distribución por edad retleja una población joven que dismlnuye 
significativamente bacia los 40 aõos, pero tal vez ello se debe a la reciente implantación del 
barrio que, como es general mente el caso, corresponde a una población joven. Mientras que en 
El Tejar, el 60% de los empleos son manuales. en Guajaló esa cifra alcanza el 71 %, lo que se 
explica por la proximidad de la zona industrial del Sur de la ciudad y por la baja calificación 
profesional de los habitantes de I barrio (la mitad de esos trabajadores manuales son peones). Se 
registra una sola escuela primaria y un establecimienro secundaria en e! limite del barrio, pero 
fuera del perímetro aquí considerado. Como en El Tejar, la mayoría de los alumnos deben 
dirjgirse a escuelas ubicadas fuera del barrio. No existe ningún establecimiento de salud. 

c/ El Comité del Pueblo, en su parte occidental, está en vías de consolidación y de integración 
en el frente de urbanización. Este barrio, que en 1982 no tenía agua ni vía asfaltada, dispone 
de ambas cosas desde 1991 (pero aquí no se considera sino la situación de 1982 y la de 1987 
en lo que respecta a las actividades). La densidad de población es baja para un barrio popular 
(caso observado ya en GuajaJó). Si bien las víviendas, como en El Tejar y en Guajaló, apenas 
superan en excedente poblacional al promedio quiteiio, son estrechas y se registran cerca de 2 
personas por pieza habitable. En 1982, el 80% de las viviendas no renían agua. Como en 
Guajaló, la población es joven y el índice de masculinidad no es significativo. Los empleos 
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FICHE SIGl\ ALÉTTQUE m; QlJA RTIER GUAJALÓ 

lnfonnaJions. génértú~s çe/on I~ r~unstmem/NEC: 1981 

Sur{t1ce uriHJJWit!e : Nombre d'Uotç : 
Nombre d'lwbitams: 

121/ru 
8711 Homme.s: 

88 
~364 FemmeJ : ~ 3~7 

Dcnnté : 71,40 hab. / /111 
Nom/!r~ d~ logemems. I 959 
NmniJre de p1h·cs lwbitables • ~ 157 
Nombre de personnes par logemem : 4. 93 
PtlpulullOn scolariSie : 1 170 
PiJJHJiaticm en ágc d'ac:rimt! · 5 61 H 
Puurcemag<> d'indil·itlu.s d~c/ura/11 1m t'mpiiJt parm1 l~s acufs : 

Équipemtnl du logtmtnt stlon lt rutnstmtntl.\'EC 1981 

Fmt dmt\ /e lugement : 
l:"m1 u /'e,\téricur : 

/'oilc•ttc'.\ dau.\ /e logemem : 
Aulrt' wllulllon : 

30 (mu 1,70 %) 
16-1 (lo// 9,28 %) 

18(1 (JOÍI 2/,8~ %) 
911 ( IOÍI S1,ó6 %) 

I 5:!1 (>01180.08 %1 

Popu/atio11 por IJgt e/ st:u selon /e rut:nsemtnt/NEC 1982 

par piece ltabuoble 

dom dlt:lorcml 1111 t·mp/m : 
42.42 

Eou dmts l'immeuble : 
Sons eo11 : 

Toilettes tlans /'immcuble: 

Élcctricllc' oan.> · 

1 767 

2,05 

1383 

63 (SOÍI 3,62 "ó) 

I 510 (soit85,-IO '1.) 

-170 (soi/26,60 o/r) 

U() (sotl 13,92 "1>1 

Hommcr F t'niiiii'S l:.ttfC'IIII>/1! St'.T raJio Hommes Femmes Ens~mble Sa rallo 
(ltOnl. fem.} (hom fi'TtL} 

<5oru 693 730 I -1:!3 9-1,95 de 55 ti 60mu 67 61 
d~ 5 a /Oatts 617 591 1108 /04,40 de60 iJ 65 0111 46 .J() 

ele 10 1l 15 uns 529 514 I o.JJ 102,92 de65 à 70 am 12 30 
<lt: 15 à 20mts -171 -175 IJ-16 99,16 de 70à 7S tllu 21 20 
til.' 20 <) 25 (1/~\ -195 -171 IJ66 105, 10 de 75 à80a11.1 8 lO 
<IA! 25 à JOa11s 397 393 790 101,02 de80 à 85 OIIS ó 5 
tft• 30 à 35 Ull.f 315 .l05 620 103,28 de85 à 90 an\ I 4 
dl! .15 à .J(} QIIS 218 2/IJ 437 99,54 > 90on! I 1 
di.! -/0 I) 45 Ulll 195 175 370 11/,43 TOTAl por/td .012 -125-1 
dt• -15 ti 50 011$ 1/Z //9 231 9-1.12 non détermutt.' 52 93 
dt! 50 à 55 011.! 98 .~5 1.~3 115.29 TOTAL gt!ltt•ral 4 36-1 -1347 

Catlgorits socio-professionn~ll~s sd on I~ rtctn~~m~nt INEC 1982 

C111lre~ 1!1 ossimilés : 58 soit 1,43% des i11dÍI'ldus qm dt!clarcm u•·air lmt!mploi 
f.mplovés: 340 soil/4,17 ~ des ütdi••idl4f qw decltlrt:fll u•·otr 1111 emploi 
Commerçmtls · 193 soit 11,30% des i11dil'ldtu qui <l~c/ore/11 UI'Otr 1111 emp/oi 
Arti!>tl/1\ · 162 sait /0,99% des imlividu.\ tfllÍ dêclor<'lll m•olf 1111 emploi 
Oul'fter.\ qualífiés: 582 soir U,-12% de.s individus qui décltm•m o••uir 11/l ttmploi 
Ou••rtcrs sons qualificotion : H48 ,1'0 11 35,59% des indil'l'du> qui d~clurem a•·o, 1111 emploi 
En~t·mble tlcs t!mployis et des commc•rçtml': 633 SOII 26,57% des indil'idus qui déclarcm o••oir wr cmploi 
l:.mt:mble des tra\·ail/eurs mam1t'l.1 : I 691 soit 71,00 Cf des indil'idiLf li'" d~c/tJT~/11 u•·olf 1111 1!111ploi 

Paf)IIIOIIOII êi'Oiw!c approximari•·emem à 12 000 habttants 1!11 1987 
rato/ des UC'/li'ÍU!S Tl'C<'IISÜS ' 170 

mduJtrie <'I ortisanot • 
Cm11111t'TCC!S 

.J() 5011 U.BI <;é de l'eJJSemb/1! di'S OC/11'1/éi rece11s~es 
110 su11 -14.-14 ~de l'ensemble der oCill'lt6 recell.lét's 

128 
92 
52 

"' 18 
11 
5 
2 

8 5()6 
145 

8711 

I dom pcmes ép1ceriesJ : 
1enKt'> 

26 SOl/ 21,()6 t;;. de f'I!IISI!ntblt' di!S <ICIII'IIf!S COI/Illii!TCIOII!S rece1tséeS 
58 JOI/11,48% de l'ensemble des UWI'ités recetuée~ 

N {HJrtc.\ fermées • et 11011 dérermmées : 52 so11 19.27 c;, de l'enfemhle tles aC/11'116 rect:11sées 
i\clil'ité\ por hecrare: 

l!II'H.'mble des ucti virés : 
mdu.\trte et arrtsanac : 

J\cfll•irés por Uot : 
em.emblc des actil'ités: 

2,21 octlvités f /w 
0,33 IICIÍI'ltés I !ta 

J.07 IICill'ltéS I ifot 
md1utrie er artisa11at : 0,-15 octÍI'Íté' I ilor 

iklmtés pour I 000 ltabitalltS (esumo11on 191J71 · 

CQIIUiftlf('(!l ; 

.H!n·ices : 

commcrces · 
~en·ict'l . 

0.99 activités I !ta 
O,.J8 ocri•·ués 1/w 

1.36 octinth / l/01 
0,66 uc:limés t/m 

IQ9,li-1 
100,00 
73.33 

105.00 
80,00 

110,00 
15,()1} 

100,00 
10/,36 
55,91 

100,39 

ouemble des acti•·iJes: 22.50 oc:lll'llés pour l 000 hab. 
llldUllrle Cl Ur/IS0/1111 • 3,33 OCIMIIS pour J 000 lwb. 

commercei : 
. sen·tcc~ : 

10.()() ocrmtés po11r I 000 lrab. 
4,83 OCIÍI'IIIS /K)Itr / 000 hab . 

1-rhfuentallOII patenuel/e des étobii\St·m~ms • 
p<lltes ep1cenes: -IOI,!i-1/tobllants por octivité commuce:~ : 100,00 habitants por omnrl! 
scn1ccs : 206.90 hubttaiiiS por octn·llé 

Ó ablisltmmL.f scolaires (1987): pnmaire: secondalfe : o 
Élttbli.iStmenLç de S0/1/l (1988) : O Dispensaires: O Cenrres er sous·cemres de sam~: O Clmit111es: O Hõp11ar~: O 

majoritaires (63,4 %) ; toutefois, les artisans et ouvriers qualifiés se rencontreni plus 
fréquemment que les manceuvres (rapport de 3 à 5). Les acti1•ités de setv ice paraíssent propor­
tiollnellemem aussi nombreuses qu 'ailleurs, mais si l 'on ne tient compte que des petites 
épiceries de quartier, 011 en compte une pour 286 lrabitallts -soit deux [ois moi11s que la 
moye11ne quiténienne. Le Comité de/ Pueblo abrire en sa partie occidentale trois établis­
sements d 'enseignement primaire et deux d 'enseignement secondaire ; plus de la moitié des 
éleves som scolarisés sur place. 

3. Quartiers sous-équipés à moyennement équipés et correctement intégrés 

d/ San ]uan est un quartier ancie11 fortement intégré au Centre 1-Iistorique. La de11sité est 
particulieremellf élel'ée (427 lrab./ha) surtout que / 'habitat n 'y excede généralemem pas trois 
ou quatre niveau.x, mais les co11ditions de vie y semblent bien meilleures que dans les quartiers 
précédems ou 2 personnes ,.;,·aient dans 1 piece, puisqu 'à Sa11 Juan, en moyenne, 4 personnes 
se partagenl 3 pieces. Les actifs ayam un emploi som supérieurs à la moyenne. La plupar1 des 
logements (99 %) sont branchés sur /e réseau d 'eau: 69 % l 'om dans /e logement et 30 % 
da11s la maison. Cependant, les loilettes sont moíns fréquemment dans /e logement (55 %), 
mais tout de même dans l 'immeuble sauf da11s 1 % des cas. / I s 'agit d 'un quartier déjà ancíe11 ; 
aussí y rencontre-t-o11 une population en voie de víeillissement plus marqué que dans 
I ' ensemble de Quito, ave c u11 relatif rétrécissement des classes jeunes. Cela pourrait 
s 'e.xpliquer par une ancienneté de peuplement et une forte sédentarisation freinam /e rajeu­
nissement de la populatio11. Le tau.x de masculinité indique une sur-représentation [émini11e 
apres trente cinq ans. Plus de la moitié de ceux qui déclarent avoir 1111 emploi som soit cadres 
(20 %). soir employés (32 %). Le:. artisans et les ouvrier:. quulifié:. y :wflt égalemenr nombrett.x 
(plus de 22 %). Cene distriburion permet de classer la population résidame plwôr parmi la 
classe moyenne inféríeure. D 'ail/eurs, en périphérie du viett.x centre, les commerces et les 
se111ices sont assez bien représewés : 8.J % des activités recensées (Quito : 82 %). On compte 
plus de 5 activités par ilot, qui sont de superficie réduite. Une surprise cependant: ce quartier 
n 'abrite aucun établissemenl scolaire, qu 'il soit primaire ou secondaire, mais cela ne signifie 
pas une situation trop partículiere, car tant dans /e Centre Historique que dans /es autres 
quartiers proches, ces établissements sont partículíerement nombrett.x et le quartier de San 
Juan 11 'est pas si vaste : 34 ha et 65 flots. 

I I 

I 

FICIL<\ DESCRIPTIVA DEL BARRJO COMITÉ DEL PUEBLO 

lnformadooes gene rales ;egún el censo INEC 1982 

Supcrficie urbanizaua: 
Número de habitantes: 
Densidad: 
Número de viviendas: 
Número de piczas habitablc.,; 
Numero de personas por vivicnda; 
Pohlaci6n escJiarizada: 

57 ha 
'1.886 

173.44 hab I ha 
2.208 
S.tl91 

4.48 
1.514 

Número de manzanas: 
Homhrcs: 

ocupadu"' 

por p1cza hahilahle: 

Pohladón en edad de estar acuva: 6.3-15 que declara tener emplco: 
Porcentajc de i:ldhiduos que dc.:d.lllUllcner emplco emre lO& acti\'Q&: -16, 1 1> 

EquipamieoiD de la •h ienda según el censo LN"EC 1982 

Agua en la vivienda: 
Agu3 fucm de b vivicnda y d.:l cdifido: 

Scrvicio bigiénico en la vivicndn: 
01ra si1uación: 

Con energia elécuica: 

lO (e~ decir 0.50 %) 

10 (es decir 0.50 %) 

236 (cs dccir 11,90 %) 

1.61)4 (cs dccir 80.89 %) 

Poblacióo por edad y sno según el censo l '<EC 1982 

A!,'lla cn el cdtlicio: 
Sin ugua: 

Servido htgí~ntL'O cn cl cdificio: 

Sin energia clcctricJ: 

242 
4.848 

).Q83 

1,94 

2.921) 

Mujcrcs: 5.038 

li (e" dccir 0.55 ·~ ) 
1.952 (c< decir '18,4S '1 ) 

143(esdccir 7.21 ~;.) 

444 (es d.:crr 22,39 '1 ) 

Hombres Mujet~> Total Se'\ ratio Hombr~ Mujcrcs Total Se\ ratio 
(hom muj) 

<5 anos 717 775 1.492 \J2.52 de 55 a 60 ano' tl4 101 1115 
de 5 a 10 anos 704 1\43 1.347 109,49 de 611 u 6S ano> b9 93 16:! 
de 10 a 15 anos 650 b44 1.294 100.93 de 65 a 70 ano~ 52 ()8 120 
de 15 a 20 aóos 545 5311 1.083 lO I ,:lO llc 70 a 75 aóo' 42 -14 86 
de 20 a 25 ruios 497 523 1.020 95,03 de 75 :1 !lO :tiiO> 13 18 3 1 
de 25 a 30 aóos 378 3\1 1 769 96,68 de 80 a 85 uno> 7 13 20 
de 30 a 35 ruios 320 343 663 93,29 de 85 a 90 anos o 6 (l 

de 35 a 40 anos 282 263 545 107.22 > 90 anos -l 2 (I 

de 40 a .:15 alio> 189 23(, -125 SO.Ot! TOTAL parcial 4.827 4.99.:1 IJ.82 1 
de .:15 a 50 aiios 15:! 147 299 103.40 no determinado 21 4.:1 65 
de 50 a 55 anos 122 l-16 ~68 83.56 TOTAL general 4.!;48 5.038 9.886 

Calegorías s.cio-profe5ionales ~gun el l't'nso 1NEC 1981 

Ejecutivos y atines: 
Emple3dos: 
Comerciant.:s: 
Ancsanos: 
Obrcros califrcados: 
Obrcros sin calificacióo: 
Empleados ruãs comercian1es: 
Total de trabajadores manualc~; 

126 es decir 4,30 'i de lo' tndividuo~ que declarao tener un cmpleo 
514 es decir 17.55 w de los individuo< que declarao tencr un cmpleo 
431 es decir 14.72 % de los individuos que declarao tencr un emplco 
385 es dccir 13. 14 % de los individuas que declarao tener un emplco 
693 es decir 23,66 "1- de los lndividuos que declarao tencr un cmplco 
780 cs decir 26,63% de los indivíduos que dedaran tener un emplco 
945 cs decir 32.27 ~. de lo' individuas que declarao tcncr un cmplco 

1.85l:> es dccir 63.43% de los tndividuos que declarao tener un emplco 

,\r i Í\' Í<IIu1P< ••n<atla< en I 11117 (<~>lamente IR< tle la planta h'\ia y 'i <i h 1M M lo ""11~) 

Poblacióo cv-Juada apro~imadamcntc cn 1.81"1 habitantes en 1987 
Total de actividades censada.<: 410 

rndus1.ria y artesanía: 
comercios 

(incluídas las tiend~): 
-ervicios: 
• puertas cerradas » y nu dclcrnllnac.l;t.\ 

77 es decir lll, 78 " dellolal de actividades censa<bs 
233 es dccir 56.83 ._. del total de ac1ividadc~ censadas 
63 es decir 27.0.:1 <r, del1o1al de acuvtdadc~ eomercialc> ccnS<Ida:. 
92 cs dccir 22 • .W q dcltot:tl tlc uclividadc' censadas 
8 es dccir 1,95 •·, dcl lotul de a.:tividade; censa<bs 

Aclividades por hcctárca: 
todas las actividac.lcs: 
industria y artesanía: 

7,19 actividades I hn eomercios: 
scrvicios: 

4.09 actividadc' I ha 
1,61 aclividadcs l hu 1.35 actividadcs I ha 

(hom l muj) 

t\3.17 
74.1'.1 
76.47 
95.45 
12.22 
53,85 

O.llO 
21KJ.OO 
96,66 

96,:!3 

Actividades por manzana; 
rodas las acuvidadc.o;: 1.69 actividades I manzana 
indUSLria) artesanía 0.32 actividades manzana 

corncrcios: 
\Crvictos. 

0.96 actividades I nmnzana 
0.38 actividades t man1.ana 

Actividades por 1.000 habitanl\ ( eMimación 1987) : 
•odas las OCtividades: 21,78 acuvidades por cada l.OO:Itm 
mdustria } anesaoía: 4.28 ~idõldes por cada I.!Xll h.Jb 

Frecuentacióa potencial de lo' c'tahlc-c•mrentos: 
tieo<bs: 285.71 habitantes por acúvídad 
~rvicios: 11J5.65 habitantes por actividad 

Establecimientos educutiHlS (1987): S primaria: 3 

oomcrcios. 
scrvicios: 

s•'Cundaria: 

12.94 ~idadi:spt.-c:ab I.CXXlhah 
5 .li ;!ICIÍvidades por cada l.llll 1\ilb 

Establecimienlos de salud (1988): Dispensarias : ll Centro~ y 'ubccn1ro~ de sulud: O Clinicas: ll llo:.pirulcs. O 

manuales son mayoritarios (63,4 %); sin embargo, se encuentran más frecuentcmente arte­
sanas y obreros calificados que peones (relación de 3 a 5). Proporcionalmente, las actividades 
de servicio pareceo ser igual de numerosas que en otros lugares, pero si se tíenen en cuenta 
sólo las pequenas tiendas de barrio, se cuenta una por cada 286 habitantes- es decir 2 veces 
menos que cl promedio quiteiio. El Comité del Pueblo cuenta, en su pane occidcntal, con 3 
establecimientos de ensenanza primaria y 2 de enseiianza secundaria; más de la mitad de) os 
alumnos están escolarizados en el barrio. 

3. Barrios subequipados a mediaoamente eqtúpados y correctamente integrados 

d/ San Juao es un barrio antiguo muy integrado ai Centro Histórico. La densidad poblacional 
es particularmente elevada (427 hab/ha) sobre todo que el hábitat no excede generalmentc los 
3 6 4 pisos, pero las condiciones de vida pareceo ser mucho mejores que en los barrios ante­
riores (2 personas por pieza), pues en San Juan, en promedio, 4 personas compartcn 3 piezas. 
El porcentaje de activos que tienen un empleo es superior ai promedio de la ciudad. La mayoría 
de las viviendas (99 %) estão conectadas a la red de agua potablc: 69% dísponen del servido 
en la casa. Sin embargo, los servicios higiénicos cstãn ubicados menos frccucntemente en la 
vivienda (55 %), pcro de todas formas en el edificio, salvo en el 1 % de los casos. Se trata de 
un barrio ya antiguo, por lo que su población se encuentra en un proceso de envejccimicnto más 
marcado que en el conjunto de Quito, con una relativa disminución de las clascs jóvcnes. Ello 
podría e>:plicarsc por la antigüedad de poblamiento y w1a fuerte sedentarización que frena el 
rejuvenecimiento de la población. La tasa de masculinidad indica una sobre-reprcsentación 
femenina después de los 35 anos. Más de la mitad de los que declaran 1ener un emplco son ya 
sea cjecutivos (20 %) o cmplcados (32 %). Los ancsanos y los obreros calificados son también 
numerosos (más del 22% ). Esta distribución permite clasificar a la población residente más bien 
dentro de la clase media baja. Por cierto, en la parte corrcspondiente a la periferia dcl centro 
antiguo, los comercias y los servi cios están bastante bien representados: 84% de las actividades 
censadas (Quito: 82 %). Se cuentan más de 5 actividades por manzana; las manzanas sonde 
superfície reducida. Sorprende sin embargo la ausencia total de establecimientos escolares, ya 
sea primarias o secundarias, pero ello no significa una situación rnuy especial, pucs tanto en cl 
Centro Históri co co mo e n los dern ás barrios próximos, esos establecimie ntos son 
particularmente numerosos y el barrio de San Juan no es tan vasto: 34 ha y 65 manzanas. 



e/ Chimbacalle, construi/ autour de la gare, est bien intégré et assez bien équipé. Sa partie 
basse, seu/e éwdiée ici, est densément occupée: 406 hab./ha. On y est plutôt pltts à /'étroit qu 'à 
Sarz Juan puisque quatre personnes disposent d 'un peu moins de trois pieces (mais la différence 
n 'est pas vraiment significative). Les emplois y sont un peu plus nombreux et ils occupem 57 % 
des actifs. En revanche, les conditions de confort y sollt meilleures : l 'eau et les toílettes y sont 
sensiblement plus fréquents à l 'intérieur dulogement. La distribution de la population par sexe 
et âge est rigoureusement identique dans ces deu.x quartiers, quoique /e tau.x de masculinité soit 
plus perturbé à Clzimbacal/e, mais comme nous l'avons déjà signalé, cette information porte 
sur ttne population insuffisante pour oser une quelconque explication ratiomzelle à cette 
éche/Le. La population est aussi plus ouvriere (36 % de travailleurs manuels). Bien qu'on y 
dénombre aussi 22% d'arrisans ou d 'ouvriers qualifiés, ce somles mana1uvres qu'on trouve 
en plus grande proportion: 19 % (13,5% pour l 'ensemble de Quito). La proximité d'une zone 
industrielle explique cette différence. Mais, autre divergence: s 'il y a tout autant d 'activités de 
services recensées, les commerces y sont moins nombreux qu'à SanJuan (da/IS la mouvance du 
Centre Historique) ; loutefois, on y rencontre deux fois plus de petites épiceries (une pour 97 
habitants alors qu'à San Juan on en dénombre une pour 192) et également de nombreuses 
portes fermées qui pourraienl indiquer une relalive désaffection dans l'exercice des activités 
économiques. 11 y a 9 écoles primaires et 2 secondaires et les trois-quarts des enfants d 'âge 
scolaire sont scolarisés sur place. 

4. Quartiers bien intégrés et assez bien équipés 

fi Atah ua/pa, relativement récent, est un quartier planifié et plutôt correctement construit. La 
densité de population est moyenne (278 hab. /ha) mais, comme à San Juan, on y a toujours 4 
personnes pour 3 pieces habitables. Compte tenu d 'une densité qui fui est 30% inférieure, on 
peut supposer que les pieces sont plus spacieuses ou que /'espace extérieur y est plus vaste; 
comme il s'agit d'un quartier planifié, i/ est probable que les deux conditions s'y conjuguent 
pour w1 meilleur confort. C'est ce que confirment les branchements aux réseaux d'eau potable 
et aux égouts, puisque pres de 88% des habitants pour l'eau, et 82% pourles toilettes, profitent 
de ces services à I 'intérieur dulogemellf, le reste se satisfaisant d 'installations dans l 'immeuble. 
La population, en revanche, présenle les signes d 'un plus grand vieillissemem, les jeunes 
classes s'étrécissant de maniere significative. C'est une population de cadres (17 %) mais 
sunout d'employés et de commerçants (39 %) ainsi que de travailleurs mam~els qualifiés, 

FICHE SlGNAU~TIQUE DU QUARTIER SA/'1 JUiiN 

lnfomzations générales selon /e recensement INEC 1982 

Surface urbaniste : Nombre d'i/(lls: 

Nombre d'Jrabilallls : 

34/w 
14 535 Hommes : 

65 
6908 Femm es : 7 ó27 

Densi1é : -127.50 lwb. 1 /w 

Nombre de logemems : 3 56() 
Nombre de piêccs ltabitobles: 10 571 

Nombre tle personnes par logemem : ./.18 
Populmion scolarisée : I 553 
Popu/alio11 en ág<' tl'clcll\'llé : 8 -188 
Pourcemage d 'índil'idus déclaramwr emplat ponmles ac1jfs: 

Équipcment du /ogemenl selon /e recensement INEC 1982 

Eau clans h• fogemcnl : 2 39-1 (S0/1 68.81 %) 
Euu à l'extérieur · 29 (soít 0.83%) 

Totlettes dans /e logemt•m: I 899 (soit54.59 %) 
Awrc SIIIIOIÍOII: 36 (soil 1.03 %) 

Électricilé m·ec : 3 446 (soit 99.05 %) 

PopulaJion par dgc tt sexc selo11/e recensement IN EC 1982 

dom occupés : 

por pillce Jrabiwble : 

dom déc/ara/11 1111 emploi : 

55.60 

Eau tlans l'immeuble : 

Sa11s em1: 

Toileues dans l'ímmcuble: 

Électricité ça11s . 

3./79 

1.38 

.J 719 

I 055 (sol/ 30.33 %) 
I (soil 0.03%) 

1 54-1 (soir 4·1.38 %) 

33 (SOil 0.95 %) 

Homme~ Femmcs E11scmb/e Sex ratio Hommes Femmes E11Semb/e Sexratio 
(/:em./ [em.) (hOIIL I [em.) 

< 5 ali~ .~39 763 1 6()2 /09,96 de 55 à 60tms 135 214 
de 5 à /Oam; 705 724 1-129 9 7.38 de60 à 65 tms UI /9-1 
del0à/5ans 7J.I 700 1 41./ 102.00 de65 à 70ans 118 140 
de 15 à 20ans 752 852 I 6()4 88.16 de 70 cl 75 a11s 110 119 
de 20á 25 a11.V 958 979 /937 97.85 til! 75 à 80 UIIS 77 98 
de 25 à 30 ans 801 815 1616 91.1.28 de80 il85 DI!.> 34 52 
de 30 à 35 a11S 531 576 1107 92.19 de85 ti 90an> 15 ]I 
de35 à .fO uns 340 ./32 772 78,70 > 90an.t 4 N 
de40à 45 ans 259 31.1 572 82,75 TOTAL parttd 6855 7 507 
de45 à 50 ans /57 251 408 62.55 non détermimi 53 JZO 
1/e 50 tl 55 UIIS 165 150 .f/5 66.00 TOTIV .. général 6908 7627 

Calégories socio·professionntlles selonle recq,ISement INEC 1982 

Cadres et ussimílés: %1 sair .20,39 o/ides imli1•idus qui déc/are/11 OIYJir w• emplol 
Emplayés : 1 501 $01131.80% des ürdil"idus qui déc/arenl am1r un empfol 
Commerçams: 565$011 11,97% df!s individus qui d(fclarcm avoir 1111 empli1i 

Anisans : 395 soi1 8.37% des intlil-iclus qui déclarem avoir 1111 emploi 
Ouvricrs qualifiés: 660 soi1 13.99% des i11tlil>idus qui déc/arem avoir 1111 emplor 
Orwriers SDIL~ IJIIIIlijicmion : 636 i>OÍI 13.48 % des indil'idu.~ qui tléclarem Q\YJÍr w1 emploi 
Ensemble des employés e1 des commert;ants: 1 Oóó Sc)ll -13, 77 % tles urtlÍI'idiLf qw décfarem aratr u11 emploi 
Ensemble des travailletus IIUIIIUI!Is : I 69/ soil 35.84 % des indi>•iclus qui déclaren1 a1•oir un emploi 

A~ci>·ités recensées e11 1987 (stttlementlts acti1•ilés e11 re:-de·chaussée et visiblts de la me) 

Popufation évttluée opproximativemelll il I 5 000 lwhiwms en 1987 
Total tles ac1ivité... rece11sées . 362 

indusrrrc et onisonnt ; 
commerces 

56 sou 15,47 % de f'ensemble des awvues rccensr!cs 
206 soit 56,91 % de l'e11semble tles ac1ivilés rcceJJSées 

349 

335 
258 

229 
175 
86 
36 
18 

1-1362 
173 

14535 

(tlom petites épic~rics) • 
scn•ices: 

78 soil37,86 % de l'e.rsemble tle; aclivités commerdales receiJSées 
98 soi1 27.07 % Jt.' l'eiiSemble eles arti1•i1és recensées 

" porres fermées • et non délermim!es : 2 soll 0.55% de l'ensemble des fiCiil"ilés recensées 
Activités por lrecwre: 

cruemble des OG'tivité.t : 

indi<Jirie el artisana/ . 
Ac1ivi1és por ilo1 : 

10,65 ut tú•író I ha 
1.65 acrivités I Ira 

ensemble des oCIMiés : 5,57 11ctMiés 1 ilot 
induslrie er onistmtll : 0.86 acrMté... I ilol 

Acrivilés pour I 000 habiltl/11~ (es1immio11 1987) : 

commerces : 
sen,ices: 

commerce~ ~· 

sen•ice.t 

ó,Oó aclivíu!s /lw 
2.88 actidu!s I fw 

3,17 ac1Mu!s I ilor 
1,51 activués I ilat 

63,08 
72,68 

84,29 
92,4-1 
78,57 
65,38 

71,-13 
18.57 
91.31 

90.57 

e•••emble des acli1·ilés: 24.13 activités pour I 000 hab. 
indusrrie c/ artisanor : 3, 73 acti••iu!s pour I 000 lwb. 

Fréqueutruiou {J(JICI/Iiclft' tles établissemems · 

commercc~: 

li!TI'iC<'S: 
13,73 acllvilés pour 1 000 lwb. 

6,53 UCIÍI'ÍiéS pOlir I 000 /rab. 

71,82 lwbita111S pu r aciÍI'Íié I pemes épiceries: 192.31/rabitams fJl" actll'ité commerces: 
sen•ices : 153,06 lrabuams par ac1i1•ilé 

É1ablissements scolaires (1987) : o primtlire: o secondaire : () 

Érablissemell/s de santé (1988) : Dispensaire> : O Centres 1:1 so11s-cemres de sall/é: I Cliniques: O lfôpiiUIL\.: I) 
-------

Atlas Jnfográfico de Quito - LÁMINA 27 -Ma/las de servicios y equipamiemos 

e/ Cbimbacalle, construido alrededor de Ia estación del ferrocarril. está bien integrado y 
bastante bien equipado. Su parte baja, estudiada aqui. está densamente ocupada: 406 hab/ha. Se 
vive en una mayor estrechez que en San Juan, puesto que 4 personas disponen de algo menos 
de 3 piezas (pero la diferencia no es verdaderamente significativa). Los emplcos son un tanto 
más numerosos y ocupan al 57 % de los activos. Las condiciones de confort son en cambio 
mejores: el agua y los s"!rvicios higiénicos dentro de la vivienda son mucho más frecuentes. La 
distribución de la población por sexo es rigurosamente idéntica en estas dos barrios, aunque la 
tasa de masculinidades menos equilibrada en Chimbacalle; sin embargo, como ya lo seiialamos, 
esta información corresponde a una población insuficiente que no permite establecer una 
explicación racional a ese nivel. La población cs también rnãs obrera (36 % de trabajadores 
manuales). Aunque se cuentan también un 22% de artesanos o de obreros caJificados, son los 
peones los que se presentan en mayor proporción: 19 % (13,5% en el conjunto de Quito). La 
proximidad de una zona industrial explica esta diferencia. Pero existe otra divergencia: si bien 
se censa igual cantidad de actividades de servicios, los comercias son menos numerosos que en 
San Juan (situado en el área de influencia del Centro Histórico); sin embargo. se encuenlran 2 
veces más tiendas (una por cada 97 habitantes mientras que en San Juan hay una por cada 192 
personas) e igualmente numerosas puertas cerradas que podrían indicar un relaUvo desinlerés 
por el ejercicio de actividades económicas. Hay 9 escuelas y 2 colegios, y las lres cuartas partes 
de los niíios de edad escolar asisten a los establecimientos ubicados en el barrio. 

4. Barrios bien integrados y bastante bien equipados 

f/ Atahualpa, relativamente reciente, es un barrio planificado y más bien adecuadamenle 
construido. La densidad de población es mediana (278 hab/ha) pero, como eo San Juan, se 
tienen aún 4 personas por 3 piezas habitables. Dada la densidad que es 30 % inferior, se puede 
suponer que las piezas son más amplias o que el espacio exteriores más extenso: como se trata 
de un barrio planificado, es probable que las dos condiciones se conjuguen para proporcionar 
un rnayor conforl. Esto es confirmado por las conexiones a las redes de agua potable y de alcan­
tarillado, puesto que cerca de! 88 % de los habitantes en el caso del agua, y el 82 % en el de 
los servicios higiénicos, cuentan con esos servicios ai interior de la vivienda, y el resto satisface 
sus necesidades dentro del edifício. La población, en cambio, presenta signos de un mayor 
envejecimiento, disminuyendo de manera significativa las clascs jóvenes. Es una población de 
ejecutivos (17 %) pero sobre todo de empleados y de comerciantes (39 % ). así como de 

f"ICIV\ OESCRIYflVA DEL BARRJO ClflMBACALLE 

tnrormaciooes generales según el censo INEC 1982 

Superficie urbanizada: 47 ba Número de man?.anas: 101> 
Número tle habitantes: )9.086 Hombrcs: Y.259 MuJcrcs: 9.827 
Dcnsidad: 406.09 hab I ha 
Número de vivicndas: 4.526 
Número de piez.~s habitnbles: 13.661 
Número de persooas por vivicnda: 4,32 
Poblaciõo escolarizada: 1.908 
Poblaci6n cn cdad de estar activa: 11.301\ 
Porccntaje de indivíduos que dcclaran tcner emplco entre los activos: 

Equipamiento de la vivieoda según e1 censo INEC 1982 

Agua en la viviend~: 3.115 (cs dccir 70,57 '?f) 
Agua fuero de la vivienda y del tditido: 30 { cs decir 0.68 %) 

Servido higiénico co la vivienda: 
Otra situación: 

Con energia cléctlica: 

2.723 (cs dccir 1>1.69 %) 
43 (cs dcdr 0.97 %) 

4.386 (es decir 9Q.37 %) 

Poblacióo por edad y sexo segúo el censo lNEC 1982 

ocupadas: 

por picz.a habitablc; 

que declara teoer cmpleo: 
56.81 

Agua cn cl cdificio: 
Sin agua: 

4.414 

1.40 

6.423 

1.258 (cs dccir 28.50 %) 
li (cs dccir 0,25 %) 

Servido bigiéoico en el edificio: 1.648 (es decir 37,34 %) 

Sin energía eléctrka: 28 (cs dcdr 0,63 %) 

Hombres Mujcrc~ Total Sex ratio Hombrcs Mujcres Tora I Sex ratiu 
(horu 1muj) (homlmuj) 

< 5 anos 1.091 1.073 2.1().:1 101.68 de 55 a 60 aiio. 183 2211 409 
de 5 a LO aiios 901 846 1.747 1()(>.5() de 60 a 65 anos ·~ 226 406 
de lO a 15 anos '110 906 1.816 100.44 de 65 a 70 anos !31 187 318 
de 15 a 20aitos 1.252 1.117 2.369 112,()8 de 70 a 75 anos 125 14'1 274 
de 20 a 25 anos 1.171 1.325 2.496 88.24 de 75 a 80 ruios 70 97 176 
de 25 a 30 a.õos 1.023 1.061 2.084 96.42 de 80 a 85 ruios 46 li3 10<.1 
de 30 a 35 aiios 717 745 1..162 96.24 de 85 a 90 unos 13 IS 3 1 
de 35 a 411 anos 447 475 921 94.10 > 90 anos 6 15 21 
de 40 a 45 a rios 350 391 741 89,51 TOTAL parcial 9.139 9.572 18.711 
llc 45 a 50 anos 249 336 5R5 74.11 no det~m1inado 120 255 375 
de 50 a 55 aiios 265 316 581 83.86 TOTAL general 9.259 9.!!27 19.086 

Categorias socio·profesionales segúo el censo INEC l98:Z 

Ejccutivos y afines: 
Emplcados: 
Comcrcianres: 
Artcsanos: 
Obrcros calificad()S; 
Obrcros sin calíficacié>n: 
En1plcados más comerciantes: 
Total de trabajadorcs manuales: 

1.170 cs dccir 18.21 % de los indivíduos que declaran tcner un empleo 
1.845 cs dccir 28.73 % de los indivíduos que dcclaran tener unem pico 

67fl cs decir 10.52% de los individuo~ que declaran tcncr un empleo 
496 c~ dccir 7. 72 % de los indivíduos que declaran rcncr un cmpleo 

1.012 cs decir 15.76 % de los indivíduos que dcclarnn tcncr unem pico 
1.224 c~ dccir 19.06 % de los indivíduos que declaran tcner un cmpleo 
2.521 cs dccir 39,.15 C:f de los individuo> que dechrran rencr un emplco 
·~ 732 c~ decir -12.54 % de los indivíduos que declarao rcncr uo cmplco 

Aclividades censadas en 1987 (solamente las de la planta bajn y •·isiblcs de la calle) 

Poblacion evaluada aproximadamente eo :!2.000 hnhirantcs cn 1987 
Total de acth·idades ccnsadas: 1.103 

industria y arles.Jnfa: 
comercios 

(incluídas las ticndas): 
servidos: 

145 cs dccir 13,15% dclrotal de actividatl~ ccnsadas 
531 cs dccir 48,14 '7( delrotal de uctividades censadns 
126 cs decir 42.56 % dcltotal de actividadcs comcrcialcs ccnsadas 
298 cs dccir 27,02 % deltotal de ac1ivitlade~ C\:nsadas 

~ pucrtas cerradas" y oo determinad;tS: 129 es dedr I 1,69 % dcl tlllal de uctívidadcs C\:nsadas 
Ac:tividades por hectárca: 

todas las actividadcs: 
indusrria y artcsanía: 

23,47 actÍ\'Ídades I ha 
3.09 actividudcs I ha 

comcrcios: 
servidos: 

11.30 actividadc~ I hn 
6.34 actividadcs I ha 

80.'17 
79,65 
66.50 
83.89 
Rl.-14 
73,02 
72.2~ 

~0.00 

95.48 

94.:!2 

Actividadcs por manzana: 
toda~ las acrividades: 10.41 actividadcs I munzanu 
industria )' ar1csania: 1.37 actividudcs I manzana 

comcrcios: 
scrvicio>: 

5,(H actividadcs 1 maozana 
2.81 acl ividadcs l manzan:J 

Activirdade~ por 1.0041 babitanrs (cstimación 1987): 
to<las las actividadcs: 50.14 aaividlldc:, por cada l.(ro hab 
industria y artes;.nía: 6.59 aaivid'ldcs por cada 1.00:1 hab 

Frccucntaci6n potencial de los estuhlccimicntos: 
tiendas: 97.35 habitantes por actividad 
servidos: 78.82 habitantes por actividad 

Establecimieotos educativos (1987): 11 primaria: 

comcn.:JOs; 
scrvicios: 

comercias: 

secundaria: 

24.14 aaividadcs por cada I.(XlO b:rb 
13.55 3ctividades por cada um hab 

41 .~3 habitantes por actividad 

2 

Establecimientos de salud (1988): 2 Dispcnsarios: O Centros y subccntros de S<tlud: I Clinicas: I Hospltalcs: IJ 



Atlas lnfographique de Qu.ito - PLANCHE 27 - Grilles des services et des équipements 

PICHE SIGNALÉTIQUE DU QUARTTER ATAHUM..PA 

Tnformations générales >elon/e recenstment JNEC 1982 

Nombre d'llots : Surfacf! urbanisü · 
Nombre d'/rabita/1/s: 

95/m 
26393 Hommes : 

19-1 
12809 Femmes . 13 584 

Densité: 277,82 /wb. / lw 
Nombre tle logemi'IIIS : 5 618 
Nombrl' de pi~ces lwbitables : 19 5-19 
Nombr<' de persomtes par /ogeme/11 : -1,86 
Populatian scolarlsée : 3 278 
Population en âgl.' tl'aclll'ité : 15 -I/ O 
Pourcemage d'indil'itlus déclaramun emploi pormi les tlttifs : 

Équipemenf dulogement se/on /e recensemen/ JNEC 1982 

Ea11 da11s h· /ogemem : 
Ea11 tl /'exttirieur : 

Toi/eues dons /e logemem : 
Azare suuacion : 

Électricité a•·ec : 

4 753 f sair 87.55 o/o) 

25 (soit 0,-16 %) 

-1-157 (soa82.10 'K) 
53 (soit 0,97 %! 

5-102 (soit 99.53 o/<-) 

Popu/atio11 par dge et sn:e selou/e recensemeut IN/f.C 1982 

d0111 occupés : 

par pii!ce lwbitoble : 

dom dêdamnf 1111 emploi : 
51,31 

Eatt dons l'immellble : 
StlllS eau : 

Toilenes daus /'im/lleuble : 

Élecrricité sons : 

5 429 

1.35 

7907 

630 (soir 11.60 %) 

21 (soit 0.39 %) 

919 (SOII 16.93 o/o) 

27 (soit 0,-17 %) 

Ho,uiiCS Femmcs E11scmble Se.x ratio Hommes Femmes Ensemble Sex ratio 
(ll()l>t I Jmt) (hom. / fem.) 

<5ans 16/-1 1-183 3097 108.83 de 55 a 60 mtç 233 24-1 
de 5 à 10 ans /493 143-1 2 927 10-1,11 de 60 à 65 0/IS 182 221 
de lO à 15 aJIS 1455 1 517 2 972 95.91 de 65 t1 70 ti tiS 140 18-1 
de 15 ti 20cms 1557 1651 3 208 94.31 de 70 á 75 OIIS 99 100 
de 20 iJ 25 UIIS 1556 1685 32-11 92,3-1 de 75 à80ans 66 91 
de 25 iJ 30ans 1192 1380 2 572 86,38 de80 à 85 OIIS 32 47 
de 30 ti 35 QIIS 1016 1099 2115 92.45 de 85 à 90 011s 16 u 
de35 à -IO tws 725 735 1460 98.64 > 90nns 5 lO 
de -10 iJ ol5tmS 575 624 1 199 92.15 TOTAL porfiei 12 733 13398 
de -15 à 50nlls 403 472 875 85,38 11011 déterminé 76 186 
dl! 50 Ô 55 DIIS 374 397 771 94.20 TOTAL géuéra/ 12809 13 584 

Catégories socio-professiomtelles selo11 /e receusemeut INEC 1982 

Ct1dres et llssimilés : I 357 sair 17.16 % des individiiS (/Ui déc/arem avoir w1 emploi 
Employés : 2 316 soit 29,29 % des u1divid1lS (/Ui déclarent avoir 1111 emploi 
Commerçants · 792 sou 10,02 o/r des indil'id11s qui déc/arem lli'Oir w1 emp/oi 
Arristllv, : 639 sou 8.08 % des 11tdi••idus f/IIÍ déclarent a•·oir uu emplai 
Ouvriers qualifiés : 1 205 soil 15,24 % des individus qui déc/arent avoir wt emploi 
Ottvríers ~IJIL< q~talification : 1 598 soir 20,21 % des individ11s (/ui déc/arem avoir 1111 emploi 
E11semble dcs employés cr des commerçams :3 lOS sou 39,31 o/r des individus (/Ui d<!clarenr avoir "'' emploi 
Ensemble des trtwailleurs manucls: 3 442 sou -13,53 % des mdil'idus (/Ui déclarem OI'Otr 1111 em p/ oi 

ActMJé.~ recensées en 1987 (seu/eme111 lcs aCJivilés ert ret-<lt·chaussét. et 11isib/es de la rne) 

Populatiou t.lt•a/ucle approximaliwmem tl32 (}()() ltabitams en 1987 
Tara/ des awl'ités rect!llsées : I 259 

mdustne e1 artrswwr : 
commerces 

164 soit /3,03 % de l'etiScmble des acrivirés recensées 
571 SOit -15,35% tle /'ensemblc des acti•·irés receiiSIÍeS 

-177 
-103 
324 
/99 
157 
79 
40 
15 

26131 
262 

26393 

(danl petites clpicenesJ : 
sen,ices : 

254 soir 44.-18 % tle l 'ensemble d1.1s acli••itlis cammerciales receusées 
393 soit31,22 % de l'ell.lt!mble des activtté~ recensées 

.. portes fermcfes .. et 11011 dêtermmét.•s : 131 soit /0,-10 % de l'cJISemblc dcs acriviiés rece11sécs 
Actu·ités par hectare : 

ensemble des actil>itt!s · 
industne et arrisauat : 

Actil'ités par ilor : 

13.25 activités I /la 
1,73 t'JCri•·ités l ha 

<'IISemhle des activités: 6,-19l1Ctll'ilés I ilot 
i11tlustrie et arfi>a!WI : 0,85 actil'ités / 1/01 

Awl'irés pour I(}()() lrabitams (esrímmion 19137! : 

commerces : 
services: 

commerces : 
services : 

6,01 acfil'ités / Ira 
4, /-1 activiiés / hn 

2,94 actil'ités I ilot 
2,03 actil'ttés I ilot 

95,-19 
82,35 
76,09 
99,00 
72,53 
68,08 
66.66 
50,50 
95,04 
40,86 
94,29 

I'IISemble des acti•'ités: 39,3-1 acti••ités pour 1 000 lwb. coTmnerces : 17,8-1 ttctivirés po11r J {)()O lwb. 
illtlttsrrie ('/ tiTtisanat : 5, H activités pour I 000 lwb. çen,ices : /2.28 OCfÍI'ÍiéS p<iltr / 000 /wb. 

Fréquentation potelllielle de~ étoblissemems : 
pemes éptcenes : 125,98 lwbrtams par acttvité commerces; 56,04/wbilantS par activitt! 
sen•ices : 81,-12 habitams por activité 

11tablisumtnts sco/aires ( 19,~7) : 8 primaire : 4 secondairc : .J 

Établissemems de sa11té (1988) : -1 DispeiiSaires : I Cemres et sous-cemres de samé : 2 Cliniques · 1 H6plla1LY : n 

artisans ou ouvriers (23 %). Ainsi, 80% des actifs ont un emploi et sont assurés d'un revenu qui 
permet deles compter dans la classe moyenne inférieure. D'ailleurs, 76% des activités 
recensées sont de commerce ou de service et les portes fermées sont ici aussi assez fréquentes 
(10 %) ; cependanc, chaque flot abrite au moins 6 activités. Enfin, on recense 4 établissements 
primaires et 4 secondaires. 

g/ San Carlos, relativement récent, est situé pres de l'avenue Occidentale qui /e dynamise. Sa 
densicé est identique à celle d'Atahualpa, mais chaque habitant y a la jouissance d'une piece 
habitable. Cela tient atLX nombreux grands immeubles qui sur un espace relativemem restreint 
(277 hab./ha) multiplient les surfaces de plane/ter, assurant ainsi sur une emprise au sol 
limitée des espaces habitables suffisanrs. En ce qui conceme les équipemencs intérieurs au.x 
logements, la situation est cres satisfaisante puisque 97% des foyers 011t l'eau à domicile et 
98% le branchement à /'égouc. La population a, en revanche, une tres étonnante distribution : 
les classes d'âge sont quasiment de même importance entre di.x et quarante ans, puis se 
réduisent ensuite brwalement passée la quarantaine. Cela pew signifier, soic w1 peuplement 
récent d'individus de même âge qui vieillissent ensemble, soil de três bonnes condicions 
sanita ires, soit un relatif mais limitatif contrôle des naissances. L 'índice de masculinité est en 
outre Ires déséquilibré et semble indique r que seule une population tres jeune, de moins de dLr: 
ans en 1982, croft lzannonieusemem, ce qui cendrait à accréditer un peuplemem récent du 
quartier. L 'importance des cadres, le tiers des emplois déclarés, ec la faiblesse de la 
population ouvriere ( 18% seulement de travailleurs manuels) -les employés et commerçants 
regroupant pres de la moitié des emplois (48 %) -permettent de considérer qu'à San Carlos, 
la popularion se partage entre une classe moyenne-moyenne aux revenus probablement assez 
confortables et une classe moyenne basse. Le quartier abrire des activités marcllandes (54%) 
et de services (34 %), quelques artisans e1 1111 peu d'industrie. 11 y a un commerce pour 101 
personnes habitant /e quartier, un service pour 162 résidems etune petite épicerie pour 208. 
Trois écoles primaires l'équipenc, mais auCLm établissement d'enseignemem secondaire, ce 
qui se conjugue assez bien avec une population jeune, dont les aínés doivent avo ir quinze a1zs 
en 1987. Dans /e carton de fréquemation sco/aire ( cf p/anche tz 0 l9) on observe cependant que 
moins de 50 % des enfants de ce quartier sont scolarisés sur place. On peut imaginer que les 
revenus des fami/les, en de nombreux cas, les aurorisenr à choisir un li eu de scolarisation sans 
tenir vraiment compte des équipements scolaires de proximité. 

FICHA DESCRIYI'IVA DEL BARRJO SAN CARLOS 

lnformaciones generales scgún el censo INEC 1982 

Superfície urbanizada: 49 hu Número de manzanas: 
Número de habitantes: 13.595 Hombres: 

118 
6.228 Mujeres: 7.367 

Densidad: 277,45 hub I ha 
Número de viviendas: 3.045 ocupadas: 
Número de piezas habitables: 13.335 
Número de personas por vivienda: 4.77 por picza habitable: 
Población escolarizada: 1.609 
Población en edad de estar activa: 8. 70 I que declara tcncr cmpleo: 
Porccmaje de indivídll05 que declaran tcner cmpleo entre los aclives: 55,28 

Eqoipamiento de la vivienda según el censo INEC 1982 

Agua cn la vivienda: 2.765 (es decir 97,02 %) 
Agua fuern ele la vivicnda ydd cdilicio: 11 (es dccir 0.38 %) 

Servicio higlénico en la vivicnda: 
Otra situación: 

Coo energia cléctrica: 

2.791 (es decir 97,93 %) 
39 (es decir 1.37 %) 

2.840 (cs decir 99,65 %) 

Población por edad y sexo según el censo INEC 1982 

Hombrcs Mujeres Total Sex ratio 

Agua cn cl cdi(icio: 
Sin agua: 

Servido higiênico cn el edifício: 

Sin energia elécuica: 

Hombres 

2.850 

1,02 

4.8 10 

70 (cs deci:r 2,46 %) 
4 (es decir 0.1-1 %) 

47 (es decir 1.65 %) 

lO (es decir 0,35 %) 

Mujeres Total Scx nnio 
(hom/ muj) (hom / muj) 

< 5 anos 844 826 1.670 102,18 de 55 a 60 aiios 94 149 243 
de 5 a lO anos 796 769 1.565 103,51 de 60 a 65 anos 100 133 233 
de lO a 15 anos 647 7-13 1.390 87,08 de 65 a 70 anos 74 111 185 
de 15 a 20 aôos 583 812 1.395 71,80 de 70 a 75 anos 65 74 139 
de 20 a 25 aiios 591 776 1.367 76,16 de 75 a 80 anos 32 46 78 
de 25 a 30 aiios 514 804 1.318 63.93 de 80 a 85 aõos 16 28 44 
de 30 a 35 anos 603 74-1 1.347 81.05 de 85 a 90 anos 7 12 19 
de 35 a 40 anos 518 532 1.050 97.37 > 90 aõos 2 3 5 
de 40 a -!5 aiios 351 333 684 105,-10 TOTAL parcial 6.187 7.282 13.469 
de 45 a 50 afias 218 183 401 119.13 no dttcrmioado 41 85 126 
de 50 a 55 aiios 132 204 336 64,71 TOTAL general 6.228 7.367 13.595 

Categoría.~ socio-profesionales según el censo INEC 1982 

Ejecutivos y afines: 
Empleados: 
Comerciantes: 
Anesanos: 
Obrcros calificados: 
Obreros sin calificación: 
Empleados más comerciantes: 
Total de trabajadores manuales: 

1.616 es deeir 33.60 % de los indivíduos que declarao tener un empleo 
1.68 I es deeir 34,95 %de los indivíduos que declarao tcoer un cmpleo 

646 es decir 13,.13 %de los indivíduos que declarao tencr un empleo 
145 es decir 3.01 % de los indivíduos que declarao tcncr un cmpleo 
318 cs dccir 6.61 % de lo~ indivíduos que declarao tcncr un empleo 
404 cs decir 8.40 % de los individuas que declarao tener uo empleo 

2.327 es decir 48,38 % de los indivíduos que declarao tcncr un emplco 
867 es decir 18.02 % de los indivíduos que declarao tener un empleo 

Actividades censadas eo 1987 (solamente las de la planta blija y visibles de la calle) 

Población evaluada aproximadamente en 16.000 habitantes en 1987 
Total de nctividadcs ccnsadns: 291 

industria y anesania: 
comerei os 

(incluídas las ticndas): 
scrvicios: 

34 es decir J 1.68 % del total de actividades censadas 
15/l cs decír 54.30 % del total de actividades censadas 
77 cs dccir 48,73 % del total de actividades eomereia.les censadas 
99 cs dccir 34,02 % del total de actividades ccnsadas 

« puertas cerradas » y no determinadas: O es deeir 0,00 % dei total de actividades ceosadas 
Actividades por hcctárea: 

todas las actividades: 
industria y artesa1ia: 

5.94 actividades I ha 
0,69 actividades I ha 

comercias: 
servi cios: 

3,22 actividades I h a· 
2,02 actividades I ha 

63,09 
75,19 
66.66 
87.84 
69.56 
57,14 
58.33 
66,66 
84,96 

84.54 

Actividadcs por marzana: 
todas las activida~es: 2.4 7 actividadcs 1 manzana 
indiL~tria y artcsanía: 0,29 actividades I manzana 

comerei os: 
servidos: 

I .34 actividades 1 manzana 
0.84 actividades I manza011 

Actividades por J.OOO habilants ( estimación 1987) : 
todas las activida:lcs: 18, 19 acóvidadcs por cada l.lXX.l hab 
industria y anesanía: 2. 125 actividadcs por cada 1.000 hab 

Frecucntación potcn:ial de los cstahlccimientos: 
tiendas: 207.79 habitantes por octividad 
servidos: 16!.61 habitantes por aclividad 

Establedmieotos educativos (1987): 3 primafla: 3 

comercias: 
servicios: 

comerei os: 

secundaria: 

\1.875 actividadcsporcada J.OXlhab 
6.19 actividadcs por cada I.(XXJ hah 

lOJ ,27 habitantes por aclividad 

o 
Establecimi~otos de salud ( 1988): Dispensarias : O Centros y subccntros de salud: () Clinicas: O Hospitales: I 
~----------------------------------------

trabajadores manuales cal i ficados, artesanos u obreros (23 % ). Así, el 80 % de los activos 
tienen un empleo y cuentan con un ingreso que permite clasificarlos dentro de la clase media 
baja. Por cierto, el 76 % de las actividades censadas son de comercio o de servicios y las 
puertas cerradas son también bastante frecuentes (1 O%): sin embargo, cada manzana presenta 
ai menos 6 actívidades. Finalmente, se censan 4 establecimientos primarias y 4 secundarias. 

gJ San Carlos, relativamente reciente, está situado cerca de la avenida Occidental que lo 
dinamiza. Su densidad es idéntica a la de Atahualpa, pero cada habitante goza de una pieza 
habitable. Eso se debe a la gran cantidad de grandes edifícios que en un espacio relativamente 
restringido (277 hab/ha) multiplicao las superfícies de piso, garantizando así, en un área de suelo 
limitada, espacios habitables suficientes. En lo que respecta a los equipamientos ai interior de 
tas viviendas, la situación es muy satisfactoria puesto que el97% de los bogares tienen agua a 
domicilio y el 98 % la conexión a la red de alcantarillado. La población tiene, en cambio, una 
distribución sumamente sorprendente: las clases de edad son casi de igual importancia entre los 
10 y los 40 anos. Esto puede significar ya sea un poblamiento reciente de indivíduos de igual 
edad que envejecen juntos, muy buenas condiciones sanitarias o un relativo pero limitativo 
control de la natalidad. El índice de masculinidad es además muy desequ.ilibrado y parece 
incticar que só lo una población muy joven. de menos de 10 aiios en 1982, crece armoniosamente, 
lo que tendería a acreditar la idea de un poblamiento reciente dei barrio. La importancia de los 
ejecutivos, que representao un tercio de los empleos declarados, y la poca importancia de la 
población obrera (sólo 18 % de trabajadores manuales) - cerca de la mitad de los empleos 
( 48 %) repartida entre empleados y comerciantes- permiten considerar que, en San Carlos, la 
poblacióo se divide entre una clase media-media de ingresos probablemeote bastante 
confortables y una clase media baja. El barrio cuanta con actividades comerciales (54% ) y de 
servicios (34 %), algunos arlesanos y algo de industria. Hay un comercio por cada 101 
habitantes dei barrio, un servicio por cada 162 residentes y una lienda por cada 208 personas. 
Existen 3 escuelas primarias, pero ningún estabtecimiento de ensenanza secundaria, lo que se 
conjuga bastante bien con una población joven, de la cual los mayores deben tener quince anos 
en 1987. En la figura de frecuentación escolar (ver lámina nº 19), se observa sin embargo que 
menos de150 % de los niíios de este barrio están escolarizados en él. Se puede imaginar que los 
ingresos de las famílias, en numerosos casos, les permiten escoger un establecimiento educativo 
sin tener en cuenta los equipamientos escolares de proximidad. 



5. Quartiers bien intégrés et hyper-équipés 

h/ El Batán, bien construil, est tres bien intégré et hyper-équipé. La densité est inférieure à 
100 (93,68 hab./ha). Plus de 60% des actifs déclarent avoir un emploi: 36% sont des cadres, 
49 % des commerçants ou des employés et seulement 14 % ( deux fois moins nombreux que les 
cadres) som des travailleurs manuels (des mana!uvres pour les trois-quarts d'entre eux). On 
ne s'étonnera pas des lors de constater aussi que 4 personnes y ont en moyenne la jouissance 
de 5 pieces habitables. Par contre, seulement 90 % des logements sont branchés sur les 
réseaux d 'eau et d 'égouts. La population accuse un accroissement tres significa ti/ du nombre 
defemmes dans la tranche d'âge des 15-25 ans -on a déjà signalé qu 'il s'agissait des jeunes 
domestiques (muchachas) attachées au service des familles (cf planche n°ll). L'indice de 
masculinité confirme l ' importance de cette population féminine dont les effets se font 
d'ailleurs sentir au-delà de la tranche des 25 ans, puisque ce n 'est que vers celle des 45 ans, 
et jusqu'à l 'âge de 60-65 ans, que la situation se rétablít au profit d 'une distribution plus 
harmonieuse. Le quartier est tout à Jait résidentiel ; on n 'y décompte en moyenne que 5 
activités pour 2 Uots, plus de 80 % d 'entre elles étant des services ou des commerces de 
proximité (60% des commerces étam des petites épiceries dont chacune peut tabler sur une 
cliente/e potemielle de 194 personnes). Les équipements scolaires y sont nombreux: 4 écoles 
prima ires et 6 écoles secondaires. 

CONCLUSIONS 

Si les qu.artiers Les plus déshérités et-diamétralement à leu r opposé -les quartiers les mieux 
nantis sont ais és à différencier, se situant indubitablemenl de part et d' autre de la situation moyenne 
de Quito, il n'en est plus de même pour ceux des classes moyennes. Les différences se font surtout 
sur L' exigui"té des logements e f leu r branchement aux réseaux de distribution d' eau ou d 'évacuation 
des eaux usées. Aussi les quartiers pauvres sont jeunes, non seulement par leu r création récente, 
mais encare par la jeunesse de leur population. Les emplois, selon leur pow·centage parmi les actifs 
et surtout selon les catégories socio-professionnelles auxquelles ils renvoient, sont également 
discriminants. Ainsi la catégorisation faite ici peut être considérée comme déjà bonne indicatrice 
de la ségrégation socio-économique ; si les informations fournies demeurent certes insuffisantes, 
elles n 'en sont pas moins utiles pour l ' établissement de futures grilles de services et d ' équipements. 

FICHE SJGNALÉTJQUE DU QUARTTER EL BA TÁN 

Infomratiolls générales selo11 /e recenseme1111NEC 1982 

Surface urba11isée : 87/ra 
Nombre <l'hobicams: 8150 
De11sité : 93,68 lrab. I ha 
Nombre de logemems : 1825 
Nombre de pieces lrabiwbles : 9 973 
Nombre de persomres par logeme11t : 4,77 
Populmío11 scolarísée : 883 
Populatio11 e11 àge d'activité : 5136 
Pourcemage d'individus déc/aramun emploi parmi les actifs: 

Équipement du logement selon /e recensement lNEC 1982 

Eau da11s /e /ogeme/11: 1 534 (soit89, 71 %} 
Eau à l'extérieur: 78 (sair 4,56%) 

Taíleues dmrsle lagement: 1 545 (soit 90,35 %) 
A urre siluation : 95 (soit 5,56 %) 

Électricité avec: I 644 (soit 96.14 %) 

Popu/ation par áge et sexe selon /e recensemem fNEC 1982 

Hommes Femmes Ensemble Sex rario 
(IIOIIL I fern) 

<5 ans 429 421 850 101,90 
de 5à!Oans 388 409 797 94,87 
de lO à 15 a11s 446 424 870 105,19 
de 15 <'120 ans 449 578 1027 77,68 
de20à 25 uns 388 554 942 70,04 
de 25 à 30 ans 308 390 698 78,97 
de 30à 35 ans 230 330 560 69,70 
de 35 à 40 OIIS 233 330 563 70,61 
de 40 à 45 UIIS 223 257 480 86,77 
de45 d 50 ans 162 186 348 87,10 
de 50 à 55 OIIS 189 160 349 118,12 

Atlas Infogrãfico de Quito- LÁMINA 27- Maltas de servicios y equipamientos 

5. Barrios bien integrados e hiper-equipados 

h/ El Batán, bien construido. está muy bien integrado e hiper-equipado. La densidad es 
inferior a 100 (93,68 bab/ba). Más de! 60% de los activos declarao tener un empleo: el 36 % 
son ejecutivos, el 49 % comerciantes o empleados, y solamente el 14 % (dos veces menos 
numerosos que los ejecutivos) trabajadores manuales (peones en un 75% ). No es por lo tanto 
sorprendente constatar también que, en promedio, 4 personas gozao de 5 piezas babitables. 
En cambio, sólo el 90 % de las viviendas estãn conectadas a las redes de agua y de 
alcantarillado. La población presenta un incremento muy significativo de! número de 
mujeres en la clase de edad de 15-20 anos - ya senalamos que se trataba de las jóvenes 
empleadas domésticas (muchacbas) dedicadas aJ servicio de las famílias (ver lámina nº 1 1). 
EI índice de masculinidad confirma la importancia de esa población femenina cuyos efectos 
se hacen sentir por cierto más aUá de los 25 anos, puesto que apenas bacia los 45 y basta los 
60-65 aõos de edad la situación se reestablece presentando una distribución más armoniosa. 
El barrio es fundamentalmente residencial; no se registran en promedio sino 5 actividades 
por cada 2 manzanas, y más dei 80 % de ellas corresponden a servicios o comercias de 
proximidad (60% de los comercias son tiendas, cada una de las cuales puede contar con una 
clientela potencial de 194 personas). Los equipamientos escolares son numerosos: 4 
escuelas y 6 colegios. 

CONCLUSIONES 

Si bien los barrios más desberedados y- diametralmente opuestos- los mejor dotados son fáciles 
de diferenciar, situándose claramente de un lado y otro de la situación media de Quito, ya no es el caso 
tratándose de los de las clases medias. Las diferencias se establecen sobre todo a nível de la exigüidad 
de las viviendas y de su conexión a las redes de clistribución de agua potable o de evacuación de las 
aguas servidas. Además, los barrios pobres son jóvenes, no sólo por su reciente creación, sino también 
por la juventud de su población. Los empleos, según su porcentaje dentro de los activos y sobre todo 
según las categorias socio-profesionales a las que corresponden, son igualmente discriminantes. Así, la 
categorización efectuada ya puede ser considerada como un buen indicador de la segregación socio­
econórnica; si bien ciertamente las informaciones proporcionadas siguen siendo insuficientes, no por 
ello son menos útiles para el establecimiento de futuras mallas de servidos y de equipamientos. 

Nombre d'ilots: 69 
Hommes: 3 732 Femmes : 4-118 

dom occupés : 1710 

par piece lrabitab/e: 0.82 

dom déclaram "" emploi : 3109 
60,53 

Eau dansl'immeuble : 63 (SOÍt 3,68 %) 
Sons eau: 35 (soit 2,05 %1 

Toileues dons l'immeuble: 70 (soit -1,09 %} 

Électricité sans: 60 (soit 3,86 %) 

H ommes Femmes Ensemble Sex ratio 
(hom. / fem.) 

de 55 à 60 atiS 109 80 189 136,25 
de60 Ô 65 ans 75 79 /54 94.94 
de65 à 70ans 17 55 92 67,27 
de 70 à 75 a11s Z2 45 67 48,89 
de 75 à80a11s 19 28 47 67.86 
de80 à 85 ans 5 26 31 19,23 
de 85 à 90 a tiS 4 9 13 4-1,44 

> 90am, I 2 3 50.00 
TOTAL ptmiel 3717 4 363 8 Oi30 85,29 
11011 déterminé 15 55 70 
TOTAL général J 732 4 418 8150 84.57 

Catégories socio-professionnelles selon /e recensementiNEC 1982 

Cadres et assim i/és : I 1 N soit 36,15 % des individus qui déc/are/11 avoir wr emploi 
Employés : 766 soit 24,64 % des individ1ts qui déclarenl amir 1111 emploi 
Commerçams : 760 soit 24,45 % de.s individt/S qui déclarem avoir tm emp/oi 
Artisans : 48 soit 1,54 % des bulividus qui déclarenl avoir 1111 emploi 
Ouvriers qualifiés : I 1 I soit 3,57% des indil'idus qui déclarenl avoir 1111 emploi 
Ouvriers sans qualification : 300 soit 9,65 % des individus qui déclarem a••oir 1111 emploi 
Ensemble des employés et des commerçams: 1 526 soíl 49,09 % des mdividus qui déclare/11 avoir 1111 emploi 
Ensemb/e des travailleurs marmels: 459 soit U, 79 % des individtiS qui déc/are/11 avoir 1111 emploi 

Activités recensées e11 1987 (seu1ement les activités en rez-de-cltaussée et visibles de la rue) 

Population évaluée approximati1•emem à 9 500 lrabitants en 1987 
Total des activités recensees: 169 

indu.strie el artisanat : 
commerces 

19 soit 11.24 % de l 'ensemble des activités recensées 
82 soit48,53 % de l'etll!emble des activités recer111ées 
-19 soit 59. 76 % de l'erll!emble des activités recensé~ (dom perites épiceries) : 

sen;ices: 
• portes fermées " et non déterminées : 

60 soit 35,50% de l'etll!emble des activités commerciales rcccnsées 
8 soit 4, 73 % de l'ensemble des l/Ctivités recensées 

Aetivités par hectare : 
eiiSemb/e des activités : /, 94 activités / !to 
mdusme et arllsanat: O,ll acnvités / !ta 

Activités par ilot : 
eiiSemble dcs activités : 2,45 activités I flot 
industrie et artismrat : 0,28 activités I ílot 

Activités pottr 1 000 ltabitams (estimattOII 1987): 
eiiSemble des activités : 17.79 activités pour I 000 hab. 
industrie e/ artisanat : 2,00 acrivités pour I 000 lrab. 

Fréquentatio11 potentielle des établissemellls: 
peutes épiceries: 193.88 lrabirams par activité 
services: 158,33/rabitants par acllvité 

lO primaire: 4 

commerces : 
servires: 

commerces: 
sen,ices: 

comnrerces : 
sen,ices: 

commerces: 

secondaire : 

O. 94 activités I ha 
0.69 activitts I Ira 

I, 19 activités I ílat 
0,87 octivités I ilot 

8,63 activitb pau r 1 000 1mb. 
6.32 activités pour I 000 ltab. 

115,83 habitams par activité 

6 Établissements sco/aires (1987) : 

établissements de safllé (1988) : O Dispe11saires: O Cemres et sous-cemres de samé : O Cli11iques: O Hôpitai/X : O 
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SOURCES ET LIMITES 

Les cartes rraítcmr desflu.r oériens et réléphoniques ainsi que fes graphíques présentalll f' éi'O­

ftainn de ta structure dcs moul•emems de passagers et de ji-et entre 1981 et /990 ou 1991 ont 
é ré élaborés à partir de~ documelll~ suil·cmts : 

• Direcciân General de A 1·iaciôn Cil·il de/ Ecuador. Dirisión de transporre aéreo : 
• Anuario de tráfico aéreo internacional 1976-1980, Quito : 
• Boletín estadístico de tráfico aéreo internacional 1985-1989. Quiro, 1981. 211 p. : 
• Boletín estadístico de tráfico aéreo 1981-1985. Quito. 1986, 100 p.: 
• Boletín estadístico de trMico aéreo 1990. QuilO. 1991. 112 p. : 
• Armario de tráfico aéreo doméstico 1976-1 980. Quiro. 1981. 1-15 p. : 
• Boletín estadístico de trMico aéreo nacional ! 985-1989. Quiro, 1991 : 
- Instituto Ecuworiano de Telecomunicaciones ( fETEL). Subgerencia de Operaciones. 
Resumen general: tráfico telefónico saliente 1990. Quito, 1991. 

Nous nous sommes artachés, dans f e cadre des emhoitemellls d' écheffes, à anafy.<oer f e poids de 
Quito dons te sys1hne Monde. A.fln d' étudier et de cartof?raphier eles données récemes el!tOmo­
genes. nous a\'OIIS essentieffement trai'Gi!fé sur fes j7u.r aériens. L' optique que nous a1·ions 
choisie de pri1·ifégier au déhut de/' étude a dtl êrre re\'1/e en raison de la dijfículté d' acces em.\ 
sources. Duns 1111 premier temps. naus pensions érudier fes /fi L\' narionaux er imcmmiontllLI': 
or. les données étaiem soir inexistanres (flux imrarégionaux de marchandises et de passagers 
myagea111 par la rowe) soiew désacwalisées (f/ux téféphoniques intelpro,·inciaux). Nous a1·ons 
donc réorienté notre approche en pril·ifégiaw fes aspects inremationaux qui permelleJII de 
cemer /' iwégration de/' Équateur et de Quiw au sein du systeme Monde. 

Plusieurs problêmes se sont posés : 

- fes données rraitant du rrajlc aérien som partiefles-a!Jsence c/' it!f'ormatiom relatires à ta 
narirmalité des myageurs (phénomenes de.ç migrlllirms déj/niti1·es impossih/es iJ cemn). am 
rytlunes saisonniers du f/'(!f'ic. aux huts des I'Oyap,es (a.ffaires. 1011risme ... ). au.r types de 
marchandises tmnsportées, etc. : 

- les données rei atires aw.: jlu.r téléphoniques entre r Équateur e/ les autres pays du 11101/de ne 
sont pas '~enrilées par 1·i/fe ou par prm·ince: la corte principal e représeme /es relarions annue/fes 
entre r Équateur et te reste dumonde. Sachaw que /e trafic téféplumique imemationaf pr(J\'iem 
essewieffemelll d' appefs de Quito ou de Guayaquil, 011 pe111 émeflre f' h)71orhi!se que les appefs 
originaires de la capital e et d11 porr principal sont à peu p/'(!s équil•(t/ems en nomhre (i f serait 
nécessaire de confirme r ou d' infirmer cette lrypotltese e1r tenaw compte du nombre d' étrangers 
résidents à Quito e r à Guayaquil e/ du type d' appef : en e.ffet. i f est possihfe que /e type de 
comnwnicarion dominant à Guayaquil soit orienté rers les acth·ités commerciales alors qu'à 
Quito i/ soittoumé \'ers des nécessités adminisrrmil'es et «.famifiafes ») : 

- fes in.formations trai tem/ des téfe_r et des télécopies n· onr pas pu être ohrenues : i f aurait 
pourrant é ré intéressant de comparer te trajlc téfép/ronique (usage à la .fois .famifiaf et 
économique) et le.s .f7ux is.ws des rerlmiques modemes de d(ffusion de /' information- la 
té/écopie nowmment- qui som principafement utifisées pourles hesoins économiques : 

- eJifin . en raison de f'absence d'ir(f'ormations ou des carences de cerraine.\ .wurces. i/ est 
essemief de soufigner que JWIIS restreignuns notre l'fwmp d' étude (lftX catégories sociales e/ 
au.r rypes de produits qui participent te pfus acril•eJnent et f e plus directeme111 ú<tX dynamiques 
e r à f' érolution du systerne Monde : ne som pris en compte ni les jlu.r terrestres a1•ec les pays 
fromafiers - ifs jOII(!/11 1111 rô/e fondamentaf danS f' él'OI/Ontie équatorie1111e S/lrt0/1( etpri!S /a 
réactil'ation en 1992 du Pane Andin- qu· ifs soiem fégaux ou iffégau.r. ni te trajic maritime 
inremational dom les pmduits pmTiennent à Quito essentiellement paria rowe. à partirdes 
ports de Guoyaquil. Esmeraldas er Mama. 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

Dons /e cadre de /amondiafisarion des écltal/f!,(!S et de r économie. fes.flu.r de persowres (!/de 
marchandises e/ lu diffusion de f' iJ~formarion jouem wt rôle de plus e/1 plus importam. Les 
économies-mondes, « ancêtres " du systeme Monde som : 

<< { ... } des espaces fermés qui se som COIIStitués en uni1·ers particufiers. en morceau.r 
auronomes de la planhe. A Fec ces économies-mondes. naus arrirnns à 1111 autre nil·ealt 
de la conc11rrence. à une lllllre él·ltelle de la domination . ., (Braudef. F., La 
Méditerranée et le monde méditerranéen à l'époque de Philippe 11 ( 1949 ).tome 2. /9óó. 
p. 535, extrait de Lacoste, Y .. /990). 

Si fes économies-mondes 11e COIII'raíenr qu' une région du gfohe et tiraiem essemiel/ement leurs 
ressources de/' économique, te :>ysteme M o11de englobe/' ensembfe de la pfanete. Tous fes pays 
er leur popufation panicipem à son.fonctionnemem et à ses dysfonctionnemems : quels que 
soielll feur systeme politique e1 économique, feur degré d' i11dmtria/ismion. feur Jtil•eau de 
dérefoppemem. etc .. fes Éwrs et les ensemhles régionaux somliés plus 011 moins étroitement 
em systeme mondial. en sont fes pô/es ou en dépendent à trm·ers les gmupes transnationatt.r 
(financiers par exemple ). 

« L' organisation du monde se fait selo11 une fogique CJIIÍ esr cel/e des o/igopo/es. Les 
o/igopoles sol// des ensembfes composés d' élémems. par d~flnition peu nomhreux. 
emre fesquefs i/ y a, en permanence, concutTences. compéririons. conjlits. 11wis aussi 

FUENT ES Y LÍM ITES 

Los mapas ~obre los flujo:, aéreos y telefôn icos así como los gráficos que presentan la evo­
lución de la estructura de los movimientos de pasajeros y de carga entre 1981 y 1990 ó I 991 
fueron elaborados en base a los siguiente:- documentos: 

• Dirección General de Aviación Civil del Ecuador, División de transpone aéreo: 
• Anuario de tráfico aéreo imernacionaf 197ó-1980, Qu i to: 
• Bofetín estadísticot!e tráfico aéreo imemaciona/ 1985-1989. Quito, 1981.211 p.: 
• Boletín estadístico d<' trá.fico aéreo 198/-1985. Quito. 1986. 100 p.: 
• Boletín estadístiro de 1rájico aéreo /990. Quito. 199 l , 112 p.: 
• Anuario de tráfico aéreo doméstico 1976-1980, Quito. 1981, 145 p.: 
• Boletín estadístico de tráfico aérl'o nacional /985-1989. Quito, 1991: 
• Instituto Ecuatoriano de Telecomunicaciones (IETEL). Subgerencia de Operaciones. 
Resumen general: Tráfico tefc1onico saliente 1990. Quito, 1991. 

Nos propusimos, en el marco de las variaciones de escalas, analizar el peso de Quito cn cl 
sistema Mundo. A fin de estudiar y representar cartográricamente datos recienres y homo­
géneos, trabajamos esencialmente sobre los f1ujos aéreos. La óptica que habíamos cscogido 
privi legiar ai inicio del estudio tuvo que ser revisada debido a la dificu ltacl de acceso a las 
fuente~. Inicialmente. pensábamos estudiar los flujos nacionales e intcrnacionales: sin 
embargo, o no existía la inforn1ación (flujos intra-regionales de mercaderías y de pasajcros que 
viajan por carretera) o los datos estaban desactualizados (flujos telefônico-; interprovinciales). 
Reorientamos emonces nuestro enfoque privilegiando los aspectos internacionales que 
penniten establecer la integración del Ecuador y de Quito en el seno del sistema Mundo. 

Surgieron algunos problemas: 

- los datos sobre el tráfico aéreo son parciales- l'alw de informaciones relativas a la 
nacionalidad de los viajeros (fenélmenos de las mign1cione<: definitiva<> imposible-; de definir). 
a los ritmos estacionales de I tráfico. a los objetivos de los viajes (negoc:ios. turismo ... ). a los 
tipos de mercaderías transportadas. etc.: 

- los datos relativos a los flujos telefónicos entre el Ecuador y los demás países delrnundo no 
están dcsglosados por ciudad o por província: el mapa principal represema las relaciones 
anuales entre el Ecuador y el resto del mundo: sabiendo que eltráfico imemacional provicne 
esencialmente de llamadas de QuiLO o de Guayaquil, se puede plantear la hipótesil> de que las 
llamaclas originada-; en la capital y en el pue110 principal son más o menos equivalentes en 
número (sería necesario contirmar o inva lidar esta hipótesis tomando en cuenta el número de 
extranjeros residentes en Quito y en Guayaquil y ellipo de llamada: en efecto, es posible que 
el tipo de comunicación predominante en Guayaqui l esté orientado hacia las actividades 
comerciales y que en Quito lo esté hacia necesidades administrativas y «familiares~>): 

• las informaciones sobre comunicaciones por télex y facsími I no pudieron ser obtenid<ts; 
habría sido sin embargo interesante comparar e! tráfico telefónico (uso a 1:1 vez familiar y 
cconómico) y los tlujos correspondientes a las técnicas modernas de dif'usión de la información 
- el facsími l principalmente- utilizadas con fines económicos: 

- finalmente. debido a la falta de informaciones o a los vacíos de ciertas fuentes. es esencial 
subrayar que restringimos nuestro campo de esrud io a las clases sociales y a los tipos de 
productos que participao más activa y directamente en las dinámicas y la evolución de I sistema 
Mundo: no son tomados en cuenta ni los flujos terrestres con los países fronterizos. sean legales 
o ilcgales. que jueg<mun papel fundamental en la economia ecuatoriana sobre todo después de 
la reactivación en 1992 del Pacto And ino, ni el tráfico marítimo intemacional en cuyo caso las 
mercaderías llegan a Quito e~encialmente por can·etera. paniendo de los puertos de G uayaqui I. 
Esmeraldas y Manta. 

PROBLE MÁTI CA Y CONCEP CIÓN 

En el marco de la mundialización de los intercambios y de la economia. los flujos de personas 
y mercaderías y la difusión de la información juegan un papel cada vez más importante. Las 
economías-mundo, ~< ancestros >~ del sistema Mundo ~on: 

« 1 ... 1 espacial) cerTados que se han transformado en universos paniculares. en pedazos 
autônomos de I planeta. Con estas cconom ías-mundo, li e gamos a otro nível de 
competencia, a otra escala de dominación. » (Braudel. F.. La Méditerranée e1/e monde 
méditerranéen à /' époque de Pltilippe 11 ( 1949). tomo 2. 1966. p. 535. extraído de 
Lacoste_ Y ., 1990). 

Mientras las economías-mundo no cubrían sino una región deJ globo y obtenían sus recursos 
csencialmente de lo econômico. el SL5tcma Mundo abarca el conjunto dei planeta. Todos los 
países y su población participao en su funcionamiento y en sus disfuncionamientos: indepen­
dientemente de su sistema ~olítico y econômico. de '>li grado de industrialización, de su nível 
de desarrollo. etc .. los Estados y los conjuntos regionales están vinculados de manera más o 
menos cstrecha ai sistema mundial. son sus polos o dependeo de él a través de los grupos trans­
nacionales (financieros por cjcmplo). 

« El mundo se organiza según una lógica que es la de los oligopolios. conjuntos 
compuesto~ de elementos por definición poco numerosos, entre los cuales hay . 
pennanentemente. competencia. rivalidad, contlictos, aunque también negociaciones y 
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négociations et emenres pour/es rég!er. Conflirs e r compétirions s' exercem à /afois sur 
/e terrain de r ad1·ersaire. mais aussi cite: ceux qui ne fom pas direc/ement porfie de 
r oligopo!e mais doi// 011 s' efforce ele jaire eles c!ients 011 eles dépendants. que/' 0 11 essoie 
c/'mtirer da11s sem aire d'injluence . "(Dol/fus. 0., 1987. p.l30). 

Les réseau.r et la comm1111ication som des élémenrs .fondamenraux du systeme Monde qui 
nécessire. pour j'o11ctionner. /'irrigarion constallfe de ses élémenls et la circular íon rapide er 
homogene ele f' Íilformalion. 

" C e sontles gramls réseau.r de comm11nication qui 0111 Jait /e sysrhne mondial. com me 
/e sysreme mondial a e11gendré eles réseaux qui /e confortem à le11r tour. » ( Dol(fus, 0 .. 
1990. p. -103). 

L' ario11 et /e téléphone sont q11elques-uns des outils pririlégiés. socialemem sé!ectij:'i . des 
relatio11s transnationales.lls ,·éhiculent certaines.fonnes de pouvoir et d ' influence. participem 
á f' CICCIIfluraiÍOII de /a popu/atiOII. s' inscrÍI•ellf dans /a fogique 11/0IIdia/e d' irrigation crois­
SOIIIC par les réseaux impalpables et physiquement illl'isib/es qui ajfaiblissenr la norion de 
territoire nmio11al e11 même temps qu' ils permeuem la stmcll/ratioll ou la resrructurarion de 
I' espace, qu · i/ soitnationa/, régional ou cominenral. comracrentles relations espace I remps 
et participem à r amplificarion cl' une croissance régionale inégale em r e I e milieu mral et 
r espace ur/?ain c/' une part. e r entre /es pôles dynamiques (1·illes dominantes) et /es pôles 
swgna/1/s (l'illes dépeiUiames) c/' autre part. Toutefois. onne pew pas nier que les voyages et 
les échanges d' il!f'ormation onl aussi des côtésformateurs dom tirent pro.fir les espaces ét·ono­
miques et sociaux concemés. 

Ces réseau.r s· insêrent dans un pmcessus c/' occidewalisation progressil·e et d' lwmogénéismion 
de r espace éCOI/OIIIique e! .financier 111011c/ia/ et }011(!11/1/11 rôfe préc/omina/11 dans /es oprions géo­
SII'atégiques et géopolitiques des firmes transnationales. Les réseaux qui reli em Quito em reste 
du monde existem par les relations unissam ce pô! e à I' exrérieur ; la capital e équawrienne 
s· insere dans une hiérarchie urbaine et économique d' ordre mondial mullljJolaire. Que! est /e 
poids de c e cemre â I' échelle sous-continentale et colllinenwle ? Que/ est son rôle au se in du 
systeme Monde ? Que! est son degré d' autonomie ou de elépendance 1'is-à-1·is des :ones géogra­
phiques et des grandes firmes qui exercem leu r dominatio11 sur r ensemhle de la planete ? 

ÉLABORA TION 

Les cartes et les graphiques présentés sont de fauure " rraditionnel/e " : cercles ou tronçons 
proportionne/s au1rajic ; hisrogrammes et gmphiques en hcuTes ou courhes. 

COMMENTAJRE 

I. L 'échelle nationale : deux métropoles dominent l' espace aérien 

1.1. Les relations « utiles » 

Lct.fip,ure I . qui présellle le trajic de passagers sorram de Quito l'ers les 1 I l'illes desserl'ies: 3 
dons la Si erra. 4 SLI/' la Costa et -1 dans r Orie/1/e (poids de r exploitation pérroliere ), suffit polir 
rendre compte de la stm cture eléséquili!Jrée du trafic aérien- de nombreuses capitales pro­
''inciales ne som pas desserries ; i! est ''rai que le pays est de taille moyenne et quedes routes 
de !Jo1111e qualité re!ient les principales l'i!les emre el/es. Les emrées et sonies de passagers 
étam à peu pres équi,·alemes (50 .8% et49,2 % respectivement en 1990)- i! en est de même 
pour lefi·et (../.4.3 o/r et55.7 %)-une seu/e carte rend compte de la s trucrure des échanges. 

On constate. unefois de plus (tj: planche 11° 01 ). le r61e prédominant de l'axe Quito I Guaya· 
qui!. qu' i! s' agisse du nombre de passagers ou dufret transporrés. Les liens de complémenta­
rilé entre la capitale et !e porr principal sont étroits et de nomhreux royages c/' affaires sont 
effectués au L'mtrs de la même joumée-/a durée dul•ol enrre les eleux métropoles est de trente 
mimaes alors que !e trajet nécessite 6 à 7 heures en voiture ou en autocar (buseta). Les \'Ois 
SOI/I rres clwrgés les l'endreclis et les lundis (l•isite à des parellls, retour SUl' la Costa ou dans 
la Si erra d' hommes d' ajfaires ou poli tiques, ele.). 

En 1990. les aéroports de Quito et de Guayaquil rassemhlem respectil•ement42.1 %e/ 32.3 % 
du tra.fic passager national et 35.5 % et 38.4 o/c du frei. Le nomhre de passagers trcmsportés 
\'ers ou à partir de Cuenca. rroisibne aéroport du pays. est 7.6 fois illférieur au trc{{ic de Quito 
-la capirale est 5,6 fois plus peuplée que Cuenca : quant 011 .frei transporté. il est /O fois 
it!férieur à celui destiné ou prorenalll de Guayaqui/-1' aéroporr de Cuenca n'arrire qu' en 
4• position : celui desfies Galápagos assure 8.75 % duji·et - soit 2.3 jois plus que Cuenca­
en raison de la nécessité d' importe r la plupart des produits alimentaires et la quasi-rotalité 
des biens de consomnwtion et d ' équipemem. Le nomhre de rols hehdomadaires à partir de 
Quito (plus de !50 á lafin de rannéc 1991) se répartit de la maniere sui1·ame: 47.4 % 1•ers 
Guayaquil. 11.8 'k 1•ers Cuenca et 40,8% 1·ers les alltres ,·illes desservies. 

1.2. Un début de c rise ? 

Les.figures 1 et 3 molllrenr que les courhes c/' él'ollllion du trafic des passagers e r dufi·et. tom 
à Quito qu'á Guayaquil. som à peu pres para/teles. Toutefois. il semhle que depuis 1987 les 
transports aériens natiolwux affromentune crise qui est peut-être due á r augmemation collsi­
dérahle du prix des billers d' a1·ion et à la concurrence eles transports routiers : une étude 
centrée sur /e traji'c des gores rourieres permeflrait de préciser r éi'Oiutiotl respectire des jlux 
de passagers rransportés par ''oie aérienne er terrestre. 

De 198 I à 1987. !e nomhre de passagers transporrés â Quito est passé de 900 000 à pres de 
I 500 000. À par! ir de 1988. la décroissance est paniculierement marquée : en 1990,/e rrafic 
eles passagers a diminué ele 22,8% par rapporr à 1987. 

Si I e rôle de r m'ion dans /e transpor/ de mardwndises s· est considérablemem accru-lefrer 

entendimienlos para solucionarlos. Los conflictos y enfrentamientos se ejercen a la vez 
en el campo dei adversario y en el de los que no forman parte directamente del 
oligopolio pero a los cuales se trata de transformar en c lientes o dependientes del 
mismo, intentando atraerlos a su área de influencia. ~) (Dollfus. 0., 1987, p. 130). 

Las redes y la comunicación son elementos fundamentales del sistema Mundo que necesita 
para funcionar la irrigación constante de sus elementos y la circulación rápida y homogénea 
de la información. 

« Son las grandes redes de comunicación las que han formado el s istema mundial, así 
como este ha engendrado redes que a s u vez lo refuerzan. » (Dollfus . 0., 1990, 
p. 403). 

El avión y e l teléfono son algunos de los instrumentos privilegiados, socialmente selectivos, 
de las relaciones transnacionales. Si.rven de vehículo a c iertas formas de poder y de influencia, 
participao en la aculturac ión de la población. se inscr iben en la lógica mundial de irrigación 
creciente por parte de las redes impalpables y físicamente invisibles que debilitao la noción de 
te rritorio nacional a i tiempo que permiten la estructuración o la reestructuración del espacio, 
sea és te nacional, regional o continental, establecen las relaciones espacio I tiempo y participao 
e n la amplificación de un crecimiento regional desigual entre el medi o rural y el espacio urbano 
por una parte . y entre los polos d inámicos (ciudades dominantes) y los polos estancados (ciu­
dades dependientes) por otra. Sin embargo. es innegable que los viajes y los intercambios de 
infom1ación tienen también facetas culturalmente enriquecedoras de las q ue sacan provecho 
los espacios económicos y sociales involucrados. 

Tales redes se insertan en un proceso de occidentalización progresiva y de homogeneización de I 
espacio económico y financiero mundial y juegan un rol predominante en las opciones geo­
estratégicas y geopolíticas de las empresas transnacionales. Las redes que unen a Quito con el 
resto del mundo existen por los vínculos entre ese polo y e l exterior; la capital ecuatoriana se 
inse11a en una jerarquía urbana y económica de orden mundial multi polar. (,Cuál es su peso a 
nivel subcontinental y continental? i.,Cuál su papel en el seno de! sistema Mundo? (,Cuál su 
g rado de autonomía o de dependencia frente a zonas geográficas y a grandes empresas que 
ejercen su dominio en todo el planeta? 

ELABORACIÓN 

Los mapas y gráficos presentados sonde hechura « tradicional »: círculos u tramo~ prupun.:io­
nales a i tráfico: histogramas y gráficos de barras o curvas . 

COMENTARIO 

1. E l n ivel naciona l: dos metrópolis dominan el espaçio aéreo 

1.1. Las relaciones (( úriles >> 

La figura I. que presenta el tráfico de pasajeros que salen de Quito hacia las 11 ciudades atendidas 
- 3 en la Si erra, 4 en la Costa y 4 en el Oriente (peso de la explotación petrolera)-es suficiente 
para dar c uenta de la desequilibrada estructura de l tráfico aéreo- numerosas capitales 
provinciales no son atendidas; es cierto que el país no es muy extenso y que las principales 
ciudades están unidas por carreteras de buena calidad. AI ser las entradas y salidas de pasajeros 
más o menos equivalentes (50,8 % y 49.2 % respectivamente en 1990) - sucede lo mismo con 
la carga (44.3% y 55,7 %) -, un solo mapa pennite representar la estructura de los intercambios . 

Se constata, una vez más (ver lámina nº OI), el rol predom inante dei eje Quito I Guayaquil , se 
trate ya sea del número de pasajeros o de la carga transportada. Los vínculos de carácter 
complementaria entre la capital y el puerto principal son estrechos y numerosos v iajes de 
negoc ios se realizao en un mismo día- la duración de l vuelo entre las dos metrópolis es de 
treinta minuros mientras que e! trayecto requiere 6 a 7 horas en automóvil o en buseta. Los 
vuelos están muy llenos los viemes y los !unes (v isitas a parientes, regreso a la Costa o a la 
Sierra de hombres de negocios o de políticos, etc.). 

En 1990 y en cuanto al tráfico nacional se refiere, transitan por los aeropuertos de Quito y Guayaquil 
el 42.1 % y el32,3 o/o respecrivamente de los pasajeros y el35.5 % y el38.4 o/o de la carga. El número 
de pasajeros transpo11ados hacia o desde Cuenca, tercer aeropuerto del país, es 7.6 veces inferior ai 
correspondiente a Quito - la capital es 5,6 veces más poblada que Cuenca; en cuanto a la carga 
transpo11ada. es I O veces inferior a la destinada a o proveniente de Guayaquil- el aeropuerto de 
Cuenca ocupa sólo La 4ª posición. pues el de las islas Galápagos representa el 8.75 % del nete (es 
decir 2.3 veces más que el de Cuenca), debido a la necesidad de importar de I continente la mayoría 
de productos alimentícios y la casi totalidad de bienes de consumo y de equipamiento. El número de 
vuelos semanales que salen de Quito (más de 150 a fines de 1990) se reparte de la siguiente manera: 
47.4% hacia Guayaquil, l i ,8% hacia Cuenca y 40,8 % hacia las demás ciudades atendidas. 

1 .2. ;,Un inicio de crisis? 

Las figuras 2 y 3 muestran que las curvas de evolución dei tráfico de pasajeros y de carga, tanto 
en Quito como en Guayaquil , son más o menos paralelas . Sin embargo. desde 1987, los trans­
portes aéreos nacionales afrontao ai parecer una cris is debida tal vez ai considerable incre­
mento dei precio de los pasajes de avión y a la compete ncia de los transportes por carretera: 
un estudio centrado en e! tráfico de los terminales ten-estres pennitiría especificar la respectiva 
evolución de los flujos de pasajeros transportados por vía aérea y terrestre. 

De 1981 a 1987, e l número de pasajeros transportados a Quito pasó de 900.000 a cerca de 
1.500.000. A partir de 1988, el decrecimjento es particu larmente marcado: en 1990, el tráfico 
de pasajeros disminuyó en un 22,8% con relación a 1987. 

Si bien el papel de l avión e n el transporte de mercaderías ha adquirido mayor importancia 
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Atlas lnfogrnphique de Quito- PLANGiE 28 - Les j 711x aériens er rélép/10niques : deux indicareurs de l'imégrarion de Quiro au sysreme Monde 

fJWlSporré es1 2.5 fois plus imponalll en /990 qu'en 1981- on constate que les demieres 
années se carac1érisem par une swgncuion cerraine. En e.tfet, alors que te wux de croissance 
cl/11/IU' I du poid.\ eles marclwndises originaires ou destinées à la capitale est de 16.5 % entre 
198/ er /987./a cmissance est beaucoup plus erratique entre 1987 er 1990 et !e wux de crois­
sance annueln · est que de 0,7 o/c. ( /1 serait certainement intéressanr de disposer des staristiques 
alllllle/les du 1/'CI//SfJOI'f de 11/l/l'cfW//dises par poids-fourds afin de COIIlparer /' éJ-ofuti0/1 respec­
lil'e du fi· e f atrien et du ronnage transponé par la route.) 

À /' échelle narionale, I' essor des transports aériens t!epuis quelques décennies a re1~fr1rcé la 
métropolisarion et te poids économique de Q11ito et de Guayaquil au déiriment des centres 
urhaiw, imermédiuires et eles :ones" enclal'ées » qui Foiemleur relari1•e auronomie haft11e e11 
hreche. Dans la logique de la mondialisario11 des éclranges. les pôles narionaux principaux, 
même géogruphiquemenr e t éconnmiquement dépendallfs. hén~ficient des progres 
technologiques qui les amarrent encore mieux au .\)'Sthne Monde. 

2. L 'échelle continentale : le poids eles États-Unis 

2. I . La prédominance de Miami 

À '" Jin de r U171lée 1991. I 03 I'Ois intemarionaux hehdomadaire s quiffaiellf OI/ lOIICiwiem 
Quilo: 57rm1l'enalll des Élats-Unis ou s'y re11dan1 (39 pour la se11le ,·ille de Miami) n32 pour 
r Amérique !afine. 

La figure -1 préseme /e faiscea u aérien Quito I Amériques en 1990: 19 l'illes solll dessen•ies 
(79,2 % eles deslinations imemarionales à partir de Quito): 73.3% du fret intemarional et 
86 % des passager.~ pmriennellf ou s· emharque/ll 1·ers les Amériques. Qu' i/ s' agisse du fl·afic 
des passagers ou de celui des marclwndises. te poids des Éwts-U11is (5 ,.;1/es dessen·ies en 
1990) esr prépondérant- -16 .6 ~· et 55. 1 % respecril'ement. 

Le lieu c/' origine ou de destination pril·ilégié est Miami qui assure 33.9% des emrées (63 363 
en /990) et 3-1,8 o/c des sorries de passagers inrenwtionaux (64 843) et 47,3 %eles entrées e! 
42.4 Ih- eles sorties de marc/wnelises. Dans te cadre c/' une économie qui esf relath•emem exrra­
,·errie e1 dépendame. Miami est !e cemre urbain des Étars-Unis oil se traile/11 de nomhreuses 
affaires enlre les deu.r puys. Plusieurs banques équaroriennes om une succursale dcms la 
principal e ,·i/le de Flori de. w1 granel nombre d' indusrriels et de commerçants s' approl'isionnent 
à Miomi et la Floride est une destinarion touristique pri1•ilégiée pour les Équawriens namis. 

Se référant à I' ensemhle ~paria/ conslitué du golfe du Mexique et de la mer Caraibe. Y11es 
Lacosre ajfirmail déjà. il y a /0 ans. que « Miami est del'enue. en que/que sorre. la capitale 
financii!re de la M édirerranée américaine. " ( Lacoste. Y .. M éditerranée américaine. Hérodote . 
Paris. 1982. p. 12 ). s· i/ n' esr pas ques1ion de compare r la situation de certaines Alllilfes ou de 
plusieu!'s pays c/' Amérique cenrrale. completement dépendanls des É!ats-U nis ( et de la 
Flori de). â cel/e de r Équa1eur. i/ est indéniahle que la mpitale éc:unomique de la Flori de joue 
1111 rôle frmdamewul dans les éclwnges de hiens et les jlux monéwires enfre les deux pavs. 

2.2. La faiblesse des flu x intrarégionaux 

Le secondfaisceau, minoritaire. concerne I'Amérique larine. Si 14 l'illes som dessen·ies à 
partir de QuilO, clles n' assurenr que 39.4 % e/ 23.1 % du rra.fic des passagers e r du frer. Bien 
que /' Amérique andine domine- 20.9 % et I O ,4 'lr respecti1·ement -les flux aériens intra­
régionau.r resrem limilés. 11 es/ possihle que la reprise récente du Pacte Andin dynamise fes 
relations de proximité et rende à réduire le poids relatif des Étals -Unis. 

Lesfigures 5 et 6 démolllrent I' accroissemellf rapide du trafic aérien emre 1981 et 1990. Si /e 
nomhre de passagers transpor/és diminue enrre 1981 e! 1984 (i/ passe de pres de 300 000 à 
moins de 230 000 ), la période 1984-1990 se carauérise par une croissance sowenue ( en 1990. 
/e lrafic de passagers dépusse 370 000 personnes). Si !e taux de croisscmce a11nue/n'est que 
de 2 .6% e11tre 1981 et 1990 (chute imponame dunombre de passagers mire 1981 et / 984). 
i/ affeilll 8,4% entre 1985 e1 1990 e1 12.5 % en:re 1988 e! 1990. 11 es1 cen ain que les affraits 
de r Équcueur. les prohlhnes sociaux e r poli tiques de ses ''oisi11s e r /e wux de change allractif 
inj7uent sur lu croissallce dunombre de passagers i11tenwrioncmx. 

Bien que r éi'Oiution du ji·et soir plus erratique, e !I e suit glohalemellt les mêmes tendcmces (lau.r 
c/' accroissemenl Clllllllel de 5.9% mtre 1981 et 1990 e! de45 .7% enlre 1988 e r /990). 11 est néces­
saire de replacer le I'Oiume du frei aérien da11s te conre.ne plus large des imporratio11s et des 
exporwrions - li mire que nous avons déjà sou/ig11ée. En 1989. les biens importés e1 e.1pnnés par 
m·ion 11e représewent que O .5 % et 0.2 9'r eles importatio11s e r des exportations towles 1 en poids ). 
Toutefois. la srmcture géographique des éclw11ges reste grossii!reme111 semblahle. que les produits 
soient transponés par m·ion. ou qu' ils h) soient par me r ou par ferre (77.3 o/c et 87.0% pourles 
Amériques donl 59.0 o/c et 54.4 o/c pottr /es Érars-Unis e! 8.2% et 8.2 % pour I'Amérique andine). 

3. L 'échelle mondia/e : L'insertion de Quito et de I'Équateur au seiu du systeme Monde 

3.1. Les transpo11s aériens : un faisceau principal. un faisceau secondaire 

La figure 7 présellle les deux.faisceaux de liaison prh•ilégiés. f'un. principal. cemré sur les Élats­
Unis (premiere destinarion extrarégionale que nous l'ellons d'analyser), l'm11re. secnndaire, 
tourné vers r Europe occidentale. Si /e commerce exrérieur de/' Équateur a toujours é ré axé sur 
/r>s denr ril'es de I'Atlmuique nnrd. I e pnids respec1({ des ensemhles géogmphiques s' in verse 
entre te début du .\Xl' siecle etles années quatre-Pingt: en 1909. f'Eurnpe occidenlafe assumi! 
67% des échanges alors que /es Érars-Unis n'y participaiem qu'à la hauteur de 29 Cff (Portais. 
M .. 1989. p. 101) : en 1989. les pourcemages sont respectiremenr de 54 % e1 5 %. Le 
renrersemenl géographique des :ones d' éclumges est li é aux dynamiques du systeme Monde : 
de la prédominance de r oligopole économique de r Europe occidentale au débur du XX'' siecle à 
r émergence et r affermissemellf de,. oligopole des États-Unis à partirdes cmnées ringt ('I S l/1'(()1/( 

apres la deu.riême guerre mondiale e1 e11fin à r enrrée en /ice dans les années soixcmre-dix de 
/'oligopo/e japonais. En owre. dons /e cadre de I' économie de c,vc/es (~i plcmclle n° OI ). /e 
principal prod11i1 c/' e.\portation a Pari é : cacao au déhut t!u siecle. bananes dans les années 

-la carga transportada en 1990 es 2.5 veces superior que la de 1981 -. se constata que los 
últimos anos se caracterizao por un real estancamiento. En efecto, mientras entre 198 1 y 
1987 la tasa de crecimiento anual del peso de las mercaderías originarias de o destinadas a 
la capi tal es del 16,5 %. el incremento es más errático entre 1987 y 1990, siendo la rasa anual 
de apenas 0,7 %. (Sería seguramente intere:;ante disponer de las estadís ticas anuales del 
transporte pesado a fin de comparar la evolución respectiva del flete aéreo y de la carga 
transportada por carretera.) 

A ní vel nacional. e l auge de los transportes aéreos desde hacc algunos decenios ha reforzado 
la metropolización y el peso económico de Quito y de Guayaquil en detrimento de los centros 
urbanos intennedios y de las zonas« aü,ladas »que ven menoscabarse su relativa autonomía. 
En la lógica de la mundialización de los intcrcambios. los polos nacionales principales. incluso 
los geográfica y económicamente dependientes. se beneficiao con progresos tecnológicos que 
los relacionan aún más con el sistema Mundo. 

2. EI nivel continental: el peso de los Estados Unidos 

2.1. E/ predomínio de Miami 

A fines de 1991. 103 vuelos internacionales semanales salían de o llegaban a Quito: 57 
provenientes de o con destino a los Estados Unidos (39 a la sola ciudad de Miami) y 32 desde 
o hacia América Latina. 

La figura 4 presenta las relaciones aéreas Quito I Américas en 1990: 19 ciudades son atendidas 
(79,2% de los destinos internacionales a panir de Quito): 73.3 % de la carga internacional y 
86 t}( de los pasajeros provicnen de o van bacia las Américas. Se trate de tráfico de pasajeros 
o de transporte de mercaderías. el peso de los Estados Unidos tS ciudades atendidas en 1990) 
es preponderante- 46.6 % y 55 . I % respectivamente. 

E! lugar de origen o de destino privi legiado es Miami que corresponde ai 33.9 % de las entradas 
(63.363 en 1990) y ai 34,8% de las sal idas de pasajeros internacionales (64.843) y, en el caso 
de las mercaderías, ai 47.3 o/c de las entradas y ai 42,4% de las salidas. En el marco de una 
economía relativamente extraverticla y dependiente, Miam i es el centro urbano de los Estados 
Unidos en donde se tratan gran canticlad de negocios entre los dos países. Varios bancos ecua­
torianos tienen una sucursal allí. numerosos industriales y comerciantes se abasteceo en Miami 
y la Florida es un destino turístico privilegiado para los ecuatorianos acaudalados. 

Refiriéndonos ai conjunto espacial constituido por golfo de México y el mar Caribe, Yves 
Lacoste afinnaba ya. bace I O aíios. que « Miami se ba transfom1ado. de alguna manera. en la 
capital financiera del Mediterráneo americano. ~, (Lacoste, Y .. Méditerranée américaine. 
J-lérodote, París, 1982, p. 12). Aunque no se trata de comparar la situación de ciertas Antillas 
o de algunos países de América Central. completamente dependientes de los Estados Unidos 
(Y de la Florida). con la de I Ecuador. es innegable que la capital económica de la Florida juega 
un papel fundamental en los intercambios de bienes y los flujos monetarios entre los dos países. 

2.2 . La debifidad de los jlujos intra-regionales 

El segundo eje de comunicación aérea min01itario. concieme a América Latina. Si bien 14 ciudades son 
atendidas a partir de Quito. no representao sino el34.9% y el 23.1 % dei tráfico de pas<ueros y de carga. 
A pesar dei predonúnio de la América <U1dina- 20.9% y I 0.4% respectivamente -los flujos aéreos 
inu-a-regionales siguen siendo limitados. Es posible que la reciente aplicación del Pacto Andino imprima 
una dinámica a las relaciones de proximidad y lienda a reducir el peso relativo de los Estados Unidos. 

Las figuras 5 y 6 demuestran el rápido incremento de I tráfico aéreo entre 198 1 y 1990. Aunque 
el número de pasajeros transportados diminuye entre 198 1 y 1984 (pasando de eerca de 
300.000 a meno:; de 230.000) . e l período 1984- 1990 se caracteriza por un crecimiento 
sostenido (en 1990, el tráfico de pasajeros supera 370.000 personas). Si entre 198 1 y 1990 la 
tasa de crecimiento anual no es sino dei 2,6% (importante baja del número de pasajeros entre 
1981 y l984). enrre 1985y 1990alcanzae18A%yentre 1988 y 1990 ei i2.5%.Losatractivos 
dei Ecuador.los problemas sociales y políticos de sus vecinos y una tasa de cambio interesante 
influyen seguramente en el incrememo del número de pasajeros internacionales. 

Aunquc la evolución de la carga es más errática. sigue globalmente las mismas tendencias (tasa de 
incremento anual del5,9% entre 1981 y 1990 y del45,7% entre 1988 y 1990). Es necesario resituar 
el volumen del tlete en el contexto más amplio de las importaciones y cxportaciones- límite que 
ya se subrayó. En l989. 1os biencs imponados y exponados por avión no representan sino el 0.5 % 
y el 0,2 % de las importaciones y exportaciones totales (en peso). Sin embargo, la cstructura 
geográfica de los intercambios sigue siendo a grosso modo semejante. !'ean los productos 
transportados por avión. por mar o por li erra (77 .3 % y 87 ,O% desde y hacia las Américas. y de ello 
59.0% y 54.4% en el caso de los Estados Unido:, y 8.2% y 8.2% en el de la América andina). 

3- El nível mundial: la inserción de Quito y del Ecuador en el seno del sistema Mundo 

3. 1. Los transportes aéreos: 1111 eje principal. Hll eje secundario 

La figura 7 presenta los dos ejes de relación privilegiados: el uno. principal. centrado en los 
Estados Unidos (primer destino extra-regional que acabamos de analizar). el otro. secunclario, 
orientado bacia Europa occidental. Si bien el comercio exterior del Ecuador siempre ha estado 
centrado en las dos orillas del Atlântico norte, e l peso respectivo de los conjuntos geográficos se 
inviette entre los inicios del siglo XX y los anos ochentas: en 1909, el 67 % de los intercambios 
se realizaba con Europa occidental. mientras que la participación de los Estados Unidos no era 
sino del29% (Ponais, M., 1989. p. 101): en 1989, las cifras sonde 54 y 5% respectivamente. 
Esta inversión geográfica de las zonas de intercambios está ligada a las dinámicas del sistema 
Mundo: del predominio del oligopolio económico de Europa Occidental a inicios del siglo XX 
ai surgimiemo y consolidación del oligopolio de los Estados Unidos a pa11ir de los aiios veintes 
y sobre todo después de la Segunda Guerra Mundial. y finalmente a la sal ida a la palestra. en los 
anos setentas. del oligopolio japonés. Además, cn elmarco de la economía de ciclos (ver lámina 
nº O I). el princi pai producto de exportación ha variado: cacao a inícios de siglo. banano en los 
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Figura L El tráfico de pasajeros nacionales en 1990: el avión ai servicio de la Nación y de las regiones 
Figure 1 Le trafic des passagers uationaux en 1990 : /'aviou au service de la Natiou et des régious 
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Figura 2 Evolución del flujo de pasajeros 
nacionales ( 1981-1990) 

F.igure 2 Évolution du.flux des passagers 
nationaux ( 1981-1990) 
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Figura~ El tráfi co de pasaj eros internacionales hacia las Américas en 1990: el peso 
de los Estados Unidos 

Figure 4 Le trafic des passagers intemationaux vers les Amériques en 1990: /e poids 
des États-Uuis 
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Figura 3 Evolución de la carga aérea 
nacional ( 1981-1990) 

Figure 3 Évolution du frei aérien 
national (1981-1990) 
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cinquante et pétrole à partir des années 
soixame-dix. Cette évolution des exportations 
s'accompagne d'une res tructuration des 
espaces privilégiés d' exportation (proximité du 
marché nord-américain). 

Figura 5 Evolución dei flujo de pasajeros internadonales (1981-1990) 
Figure 5 Évolution du jlux de passagers internationaux (1981-1990) 

aóos cincuentas y petróleo a partir de los 
setentas. Esta evolución de las exportaciones se 
acompaõa de una reestructuración de los 
espacios privilegiados de destino (proximidad 
del mercado norteamericano ). 

Número de pasajeros 
Nombr~ d,- passagers 

Número de vuclos 
Nombr~ d• 1'0/s - Número de pasajeros inlernacionales (Quilo y Guayaqull) 

Nombu dr passngers tnternan'onaux (Quito ~r GuayaquU) 

1981 1982 1983 198<1 1985 1986 1987 1988 1989 1990 

Nún1ero de pasajeros co tránsito (Quilo y Guayaquil) 
Nombre de passagcrs cn rransit (Quito et Guayaquil) 

Número de: pasajeros intc:rnacionales. Quito 
Nombre Je passagers inrernationaux, Quito 

Número de pasajeros intemacionales, Guayaqull 
Nombre de pt'ssagt>.rs inrernationmtx, Guayaquil 

Número de movimieotos de aviones, Oui1o 
Nombre dt lfJOUVentenlS d 'avions, Quilo 

N6mero de movimientos de avione:s, Guayaquil 
Nombre de Ntouvem~nts d'o~rlons. Guayaquil 

Les caractéristiques du f!·afic aérien de la 
capitale en 1990 refletent cette tendance 
puisque 14 vols hebdomadaires internationaux 
(soit 9 %), 14 % des passagers etl6,5% du fret 
provierznent d 'Europe ou s 'y rendent. Ces 
clzangements géographiques de /'origine et de 
la destination des flux s'expliquent non 
seulement par les dynamiques du systeme 
Monde et ses profondes transformations depuis 
le début du xx(' siecle, mais encare par les 
dynamiques internes du « systeme Équateur », 
c 'est-à-dire de I' évolution du poids économique 
respectif de la Costa, la Sierra et !'Oriente. 

Figura 6 Evolución de la carga internacional (1981-1990) 
Figure 6 Évolution dufret aérien international (1981-1990) 

Las características del tráfico aéreo de la 
capital en 1990 reflejan esta tendencia puesto 
que 14 vuelos semanales iotemacionales (es 
decir el 9 %), 14% de los pasajeros y 16,5 % 
de la carga provienen de o van a Europa. Estos 
cambias geográficos del origen y del destino 
de los flujos se explicao no sólo por las díná­
micas dei sistema Mundo y sus profundas 
transformaciones desde inícios de este siglo, 
sino también por las dinâmicas internas dei 
« sistema Ecuador », es decir de la evolución 
dei respectivo peso económico de Ia Costa, la 
Sierra y el Oriente. 

3.2. Les communicatíons té léphoniques 
internationales : deux zones géographiques 
privilégiées 

La figure principale confirme le poids des 
Amériques (États-Unis en tête) et de l 'Europe, 
à un degré moindre. Les relations télépho­
niques avec les autres continents sont négli­
geables. Toutefois, on constate la timide 
apparition de l'Asie au Je rang (1,6 % du 
trafic téléphonique sortant du pays). Les 
contacrs avec le Japon et les Nouveaux pays 
industriels (NPI) seraient peut-être plus 
marqués si l 'on avait disposé des commu­
nications par télécopie (en 1989, les relations 
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commerciales entre l'Asie et l'Équateur s'élevaient à 6,9% des échanges commerciau.x). 

Cette analyse d'w1 certa in type de flux met en évidence /' insertion de I 'Équatew~ ainsi que de 
l 'ensemble des pays de la planete puisqu'aucun n 'y éclzappe, au sein du systeme Monde. Une 
étude diachronique de ces flux aurait permis d 'insister sur les dynamiques de ce systeme et ses 
transformalions (apparilion de nouveau.x oligopoles politiques et commerciaux). Au début des 
années quatre-vingt-dix, l 'Équateur, lié commercialement et ftnancieremelll aux États-Unis, 
est dans la mouvance de cette puissance tout en conservam une autonomie certaine. 
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3.2. Las comunicaciones telefónicas 
internacionales: dos zonas geográficas 

privilegiadas 

La figura principal confirma el peso de las 
Américas (Estados Unidos a la cabeza) y de 
Europa, en una menor medida. Las relaciones 
telefónicas con los otros continentes son 
insignificantes. Sin embargo, se constata la 
tímida aparicíón de Asia en el tercer lugar 
(1,6 % del tráfico telefónico que sale del país). 
Los contactos con el Japón y los Nuevos Países 
lndustriales (NPI) serían tal vez más marcados 

To~~~: si hubiéramos díspuesto de los datos relativos a 
Tor111es las comunicaciones por facsímil (en 1989, las 
relaciones comerciales entre Asia y el Ecuador se elevaban a un 6,9 % de los intercambios). 

Este análisis de un cierto tipo de flujo pone en evidencia la inserción del Ecuador, así como dei 
conjunto de países dei planeta puesto que ninguno escapa a ella, ai interior dei sistema Mundo. 
Un estudio diacrónico de estos flujos babría permitido insistir en los dinamismos de este sistema 
y sus transformaciones (aparición de nuevos oligopolios politicos y comerciales). A inkios de 
los aiios ochentas, el Ecuador, vinculado comercial y financieramente a los Estados Unidos, está 
dentro dei área de influencia de esa potencia, conservando paralelamente una autonomía cierta. 

Figura 7 Dos ej es aéreos privilegiados (1990) 
Figure 7 Deux f aisceaux aériens privilégiés (1990) 
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Número de pasajeros (1990) 
Nombre tle passa&ers ( 1990) 

AmêrCas 320 952 
AmlrltJitt.S 

América Latina 146 987 
Amérique latiM 

AmEríca Andina 77864 
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América Central 48108 
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ConoSur 13324 
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Brasil 7691 
8résil 

Estado< Unidos 173 965 
Éuus·Unis 
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UNE APPROCHE DESAIRES DE CENTRALITÉ 
À PARTIR DE L'ANALYSE DE QUELQUES 
INDICATEURS URBAINS 

U~ ENFOQUE DE LAS ÁREAS DE CENTRALIDAD 
A PARTIR DEL ANÁLISIS DE ALGUNOS 

INDICADORES URBANOS 

I h:nri GOD.i\RD: René de MAXIMY 
Responsahiliré mc•m!fiquL'- Re~pon~abilidad cien1ífica: Henri GODARD 

SOURCES ET LIMITES 

1-lormis le.1 donnée., relmil·es aux emreprises.foumies par la Superin1cndencia de Compailía'>. 
Lií.tado de compariía!-1 de la Provincia de Pichincha, Quiro. /988./es i'!fomwtion., traiwm des 
hmtqttl'·'· eles grands .\et'l'ices de I' Élat er eles irnmeubles de grande haurcur ( IGH J onl éré ml­
/eclées l'llfl'l' /987 et 1990 : emjttc'tes uclllalisées-localisarion hancaire : 19fi7. /9X9. /990: 
IGH: 1987, 1990 - er entlllête wticllll' pourle.1 gmnds serril'l'S de I'État e11 1990. 

Si les limites de n•.1 d(fféremes sm11·ce.1· sol// nomhreuses. el/e.1· ne fJl'll\ 'ent en ul/cllne faço" 
l'OIIIpromeffre /' lllltll_\'.1(1 , f e.\ ftypntfté.I('S éllrlllcée~; ('/ fl'S COIIcfiiSiOil,\ préSC'II/l;l'.\ dmt.\ {e ('(/1// -

11/l'lllllire. 

Les informaTions lumcaire.1 l'isenT ú émdier I' éi'OIIIfion de I' implamwion géogrciJ>ltiquc• des 
sie:J,e.\ en imi.mn11 mr /e.1 lie11.1 érmiTs qui existem entre la Banq11e l'f la \ i l/e l'f ne préfendem 
pus trailer de r a na f.\'\ e économique du .\ecteur hcmcaire. L 'enquête (/ permi.\ ele local iwr /58 
implammion., { 'J.(> maii0/1.\ men•.1 e/ succursales principales {-lf> locali.wtirm.\ .1ucce.\ lin•.l/. 
119 agem·e.\ et 13 localisafimts ayant dispam depuis 1960 ). 

Les données relaril·es au.\ e111reprise.1 ne rie11nent compfl' ni du /i eu d' implantai/OI/ clu ou de\ 
éwhlissemems de producTio11 11i eles hénéjices et du nomhre d'employé.l . Le .\ii!.~e de., 118 en­
treprise.\ nationale.1 eT émmgi!re.\ elomle capital social éwit supérieur ou éga/ ú /50 nullion.\ 
de SIIC'I"l'S e11 1988 a été /omlisé (1111 do/lar correspondair à -l36 sucres en !98R). 

L' (!Jll{lli're réafiséc• tll//)1'(;.\ des grands .H'ITices de f' É Tal (iiiSIÍ/1/(ÍOIIS C{IIÍ CUrt/CtérÍ.H'/11 /afon/'­
fÍ0/1 de capiwle - politiq11e. adminisrrati\'e. économiq11e- à l'écl!elle ntllimwle) permet de 
compare r /es strutégil'.\' spatiales de.\ étah/issemems puhlics et pril'és. Quarre-ringt-rm:e orga­
nismes publics 0111 éfé retenus : ()! seulemem nous onT./(>umi des il!f'ormations t·ontpléle.l' pour 
la période tontprise el/lre 1960 et 1989 (160 localisations sucn·ssil·es) pemu'lfattl c/'c;/alwrer 
1111e carrograpltie diacltro11Íl111e. Les données ne som donc exl!ausril·es que 1wur l'm111ée /990 . 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

L'ememhle de ce.1 nmes doif pemJeflre c/'approcflerles 11miom ele centre.!. Cc.!nlmlilé et dyna­
miqueío. de~ aire ... cemralc\ á parTir de la ,·i.waliswion de quelques indicaleur-. d'urbanisallon 
perT i lll' /11.\ . 

Le centre d'wll' mérropo!t• \l' caracTénse par sa comp/exité et la spénali.wtion di• w.1 jonc­
Tions . Se\ actirités. dans /e ca.\ c/' 111/l' capiwle. doil·entnon seu temem auirer et t!es,\eiTir la 
popu!ation de /'ai r e urhaine (forte fréquenwtion. migration.\ a!tenumfl'.\. acce.uihité l' \cl'l­
lemc) mai.1 encare cOIIl'l'll/rer h•s foncfioiiS de décision d' ordre nmional. 

Le centre de-. aiTaire" (CBD). 11oymt regroupa111 les acfil'irés tertiaire., le.1 pl11.1 remah/e.\. 1e 

supapose cu/\ ce11tre.1 admillistrat!f'. culturel. historique .... les l'l'COIII're ou se localiH• ú pm­
ximité. C' estie lieu géogrop!tique pril'ilégié qui conce11tre te.\ actil'iTés te.\ plus rare.\, quijoue 
1111 dUe de caraly.,eur et de d(fjitseltr de.~ prmroirs direcTiowte!s. qui « lllll}'(llll' " r l'.\f'liC<' urhain 
de snn empreillll' sfl·ucwrelle,foncTirmnelle et architecturale-" ,·irri11e " presrigieuse de la 
l'i!!e - . et domles limites l'!le co111enu. sou,·em flous. diffit'iles à dérermi11eret 1/WII\'tlltl.\. \'ll­
rienten frmction de.1 nnttmirms tec/111iques. de.1 houle,·ersemellt.\ éc0/10/IIique.\. des lransf'or­
mations socio-politique.\ et de., I'Oiontés <I" aménagemew des fUIIII'Oir.\ étahlis. 

Le CBD. dom laJIOiiOII apparaíten 1929 (tramu.r ele E. W. Burgess) ali.\ Éuus-Unis. e.11 r e.\­
pace que m111.1 JWIIS propo.1ons d' érudier. Son roncetJT eT ses caractéristiqlll'.\ foncfilmm•lles 
om été précisé.l e r llll'\1/ré,\ par R. E. Murplty et J. E. \'ance ( 1957). J. Beaujeu Gamier ( 1967 ). 
erc. De SOIIIIO)'UII ou h) percen1re rers sesfranges.le pri.r du .10/ décmftl'f /e.\ acfirités tlel'ien­
nent mo in.\ .1péciali.1ée~ . 

Enfin. les nmions de centre urhain. CBD ef hypacewre smu inclissociahles de.\ théone.\ de.1 
place-; cemralc.; et de la cenlralité - •· action d'un élémem cenrral sur Wt pénpltérie. (./. 
Bt. 11 JH G \R\11:1<. p. 1/8 J. Le.\ modêles de W. E. C lzristaller ( /933 ). ltiérarc/ti\(/firm ur/Jaine. 
ele A. Liisclt ( 1939 J, a ires ele marclté. les trawux de 8. Berry ( /9()7 ). géograpltie cle.1 marclté., 
('( du ('0/1/11/l'l'('e de détail .... f't'/1\ 'l'l/1 s. appliqller á r espace iwra-urhain d'wu· agg/omémtion 
l'l á sa ltiérarclnstllirm. Le.1 moclél i.\Cifion\ urhaines (E. W. Burge ::.s /19 29/ .. \lrttcfltrc• clllltllfaire 
de la l'illc• : 11. l/o \'I f/933/, organisarion çecmriel/e : C. D. Harris l'l E. L. U llman fl95() f , 
noyau.r multiple.l ... ) . . ( organi.H'l/1 Wll/1111' de~; relations centre I périphérie et de la ltié-mrclti­
smirm urhai11e en s'af>pllyam s11r 1111e analyse scientijiq11e et spllliale. 

La notio11 d'indicateur cl'urbanisation (me/Ire e11 éride11ce et l'llseigner, indicmeur. Cl' qui estie 
plus sign(ficm(f'et le plus e.rplimt(f' de la fahricatinn d' une l'ille. urbanisation) implique que 
soiem définies les clef' de lecture que r mtmanll'tll'l"era pour saisir la rifle. Ces clwix pmcc'clem 
d' 1111 raismlltl'llll'lll préalahle et c/' ltypotlteses fmulés sur la \'l"aisc•mhlance de c'OIIIfWI'fl'llll'llf,\ 
sociaux 1•éc·us par la 11111/t i flldl' eles lllil'I'O-aC'feii/'S 11rhai llS. C' l'SI-ti -e/ire par r e/1.\l'//(hfe des 
citadins dali.\ le11r prariqlll' joumaliere de lo l'ille. Nous m·ons cl' une maniere délihérée l'l m1>i­
lraire. donc réducfrice. décidé de nou.1· CllllfOIIIJer dans l/lU' ohsermfion dt•sc.,-ipril'e. ma i.\ néan­
moins porteuse c/c• /eçons. pril·ilégiwlf /es oh!if!,aTions d'actioll oti sonf /es gesfionnaires c/c•.1 
usages de r espun• urhain er de1 l'\fWces spécifique.\ qu ·i/ enserre. Une u•l/e clécision implique 
de posséder quelque.1 élémcm., .1imples mais fiables permelfant d' acTmllfJllf!,/ler /e.\ mou,·emel/1.1 
.wciaux penlllllll' /11.\ . 11 .1 ·a!! i f .\euleme/11 ici c/' exposer didacriquell/l'llf ele.\ approc!te.1 rrh 
co11cretes menée.1 selo11 dl'\ méf!todes :.imples et eles enquêtes peu cmiteu.1e.1. Le., quatre 
imlicateurs qm• nous propo.\0/1.\ permellem d' apprécier h• foncfiOIIIIC'IIIl' /11. la .HI'IIc/llra//0/1. la 
hiérarc!tismion l'f les dynamiques ti' un cerwin ~rpe tf espace urhanisé : le.1 a ire.\ de cemmlité. 

FUENTES Y L ÍM ITES 

Salvo los datos relativos <~ las empresas. proporcionado::-. por la Superintendencia de Compa­
riía.'> (Listado de compaiíías de la provincia de Pichincha, Quito. 19H8).las informacioncs -;obre 
los bancos, los grandes servicios de I E.;;wdo y los edif/cios de granaltura (EGAl fueron reco­
lectadas entre 1987 y 1990: encuesla!-1 aclllalizadas - locali;ación bancaria: 1987. 19R9, 1990: 
EGA: 1987. 1990-y en<.:uesta única sobre los grande!-~ ... ervicios dcl Es1ado cn 1990. 

Si bien los límites de eslas diferentes f'ucnle!-1 son numerosos. no pucden de manera alguna 
comprometer el análisis. la-. hipóte'>l!-1 plantcada.., o la.., conclu-;iones pre<;entadas en el 
comenta rio. 

L<ls informaciones bancaria), sin ieron para e-.ludiar la c\'Oiución de la implantación geogr:.ílica 
de las casa~ matriccs insbtiendo enio::-. cslrechO'>' mculos C\islentes emre el Banco y la Ciudad 
y no pre1enden abordar el análisi., económico del ... c<.:tor bancario. La encue-.ta pemli1iô loca­
lizar 158 eswblecimientoc., (26 casa., ma1ricc.,) '>Ucur ... ale.., principale.., [461ocali7acione'> '>uce­
.,j, a'>l 119 agencia") 13 locali7acione' que han desaparecido desde 1960). 

Los da10s relativo~ a la)o empresa-. no 1iencn en cuenla ni ellugar de implantación del o de la-. 
unidades de producción. ni la-. ulilidadc\ ni el número de empleadol.. Se localizaron la\ casa\ 
mmrices de las 118 empre'>as nacionale'>) C\tranjera'> cuyo capital social era superior o igual 
a 150 millones de sucre:> en 19X8 (un dólar correspondía a -B6 ~ucn:~ cn J9g&). 

La cncucío.ta realizada !-~Obre lo'> grande~ -,en icim. dd E!>lado (instilucionc!> caraclcríMica~ de la fun­
ción de capilal- política. admini!'ltrativa, econômica - a nivel nacional) pem1ite comparar la), e)t­
tratcgias espnciales de los establecimienlos plÍblicos y privado-;. Se cen~aron 9 1 organismos públi­
cos. de los cuales sólo 61 nos proporcionaron infonnacioncs completas para el pe1íodo compren­
dido entre 1960 y 1989 ( 160 locali;acioncs succ~iva!-1) posibilitando la claboración de una cano­
grafía diacrônica. Los dato:, no son emonce~ cxhaustivo~ ~ino para el afio 1990. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

El conjunto de esros mapas dcbc pcrmilir abordar lu~ nocione'> de cemro. centralidad y dilllÍ­
mica de las ârra.1 amrale.~ a panir de la vi..,uali;ación de algunos indicadores ele 1/rhcmi:a­
ción pertinentes. 

El cemro de una merrópoli -.e carac1erita por '>U complejidad y la especialización de· sus fun­
cioneí.. Sus actividade~. en el ca~o de una c;lpiwl. deben no \Olamcnlc mraer) atender a la po­
blación del área urbana (intensa frecuenwcu)n. migrac1one ... ahemames. excelente acce ... ibili­
dadl sino 1ambién concentrar la' funcione-. de deci .. ión de orden nacional. 

El Centro Comercial y de Negodo.\ (CC ), núcleo 4ue reúne las aclividade!-1 1ercwria' má' 
rcn1ables se sobrepone a los centro' admini'\trat1vo. cuhural. histórico .... lo<; recubre o ~e localiza 
a proximidad de ellos. Es el lugar geognílico privilegiado que concentra la!-~ actividadc~ müs 
exclusivas. que juega un papel de cawlit.ador y difusor de lo::. podere:- direccionale'>. que 
« marca » e! espacio urbano con su scllo e~lructural. funcional y nrqui1ectural- << vitrina » presti­
giosa de la ciudad -, y cuyos límites y contcnido. a menudo difusos. difíciles de detenninar y 
cambianles. varían en funciôn de las mutadoncs lécnica!-1, de los traslomos cconómicos. de las 
1ransfom1aciones socio-polí1 ica~ y de la volunlad de ordenamicnlo de lo-; poderes estnblecidos. 

El CCN. cuya noción aparece en 1929 (lrabajm de E.W. Burge:-.s) en lo:-. Estado~ Unido-.. c' 
el e~pacio que nos proponemo)> e)>tudiar. Su concepto y '>li'> caracterí-.tica-; funcionale!-1 fueron 
1!:-.pecificado~ )'medidos por R. E. Murph)) J. E. Vance C 1957), J. Bcajcu Garnier ( 1967). etc 
De su núcleo o !Jiperanfro hacia afuera. el prec1o dél -.uelo decrece y las ac1ividades '-C haccn 
menos especializadas. 

Finalmente. la~ nocione., de centro urbano. CC\ e hipercenlro -.on indi'iociable!-1 de la leoria'> 
de la<> pla:as cemrales ) de la cemralidad - « acción de un elemento central en -.u periferia " 
(J. St,\UEL G,\R'\tER. p. 11~). Lo\ modelo-. de W.E. Chri,laller ( 1933).jerarquización urbana. 
de A. Losch ( 1939). área" de mercado, los 1rabajm de B. Berr} 1 1967). geografía de lo' mer­
cadoí.) del comercio minori,I<L .. pueden aplicar..~! ai e ... pacio intra-urbano de una aglomera­
ción) a su jerarquización. La-. modeli;acione ... urbana ... (E. w. Burgc:-..., r 1929]. e\lrucwra anu­
lar de la ciudad: H. Hoy1 [1933[. organi;ación \CCiorial: C. O. Harrb y E. L Ulmann [ 1959[. 
núcleos múltiples ... ). se organizan cn torno a l a~ relaciones centro I periferia y a la jerarquita­
ción urbana. apoyándose en un análi!'li' ciemílico y e~pacial. 

La noción de indicador de urhani:ctl'iân (i/1{/icoc/or: ponc cn evidencia e informa -;obre: 
url](mi:ación: lo más signfica1ivo y explicativo de la con:-.tilllción de una ciudad) implica 
que se definan las claves de leciUra que se manejarán para cap1ar la ciudad. Estas opcione\ 
proceden de un razonamiento prcvio y de hipótcsis ba~udo'> en la probabilidad de compor­
tamientos sociales de la muhitud de micro-aclore!-1 urbanos. es decir del conjunto de cita­
dinos en <;U práctica cuotidiana de la ciudad. Deliberada) arbilrariameme. y por lo tanto de 
manera reductora. decidimo-. limilarno.., a una obscrvación de:-.cripli' a. pero sin embargo 
aleccionadora. privilegiando la., obllgacione' de acción de 4uicnes manejan la u1ilizaci6n 
dcl espacio urbano ) de lo:> e.,pacith e'>pecífico., que eí.le encierm. Tal deci:-.ión implica 
poseer aJgunos elementos '>imples pero confiable' 4ue permilan acompaiiar los mo' imientos 
-.ociale" permanentes. Aquí -.c 1ra1a '>Óio de C\ponl!r d1dáclícamente enfoque!'. mu) concreiO\ 
ba~ado~ en método., .,implc' } cncue ... la.., poco cO">lO""· Lo' cuatro indicadores propuesto' 
posibilitan apreciar el funcionamiemo. la e..,lruciUracion. la jerarquización) la dinâmica de 
un cierto tipo de espacio urbani7ado: la-. :.írca<, de centralidad. 



Atlas lnfogr<lphique de Quito- PLANCHE 36- Une approclle de.1 aires de centralité à panir de l'wwlyse de quelqites indicmeurs urlulin!} 

ÉLJ.1BORA TION 

Si la curte principale ne néce.uire pas de longs dél·e!nppemems explicarifs - i/.( agir d'wu' 
« plwrograpllie " en 1990 de la locali:mrion des seiTices puhlic.1 er prirés représemarif.r des 
foncrions de décision er du rracé de.\ axes sfl·ucrurams -. les mérhodologies ayam permi.!l 
r é/abora/ÍOII de.\ C'CI/'1011.\ d' tJC'('()III(Wgnemell/ doirem êfre précisées. 

1. Les cortes lissées etles indicateurs des fonclions de décision (figures 1 et 2) 

Elles (//1/ é ré élaborée.\ upre.\' l/I'Oir dérerminé les regles suirames : 

-1111 « poid~ " P. compris emre 0.5 er8. a été ajj'ecré à clwcu1J des 1/ms enfoncrion du nomhre 
de maisons 111êres. succursale.l' principales et grands services de f' Étar recensés ú f'imérieur 
de r ilor I COII.I'idéré et des pâté.\ r/(' maisons adjacents à celui-ci. 
. Nirem1 1 : des éwhlissell/l'llf,ç somlocalisés dons I' flot 1 e r/ou dons te.\ rto/.1' adjace/11.\. 

" Poids •· A,1 aj}'ecré à 1'1/01 i1 = x, + (.1·1 + ... + .r,)/2 oú x i :: nomhre d' étahlissements lo­
wlisés dans I' ílm et x 1 • ...• r,= nomhre d' établissements localisés dan:, les ílots entouram 
I' ílm i 1• Le même co leu! o été réalisé pour les ílots i2 . .••• i,. 

. Nil-ecm 2 : auc/1/J éwhlissement n' e.w localisée dons /'ílor considéré ou dans /es í/01.1 adja­
cems. 

« Pohls .. A, ajfecté u l'i/01 i= (A 1 + ... + A,)/2 miA 1 . .... An = « poids " des ilms enrourcmt 
I' ilot i (A ne fU!Iil pa.\ être inférieur à 0.5) ; 

- les pares mlf éré considérés comme des " harrieres infranchissahles "· 

2. Les cortes de lendance et Jes IGH (figures .:1 et 5) 

Les IGH SOI/I de1·enl/S des indicareurs perrinems de/' urhanisarion (ils som signijicatif.ç d'une 
spéclllation de rype capuali.\le affirmé. id est 11011 indil'itlualisée ni accidenrel/e ). Le nomhrc 
de nirea11.\ constmirs trad11i1 nécessairemem I' importance de l'im·estissemelll e r I' ohjet c/C' 
r irulicateur est précisémem dt• renseigner sur ce poim. puisque c· est la \'aleurmarclwnde du 
111e11·e carré CO//SI/'1/ÍI (jlli informe SI/r r Gf!rait spécu/atif de f' espace llf'fWÍ/1 . .fll.l'(jll. à SÍ.\' 

nireaux on rl'ncontre des immeubles de logmu!llr populaire. Le choix de lwir nireaur é/i mine 
stírement c e l/e carégorie d' immeubles o !l/e social pondere te spéculatif C e.1 IGH n' occulU'III 
en auctm ca.1 plus de 7 Cfi du pare ÍIIIIIIOhilier quirénien. De ceux-ci. 84 '7r ne dépas.1ent pas les 
/2 llil'eall.\'. 

Mais mmmelll les représenter pour qu· ils signijient p/us que leu r propre existe na ? 11 s' agi f 
c11 cjfcr de nc pa"' trai ter seulemcnrla situarion hrure: te/ immeuMe. rdle loc ali~arion . mui.\ 
au.ui de saisir les espace:. sensihles à la spécularion et interpréter les ruriatiom de ltauteur 
des consrmction.\ implantées dans ces espaces de même I'Oie11r marclwnde. On a. pour c e 
faire. rerenu !'f/01 comme uniré fonciere de r~férence. Mais i/ s'agit de sai:.ir wtssí les ílors lll' 
coll/eiWIII pa:, d'IG/-1 hien ctue soumis à pression spécularil·e l'l'ai,\emblable. C' e.11 pourquoi 
on s· est allaché à deu.\ aspecrs : 

- la relation entre te nomhre de nil·eau.r rowlisés par lGH comprabilisés sur c/wque ílm et la 
swtàce de celui-ci ; 

- r image précédeme complérée de la relarion emre les flots portal/f em moiw. 1111 IGH et le.1 
í/ots SGIIS lGH /e.\ jOII\/U/11. 

11 faw également éwlowrer ces relarion1, puis les classifier. La premiere. aisée ú ohtenir. rra­
duit /e rapporr direcr emre r ensemhle des ni1·eaux rerenus par í/or et la swj'ace au sol. La se­
conde procede de la précédeme: à 10111 1/ot sans IGH. mais ayant aumoins 1111 tmnron de rue 
conunun bordam 1111 ilot a1·ec IG/-1, 011 allribue 1111110mbre de nil'eau.r égal á la moitié de celui 
allribué à r ílot à lG/-1/e jouxtant. Ainsi 1111 ílot sans IGH ayanr sur ses quatre côrés (ou pl11s) 
un ílot a1•ec lGH \'o se I'Oir dmer de la somme de la moitié de rous les nil'ea/1.\ af(rilmés mt.\ 
ílors ''oisins. De ce fait i/ pelll se reti'Otll'er avec 1111 capital potentiel de ni1·eaux .IU(Jérieur à 
celui de chacun de ses ,·oisins. Pour peu. alors. que sa swface leur soir égale 011 inférieure i/ 
apparaítra com me d' altraction spéculati1•e supérieure á c e qu · est celle de ses ''oisins. C e n'est 
que/' expres.sion de la logique capiwliste.la I'CIIeur marcltande affichée par r e.1i.stence même 
des IGH de.1 í/01.1 misim imposant r idée que I' ílor encore disponible l'a assurer. par sa loca­
liswion. tllle spéculcuion encore plus cerraine. 

La classijicorion eles ílot.\ con:,idéré.1 s · est faite sur cinq classes. disrrihwion 11tjfisamme111 par­
/ame pour êrre opérarionnelle. En I'Oici /e dérail par nil·eau d'!Gl-1 : 
classe 1 : .\ ~ 900 111~ classe• 2 : 225 ~ .1· < 900 m2 clas.H.' 3 : 150 ~ .\ < 225 m"! 
classe ..J : 70 S x < 150 m"! classe 5 : x < 70 m! (x 11' esr jamais i1~(érieur à 56 m! J 

Ceue pro,r,:renio11 est arithmétique pour les rroi.1· premieres classes. ce qui permer de mieu.r 
analyser les espaceç /e.\ plus c/e/1.\émell/ occupés ou les plus fnrtemem com·oités. Les elas.~ C'.\ 

..J er 5 regmupem en 1111e seu/e classe des relations plus lâches correspondant l!énéraleme/11 à 
de~ espaces d' im·esti.çsemenr sis e11 mal'{~ e des :o11es les plus spéculatil·es. 

COMMENTAIRE 

1. Les indicateurs urbains : analyse dynamique des lieux de décision 

1.1. Les stratégies des actcurs privés et publícs dans les mutations desaires de centralité 

Les figures 1 et 2 démomrenr que te nil·eau supérieur eles serl'ices publics et de la cenrralité 
banca ire se déplace l'c'n /e nord: dans les deux cas. nn ohsen·e /e déclin progreuifdu Cenrre 
1-/istorique er la poussée 1·ers /e qrwrrier Marisco/ Sucre (ceue progression semhle aujour­
d' Jmi ralemir) e r \'efS r e.\lrémité 1/0I'd du pare de la c a rotina. Tomefois. les grands St!l'l'ices 
publics progresselll en " nappe •• (processus de dijjltsion progressire J alors que /e déplace­
mew des sie~es bancarre.1 s· effecrue par saras successifs (abandon er conquête de noul'l'llll\ 
espaces). 

E LABORACIÓN 

Si bien el mapa principal no nece&ita &er desarrollado ampliamente con fines explicativos- se 
trata de una« fotografia)) en 1990 de la locali?-ación de los c;ervicíos públicos y privados repre­
sentativos de las funciones de deci~ión y deltrazado de los ejes e~trucrurantes -. las metodologia.'> 
que pennitieron laelaboración de los mapas pequenos complementarios debcn ser especificadas. 

l. Los mapas de isolíneas y los indicadores de las funciones de decisión (figuras 1 .r 2) 

Fueron elaborados después de definir las siguientes regias: 

- un «peso» P. com prendido entre 0.5 y 8. fue asignado a cada una de las manzanas en función 
del número de casas matrices, sucursales principalcs y grandes scrvicios del Estado censados 
ai interior de la manzana M considerada y de las manzanas adyacentes . 
. Nivel I : se localizaron establecimicntos en la manzana M y/o en las m~mzana-; adyacentes. 

« Peso» Am1 asignado a la manzana m1 = X111 + (x1 + ... + X0 )/2 en donde x111 = número de estableci­
mientos localizados enla manzana y x1 ..... x11 =número de establecimiemos localizados en la'> man­

zana~ que rodean a la manzana m1• El mismo cálculo fue realizado para lru. manzana.c; m2 ..... m"' 

. Nivel 2: ningún establecimiento fue localiLado en la mant.ana considerada o en las adyacen­
tes. 

« Peso·~ Am asignado a la manzana m = (A 1 + ... + A0 )/2 cn donde A1, .... A"= « peso» de 
las manzanas que rodean a la manzana m (A no puede c;er inferior a 0.5): 

- los parques fueron con iderados como « barreras infranqueables >>. 

2. Los mapas de tendencia y los EGA (figuras 4 ) 5) 

Los EGA se han tmnsfom1ado en indicadores pertinente~ de la urbanización (son signirícativos 
de una especulación de tipo capitalista afirmado. esto e~ no individualizada ni accidental). El 
número de pisos construidos refleja necesariameme la importancia de la inversión y el objetivo 
del indicadores precisamente infonnar sobre este aspecto, puesto que es el valor comercial de I 
merro cuadrado construido el que informa sobre el atractivo especulativo del espacio urbano. 
Se encuentran aún edificios de vivienda popular hasta los seis pisos de altura. La elección de 
ocho pisos elimina con seguridad esta categoría cn donde lo social pondera lo especulativo. 
Esto~ EGA no representao en ningún caso más del 7 % del parque inmobiliario quiteiío. De 
ellos. el 84 % no supern los 12 pisos. 

Pero cómo representar! os para que -.ignifiquen má-; que su propia existencia? Se trata en efecto 
tlt: nu abordar solamente la situación en bruto - tal editlcio. tal localización -.sino ademác, 
de captar los cspacios sensibles a la especulación c interpretar las variacione~ de altura de la!-. 
construcciones implantada:c- cn esos e~pacios de i.l!ual valor comercial. Para ello, escogimos la 
manzana como unidad territorial de rel'erencia. Sin embargo se rnuaba de captar igualmente 
la!> manzanas que no contienen EGA aunque están sometidas a una probable presión especu-
lativa. por lo que nos concentramos en do-. a-.pectos: · 

- la relación entre el número de pbo~ totaliLado!> por EGA contabilizados en cada manzana y 
la ~uperficie de la misma: 

- la imagen anterior completada con la rclación entre la~ manzana~ en donde se encuentra ai 
menos un EGA y las manzanas adyacente~ sin EGA. 

Es necesario igualmente graduar estm. relaciones y luego elas i ficarias. La primera. fácil de ob­
tener. traduce la relación directa entre todos los pisos contabi I icados por manzana y la supcrfi­
cie ai !.uelo. La segunda procede de la anterior: a toda manzana sin EGA. pero que tenga ai me­
no:. un tramo de calle común con una manzana con EGA. se atribuye un número de pisos igual 
a la mitad del asignado a la manzana con EGA adyacentc. Así. una manzana sin EGA que tienc 
en sus cuatro costados (o más) una manzana con ECA va a recibir la suma de la mitad de todos 
los pisos atribuidos a la<; manzanas vecinas. pudiendo por el lo serle asignado un capital poten­
cial de pisos superior al de cada una de sus vecinas. Así. si su superficie es igual o incluso in­
ferior a las de las vecinas, se revelará como más alractiva para la especulación que las denu\s. 
Esto no C!> sino la expresión de la lógica capitalista. el valor comercial evidenciado por la exis­
tencia misma de los EGA de las manzanas vecim1s que impone la idea de que la manzana aún 
disponiblc va a garantizar. por su localit.ación. una especulación aún más certera. 

Se clasirícaron las manzanas consideradas cn cinco cla\cs. distribución lo suficientemente de­
cidora como para ser operacional. Hé aquí cl detallc por piso de EGA: 
clase I: x :;::: 900m2 cla~e 2: 225 ~ x <900m2 clase 3: I 50~ x < 225 m:! 
clase -l: 70S x < 150m~ cla-;e 5: x < 70 m~ (x nunca es inferior a 56m2) 

Esta progresión es aritmética cn el cac;o de lal> trc'> primera-; c I ases, lo cual pennite anali7ar me­
jor los espacios más densamente ocupado~ o los más codiciados. Las clases -l y 5 agrupan en 
una sola clase relaciones menos c~trcchas que corrcsponden generalmente a espacios ocupa­
dos situados ai margen de las zonas más cspeculativas. 

COMENTARIO 

J. Los indicadores urbanos: análisis dinámico de los lugares de decisión 

1.1. Las esrraregias de los actores pril'lldos y p1íhlicos enlas mwaciones de las áreas de cemralidad 

Las ríguras I y 2 demuestran que el nivel superior de los servicios públicos y de la centralidad 
bancaria se desplaza hacia el Norte: en lo& do!> cnsos. se observa la declinación progresiva de I 
Centro Histórico y el empuje hacia el barrio Mariscal Sucre (esta progresión parece ser má-. 
lenta actualmentei y hacia el extremo norte de I parque de la Carolina. Sin embargo. los grandes 
servicios públicos . e desplazan en << napa » CprOCC\O de difusión progresiva) mientras que el 
desplacamiento de las matrices bancarias se efectúa por saltos sucesivos (abandono y conquis­
ta de nuevos espacios). 
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Atlas lnfogmphique de Quito- PLANCHE 36- Une approche desaires de cemraliré à partir de l'analyse de quelques indicareurs urbains 

La l'itesse de déplaceme/11 est cependanr Ires différe/1/e (figure 3) : dans /es années soixame, 
I e centre de gral'ité eles services publics progresse de I 000 m comre 750 m pour celui eles sie­
ges hancaires: à parrir des années soixanre-dix (mise en valeur eles gisements pérro/iers). le 
sectetll· pril·é semhle << rire r ,, /e secteur public ( économie libéra/e), puisqu· entre 1970 et 1990. 
/e centre de grm·ité eles serPices pub/ics se déplace de 950 111 rers le nord contre 1 500 m pour 
celui des sieges bancaires. 

La tache eles serl'ices publics estloujours plus /arge que cel/e eles sieges banca ires. Si /e nom­
bre d' ohservations est certes plus éleré pour les grands sen·ices de I' État. i/ est indéniable que 
la concurrence á taquei/e se soumet/e secteur pri1·é implique la concentrationle long des axes 
rapides ( carle principale) et dons les secleurs les plus prestigieux. 

Enfin. lorsque les lieux de décision et de produ.ction coiitcidem.les sú!ges des entreprises pri­
l"ées sont rejerés aux extrémités de la ,·ille (sec/eurs induscriels) e1/e long des axes à granel dé­
bit (r Cl\'enue Panaméricaine ). Lorsque les lieux de direc!ion e/ de prodttCIÍOII SOI/I dissociés, 
les sieges eles entreprises obéissent aux mêmes regles de localismion que /es sieges bancaires 
( carte principale ). 

1.2. Les lGH : un indicateur des zones atrractives et des dynamiques spéculatives 

Dans la mesure mi la central i ré se confond avec !e CBD, on doi/ s· attendre à c e qu' e l/e en­
tralne une spéculalion e1un durcissement tres accusé du tissu urbain. C' est bien c e qu' 011 ob­
sen-e à Quito. oú les IGH aya111 entre 8 et 12 11Í1•eaux se rencontrent en w1 périmetre coiirci­
dam étroiremem m•ec les quartiers affairistes de la Filie. Lesfigures 4 et 5 indiquem la hiérar­
chisation eles espaces occupés par des /GJ-1 e1 clone remahi/isés dons leur situa1ion aclllelle 
( 1990) et dans leur situation prévisible (à rflori:on 2000). On a d~fini cela par la notion 
d' attraction. c ar /' hyper-durcissement du tissu urbain. sa densification irnmobiliere entraf­
namune spécularion s' auto-entretenam . et r usage essentie/lement ajfairiste et commen:ia/ de 
ces mass(fs constmirs à r extrême som bien des facteurs d' ou i rance pourles im•estisseurs ca­
piralistes qui jouent r espace cemral com me une reme à tres haw rendemenl. 

L' hypercemre de Quito s' établit désormais e l/Ire. au suei, /e quartier de La Alameda et. au 
nord. ce/ui d'fíiaquito. englohant /es quartiers Marisco! Sucre, Colón et La Carolina et CICCu­

sant une lelldance às· élargir rapidement à I' ouesr jusqu' à r avenue América, et notoireme/11 
à r est jusqu' aux limites aisémenr urbanisables du sire. Dons /es prochaines années, si. rapi­
demem, des mesures ne son1 pas édic1ées e r des trm·aux emrepris, la densificmion en swfaces 
de bureaux e/ de tommerces de ceife pari i e de la vil/e en provoquera r asphyxie par augmen­
/atÍ()/1 du trt:{{ic diurne et encnmhrement automobile de la chaussée. C' esr !e principal 
proiJieme defonctionnement que déjà pose ceife aire de ce/1/ra/ité. 

2.1. La partition fonclionne lle des années soixante-dix 

Jusque ''eiS 1950. /e C em r e H istorique concentre r ensemble eles aclivités publiques et pril'ées. À 
partir de 1970 s' ébauche un cenlre de décision qui se structure /e long de r avenue /0 de Agosto. 
Ceue :one de transirion, proche du Cemre His10rique er bornée par les pares de !'Alameda et de 
r Ejido, bénéficie d' un acces facile. Le dédoublemenr foncrionne/ es1 amorcé et les activités ap­
partenanl aulertiaire supérieur « glissem >> vers /e quartier Mariscal Sucre ; en 1980. ce dédou­
hleme/11 est achel'é e r la :one de transition. imégréefonctionnellemeni au quartier Marisco/ Sucre. 
de\·ient une sane de « périphérie » du 110/n'eau cemre direcrionnel (c f planclie 11° 4 I). 

2.2. La duplication foncrionnclle des années quatre-v ingt 

La :one nord. qui n' é ta ir encore en 1980 qu'w1 sous-cemre commercial dépowTu de fonclions 
de décision. de1·ient, depuis quelques années. /e cenlre de gravité eles actil·ités appartenanr a11 
secteur lertiaire supérieur. Ce nou,·eau cenrre se strucwre /e long eles m•enues Ama:onas er 
Naciones Unidas . à I' extrémité nord du pare de la Carolina. L e déplacemew progressif des 
acfil·ités centrales ,·ers le nord se lmduit par /e fJ(ISSage d'un pô/e central en 1950- le Centre 
Historique-à une strucwre cemrale axia/e et tripolaire. chacun des éléments constituant ce 
tripôle étant plus oumoi11s spécialisé follctionnellemem. 

2.3. Les processus explicatifs des mutations récentes desaires centrales 

- Le déplacemenr de la localisation des activités centrales es1 axial er uniclirectionnel depuis 
les années cinquame. La di recriou méridienue << narurel/e » a canalisé I' exrension spatiale et 
favorisé le glissement fonctionnel /e long c/' axes parai/eles nordlsud. 

- Les coutraintes macro-géograplriques. qui empêchent I e développemem es1/oue.H. 0111 en par­
fie orienté r éPolutiou et la croissauce desaires de cenrralité. Toutefois. cenaines mptures 
micro-géographiques semblent bien plus importantes que ces COI7traintes macro-géograpfli­
ques; I e Pcmecillo constitue une barriere est!ouest qui bloque /' é1·entuelle progression vers /e 
sud de I' espace cemral. Le Cemre 1/istorique peur êrre considéré comme une :one de rupture 
fonctirmnelle. sociale et urbaine enforrnatiou. 

- Enfin. des contrainres d'urbanisme e/1/ral•em/a co1üonction des espaces de cemraliré. La :one 
de rupture formée par des espaces appartenam à r année reste conrraignante puisqu· i/ s·agit 
c/' une « ré serve urbaine » . Toutefois. ceue rupture jcmctionnelle pourra êrre neurralisée si I e 
besoin d' espace destiné aux sen·ices supérieurs devi em impérGI(f Ceue contraime n' est peut­
êrre que pr01-isoire etla jonction entre lesa ires centrales du pare de la Carolina et du quartier 
Ma risca/ Sucre pourrait se réaliser sous r e.ffet deformes de<< métamorphisme de contact ''· 

0RIENTATION 8/BL/OGRA PHIQUE- ÜRIENTACIÓN BIBLJOGRU'ICA 

- BEAUJEU GARNIER. J. ( 1980). Géo~rap!tie urbaine. A. Colin, Paris. 360 p. 

La velocidad de desplazamjemo es sin embargo muy diferente (figura 3): en los anos sesentas. 
e l centm de gravedad de los servicios públicos de desplaza 1.000 m freme a 750 m en e l caso 
de las matrices bancatias: a partir de los anos setentas (explotación de los yacimientos petro­
leros), e! sector privado parece« halar »ai sector público (economía liberal), puesto que entre 
1970 y 1990, el centro de gravedad de los servicios públicos se desplaza 950 m hacia el Norte 
frente a 2 500 m en el caso de las matrices bancarias. 

La mancha de los servicios públicos es siempre más ampl ia que la de las matrices bancarias. Si 
bien e! número de observaciones es cierramente más elevado en e! caso de los grandes servi cios 
del Estado, es innegable que la competencia a la que se somete el sector privado implica su 
concentración a lo largo de los ejes rápidos (mapa principal) y enlos sectores más prestigiosos. 

Finalmente. cuando los lugares de decisión y de producción coinciden, las matrices de las em­
presas privadas son desplazadas a las extremidades de la ciudad (sectores industriales) y a lo 
largo de los ejes de gran circulación (vía Panamericana). Cuando los lugares de dirección y de 
producción eslán disociados. las mau·ices de las empresas obedecen a las mismas regias de 
localización que las matrices bancarias (mapa principal). 

1.2. Los ECA: un indicador de las :o nas mracli,•as y de las dinámicas especularivas 

En la medida en que la centralidad se confunde cone! CCN, debemos esperamos que acarree 
una especulación y un endurecimiento muy marcado del tejido urbano. Es efectivamente lo que 
se observa en Quito. en donde los EGA que tienen entre 8 y 22 pisos se encuentran en un perí­
metro que coincide estrechamente con los barrios de negocios de la ciudad. Las figuras 4 y 5 
indican lajerarquización de los espacios ocupados por EGA y por lo tanto rentabilizados en su 
situación acrual ( 1990) y en su situación previsible (ai ano 2000). Esro ha sido definido mediante 
la noción de atracción. pues e! hiper-endurecimiento dei tejido urbano. su densificación inmobi­
liaria que acarrea una especulación que se auw-mamiene, y el uso esencialmente de negocios y 
comercial de esos macizos construidos ai extremo. son efecrivamente factores de atractivo para 
los inversionistas capitalistas para quienes el espacio central representa una alta rentabilidad. 

El hipercenrro de Quito se establece entre. ai Sur. el barrio de La Alameda y, ai Norte, e! de 
liiaquito, abarcando los barrios Mariscal Sucre. Colón y La Carolina y presentando una len­
dencia a alargarse rápidamente a i Oeste hasta la avenida América, y notoriamente ai Este hasta 
los límites fácilmente urbanizables del sitio. En los próximos anos. si no se toman medidas y 
se emprendcn obras rápidamente, la densificación en superfícies de oficinas y de comercies de 
esta parte de la ciudad provocará una asfrxia de la misma por aumento dei tráfico diurno y 
embotellamiento automolriz en las calles. Es e! principal problema de funcionamienro que 
plantea desde ya esta área de centralidad. 

2.1. La particiánfuncional tle lo.\ wíos setel1fas 

Hasta aproximadamente 1950, el Centro Histórico concentra todas las actividades públicas y priva­
das. A partir de 1970. se esboza un centro de decisión que se estructura a lo largo de la avenida 10 
de Agosto. Esta zona de transición, próxima aJ Cenrro Histórico y limitada por los parques de La 
Alameda y El Ejido. goza de un fácil acceso. Se inicia el desdoblamiento funcional y las actividades 
que pertenecen aJ terciario superior « se deslizao » hacia e! barrio Mariscal Sucre; en 1980, se acaba 
este desdoblamiento y la zona de transición, integrada funcionalmente ai barrio Mariscal Sucre. se 
tnmsfonna en una suene de« periferia» del nuevo centro direccional (ver J{m1ina n11 41 ). 

1.1. La duplicación funcional de los CIIJOS ochenlas 

La zona norte, que no era aún en 1980 sino un subcentro comercial desprovisto de funciones 
de decisión, se transforma. desde hace algunos anos. en el centro de gravedad de las actividades 
dei sector terciario superior. Este nuevo centro se estructura a lo largo de las avenidas Ama­
zonas y Naciones Unidas. ai extremo norte dei parque de la Carolina. El desplazamienro pro­
gresivo de las actividades centrales hacia e! 01te se retleja en un paso de un polo central en 
1950- el Centro Histórico- a una estructura central axial y tripolar. cuyos elementos son 
más o menos especializados funcionalmente. 

2.3. Los procesos exp/icatiPOS de las recie!lfes muiClciones de las áreas cel/trales 

- El desplazamiento de la localización de las actividades centrales es axial y unidireccional des­
de los anos cincuentas. La dirección meridiana« natural» ha canalizado la extensión espacial 
y favorecido el deslizamiento func ional a lo largo de los ejes paralelos Norte/Sur. 

- Las limitaciones macro-geográficas. que impiden e! desarrol lo Este/Oeste, han orientado en 
parte la evolución y e! crecirniento de las áreas de centralidad. Sin embargo, algunas rupturas 
micro-geográficas parecen ser mucho más importantes que las limiraciones macro-geográfi­
cas: el Panecillo constituye una barrera Este/Oeste que bloquea la eventual progresión dei es­
pacio central bacia el Sur. EI Centro Histórico puede ser considerado corno una zona de ruptura 
funcional. social y urbana en fonnación. 

- Finalmente, limitaciones de urbanismo entorpecen la conjunción de los espacios de centralidad. 
La zona de ruptura fonnada por espacios pertenecientes al ejército sigue siendo limitante puesto 
que se trata de una « reserva urbana ». Sin embargo. esta mptura funcional podrá ser neutralizada 
si la necesidad de espacio destinado a los servicios supeliores se hace imperativa. Esta limitación 
no es tal vez sino provisional y la unión entre las áreas cemrales del parque de la Carolina y dei 
barrio Mariscal Sucre podría realizarse bajo e! efecto de fonna<; de « metamortismo de contacto >). 

- CAZAMAJOR d'ARTO!S. P.: GooARo. H. R. ( 1990), Crecimiento de Quito y Guayaquil: estructuración, segregación y dimímica dei espacio urbano. Estudios de Geografía. 3. La red bancaria 
quiteí'ía: evolución y migración geográficas (1950-1987). p. 27-58, Corporación Editora Nacional, Colegio de Geógrafos del Ecuador. Quito. 

- GooARD. H. R. ( 1990). Dynamique de la centralité urbaine en Équateur: Jecas de Quito et GuayaquiJ. Mappemonde. Montpellie r (90) I, p. 44-46. 



Figura I a EI " peso ,. de las casas matrices y sucursales principales en 1960 
Figure I a Le « poids » des maisons meres et des succursales principa/es en 1960 
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Figura I b El " peso ,. de las casas matrices y sucursales principales en 1970 
Figure lb u" poids » des maisons mêres et des succursales principales en 1970 
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Figura I c El " peso ,. de las casas matrices y sucursales principales en 1980 
Figure / c Le "' poids,. des maiso11s mêres e/ des succursales pri11cipales e11 1980 
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Figura l d El " peso » de las casas matrices y sucursales principales en 1990 
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Figura à! El " peso ,. de los grandes sen icios del Estado en 1960 
Figure 2a Le « poids » des grands services de 1'11wr en 1960 
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Figura 2b El « peso » de los g randes sen'icios del E~tado en 1970 
Figure 2b Le « poids ,. des grands sen ·ices de I'Étar e11 1970 
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Figura lc El « peso » de los grandes ser·vicios del Estado en 1980 
Figure 2c Le « poids » des grauds sen·ices de I'État en/980 
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Figura ld El " peso » de lo~ g.randes servicios del Estado en 1990 
Figure 2d Le « poids » des grands services de I'État en 1990 
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Figura 3 El desplazamiento de los centros de gra' edad banca rios .1 de los 
grandes senicios del Estado (1960, 1970. 1980. 1990) 
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Figure 3 !,.e déplaceme111 des centres de graviré bancaires e1 des gra11ds sen ·ices 
de l'État ( 1960, 1970, 1980, 1990) 
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Figura 4 Áreas urbanas sometidas a la especulación inmobiliaria 
y del suelo (1990) 

Figure 4 Aires urbaines soumises à lfl spéculationfonciere 
J!l immobiliere (1990) 
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Figura 6 Las áreas de centralidad y sus dinâmicas en 1990 
Figure 6 Les aires de centralité et leurs dynamiques en 1990 
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Figura 5 Áreas urbanas sometidas a la especulación inmobiliaria 
y deJ suelo (afio 2000) 

Figure 5 Aires urbaines soumises à la spéculation fonciere 
et immobiliere (horizon 2000) 
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Les carres présenrées ici ont été érablies à r a ide des données recueillies au cours de deux 
enquêre.\faites en 1983 et en 1990. Lors de ces enquêres.les commerçams l'endam sur les mar­
chés et lesfoires hebdomadairesjitrent recensés. Les sttpermarclrés ont égcliement été loca/i­
sés afin de disposer des principau.r lieux quiténiens c/' appro1·isionnement en produits alimen­
taires. Les épiceries de quarrierfom /' objet d' w1 rraitemem particulier ( cf planche 11° 16). Les 
marcltés. les foires er les cemres commerciaux spécialisés dans la l'ente de produits 11011 

alimentairesJont aussi parti e de cette étude. car avec les précédents ilsJormenrles grands sys­
temes commerciaux de Quito. L· i11Jormation a é ré recueillie à r imérieur des limites du recen­
semem mené par I'INEC en 1982. 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

Le réseau que représemem les marchés. les Joires er les cemres commerciatLr. ainsi que les 
cftangemems qui r Ollf affecté ces dernitreS a1111ées. SOilt-i/s bien des rél·é/ateurs eles transfor­
matÍOIIS de r usage SOei a/ e/e r espace et des c:hangemelltS d' écfte/le dm, à /a CT'OÍ.VSOI/Ce de /a 
I' i l/e ? En effet.les rrajets s' allongem démesurémem et les citadins ne ,·eu/em plus se déplacer 
awam qu'a\'(/llf. Le hesoin d' économiser son temps er sa peine serait alors une des explica­
tions de r augmenration dttnombre defoires hehdomadaires. Le dé\·eloppemenr eles Sllpermar­
chés. q11allf à /ui. ne souligne-t-il pas d' ollfres f)pes d' usages et d' ho/11tion q11' ils emralnellf ? 
En effet. /e phénomi!lle d'apparirion l'T de multiplication eles supermarchés n'est-il pas comra­
dicrnire m•ec cette exrension eles lieux de reme ? 

Ces illferrogarions metrent en él>idence /e probli?me de /'vrganisarion de /'espace et l'on pew 
se demander si l'ét11de des marclu!s. des foires et des cemres commercitiiiX. saisis dans le11rs 
implamations er leur:. imerrelmions est à même d'y répondre. Pour /e sa1·oir. i/ est nécessaire 
de présenrer l/lU! inwge didacriq11e et dynamique du plténomene e r de la commenrer. Dans cetre 
option. los hypotltêses :.ttii'Wifes onr été émises au préalable : 

- les différems modes de croissance que/' on pew percel'oir grâce au.x delLr enquêtes n· affecrem 
pas se11lemem la périphérie de la l'ille mais a11ssi ses centres (historique et de décision); 

- en oyam des répercussions sur r ensemh/e de Quito. /e sysrerne de commercialisation se pré­
seme com me 1111 indicmeur de r é1·o!wion de la capitale : i/ pew ainsi. dans cerrains cas, servir 
de comrepoim à des éwdes Sllrla cemralité et. dans d' alttres,Joumir eles élémellfs la renforçam : 

- les nwrchés e r /es foires. jugb indispensahles par les ciradins. figurem parmi les éq~tipe­
mems de proximité de premiere nécessité: /e jeu des corres présenrées permet de ll's localiser 
et de mettre en éridence les quartiers mi leur absence se Jair sentir; par la même occasion. 
ces lacunes du sysreme de disrribwion soulignent les mprures socio-économiques ou pltysi­
ques que préseme /e tissuur/Jain. 

ÉLABORATION 

Les marcltés.lesJoires ltehdomadaires et les centres commercicmx sonl des élémenls de r ossa­
rure de I' espace. La maniere dont ils 0 111 /endance à se regrouper en plmieurs noyaux permet 
de dil'iser la l'ille en 1111 cerra in nomhre d'aires marchandes qui 11' 011t pas roures la même 
importa/Ice. Nous ai'OIIS crédité les concentrotions de commerçanls d'une a ire de proximiré de 
300m de diamêtre. correspondam à leur moul'ance rapprochée pour les personnes se dépla­
çant á pied. Les :ones ainsi repérées om été hiérarchisées en fonction de ses modes de 
commercialisarion. La présence de cemres commercia/LI: l'iellf renJorcer ceue classification. 
La plane/te n° 15. présemcmt loutes les activités l'isibles de la rue, complete cette inJormation. 

011 a clterché à tirer proflt du douhle rece11semem. en dessincuu eles cercles proportionnels au 
nombre de poims dl' l't'llte en service à chacune des deux dates. Cela permet de différencier 
/es /ieiL\' qui ont stagné e r ceux qui om progressé. ainsi que de spécifler quelles om é ré les bran­
ches d'acril·irés affecrées par ces plténomenes et oú elles se siruem. Neuf classes d'actil•ités, 
représemée:. par auwm de coulellrs. om éré retenues. Bien que ne rej7éraw pas.loin de /à, la 
totolité des sous-branc!IC'S présemes. elles en som une bonne synrltese. Par c e hiais. nous m·om 
essayé de consen·er /' aspecr dynamique des changemenrs et les straté,qies que mertent en 
ceuvre les d(fférents acteurs de la commercialisarion: commerçants.fixes et itinérams. soei é/és 
d'État, Mtt11icipaliré, consommateurs. etc. 

Aji11 de consen·er 1111 équilibre entre les différems types de commerçams, 11ous ai'OIIS décidé 
de don11er 1111 plu.\ granel poids à ce1cr possédanl des magasins dans 1111 ce11tre commercial, en 
pondéram leurnomhre parun coefficiellt quadruplam son imporrance carrographique. Jouis­
sant c!'w1 effet multiplicareur. r inji·asrructure. /es srocks. la swface des magasins er la pra­
tique do11c. y so111 e11 effet beaucoup plus imporrants que pour les marchés COIII'erls et a fortiori 
que pour des foires lie/Jdomudaires. 

COMMENTAIRE 

Le dynamisme du systl>l11e de.\ marchés . desfoires hebdomadaires et des cemres commercimL\ 
est. à lafois. un rejlet du dé1·eloppemem de la ri l/e el/e-même et une réponse à celui-ci. Le Jair 
que les marchés fixes se siwem. de préJérence, dans les quartiers les plus cemraiL\' de la 1•il/e 
(figure 4 ) et les foires row à la fois dans /es quarriers centraux et péripliériques (figure 3 ). 
n' est pas un phénomi!lte stmcturel mais 1111 effet de la dynamique du sysrhne. ayam cependam 
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Los mapas aquí presentados fueron e laborados utilizando los datos recogidos durante las dos 
encuestas realizadas en 1983 y 1990, en las que fucron ccnsados los comerciantes que vendeo 
en los mercados y en las ferias semanales. Se localizaron también los supennercados a finde 
identificar los principales lugares quiteiios de abastecimiento de productos alimentícios. Las 
tiendas de barrio son objeto de un análisis particular (ver lâmina n9 16). Los mercados. las 
ferias y los centros comerciales especializados en la venta de productos no alimenlicios fonnan 
asimismo parte de este estudio, pucs junto con los mercados y ferias constituyen los grandes 
sistemas comerciales de Quito. La infonnación fue recogida dentro de los límites del censo 
realizado por ellNEC en 1982. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

La red representada por mercados. feria~ y centros comerciale . así como los cambio que la 
han afectado en esta últimos anos, son efectivamente reveladores de las transfonnaciones de 
la utilización social dei espacio y de los cambios de escala debidos ai crecimiento de la ciudad'? 
En efecto. las distancias aumentao desmedidamente y los c itadinos ya no quieren desplazarse 
tanto como antes. La necesidad de ahorrar tiempo y esfuerzo sería entonces una de las explica­
ciones dei incremento de las ferias semanales. El desarrollo de los supennercados, en cambio. 
refleja acaso otros tipos de costumbres y de evolución que ellos acarrean? En realidad. no está 
el fenómeno de aparición y multiplicación de los supermercados en contradicción con ese 
incremento de los lugares de venta? 

Estas interroganres ponen en evidencia c l problema de la organización del espacio y cabe pre­
guntarse si e l estudio de mercados. ferias y centros comerciales, tornados en sus lugares de 
implantación y con sus interre laciones, puedc aportar respuestas a tales interrogantes. Para 
saberia, es necesario presentar una imagen didáctica y dinámica del fenómeno y comentaria. 
Se emitieron entonces previamente las SJguientes h1pótesis: 

- los diferentes modos de crecimiento que se puedcn percibir gracias a las dos encuestas no 
ataõen sólo a la periferia de la ciudad sino también a sus centros (histórico y administrativo); 

- altener repercusiones en el conjunto de la ciudad. el sistema de comerciaJización se presenta 
como un indicador de la evolución de la misma; puede así. en algunos casos, servir de contra­
ponto a estudios sobre la centralidad, y en otro~. proporcionar elementos que la refuen.an: 

- los mercados y las ferias. considerados como indispensables por los citadinos, figuran entre 
los equipamientos inmediatos de primera necesidad; e l juego de mapas presentado a continua­
ción permite localizarlos y poner en evidencia los barrios en lo!> que su ausencia se hace sentir. 
Paralelamente, esas lagunas del sistema de distribución subrayan Jas rupturas socio-económi­
cas o físicas que presenta el tejido urbano. 

ELABORACIÓN 

Los mercados, las ferias semanales y los centros comerc iales son elementos de la annazón del 
espacio. La manera como tienden a reagruparse en varios núcleos permite dividir a la ci udad 
en una cierta cantidad de áreas comerciales. no todas de la misma importancia. Se atribuyó a 
las concentraciones de comerciantes un área de proximidad de 300m de diámetro, que corres­
ponde ai área de desplazamiento de los peatones que se abasteceo en esos lugares de venta. 
Las zonas así identificadas fueron jerarquizadas en función de sus modos de comercialización. 
La presencia de centros comerciales refuerza eMa c lasificación. La lámina n" 15. que presenta 
todas las acth idades visibles en la calle. completa esta infonnación. 

Buscamos sacar provecho del doble conteo, dibujando círculos proporcionales a los números 
de pontos de venta en servicio en cada una de las dos fechas. Esto pennite diferenciar los 
lugares que se han estancado y los que han progresado, así como especificar cuáles han sido 
las ramas de actividad afectadas por estos fenómenos y en dónde están situadas. Se escogieron 
y representaron con distintos colores nueve clase~ de actividad que, aunque no reflejan y están 
lejos de hacerlo, la LOtalidad de las subramas presentes, constituyen una buena síntesis de las 
mismas. Por este medio, tratamos de conservar el aspecto dinâmico de los cambios y las estra­
tegias que adoptan los diferentes actores de la comcrc ialización: comerciantes fijos e itineran­
tes, empresas estatales. Municipio, consumidores, etc. 

A finde conservar un equ ilíbrio entre los diferentes tipos de comerciantes. decidimos atribuir 
un peso mayor a los que poseen almacenes en un centro comercial , ponderando su número 
mediante un coeficiente que cuadriplica su importancia cartográfica. AI ser multiplicados, la 
infraestructura, los stocks. la superficie de los almacenes y por lo tanto la clientela son en 
efecto mucho más importantes que los de los mercados cubiertos y con mayor razón aún que 
los de las ferias semanales. 

COMENTARIO 

EI dinamismo dei sistema de mercados. feria semanales y centros comerciales es, a la vez. un 
reflejo del desarrollo de la ciudad y una respue<,ta ai mismo. EI hecho de que los mercados fijos 
se sitúen. de preferencia, en los barrios más centrales de la ciudad (figura 4) y las ferias a la 
vez en los barrios cenrrales y en los periféricos (figura 3), no es un fenómeno estructural sino 
un efecto de la dinámica dei sistema. que tiene, sin embargo y a largo plazo, un poder de 



Atlas Lnfographique de Quito - PLANCHE 37 - Typologie des marchés. centres commerciaux er ossature de !'espace 

à terme un pouvoir de srmcruration de I' espace urbanisé. Le rôle joué dans ce sens par les 
foires 11 ·a pas é ré asse: reconnu. jusqu ·à présenl. Ses acteurs. les forains. se transformem sou­
l'ent en pionniers des marchés ; il sont /e fer de lance de l'expansion du systeme de commer­
rialisation (figures 2 e r 3 ). Quanr aux cemres commerciaux er atL\' supermarchés. leu r pré­
sence dans le centre er le cemre-nord de la capirale esr une des caracréristiques de ces sec­
reurs (carre principale er figure I). 

Les marchés. les foires hehdomadaires. les cenrres commerciatLt et les supermarchés affir­
mem r intégration des quartiers à la vi /I e. fls som donc de bons rél'é/ateurs de l'urbanisarion. 
Toutefois. les supermarchés er les cemres commerciaux dont La facture er te fonctionnement 
som importés et. probablemenr, nécessitem /'adapwtion de la cliente/e. procedem initialemenl 
d' autres usages, d' awres manieres de l'il're et d' a urres re\'enus : i/ y a différencc de nature. 

Les plus importames concellfrations de poims de venre. observables sur la carte de synthese. 
proviennem de I' agglomération d'un cerra in nombre de lieu.x de commerce dom /es espaces 
de proximité. 300m de diametre. sejou.xrent ou s' imerpénetrent (figure 1 ). Ces a ires marchan­
des om subi un certainnombre de changements entre 1983 er 1990: plusieurs ont crü comme 
cel/e du Centre Hisrorique, de Santa C/ara-Mariscal ouesr, c/' /íiaquiro : d' autres onr sragné. 
par exemple celle du quartier Mariscal-est ; d' autres encare donnem {' impression c/' être en 
déc/in comme ce//e du Cama/-Vi/la Flora : enfin les créarions sont nombreuses (cf lCib!eau I , 
cem e principale e r figure 2 ). 

estructuración de! espacio urbanizado. El papel que juegan en ese sentido las ferias no ha sido 
hasta ahora reconocido en su justa medida. Sus actores. los feriantes, se transforman a menudo 
en pioneros de los mercados; son la punta de lanza de la expansión del sistema de comerciali­
zación (figuras 2 y 3). En cuanto a los centros comerciales y a los supem1ercados, su presencia 
en e! centro y en eJ centro-norte de la capital es una de Las características de esos secto res (mapa 
principal y figura 1 ). 

Los mercados, fe rias semanales, centros comerciales y supennercados afirman la integración 
de los barrios a la c iudad. Son por lo tanto buenos revel adores de la urbanización. Sin embargo, 
los dos últimos, cuya hechura y funcionamiento son importados y requie ren probablemente de 
la adaptación de la clientela, proceden inicialmente de otros hábitos, otras maneras de vi vir y 
otros ingresos: son de naturaleza diferente. 

Las concentraciones más importantes de puntos de venta, que pueden ser observadas en e! 
mapa de símesis, provienen de la aglomeración de una cierta cantidad de lugares de comercio 
c uyas áreas de proximidad, 300 m de diâmetro, se yuxtaponen o se interpenetran (figura 1 ). 
Estas áreas comerciales han sufrido ciertos cambies entre 1983 y 1990: algunas han c rec ido 
como las de! Centro Histórico. de Santa Clara-Mariscal oeste, de Iíiaquito; otras se han estan­
cado como por ejemplo la de la Mariscal-este. otras dan la impresión de estar declinando como 
la de! Cama!-Vi lia Flora: finalmente, la creación de nuevas áreas es importante (ver cuadro 1, 
mapa principal y figura 2). 

Cuadro 1 MERCADOS FLJOS, FERJAS SEMANALES Y CENTROS COMERCIALES EN 1983 Y 1990 

Tableaul LES MA RCHÉS FIXES, LES FOIRES HEBDOMADAJRES ET LES CENTRES COMMERCIAUX EN 1983 ET 1990 

~ 
Sur Sur Solanda Centro Sur Centro Hist. Centro Mar. Centro Norte Norte Aerop. Norte Total 
Sud Sud Soltmda Centre Sud Centre Hist. Centre Mar. Centre Nord NordAérop. Nord Total 

1983 1990 1983 1990 1983 1990 1983 1990 1983 1990 1983 1990 1983 1990 1983 1990 1983 1990 

Mercados lijos N2 -Nb. o I I 2 6 7 9 11 4 5 I I 4 3 I 3 26 33 
M archés fues p.v. o 50 73 279 880 915 3 171 2 821 414 662 269 326 133 234 200 394 5 140 5 681 
Fer ias semanales Nº- Nb. 1 5 3 13 4 16 8 15 5 lO 3 5 5 9 3 14 33 87 
Foires hebdomadaires p.v. 227 571 457 I 826 1 970 1520 4439 5 302 I 085 1179 626 824 I 073 839 350 2 882 10 227 14 943 
Centros comerciales* N2 -Nb. o o o o 2 2 8 14 8 14 4 9 o 4 o o 22 43 
Centres commercioux* p.v. o o o o 72 72 264 575 224 412 407 781 o 79 o o 967 I 919 
Total NY -Nh. 2 6 4 15 35 12 25 40 17 29 8 15 9 16 4 17 8 1 163 
Total p.v. 227 621 530 2 /05 2 922 2 507 7 874 8698 I 723 2 253 I 302 1 931 I 206 I 152 550 3 276 16 334 22 543 

' Q -N Numero Nb. Nomb1e p.v .. Puntos de venta- Po1!11s de 1 enre * Esumac16n - Es11nw11on 

Mais iln'y a pas de hasard en ces fluctuations :à choque modiftcarion ses causes. Ainsi, /e 
cas du secteur de Vil/a Flora est en réalité plus complexe. En 1983 on pouvait proposer de 
relier /e marclté de gros d'EI Carnal à celui de San Roque et de voir en ces deux centres /e pivot 
de r approrisiollnement en produits alimemaires de la capitale. Cela semblair être. alors. !e 
fait prédominam à mettre en évidence (carre principale). 

En 1990, la situation a substantiellement changé, sans que pour autant les relations emre les 
deux marchés de gros aient dispam. Le secreto· sue/ est celui qui a connu /e plus de créarion 
de marcltés alimentaires depuis 1983 (dom trois à proximité immédiate d'E/ Carnal), de plus, 
deux supermarchés se som Olll'erts : r un pres de c e marché et I' awre sur I' avenue Vencedores 
de Pichincha (figures 2 et 4 ). Le dynamisme de ce secrew· esr souligné par la p/anche 11° 18 
présentant les actil'ités, hien que /e nombre de vendeurs forains ait diminué entre temps. 

Paral!element, les roies de communicarions om tendance às' améliorer: travaw.: e.ffectués actuel­
lemenr à proximiré du terminal terrestre de Cu mandá. prochaine ouvenure d' une importante 
section de r avenue Oriemale, rénovarion de l'avenue Panaméricaine Sud enrre aun·es. C eu e partie 
de la vil/e connaft en ourre une imporrame vague de consrmctions : quartiers de Sol anda. immeu­
bles et projet municipal de Turubamba, etc. Tous ces travau..r som !e signe d' un certa in renouveau 
orchestré par la décision de la Municipalité de rééquilibrer la capitale vers le sue/ (cf plan 
d'urbanisme de 1990). Ainsi, on assiste à r émergence d' un sub-cemre urbain dans cerre parrie de 
la vil! e. non par suite de difficultés de communications comme on pourrait être temé de !e croire, 
mais par suite d' w1 dynamisme imeme. Si la volomé municipale ne fair pas de doure on peut 
néanmoins se demander si celle-ci a précédé, accompagné ou suivi la siruarion qui s' ébauche. 
Répondre à cerre question semble diffici/e. mais les rrois rermes ne s· excluem nullement. 

Nonobstam. la colline du Panecillo et. dans S0/1 pro/ongement. /e rvand ravin provoqué par 
!e tresforr encaissemem du Machángara sont toujours une emrave physique dans les commu­
nications entre les deux parties de la 1•ille (<-ffigure accessibilité, planche n° 40). Mais sans 
nier c e compartimentage provenant de contraintes géographiques. ilne faut pas rester prison­
nier de ses apparences. Les techniques modemes (remblaiemenr. construction de poms et de 
I'Oies rapides, etc.) permelfenr mieu.r que par !e passé de relaririser ce genre d' obstacle. C e 
qui a été pendam eles années unfrein à r expansion de la l'il!e ne r esr plus autant aujourd' h ui 
et les quarriers du sud de Quito qui som restés liés pendam tres longtemps au Cemre Hisrori­
que et à sa dynamique. ont désormais un dél'eloppement propre. 

Le Centre Historique. quam à !ui. poursuir sa propre évolution et s' i! a perdu une parti e de son 
rôle de marché de gros. son poids s' esF accentué pour la vem e de produiFs autres qu' a/imen­
taires. Depuis sept ans. quatre marchés fixes (spécialisés dans la vente de vêtements). quatre 
foires ltehdomadaires (de produits alimentaires) e r six centres comrnerciaux se sollf ouverrs 
dans les quartiers datam de /' époque colonia/e. La majorité de ces nouveau..x /ieux de vente 
commercialise des vêtemems. des appareils électro-ménagers, électroniques, etc. De plus, 
I' installation d' WJ supermarché complete la paleue de ces inji·astructures. 

Una urre arrrait de ceue :one prorient de sa l'italité, de la grande quantité et diversité des mar­
chandises présentées et de I' almosp!tere de souk qui y regne. tout cela en faitun lieu de pro­
rnenade apprécié eles Quiténiens. Ce regroupement de hâtiments. reliés par eles rues 

Sin embargo, estas fluctuaciones no son casuales; cada modificación tiene sus causas. Así, el 
caso de! sectorde Vi lia Flora es e n realidad más complejo. En 1983 se podia proponer vincular 
e! mercado mayorista del Cama! ai de San Roque y ver en esos dos centros el eje del abasteci­
miemo de productos alimentícios de la capital. Eso parecía entonces ser el hecho predominante 
a destacarse (mapa princ ipal). 

En 1990, la situac ión ha cambiado sustanc ialmente, sín que por ello las relaciones entre los dos 
mercados mayoristas hayan desaparecido. El sector sur es e! que ha experimentado la mayor 
creación de mercados de productos alimentícios desde 1983 (entre eU os 3 muy próximos al de! Ca­
ma!): además, se han abierto dos supetmercados: uno cerca de este mercado y el otro en la avenida 
Vencedores de Pichincha (figuras 2 y 4). La lámina n!l 18. que presenta las actividades, subraya el 
dinamismo de este sector, aunque e l número de vendedores feri antes haya disminuido entre tanto. 

Paralelamente. las vías de comunicación tienden a mejorar: obras realizadas actualmente en 
las cercanías dei tenninal terrestre de Cumandá. próxima apertura de una importante seccíón 
de la Vía Oriental. renovación de la Panamericana Sur, entre otros. Esta parte de la c iudad 
expe rimenta además una importante ola de construcciones : barrios de Solanda, edifícios y 
proyecto municipal de Turubamba, etc. Todas estas obras son signo de una cierta renovación 
orquestada por la decisión dei Município de reequilibrar la capital hacia el Sur (ver plan de 
urbanismo de 1990). Así, asistimos ai surgimiento de un subcentro urbano en esta parte de la 
ciudad, derivado no de las dificultades de comunicación como se podría creer, s ino de un dina­
mismo in temo. Aunque no hay duda en cuanto a la voluntad municipal, nos podemos preguntar 
si esta precedió. acompafíó o siguió a la situación que se esboza. Responder a esta pregunta 
parece difícil , pero los tres términos de ninguna manera se excluyen. 

No obstante. la loma del Panecillo y, en su prolongación. la gran quebrada provocada por e! 
importante encajonamiento del Machángara, siguen siendo un obstáculo físico en las comuni­
caciones entre las dos partes de la ciudad (ver figura accesibilidad, lámina nº 40). Sín embargo, 
sin negar la separac ión deri vada de las condiciones geográficas, no debemos permanecer pri­
sioneros de sus apariencias. Las técnicas modernas (relleno, construcción de puentes y de vías 
rápidas. etc.) permiten relativizar este tipo de obstáculo mejor que en e! pasado. Lo que fue 
durante anos un freno a la expansión de la ciudad, ya no lo es tanto actualmente y los banios 
de! Sur de Quito, que permanecieron por largo tiempo ligados ai Centro Histórico y a su diná­
mica, tienen ahora un desarrollo propio. 

El Centro Histórico. en cambio. prosigue su propia evolución y si bien ha perdido parte de su 
rol de mercado mayorista, se ha acentuado su importancia en la venra de productos no alimen­
tícios. Desde hace siete anos, cuatro mercados fijos (especializados en la venta de ropa), cua­
tro ferias semanales (de productos alimentarios) y seis centros comerciales se han abierto en 
los barrios que datan de la época colonial. En la mayoría de estos nuevos lugares, se comer­
cializan ropa, electrodomésticos, equipes e lectrónicos, etc. Además, la instalación de un super­
mercado completa la gama de infraestructuras de este sector. 

Otro atractivo de esta zona proviene de su vi talidad, de la gran cantidad y diversidad de merca­
derías ofrecidas y del ambiente de feria , todo lo cual la transforma en un lugar de paseo apre­
ciado por los quitefíos. Este agrupamiento de edificaciones, unidas por calles comerc iales (ver 



GRANDES CÓNJUNTOS COMERCIALES (1983 - 1990) 
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Límile urbano, IMQ, 1987 
Limite urbaine, i, :IQ, 1987 

1983: puntos de venta- points de vente 

1990: puntos de venta- points de vente 

- Mercados fíjos: dominante ropa 
Marchés fixes: dominante vêtements 

- Mercados fijos: dominante productos alimenticíos 
Marchésftxes: dominante produits alimenraires 

- Mercados fijos: dominante varios 
Marclzésftxes: dominante azares 

Mercados semanales: dominante ropa 
F o ires hebdomadaires : dominante vêtemenrs -

... 
' 

- Mercados semanales: dominante producros alimentícios 
Foires hebdomadaires: dominart.e produits alimenraires 

-
Mercados semanales: dominante varíos 
Foires hebdomadaires :dominante autres 

Centros comercíales: dominante ropa 
Centres commerciaux : dominante vêtements 

- Centros comerciales: dominante productos alimenticios 
Centres commerciaux :dominante produits alimentaires 

Centros comercíales: dominante varios 
Centres commerciaux : dominante autres 

NB: los colores representao las características de comercíalizacíón, agrupadas 
en elos círculos de contorno continuo: e l círculo interno corresponde ai ano 19&3 
y su diâmetro es igual a la mitad del diâmetro del círculo externo (1990). 
NB : les couleurs représement les dominantes de commercialisation, regroupées 
en deux cercles en trair plein: le cercle interne correspond à I'année 1983 
et son diametre esc égal à la moitié du diametre du cercle externe (1990). 

De I a 3 supermercados en 1990 
De I à 3 supermachés en 1990 

Área abastecida principalmente por los supermercados 
A ire principalement desservie par les supermarchés 

... Enlace preferencial existente en 1983 
Liaison préférentielle existante en 1983 

Direccíón de crecímiento en J 990 
Direction de croissance en 1990 

...._..,....&. Rupturas que favoreceo un crecimiento divergente 
Ruptures favorisant une croissance divergente 
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Más de 10.000 
puntos de venta 
Plus de !O 000 
points de veme 

2 700 
1 700 

650 
220 
<30 

Fuente: Source : 

Cazamajor d'Artois, P.; Moya, L. delA.; Rojas, J., 

Encucstas, 1983 y 1990 - Enquêtes, 1983 et 1990 
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8 500 

2 300 

900 
350 
120 
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JERARQUIZACIÓN SOCIO-ECONÓMlCA DEL ESPACIO QUITENO 
HIÉRARCHISATION SOCJO-ÉCONOMIQUE DE L'ESPACE QUITÉNIEN 

D Densidad < 18 habituntes/ha 
Densidad < I 8 lwhitallfslha 

- A Profunda miseria 
A Misere profonde 

- B Gran pobreza 
8 Grande patt\Teré 

o c Pobreza 
c Pau\Telé 

c D Franja superior de los desposeídos 
D F range supérieure des dénwnis 

D E Clase media-baJa 
E Classe moyenne-hasse 

F Clase media 
F Classe moyenne 

- G Clase media-alta 
G Classe moyenne-ltawe 

- H Franja inferior de lo~ pudientes 
H Frange inférieure des namis 

Estrato medio de los pudientes - Sfl·ate médiane eles nantis - J Estrato superior de los pudiente~ 
J Sn·are supérieur des namis 

1S 2~· 

Fueme: Source : 
IN EC, Censo de poh/ación y de I'ÍI•ienda, Quito. 1982 

() o.x 1.6 :!.~ \,2 l m 

I F=d 
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Atlas Infographique de Quito - PLANCHE 37 - Typologie des marchés. cemres commerciaux er ossature de /'espace 

marchandes (cf planche n° 15)Jorme un ensemble voué au négoce de la génération précé­
dant les grandes swfaces er les centres commerciaux couverts ac/Uels. La vigueur et l' anima­
tion de ce secteur démonrrem sa bom1e imégrmion, puisqu' i/ y a appropriation sons conteste 
( 011 presque, com me 011 /e verra) de r usage de r espace : poids de la durée et des gem·es de 
vi e bien acceptés par la communauté. Enfin ilnefaur pas oublier qu' i! s' agit d'une zone admi­
nistrative et commerciale ojfrant beaucoup d' emplois et, par conséquell!. une tresforre activité 
diurne, assurance d' une cliente/e potenrielle nomhreuse. On peut pour cela qualifier [e centre 
d' hyper équipement composite: commerces. services et petit arrisanat d' accompagnement. En 
effec.la quantiré et la diversité des marchandises que f' on peut trouver dons /e Centre Histo­
rique en fom la premiere a ire marchande de Quito. On rerrouve cependanr, de maniere plus 
ou moins complete, ce l)•pe de strucrure dans d'awres quartiers. On est en que/que sorte en 
présence d' un mécanisme d' écho, dont la source serait le Centre Historique et qui se rép/i­
querait inégafemem dans di verses parries de la l'ille (c arte principale et .figures 3 et 4 ). C e 
mode de scmcturation est con.firmé par/a pfanche 11° 15. 

Le seu! à offrirla même dh·ersité esr /e ser:teur de Santa Clara-Mariscal ouest (figures 3 et 4 ). 
mais /e nombre de points de l'ellfe y est beaucoup plus réduit. La localisation des autres aires 
marchandes. idemifiées sur la figure 1 et présentées sur les figures 3 et 4. n· en esr pas moins 
fondamentale pour comprendre commem se srruccure /'espace quirénien. Bien que moins com­
pletes. on pew déterminer quarre autres de ces a ires vers /e nord et deux \'ers !e sud (.figure 3 ). 

11 appara/t hien que nous sommes, /à, en présence de répliques des processus d' implantation 
commerciale. C e ne sont tourefois pas des copies conformes d' un même phénomene 
représewant les mêmes dynamiques et les mêmes iwérêts. En effet dons les quartiers qui 
accuei!lent ces concemrations. I' époque er /es types de constructions. /es catégories socio­
professionne/les. les actil'ités pratiquées par la cliemele potentielle proche. etc .. sonr aurant 
de facteurs qui influem sur leu r croissance e r leurforme. Chacun d'eux dispo se de spécialisa­
tions qui favorisent sa propre dynamique et fui assurem un caractere arrract(f intrinseque. 

Les secteurs d' !naquilo au nord ec de Vil/a Flora au sud. bien que n'ayam pas /e même rôle. 
encadremles deux centres précédemment idemifiés. Tous les deux possedenr un grand marché 
fixe. entouré d' une foire bi-hebdomadaire importante. des supermarchés d' implantation 
réceme renforcent leu r poids. L' importance clu rond-poilll de Vil/a Flora a été soulignée, 
quam au secreur d'fílaquiro. deux éléments permertellf de /e caracrériser : la forte présence 
eles cemres commerciaux et des supermarchés qui leu r sont li és. Ces derniers ont remplacé les 
marchés et !es foires dons /e centre nord de la vil/e. comme pourvoyeurs principaux de pro­
duirs frais ( cal'le principale et .figure 4 ). Ces quartiers som récems (moins de 20 ans d' âge). 
lls se som développés en période de croissance économiqueforte, boom pétrolier. et avec tof({ 
I' apparei!lage moderne de la construccion eles équipements d' inji·astrucrure (1•oirie et réseaux 
d' assainissement notamment) et d' immeuhles ele qualité. Aussi ce n' est pas 1111 hasard s· ils 
abritent surrou f une popu/ation possédant de haurs revenus. 

Les aPenues 10 de Agosto et La Prensa qui som les axes stmcturams /e long clesque/s se dé­
l•eloppe Quito aunord, supportent des lieux de commerce qui pourraiem former narure/lement 
w1 ensemhle s' ils 11' étaient pas séparés par la barriere de I' aéroport. Celui-ci impose. pour /e 
momenr, une mpture qui provoque des croissances divergentes (c arte principale). Le jour oú 
i! sera partiellemenr ou compleremel!ltransféré. un ensemble hornogene seformera probab/e­
mem à son emplacemenr, cela d ' autam p!us que différents projets de la Municipal i ré 1'0111 dans 
ce sens. 

Dons !e quartier de Corocollao et /e long de r avenue de La Prensa. a été créée la plus impor­
tante foi r e hebdomadaire de Quito : la foi r e libre de La Ofelia. À sa suire, deux ctutres s)• sont 
implaméesformant. avec la présence d'un supermarché, une a ire marchande tres dynamique. 

Cesfoires libres. em nombre de trois-cel/es du Sud, de Ler Marín au cemre et de La Ofelia­
ont été créées en 1987 à/' iniriative de f' ENPROVIT (Empresa Nacional de Productos Vitales) 
mais n' 0111 pris un vérirable essor qu' à partir de 1988 avec /e nouveau gouvemement. El/es ont 
un rôle majeur dons /' approvisionnement de la vil/e et om eu pour effet de faire perdre de 
f' impol'lance auxfoires traditionnelles des marchés de gros de San Roque et d'Ef Cama/ et par 
conséquent d' en diminuer la ji·équentation, c e qui était prohahlement 1111 des résultats 
escomptés de leu r création. En OLilre. elles om com me autres buts de meure directement en con­
tatt les producteurs et les consommareurs. d'éliminer te plus possible les intermédiaires (les 
grossistes étaiem principalemenr visés) et par conséquent de bilter confl·e la hausse des prix. 

Plus aunord et au sud. les quartiers du Comité de/ Pueblo et de Solando som caracrérisés par 
la présence de nombreusesfoires hebdomadaires de prodt1its alimentaires, alors que /es mar­
chés fixes e/ ceux spécialisés dans la vente d' autres artic/es en sont absenrs. 

En sept ans, /e nomhre de points de l'ente de produits alimenraires n· a pas augmenté beaucoup 
plus vire que le taux de croissance de la popularion. Le changement spectaculaire intervem/ 
dons c e laps de temps est la multiplication du nombre de marchés et defoires, pour c e qui con­
ceme I' alimentation mais égalemetlf pourles atares articles. ainsi que ler multiplication parai­
/e/e eles cemres commerciaux. Un des exemples les plus remarquahles est fourni par /' aug­
mentation du nombre de foires hebdomadaires de produits frais (figure 1 ). C e dynamisme 
repose sur un changemem d' échelle dú à la croissance de la ville er sur de nouveaux modes 
de consommaTion. les acheteurs refusem de se déplacerloin afin d' économisertemps et peine. 

Aujourd' h ui i/ y a 82 foires de produits alimenraires pour r ensemble de la capitale, dont 44, soit 
plus de la moirié. 0111 été créées au cours des sept demieres années. Sur ce total, 25 sont dues à 
la soei é ré ENPROVIT qui esr également pré sente sur neuf mttres qu'e/le n'a pas générées. C e !te 
enrreprise participe donc à plus de 40% des foires de Quito, résultat d' autalll plus speuacu/aire 
que son action a débuté, à ce niveau, seu/ement en 1987. Si/' on considérait que /e phénomene 
est ahsolumenr homogene sur /'a ire urbaine. une éverluation moyenne indiquerait que choque 
foire correspond arithmétiquemem à environ I 5 000 hahitams. 

11 ewre dons les auributions de ce service national d' approvisionner la population en produits 
de base (ri:. pâtes alimentaires.farines. margarine. huile .. .). cela au meilleur prix possible. 
mais aussi d'assurer cefle distriburion, soit dons les quartiers les plus défavorisés, soit dons 
ceux qui ne possedent pas encore cette i1~{rastructure. Pour tollfes ces raisons. cetre société 

lámina nº l5), forma un conjunto dedicado ai comercio de la generación que precede a los gran­
des supermercados y centros comerciales cubiertos actuales. La fuerza y la animación de este 
sector demuestran su buena inregración, puesto que existe indiscutiblemente una apropiación 
(o casi, como lo veremos) del uso del espacio, resultado del peso de la historia y de los modos 
de vida completamente aceptados por el conjunto la comunidad. Finalmente, no se debe olvidar 
que se trata de una zona administrativa y comercial que ofrece rnuchos empleos y, en conse­
cuencia, una importante actividad diurna que asegura una numerosa clientela potencial. Por 
ello, se puede calificar al centro de hiperequipamiento compuesto: comercios, servicios y 
pequena artesanía complementaria. En efecto, la cantidad y la diversidad de las mercaderías 
que se pueden encontrar en el Centro Histórico lo convierten en la primera área mercantil de 
Quito. Este tipo de estructura se encuentra sin embargo, de manera más o menos completa, en 
otros barrios. Estamos. de cierto modo, en presencia de un mecanismo de eco, cuya fuente sería 
el Cemro Histórico y que tendría réplicas desiguales en diversos sectores de la ciudad (mapa 
principal y figuras 3 y 4). La lámina n!.l 15 confirma este modo de estructuración. 

El único sector que ofrece la misma diversidades el de Santa Clara-Mariscal oeste (figuras 3 
y 4). pero el número de puntos de venta es más reducido. La localización de las otras áreas 
comerciales. identificadas en la figura 1 y presentadas en las figuras 3 y 4. no es menos funda­
mental para comprender de la estructuración del espacio quitetio. Aunque menos completas, 
se pueden determinar ou·as cuatro áreas s imilares hacia el Norte y dos hacia el Sur (figura 3). 

Se revela claramente que estamos en presencia de réplicas de los procesos de implanración 
comercial. Sin embargo, no se trata de fieles copias de un mismo fenómeno que representa 
las mismas dinámicas y los mismos intereses. En efecto, en los barrios que acogen a esas con­
cemraciones, la época y los tipos de construcciones. las categorías socio-profesionales. las 
actividades practicadas por la c lientela potencial próxima, etc. son otros tantos factores que 
influyen en su crecimiento y su forma. Cada uno de ellos dispone de especializaciones que 
favoreceo su propia dinámica y le confieren un carácter atractivo intrínseco. 

Si bien los sectores de Itiaquito ai Norte y de Yilla Flora ai Sur, aunque no tienen el mismo 
papel, se ubican de un lado y otro de los dos centros ya identificados. Ambos poseen un gran 
mercado fijo, rodeado de una feria bi-semanal importante; los supermercados de reciente 
implantación refuerzan su peso. Se subrayó la importancia del redondel de Vi lia F lora, mien­
tras que dos elementos permiten caracterizar ai sector de Itiaquito: la fuerte presencia de los 
centros comerciales y de los supermercados vinculados a ellos. Estos ú ltimos. han reempla­
zado a los mercados y a las ferias en el centro norte de la ciudad, como proveedores principales 
de productos frescos (mapa principal y figura 4 ). Esos barrios, recientes (menos de 20 afíos de 
existencia), sedesarrollaron en un período de importante crecimiento económico (boom petro­
lero), con todos los equipamientos modernos de infraestructura (red vial y de alcantarillado 
principalmente) y con edificaciones de calidad. No es entonces casual que estos barrios alojen 
sobre todo a una población de altos ingresos. 

Las avenidas lO de Agosto y La Prensa que son los ejes estructurames a lo largo de los cuales 
se desarrolla Quito ai Norte, favoreceo la implantación de locales comerei ales que podrían for­
mar naturalmente un conjunto si no estuvieran separados por la barrera del aeropuerto. Este 
impone, porei momento, una ruptura que provoca crecimienros divergentes (mapa principal). 
El día en que sea parcial o totalmente transferido. se forn1ará probablemente. en su emplaza­
miento, un conjunto homogéneo, tanto más cuanto que diferentes proyectos del Município 
están orientados en ese sentido. 

En el barrio de Cotocollao y a lo largo de la avenida de La Prensa, se creó la feria semanal más 
importante de Quito, la feria libre de la Ofelia. Posteriormente, se implantaron allí ou·as dos. 
formando, con la presencia de un supermercado. un área comercial sumamente dinámica. 

Esas ferias libres, en número de tres -la del Sur, la de La Marín en el centro y la de La Ofelia ­
fueron creadas en 1987 por iniciativa de ENPROVIT (Empresa Nacional de Productos Vitales). 
pero no tomaron un verdadero vuelo sino a partir de 1988 con el nuevo gobiemo. J uegan un papel 
mayor en el abastecimiento de la ciudad y han tenido como efecto la pérdida de importancia de 
las ferias tradicionales de los mercados mayoristas de San Roque y de El Carnal y la consecueme 
disminución de su frecuentación, lo que era probablemente uno de los resultados con que se con­
taba ai momento de su creación. Sus propósitos son además poner directamente en comacto a los 
productores y consumidores, disminuiren la mayor medida posible los intennediario~ (apuntando 
principalmente a los mayoristas) y consecuenterneme luchar contra el alza de los precios. 

Más ai Norte y ai Sur, los barrios dei Comité dei Pueblo y de Solanda están caracterizados por 
la presencia de numerosas ferias semanales de productos alimentícios, mientras que los mer­
cados fijos y los especializados en la venta de otros artículos son inexistentes. 

En siete anos. el número de puntos de venta de productos alimentícios no ha aumentado a un 
riuno mucho mayor que la tasa de crecimiento de la población. El cambio espectacular ope­
rado en ese lapso es la multiplicación dei número de mercados y ferias, en lo relativo a los pro­
duetos alimenricios y a los demás artículos, así como la multiplicación paralela de los centros 
comerciales. Uno de los ejemplos más 11otables constituye el incremento de ferias semanales 
de productos frescos (figura I ). Este dinamismo reposa en un cambio de escala debido ai cre­
cimiento de la ciudad y en nuevos modos de consumo (los compradores rehusan desplazarse 
lejos a finde ahorrar tiempo y esfuerzo). 

Existen actualmente 82 ferias de productos alimentícios para el conjunto de la capital, de las 
cuales, 44, es decir más de la mitad, han sido creadas durante los siete últimos anos. De ese 
total, 25 se deben a ENPROVlT que está presente igualmente en otras nueve que no ha gene­

rado. La empresa particip~ entonces en más del 40 % de las ferias de Quito, resultado tanto 
más espectacular cuanto que su acción se inició, a este nível, apenas en 1987. Si se considerara 
que el fenómeno es absolutamente homogéneo en el área urbana, una evaluación promedio 
indicaría que cada feria corresponde aritméticamente a aproximadamente 15.000 habitantes. 

Entre las atribuciones de este servicio nacional está el abastecer a la población de productos 
básicos (arroz, fideo, harina, margarina, aceite ... ), al menor precio posible, pero también el rea­
lizar esta djstribución ya sea en los barrios más desfavorecidos o en los que aún no poseen tal 
infraestructura. Por todas estas razones, esta empresa está presente principalmente en el Sur y 
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Figura 1 1990: ubicación y áreas de proximidad~ de mercados fijos, ferias 
semanales, centros comerciales y supermercados 

Figure 1 1990: localisation et aires de proximité* des marchés fues,Joires 
hebdomadaires, centres commerciaux et supermarchés 

• 

• 

Límile urbano, fMQ, 1987 
Limite urbaine.lMQ. 1987 

Mercado fijo. produclos alimemicios 
Marché fixe. produits alimemaires 

Mercado fijo, produclos no alimemicios 
Mcu·ché fixe. produits 11011 alimemaires 

Feria semanal, producws 
alimcmicios 
Foire hebdomadaire, produits 
alimeruaires 

Feria semanal. produc1os 
no alimenlicios 
Foire hebdomadaire. produits 
non alimentaires 

Cemro comercial 
Cemre commercial 

Supennercado 
Supermarché 

Área de proximidad de uno o varios 
polos de comercialización 
A ire de proximit~ d'un ou de plusieurs 
pôles de commercialisatio11 

Límile de I scclor comercial 
Limite de secteur commercial 

Red vial 
Voirie 

• 
Sur 
Sud 

·. 
• · . ··. · .. 

CemroSur 
Cf'lllreSud 

Sur Solanda 
Sud Solanda 

... 

Cemro Norte 
Cemre Nord 

Centro Mariscal 
Centre Marisca/ 

... 

Centro Hislórico 
C em r e H isrorique 

........ 

Fueme: Source : 
Cazamajor d'Artois. P.; Rojas, J.. Enmesra, 1990 
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"El área de proximidad corresponde a un cfrculo de un diámctro de 300 melro~ 
• L'aire de praximírf corresponrl à 1111 cercle d'un diamem.> de 300 mhrt's 

esl présente principalement dans /e sud et dans la couronne de foires qui depuis quelques 
années souligne la limite urbaíne (figure 3 ). 11 s' agít des quartíers 01i habitentles catégories 
les plus défavorisées. A contrario le centre nord para/r vide ou presque. 

En conséquence, les dynamiques desfoires hebdomadaires peuvent se résumer comme suit: 
lorsque la densification et I' augmelltatíon de la demande de produirs atteígnellf w1 seu i/ criti­
que dons les quartíers.les commerçants 1•iennem s'y insta/ler. Unefois /e processus enclenché. 
ils fonr pression sur les autorités afin que leurs conditions d' accueil s· améliorent : bénéjicier 
des infrasrructures. reconnaissance par la M unicipa/ité principa/emem. 1/s aJTÍI'ellf aínsi à for­
mer une foire hebdomadaire forte e r recomme qui se transformem postérieuremem en marché 
fixe. Unefois ce/ui-ci créé, une atlfre stratégie se met en place: les cmciensforains de1·iennem 
des commerçams ayam pignon sur rue. qui \'Oi em alors les nouveau.x forains comme des 
concurrents potentiels. si bien que la tendance sera d' essayer d' en limiter le nombre ou deles 
expu/ser toralemem. Ces demiers à leur rour investirom de nouveaux quarriers et reproduiront 
/e même processus. Ainsi s' instaure une dialectique socio-spatiale engendrant des rép/iques. 
preuves du dynomisme de la struct11ration de r espace. Cependam. cet enchafnemenr ne se 
reproduit pas rm~jours, 1111 certain nombre de foires, mais aussi de marchés, n'crrrivent pas à 
s'épanouir. Dons ce cas, ils ''éRetent 011 disparaissent. 

Un e.xemple illusrram c e processus esr celui eles détaillams flouams vendam awour du marché 
San Francisco. un des plus anciens de Quito. situé dans /e cenrre de la vil/e. Une fois expu/sés 
des rues situées en bordure d11 marché. ils om été relogés awour des bâtiments du marché Sal/f a 
Clara Norte. À son tour. /e réaménagement et la consolidation de la structure physique de ce 
marché cou1·err a emrafné la suppression de lafoire. Les commerçams 0111 alors cherché 1111 nou· 
vel endroit pour 1·endre et se som instai/és dans f e quartier d' bíaquiro (un peu plus aunord) o!l 
ils ont aménagé 1111 terrain. En quelques années ils ont réussi à développer une foire attracti,·e 
et relativemem grande. Alors et afin de répondre à la croissance du quartier. la Municipalité a 
construir un marché moderne. Les forains se sont alors divisés en trais groupes : une parti e a 
obrenu eles posresjixes à I' imérieur de la nou1·el/e structure, une autre s' est instal/ée sur la p/ ate­
forme destinée à la décharge des produits pour réaliser une foire bi-hebdomadaire e r e11ji11 /e 
reste esr parti à la recherche d'w1 emplacement ou d' un marché afin d' établir u11e IIOLII'elle foi r e. 
1/s 0111 d' abord essayé de se greffer sur un marché privé, celui de K e11nedy ( au 11ord 

Figura 2 Ferias semanales de productos alimentícios 
creadas antes y después de 1987 (existentes en 1990) 

Figure 2 Les f oires hebdomadaires de produits alimentaires 
créées avant et apres 1987 (existantes en 1990) 
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Foire lzebdomadaire mi 
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Feria semanal en la que 
ya no parti:ipa E PROVIT 
Foire hebdomadaire oi/ 
I'ENPROI'IT ne participe plus 

Área abastecida principalmeme 
por los supennercados 
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par les supermarchés 

Red vial 
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• 

Fuenle: Sotn-ce : 
Cazamajor d'Artois. P.: Rojas. J.. Encuesra. 1990 
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en la corona de ferias que desde hace algunos anos subrayan el límite urbano (figura 3). Se 
trata de los baJTios habitados por las categorías más desfavorecidas. A la inversa. el centro 
norte parece mcío o casi vacío. 

Consecuentemente. las dinâmicas de las ferias semanales pueden resumirse de la siguiente 
manera: cuando en ciertos barrios. la densificación y el aumento de la demanda de productos 
alcanzan un umbral crítico. ello favorece la instalación de los comerciantes. Una vez iniciado 
el proceso, estos presionan a las autoridades a fin de oblener mejoras en sus condiciones de 
implantación: contar con infraestructuras. er reconocidos por el Município principalmente. 
Llegan así a formar una feria semanal importante y reconocida que devendrá posteriormente 
un mercado fijo. Una vez que este ha sido creado, se instaura otra estrategia: los antiguos 
feriantes transformados en comerciantes con local propio ven entonces a los nuevos feriantes 
como competidores potenciales y tienden por lo tanto a tratar de limitar su cantidad o de expul­
sados definitivamente. Estos ocuparán a su vez nucvos barrios y reproducirán el mismo 
proceso. Se establece así una dialéctica socio-espacial que engendra réplicas prueba dei dina­
mismo de la estructuración dcl cspacio. Sin embargo. esta concatenación no se produce 
siempre, algunas ferias, e incluso algunos mercados fijos. no logran eXpanderse. en cuyo caso 
vegetan o desapareceo. 

Un ejemplo que ilustra ese proceso es cl de los rninoristas tlotantes que vendian alrededor de I mer­
cado de San Francisco, uno de los más amiguos de Quito, situado en el centro de la ciudad. Una 
vez expulsados de las calles que bordcan el mercado, fueron reubicados alrededor de los locales 
del mercado de Santa Clara Norte. Posteriormente, el reacondicionamiento y la coosolidación de 
la estructura física de este mercado cubicrto dctcnninó la supresión de la feria. Los comerciantes 
buscaron entonces un nuevo lugar para vender y se instalaron en el banio de liíaquito (un tanto 
más ai Norte) en donde acondicionaron un terreno. En pocos aiios. lograron desarrollar una feria 
atractiva y relativamente grande. Entonces y a fin de responder al crecimiento del barrio, el 
Município construyó un mercado moderno, ante lo cuallos feriantes se dividieron en rres grupo : 
algunos obruvieron un puesto tijo ai imerior de la nueva estructura, otros tomaron la plataforma 
destinada a la descarga de los productos para realizar una feria bi-semanal, y finalmente el resto 
partió en busca de un empbuamiento o de un mercado a finde establecer una nueva feria.Trataron 
primerameme de incorporarse a un mercado privado, el de la ciudadela Kennedy (ai Norte de 



Atlas Infographique de Quito - PLANCHE 37 - Typologie eles marchés, centres commerciaux et ossature de !'espace 

Figura 3 1990: ferias semanales 
Figure 3 1990 : Lesjoires hebdomaires 

Límite urbano, IMQ, 1987 
- Limife urbaine,/MQ, 1987 

Feria semanal de productos alimentícios (A) 
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....,... Dynamique desfoires hebdomadaires 
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de productos alimenlicios 

--Axe structuranJ emre /es foires 
hebdomadaires de produits alimenraires 

Eje estrucrurante entre las ferias semanales 
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Fuente: Source : 
Cazamajor d'Artois, P.; Rojas. J., Encuesta, 1990 
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d' lftaquito). mais tant les commerçants ayant un point de vence dans !e bâtimerzt que lesforains 
déjà en place les ont rejetés. Ils se sont alors installés dans le quartier La Luz, 1wn loin de là. 
Un processus similaire a été suivi par les vendeurs du marché de La Ofelia. Cer exemple peut 
être étendu à f' ensemble de la ville. dans la mesure ou la Municipalité n'intervient pas. Esr-ce 
une dynamique propre à la vil/e de Quito, ou bien est-ce un mécanisme que f' on retrouve dans 
d' a urres cités de la région ou du sous-continent ? 

La vie et le développement d' un marché, d' une foi r e ou d' un centre commercial répondent à 
de nombreux facteurs, et loin d' avoir un développement anarchique et chaotique, chacun de 
leurs aspects sont conditionnés par la production, la commercialisation. la consolidation eles 
insrallations et les courumes. Par le biais de cette série de cortes, nous avons essayé de montrer 
que !e systeme des marchés et des foires est tour à la fois un acteur et un révélateur de l' ossa­
ture de I' espace urbain de Quito. 

0R1ENTAT10N B1BLIOGRAPHIQUE- ÜRIENTACIÓN BIBLIOGRÁFICA 

Figura 4 1990: mercados ftjos 
Figure 4 1990 : les marchés fixes 

Lfmite urbano. IMQ. 1987 
- - Limite urbane. IMQ. 1987 

Mercado lijo de productos alimenticios (A) 
• Marché jixe de produits alimemaires (A) 

e Mercado fijo de productos no alimenricios (B) 
Marché jlxe de produits non a/imentaires ( 8) 

• Supermercado (C) 
Supermarché (C) 
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Iiíaqu.ito), pero tanto los comerciantes que tenían un puesto de venta en la edificación como los 
feriantes que ya estaban instalados, los rechazaron. Fueron entonces a implantarse en el barrio La 
Luz, no muy lejos de allí. Un proceso similar se produjo con los vendedores del mercado de La 
Ofelia. Este ejemplo puede ser ex tendido aJ conjunto de la ciudad, en la medida eo que no haya 
una intervencióo dei Município. Es acaso una dinámica propia de la ciudad de Quito, o bien se 
rrata de un mecanismo que se encueotra en otras urbes de la región o dei subcontineote? 

La vida y el desarrollo de un mercado, de una feria o de un centro comercial responden a nume­
rosos factores, y lejos de tener un desarrollo anárquico y caótico, cada uno de sus aspectos 
está condicionado por la producción, la comercialización, la consolidación de las iostalaciones 
y las costumbres. Mediante esta serie de mapas, tratamos de mostrar que el s istema de los 
mercados y de las ferias es a la vez un actor y un revelador de la annazón del espacio urbano 
de Quito. 

- BERRY B. J.-L. ( 1971 ), Géographie des marchés et du commerce de détail, Paris, Armand Collin, co! I. U(U2, 254 p. 

- BROMLEY, R. J. (1974), lnterregional marketing anda! tem ative refonn strategies in Ecuador, European }o urna! of marketing, vol. 8, o0 3, Winter. 

- CARRIÓN, F. (1987), Crisis y política urbana, Quito, Editorial El Conejo-CIUDAD, 235 p. 

- CoQUERY, M. (1978), Espaces à prendre, espaces à vendre. lncidences de la mutation de l'appareil commercial sur quelques pratiques urbaines, Hérodote. Librairie François Maspéro, n° 10, 
avril-juin, p. 133-150. 

- de MAXtMY, R. (1987), Les marchés, facteurs et témoins de I 'urbanisation, Cahiers ORSTOM, Série Sciences Humaines, vol. 23, no 2, p. 319-331. 



HIÉRARCHISATION SOCIO-ÉCONOMIQUE , 
DE L'ESPACE QUITENIEN 

JERARQUIZACIÓN SOCIO-ECONÓMICA 
DEL ESPACIO QUITENO 

René de MAXIMY 
Responsabilité scientifique - Responsabilidad científica: René de MAXIMY 

SOURCES ET LIMITES 

Les sources pour /' é/aboration de la présente corte sont : 
-/efond de p/an singularisant les flots recensés en 1982 : 
- /e recensement de 1982, INEC. Ce recensement ne contient quedes informations socio-
démographiques et sur /e logement, ce qui oblige à imaginer, malgré ce cadre réducteur, des 
croisements significatifs des conditions de vie de chacun, et cela bien qu' on ne puisse établir 
de maniere précise et absolue une distribution de la population selon la masse des revenus 
dom choque individu ou ménage peut disposer. 

On s' est également inspiré de : 
- la méthodologie élaborée et mise au point pour la hiérarchisation socio-économique des 172 
quartiers ou regroupements de quartiers que comptait la vil/e de Kinshasa en 1975 (de MAXIMY, 
Kinshasa ville en suspens, Paris, ORSTOM, 1984); 
-la définition de /' índice d'adaptation à la vie en ville (de MAXIMY, R .. op. cit.). 

11 faut noter cependant que si I' analyse (de référence) f ai te pour Kinshasa permet d' élaborer 
une méthode, et si la démarche retenue reste la même pour tout cas rencontré, démarche et 
analyse nécessitent d' être adaptées à chacun de ces cas. 

PROBLÉMATIQVE ET CONCEYI'ION 

Entre autres images permettant des lectures dynamiques d' une ville, cel/e de la hiérar­
chisation socio-économique de son espace urbanisé est I' une des p/us utiles à la gestion de 
/'espace urbain (noJamment, à défaut de cadastre. pour établir I' assiette des impôts locatifs). 
Cependant L' élaboration en est malaisée. /1 importe de préciser ce qu' on enlend par hiérar­
chisation socio-économique et d' en bien définir la problématique. Singulierement i/ s' agit de 
déterminer des criteres de classification sociale Liés à des criteres de classification écono­
mique, ce qui exclut des approches fondées sur des jugements de valeur souvent sujets à 
caurinn. La solution serait d' aborder la question en se référant aux revenus de chacun, mais 
par inforrune les recensements ne fournissem jamais ce type d' inforrnations. C' est pourquoi 
i/ s' agit de déterminer des variables disponibles dont on puisse faire une classification présen­
rable, car qui dit hiérarchisation entend classification selon une échelle acceptable de valeurs 
acceptées. L' interrogation devient a/ors : quel/es variables connues sont significatives des 
revenus de chacun, que l/e distribution de ces variables autorise une hiérarchisation en valeurs 
qualitativement satisfaisanres ? Si I' on peut répondre à cette double interrogation, par Les 
variables considérées on peut induire et représenrer une irnage de Quito reflétalll assez exac­
tement, selon les revenus des citadins, la distribution de son espace urbanisé. 

Les planches cohabitation (n° 14) et typologie de !'habitat (n° 30) exprimaient déjà une 
certaine hiérarchie socio-économique dont il s' agit d' affiner la représenration. Pour cefaire, 
on a repris la variable indicatrice de la promiscuité ( cf planche n° 14 ). En effet, i/ n' est pas 
aventureux de pense r que la relation pieces/individus considérée à I' éche/le de I' ilot est un 
bon indicateur de revenus, car non seulemelll elle prend en compte I' espace construir et enclos 
disponible et la part de jouissance que chacun en a, mais encore e// e ne néglige pas /'impor­
rance de la population citadine. 

11 en est de même pourles catégories socio-professionnelles (CSP) déclarées. A priori un citadin 
ajfirmant avoir une activité rémunératrice impliquant une responsabilité certaine, économique 
ou social e, doit bénéficier en contrepartie d' un revenu certa in, car en ce domaine on sair 
pertinemment que rémunération et importance économique et social e de r activité exercée sont 
étroitement associées. Donc, Jes CSP sonr significatives des revenus des individus. 

Mais commenr re/ativiser ces données, comment /es pondérer. comment les associer pour 
aboutir à une classificarion décente ? En effet. si les conditions internes au logement de choque 
citadin pesent d' un poids réel, celui-ci demeure relatif. De même les CSP ont leu r poids qui 
demeure relatif. C' est pourquoi i/ importe d' apprécier ces relativités. Pour cela, deux cri teres 
paraissent pertinents: /' imporrance des actifs (tels que déclarés au recensement de 1982) dans 
/e calcul des positions de chaque CSP, et celle des cadres ainsi quedes rravailleurs manuels. 

Pourquoi ce choix et comment l'optimiser ? 

Les cadres sont ceux qui exercem un pouvoir économique ré e/. 1/s om donc des revenus c/assi­
fiables dans /es tronches haures; ainsi en Jes saisissant dans leur distribution relative par rapport 
à I' ensemble des actifs ( dont ils sont), on différencie correctemenr la population des nantis. 

Pour les mêmes raisons, on peur avancer que les ouvriers non qualifiés, c' est-à-dire les 
manamvres en tout genre quifont les travaux manue/s les p/us ingrats, bien qu' ayant un emploi 
(précaire bien souvent), singularisent, parmi les travailleurs des villes, les popu/ations àfaible 
ou tresjaible capacité monétaire. Ainsi, éga/ement, en Les considérant dans leur distribution 
re/ative par rapport à r ensemble de la population des actifs (dont ils sont) on peur enfaire /e 
référenr des tronches de bas revenus. 

À ceux-ci et à ceux-là on a associé les ouvriers qualifiés (pris également dans /eur distribu­
tíon rei ative par rapport à /' ensemble des actifs, dom ils sont) qui, se situarll dans c e qu' on 
peut désigner comme la classe moyenne-basse, peuvent raisonnablement être représeruatifs 
de I' ensemble de la classe ou se retrouvent également la majorité des employés, qu' ils soient 
du secteur public. parapublic ou privé. car, s' i/ y a entre les uns et lesa urres la différence entre 
les cols b/eus et les cols blancs. cette dijférence, pour ce qui est des revenus, n' est pas signi­
ficarive. Seuls, artisans et commerçants indépendants ne peuvent êrre aussi directement 
comptabilisés en des classes de revenus comparables car ils constituem un agrégatforr hétéro­
gene ou statistiquement se côtoient des populations à revenus extrêmement diversifiés. 
Cependant, les éléments constitutifs de cet agrégat se rerrouvenr répartis plus que tous autres 

FUENTES Y LiMITES 

Las fuentes utilizadas para la elaboración de este mapa fueron: 
- el plano base en que se singularizan las rnanzanas censadas en 1982; 
- el censo de 1982, INEC. Este censo no contiene sino informaciones socio-demográficas Y 
sobre la vivienda, lo que obliga a imaginar, a pesar de ese marco reductor, cruces significativos 
de las condiciones de vida de cada uno, y ello aunque no se pueda establecer de manera exacta 
y absoluta una distribución de la población según la masa de ingresos de que puede disponer 
cada individuou hogar. 

Nos inspiramos igualmente: 
- en la metodología elaborada y perfeccionada para la jerarquización socio-económica de los 
172 barrios o grupos de barrios con que contaba la ciudad de Kinshasa en 1975 (de MAXIMY, 

R., Kínshasa ville en suspens, París, ORSTOM, 1984); 
- en la definición de índice de adaptaci6n a la vida en la ciudad (de MAxiMY, R., op. cit.). 

Se debe sin embargo anotar que si bien el análisis (de referencia) realizado sobre IGnshasa 
permite elaborar un método, y el razonamiento adoptado es el mismo en todos los casos, uno 
y otro deben ser adaptados a cada ciudad. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

Entre otras imágenes que permiten lecturas dinámicas de una ciudad, la de la jerarquización 
socio-económica de su espacio urbanizado es una de las más útiles para el manejo del espacio 
urbano (especialmente para establecer la base tributaria de los impuestos de inquilinato, cuando 
no existe un catastro). Sin embargo, su elaboración es compleja. Es importante especificar lo que 
se entiende por jerarquización socio-econ6mica y definir su problemática. Se trata 
fundamentalmente de determinar criterios de clasificación social ligados a criterios de clasi­
ficación econômica, lo cual excluye enfoques basados en juicios de valor a menudo dudosos. La 
solución seria abordar la cuestión refiriéndose a los ingresos de cada uno, pero desgraciadamente 
los censos jamás proporcionao ese tipo de informaciones. Es por ello que se trata de determinar 
variables disponibles de las que se pueda hacer una clasificación presentable, pues quien dice 
jerarquizaci6n habla de una clasificaci6n segiÍn una escala aceprable de valores aceptados. La 
interrogante es entonces : l.qué variables conocidas son significativas de los ingresos de cada uno, 
qué distribución de esas variables autoriza una jerarquización en valores cualitativamente 
saüsfactorios? Si se responde a esta doble interrogante, mediante las variables consideradas se 
puede inducir y representar una imagen de Quito que retleje de manera bastante exacta, según 
los ingresos de los citadinos, la distribución de su espacio urbanizado. 

Las láminas cohabitación (n2 14) y tipología de/ hábitat (n2 30) expresaban ya una cierta 
jerarquía socio·económica cuya representación se trata de afinar. Para hacerlo, se ha retomado 
la variable indicadora de la promiscuidad (ver lárnina n2 14). En efecto, no es aventurado 
pensar que la relación piezas/individuos considerada a nível de la manzana es un buen indi­
cador de los ingresos, pues no solamente toma en cuenta el espacio construido e interior dispo­
nible y la parte de la que goza cada uno, sino que además no descuida la importancia de la 
población citadina. 

Sucede lo mismo con la<> categorias socio-profesionales (CSP) declaradas. A priori, un citadino 
que afirma tener una actividad remunerada que implica una responsabilidad cierta, económica o 
social, debe gozar a cambio de eUo de un ingreso cierto, pues en este campo, se sabe positivamente 
que remuneración e importancia económica y social de la actividad ejercida están estrechamente 
asociadas. Por lo tanto, las CSP son significativas de los ingresos de los indivíduos. 

Pero l,Cómo relativizar estos datos, cómo ponderarlos, cómo asociarlos para conseguir una 
clasificación aceptable? En efecto, si bien las condiciones internas de la vivienda de cada cita­
dino tienen un peso real, este sigue siendo relativo. Asimismo, el peso de las CSP es relativo. 
Es importante por lo tanto apreciar esas relatividades. Para ello, dos criterios pareceo perti­
nentes: la importancia de los activos (tal como declarados en el censo de 1982) en el cálculo 
de las posiciones de cada CSP, y la de los ejecutivos así como de los trabajadores manuales. 

;.Por qué esta elección y cómo optimizarla? 

Los ejecutivos son aquellos que ejercen un poder económico real. Tienen por lo tanto ingresos clasi­
ficables en los grupos de valores altos. Así, tomándolos en su distribución relativa con relación al 
conjunto de activos (de los que formao parte), se distingue correctamente la población de los ricos. 

Por las mismas razones, se puede adelantar que los obreros no calificados, es decir los 
trabajadores manuales de todo tipo que desempeiian los oficios más ingratos, aunque tienen 
un empleo (frecuentemente precario), representao, entre los trabajadores de las ciudades, a la 
población de baja o muy baja capacidad monetaria. Así, considerándolos igualmente en su 
distribución relativa con relación ai conjunto de la población de activos (de la que formao 
parte), se los pucdc transformar en el referente de los grupos ti~ bajus ingresos. 

A unos y otros fueron asociados los obreros cal i ficados (tomados igualmente en su distribución 
relativa con relación ai conjunto de activos, de los que formao parte) quienes, ai situarse en lo 
que se puede designar como la clase media-baja, pueden razonablemente ser representativos 
de toda la clase, en la que se encuentran igualmente la mayoría de los empleados, ya sean del 
sector público, para-público o privado, pues, si bien hay entre unos y otros la diferencia en la 
vestimenta de trabajo, aquella no es significativa en lo que a ingresos se refiere. Sólo los arte­
sanos y comerciantes independientes no pueden ser contabilizados tan directamente por c I ases 
de ingresos comparables pues constituyen un conglomerado muy heterogéneo en donde esta­
dísticamente se codean poblaciones con ingresos extremadamente diversificados. Sin 
embargo, los elementos constitutivos de este conglomerado, más que de cualquier otro, se 
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dans I' ensemble du si te quiténien, c e qui de ce fait n' en fait pas des indicateurs probants des 
disparités sociales et spatiales que l'on observe à Quito. 

De ces choix, de ce parti pris. I' image obtenue in ftne permet d' accréditer la pertinence. Mais 
pour que la démarche aboutisse, i/ faur quancifier ces variables pour les cartographier 
c/airement.ll faut également obtenir un étalement suffisant des individus de la population ainsi 
étab/ie, afin d' en différencier de maniere aisément lisible la répartition. On a donc décidé 
d' amplifier les effets de choque variable retenue. C' est ainsi que. pour renforcer leu r poids on 
a affecté chacune d' elles d' un mulriplicateur opérationnel. Les relations se sont vues 
multipliées : 
pieces habitables/population habitante, cent fois ; cadres/actifs, cent cinquante fois ; 
ouvriers quaJifiés/actifs, cem fois ; ouvriers non qualifiés/actifs, deux cent fois. 

Une telle décision permet, par exemple, de parfaitement différencierles diverses situations de 
confort dont jouissentles Quiténiens. En effet, si L' un d' eux (fictif, puisqu' i/ s' agit de considérer 
choque flot com me un seullogemenr, et L' ensemble des habitanrs de f' flot comme parricipatif 
d' une seule Jamil/e) a la jouissance de deux ou trois pieces, il pesera 200 à 300 pour cette 
variab/e ; en sens contraíre, si quatre citadins se portagem une seu/e piêce en guise de loge­
ment, chacun d' eux ne pesera que 25 pour cette variable. En outre, dans cet esprit, les variables 
concernant /es travailleurs manuels ont été affectées d' une valeur systématiquement négative. 

La hiérarchisation socio-économique de/' espace quiténien (HSEQ) s' établit do11c selo11 la formule: 

HSEQ = (pieces/population) /00 + (cadreslacrifs) 150- (ouvriers qualifiés/actifs) 100-
(ouvriers non qualifiéslactifs) 200. 

Cette formule n' est pas le résultat de,/' arbitra ire ou du hasard. On avait constaté empiri­
quement à Kinshasa qu' avec ce type de re/ation on obtenait une distriburion tout à Jair 
pertinente. Notamment la promiscuité dons la cohabitation, tout àfait saisissable, permet une 
bonne sélection. De même, considéré et pondéré négativement, /e poids des travailleurs 
manuels est un i11dicareur pertinent. C' est /à une classification tres empirique, mais fondée 
cependant sur ce que I' on sait déjà des disparités socio-spatiales de Quito (cohabitation, 
accessibilité, statut d' occupation des logements, densité de peuplement, CSP. etc.). Cela étant, 
on ne saurait ici préciser si l' image obtenue obéit à une /oi urbanistique qu' i/ demeurerait à 
étab/ir, quoiqu' i/ ne soit pas arbüraire de !e penser. 

ÉLABORATION 

La distribution par centiles des ciradins selon la formule HSEQ é ta/e suffisamment la popu­
lation pour permeure d' en tirer une c/assification réaliste. Comme /' ensemble des individus 
recensés se situe sur une éche/le de valeurs allant de- 100 à+ 250, choque cenrile prend en 
compre une tronche de valeurs de 3.5 points. C' est donc en répertoriant le nombre de centiles 
qui peuvent ma11i/estement (sur l' histogramme) être co11sidérés comme participam du même 
agrégat , que l'on a étab/i les dix classes suivanres. 

Classe Vakur 
Nombrede Signification ~ centiks 

A -100 <x~-19.5 23 misere profonde 
B 19,5<x~ 1.5 6 grande pauvreté 
c 1,5 <X~ 22,5 6 I pauvreté 
D 22.5 <x S 57.5 10 frange supérieure des démunis 
E 57.5 <x S 92,5 10 classe moyenne-basse 
F 92,5 <X S 117 7 classe moyenne-médiane 
G 117 <x ~ 134.5 5 classe moyenne-haute 
H /34,5 <X S 159 7 frange inférieure des nantis 
I /59 <x~ 194 10 strate médiane des nantis 

J 194 <x?. 250 16 strate supérieure des nantis 

Ces classes partetzt de la valeur - 100, mais il faut noter la Ires faible importance de la popu­
/atio11 affectée d' une valeur négative c e qui est confirmé par la distribution des actifs de Quito, 
selonleur CSP. On y constate I e poids relatívement élevé des travail/eurs ma11uels: 33,34 % des 
actifs occupés (dont 14,69% d' ouvriers qualifiés et 18,65 % d' ouvriers sons qualification) et 
ce/ui également relativement élevé des cadres: 18,93% des actifs occupés. En11e considérant 
que ces classes de CSP, on couvre donc plus ~e la moitié des actifs rémunérés: 52;27 %. On 
pourrait certes refaire la même approche en privilégiant d' a urres catégories de profession. O r, 
non seulement, comme on I' a dit précédemment, /es a urres catégoríes ne som pas aussi homo­
ge11es. mais encarece som les cadres et les ouvriers qui apparaissent comme les mieux ciblés, 
ceu.x qui se définissent avec le plus d' exactitude. ( En effet. ce 11' est que par une décisio11 des 
censeurs que l' 011 a séparé les employés selon les types de services ou ils s' activent quoique leurs 
revenus 11e soiem pas nécessairemem tributaires de ce clivage, et 011 a dit ce qu' il fallait pe11ser 
de I' hétérogénéité de la classe des commerçants ou de celle des artisans. 11 n'y a pas /à un dé­
coupage suffisamment significatif pour qu' on puisse espérer une image tranchée de leu r Í11-

troduction en tant que variables participantes de la représentation cartographique souhaitée.) 

Le graphique exprimam la répartition de la population quiténienne en fonction de I' indice 
HSEQ a été construir selon les calculs suivants : 

- l'histogramme a été directement tracée sur écran. Pour en reporter I' image dans le 
commentaire, on a converti la surfaca histogrammiquc ainsi obtcnuc cn unités da surface sous­
multiples de la surface de choque classe retenue (4 192 unítés comptabilisées) et construi!, 
comme i/ est d' usage, urze image proportion11elle à chacune des classes : 
A : 35/23 = 1.5 D : I 074110 = 107,4 G : 26215 = 52.1 J : 29116 = 1.8 
B : 30716 = 51,2 E : 816110 = 81,6 H : 34917 = 49,86 
C: 77416 = 129 F: 36517 = 52,1 I : 181110 = 18,1 

- /' image de la population est donnée par une courbe qui part de 851 718 individus (popularion 
de 1982) et donne en décroissant les valeurs cumulées de choque classe restante. Sur la courbe 
choque valeur de classe est représemée par /e quinzieme de sa valeur absolue. 

encuentran distribuídos en todo el sitio quiteõo, por lo que los indicadores correspondjentes no 
son probatorios de las disparidades sociales y espaciales que se observan en Quito. 

La iroagen obtenida al final confirma la pertinencia de estas opciones y decisiones. Sin 
embargo, para que el razonamiento llegue a un resultado, se deben cuantificar estas variables 
a fin de cartografiarlas claramente. Es necesario además obtener una distribución sufi­
cientemente amplia de los indivíduos de la población así establecida, a fto de representar su 
repartición de la manera más fácilmente legible. Se decidió entonces amplificar los efectos de 
cada variable escogida. Es así como, para reforzar su peso, se asignó a cada una de ellas un 
multiplicador operacional. Las relaciones se vieron multiplicadas de la sigwente manera: 
piezas habitableslpoblaci6n habitante, por 100; ejecutivos/activos, por 150; 
obre r os calificadoslactivos, por l 00; obreros no c:alificados/activos, por 200. 

Tal decisión permite, por ejempJo, diferenciar perfectamente las diversas situaciones de 
coofort de que gozao los quüefios. En efecto, si uno de ellos (fictício, puesto que se trata de 
considerar a cada manzana como una sola vivienda, y al conjunto de habitantes de la manzana 
como una sola familia) goza de dos o tres piezas, pesará 200 a 300 en esa variable; en sentido 
contrario, si cuatro citadinos comparten una sola pieza como vivienda, cada uno no pesará sino 
25 en esa variable. Además, con la misma idea, se asignaron sistemáticamente valores 
negativos a las variables relativas a los trabajadores manuales. 

La jerarquización socio-económica dei espacio qwteõo (JSEQ) seestablece entonces según la fórmula: 

JSEQ = (piezas/población) 100 + (ejecutivos/activos) 150- (obreros califtcados/activos) 100 
- (obreros no calificados/activos) 200. 

Esta fórmula no es el resultado de un procedimiento arbitraria o casual. En Kinshasa, se 
constató empíricamente que con este tipo de relación se obtenia una distribución absoluta­
mente pertinente. Especialmente la promiscuidad en la cohabitación, que es perfectamente 
captable, permite una buena selección. Asimismo, considerado y ponderado negativamente, el 
peso de los trabajadores manuales es un indicador pertinente. Hé aqui una clasiftcación muy 
empírica, pero fundamentada en lo que ya se sabe de las disparidades socio-espaciales de Quito 
(cohabitación, accesibilidad, estatus de ocupación de las viviendas, densidad de población, 
CSP, etc.). Siendo así, no sabríamos determinar en este punto si la imagen obtenida obedece a 
una ley urbanística que quedaría por establecer, aunque no es arbitraria pensarlo. 

ELABORACIÓN 

La distribución de los citadinos por centiles, según la fórmula JSEQ, djvide suficientemente a 
la población como para permitir extraer de ella una clasificación realista. Como todos los 
indivíduos censados se sitúan en una escala de valores que va de- 100 a+ 250, cada centil tiene 
en cuenta una serie de valores de 3,5 puntos. Es entonces como, al inventariar el número de 
centiles que pueden de manera manifiesta (en el histograma) ser considerados como parte del 
mismo conglomerado, se establecen las diez siguientes clases. 

Clase VaJor Número de Significacióo 
centil~ 

A - 100 <X~ -19,5 23 profunda miseria 
B 19,5 <X S 1,5 6 gran pobreza 
c 1,5 <X~ 22,5 6 pobreza 
D 22,5 <X~ 57,5 lO franja superior de los desposeídos 
E 57,5 <X~ 92,5 10 clase media-baja 
F 92,5 <X S 117 7 clase media 
G 117 <X S 134,5 5 clase medja-alta 
H 134,5 <X~ 159 7 franja inferior de los puruentes 
I 159 <X~ 194 lO estrato medio de los pudientes 
J 194 <X?. 250 16 estrato superior de los pudientes 

Estas parten del valor- 100, pero se debe subrayar la reducida importancia de la población a la que 
se ha asignado un valor negativo, lo que es confirmado por la rustribución de los activos de Quito 
según su CSP. Se constata alli el peso relativamente elevado de los trabajadores manuales, 33,4 % 
de los activos ocupados (de los cuales, 14,69 % son obreros calificados y 18,65 % obreros no 
calificados) y aquel también relativamente alto de los ejecutivos: 18,93 %de los activos ocupados. 
Sin considerar sino esas clases de CSP, se cubre entonces más de la mitad de los activos remunerados: 
52,27 %. Se podría ciertamente efectuar el mismo análisis privilegiando a otras categorias de 
profesión. Ahora bien, no solamente, como lo dijimos anteriormente, las demás categorias no son 
tan homogéneas, sino que además son los ejecutivos y los obreros los que se revelan como los mejor 
enfocados, los que se definen con mayor exactitud. (En efecto, no es sino por decisión de quienes 
realizaron el censo, que se separaron los empleados según los tipos de servicios en los que se 
desempenao aunque sus ingresos no correspondan necesariamente a tal división, y ya se rujo lo que 
se debía pensar de la heterogeneidad de la clase de los comerciantes o de la de los artesanos. No existe 
aquí una diferencia lo suficientemente significativa como para que se pueda esperar una imagen 
contrastada de su introducción como variables en la representación cartográfica deseada). 

El gráfico que presenta la distribución de la población quitefia en función dei índice JSEQ fue 
establecido según los siguientes cálculos: ' 

• el histograma fue directamente trazado en pantalla. Para trasladar su imagen ai comentaria, 
se convirtió a la superficie histogrúmicaasí obtcnida cn unidades de superfície submúltiplos 
de la superfície de cada clase escogida (4. 192 unidades comabiljzadas) y se construyó, como 
es usual, una imagen proporcional a cada una de las clases: 
A : 35/23 = 1,5 D: 1.074/JO = 107,4 G: 262/5 = 52,1 J: 29/16 = 1,8 
B: 307/6 = 51,2 E: 816/10 = 81.6 H: 349n = 49,86 
C: 774/6 = 129 F: 365n = 52,1 1: 181/10 = 18,1 

-la imagen dela población está dada por una curva que parte de 851.718 indivíduos (población 
de 1982) y proporciona al decrecer los valores acumulados de cada clase restante. En la curva, 
cada valor de clase está representado por la décima quinta parte de su valor absoluto. 
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- la courbe cumulée des valeurs attribuées à clzaque classe (valeur haure moins valeur basse) 
se construir, en pourcentage, selon la disTribuTion déjà donnée. mais en relation avec la valeur 
maximale observée. En effer. la popularion ré parti e selon r índice HSEQ (qui va pour 99.99 % 
de- 100 à+ 250) s' éta/e de- 100 à+ 800, soit sur une graduation de 900 points, ce qui donne 
la distribution qui suit : 

Unité de I Valeur 
I I Unüé de Valeur Classe % Classe % 

valeu r cumulée va/eur cumulée 
A 80,5 8,94 8.94 F 24,5 2.72 24.11 
B 21 2,34 11,28 G 17,5 1,94 26,05 
c 21 2,33 /3,61 H 24,5 2,72 28,77 
D 35 3,89 1750 l_j 35 3.89 32,66 
E 35 3,89 21.39 602,5 67,34 too.oo 1 

- la courbe des revenus est estimée en lissam la courbe précédente et en affectant un revenu 
mensuel par travailleur au moins égal au salaire minimum légaf ( + ou - 40 $) pour la classe 
A (misere probable) et montam jusqu' à la moyenne de I' équivalent de 700 $ pour la classe 
pénultieme (classe I : strate médiane des nantis), la J (strate supérieure des nantis) n' ayant 
pas de revenus mensuels moyens idemifiables (probablement autour de I 000 $). 

COMMENTAIRE 

L' índice HSEQ révele une situation qui, correctemenr spatialisée, renforce /' image de ville de 
classes que I' on a déjà rencontrée (cf planche 11° 14). Quito se singularise par des ensembles 
socio-spatiaux relaTivement homogenes, maisfortemem contrastés. affectés de caractéristiques 
contraíres qu' elle n' a cessé de sécréter depuis I' époque co/oniale. C' est une vil/e dont I' espace 
se présente, désormais plus que jamais, com me hiérarchisé (figure 1 ). (D' ailleurs une vi/le oú 
la forte majorité des citadins ne possede pas de voiture personnelle et dont pourtam les passanrs 
estimem spontanément que les automobiles, aux carrefours et même dans /e prolongement des 
trottoirs, onr une priorité indiscutable sur les piétons, est nécessairemem une vil/e de classes.) 

Se détachant du reste de la ville, les espaces jouissam de condirions d' habiter excellentes 
s' imposem par I' image qu' en donne la cartographie, mais également, parleur verticalité ou 
feurs jardins, cerrains s' affirment au regard du passant. lls se distribuent en quartiers quasi 
exclusivement résidentiels, ou essentiellement affairistes abritanr la majoriré des sieges de 
grandes sociétés commerciales ou de service (cf planche n° 36). 

Ainsi, articulés sur I' avenue González Suárez et sur les hau1eurs de Bel/avista au-delà des 
gorges du Machángara, se dressellf des immeubles luxueusement habillés qui montent la 
garde sur la faille orienta/e du si te quiténien. Leur barriere arroganre écrase I e modeste et 
ancien village de Guápulo, sis deux cents metres en contrebas. et se voit alors que l' on est sur 

I' autre versant du sillon interandin, à eles kilometres de /à. S'y rencontrent des popu/ations 
que I' indice HSEQ idenlifie com me jouissant de revenus mensuels par actif occupé (moyenne 
par /foi. avec toul ce que cela suppose de disparilés internes) se situam autour, ou au-dessus, 
de 700 $. De revenus comparables som les actifs résidents du Barán, prolongement septen­
trional de Bel/avisra. oú verricalité modérée et horizontalité s' enchevêtrelll. et, pres de 
f' avenue Occidentale. voie d' évitement en by pass. ceu)( du quartier tres séparé (bordé de 
ravins au nord et au sud) de Quito Tenis. Mais Là ce sont I' horizontalité et les résidences éta­
gées surles pentes, ainsi que les jardins, qui primem. 

De même s' impose de maniere tout aussi impérieuse te centre des affaires sis dons la partie 
centre-nord de Quito. C' est un élément structurel etfonctionnel; i! a d' abord transformé, par 
ses tours, la cité-jardin ciudadela Simón Bolívar devenue I e quartier Mariscal Sucre, et depuis 
quelques années s' étend au nord, enveloppant !e pare de la Carolina et provoquanr une 
mutaTion rapide de I' usage de l' espace urbain qu' i/ envahit ( cf planches n° 30 et 31 ). 

L' ensemble de ces quartiers, qui apparaft surta carte en une tache continue, est soumis à de 
fortes spéculations foncieres e1 immobilieres do/11 témoigne I' implamation des immeubles de 
grande hauteur qui ne cessem de se construire notamment dons !e quartier Mariscal Sucre et 
en bordure du pare de la Carolina ( axes Amazonas, Shyris. 6 de Diciembre). 

Des quartiers peuplés d' habitants à revenus plus modestes, mais appartenant cependant dons 
leur majorité à la classe des nantis, se greffent sur cet ensemble. chacun étant généralement 
structuré sur une voie est-ouesr escaladant le pied du Pichincha el relié à la voie rapide Occi­
demale (América, Miraflores, Belisario Quevedo, Rumipamba, La Concepción et Andalucía, 
ainsi que le sous-quarrier Las Acacias dei Inca, en bordure sud-oriental de l' aéroport, appar­
riennenr à cette catégorie). 

Cette Quito riche ne s' esr pas implantée ainsi par hasard, ni à la suite d' une leme ségrégarion 
socio-spatiale. C' est plutôt /e résultat d' unfaisceau de facteurs sélect{fs dom/e plus influent 
a été, semble-t-il, une volonté planif'icatrice sons cesse affirmée par la Municipalité. À 
I' origine, on rencontre /e plan de G. Jones Odriozola (cf planche n° 39) quifur parriellement 
suivi e/ constamment remanié. Son principal mérite fut d' organiser /'espace prévu pourl' ex­
tension de la vil/e de 1945 et de te structurer, surtout en sa parlie nord, par un réseau de voies 
automobiles à large gabarit. Si le nord fut privilégié, i/ faut y voir les avan.tages du site, la 
disponibilité de terrains municipau.x urbanisables. les projets de cité administrative er 
d' aéroport. Le sud dans !e même temps souffrait d' un triple Jumdicap : les quartiers indus­

triels, /e renforcement programmé de l'implanration de quartiers ouvriers et I' obstac/e du 
Panecillo qui /e coupait. etle coupe toujours relativement, du centre de Quito. 

Par suite de cette impulsion, l' espace quiténierz, déjà soumis à des disparités d' usage. mais 
dont I' assez faible exTension re/ativisait /' impression social e de la ségrégation, vil celle-ci se 
charger d' un poids jusqu' alors psychologiquement peu ressenti. Le sud fut classé comme 
prolétaire. La vil/e de classes s· en trouva définitivement étab/ie. 

D' autre part, I' abandon du projet de cité administrative alors que déjà sa mise en ceuvre avait 
commencé (Ministere de I' agricu!Ture et de /' élevage, carcasse du Ministere des finances) 

-la curva acumulada de los valores a tribuidos a cada clase (valor alto menos valor bajo) 
se construye, en porcentajes, según la distribución ya presentada, pero en relación con el valor 
máximo observado. En efecto, la población repartida según el índice JSEQ (que para el 
99,99 % v a de - 100 a + 250) se extiende de - l 00 a+ 800. es decir en una graduación de 900 
puntos, lo cual da la siguiente distribución: 

JUnidad de i % Valor I Clase Clase Unidadde 

% v~m valor ~acumulado valor 

2,72 1""';.;, 11 A 80,5 I 
8,94 8,94=t-F 24,5 

B 21 2,34 11 ,28 G 17,5 1,94 26,05 
c 21 2,33 Jj3,61 H 24.5 2.72 28,77 
D 35 3,89 17,50 I 35 3,89 32,66 
E 35 3,89 21.39 J 602.5 67,34 I OO,ü_Q_, 

- la curva de los ingresos es estimada alisando la curva anterior y asignando un ingreso mensual 
por trabajador ai menos igual ai salario mínimo legal (+o- 40 $) en el caso de la ela se A (miseria 
probable) y ascendiendo hasta el promedio del equivalente a 700 $ en el caso de la penúltima 
clase (clase I: estrato mediano de los pudientes), no teniendo la clase J (estrato superior de los 
pudientes) ingTesos mensuales promedio identificables (probablememe alrededor de 1.000 $). 

C OMENTARIO 

El índice JSEQ revela una situación que, correctamente representada en el espacio, refuerza la 
imagen deciudad de clases que ya hemos encontrado (ver lámina nº 14). Quito se caracteriza por 
conjuntos socio-espaciales relativamente homogéneos, pero fuertemente contrastados, con carac­
terística<; contrarias por ella generadas constantemente desde la época colonial. Es una ciudad 
cuyo espacio se presenta, ahora más que nunca, jerarquizado (figura I) (Por cierto, una ciudad en 
donde la gran mayoría de citadinos no poseen vehículo particular y los transeúntes estiman 
espontáneamente que los vehículos, en los cruces, e incluso en la prolongación de las aceras. 
tienen una prioridad indiscutiblc frente a los peatones, es necesariamente una ciudad de clases). 

Destacándose dei resto de la ciudad, los banios que gozan de excelentes condiciones de hábitat 
se imponen por la imagen que de ellos proporciona la cartografía; pero igualmente, por su verti­
calidad o sus jardines. algunos se afirman a la mirada de! transeúnte. Se distribuyen en barrios 
casi exclusivamente residenciales, o en ban·ios esencialmente de negocios que alojan a la 
mayoría de casas matrices de grandes empresas comerciales o de servicios (ver lâmina n!.! 36). 

Así, articulados a la avenida González Suárez y en las alturas de Bellavista, más aliá de las 
gargantas dei Machángara, se levantao edifícios lujosos que montan guardia sobre la falia 
oriental dei sitio quiteiío. Su arrogante barrera aplasta al modesto y antiguo pueblo de Guápulo, 
situado doscientos metros más abajo, y es visible desde la otTa vertiente dei callejón interan­
dino, a kilómetros de distancia. Ali f se encuentran poblaciones que el (ndice JSEQ identifica 
como beneficiarias de ingresos mensuales por actívo ocupado (promedio por manzana, con 
todo lo que ello supone de disparidades internas) que se sitúan alrededor o por encima de los 
700 $. Con ingresos comparables cuentan los activos residentes en el Batán, prolongación 
septentrional de BeUavista, en donde se mezclan verticalidad moderada y horizontalidad. y. 
cerca de la avenida Occidental, vía periférica en by pass, los dei barrio muy separado 
(bordeado de quebradas ai Norte y ai Sur) del Quito Tenis. Pero allí son la horizontalidad y 
las residencias escalonadas en las pendientes. así como los jardines, lo que prima. 

Se impone asimismo, de manera casi tan imperiosa, el centro de negocios situado en la parte 
centro-norte de Quito. Es un elemento estructural y funcional; primeramente ll·ansformó. con sus 
torres, a la ciudad-jardín ciudadela Simón Bolivar que se tomó en barrio Mariscal Sucre. y desde 
hace algunos anos se extiende hacia el Norte, envolviendo al parque de la Carolina y provocando 
una rápida mutación dei uso dei espacio urbano que invade (ver láminas n2 30 y 31 ). 

Todos estos barrios, que aparecen en el mapa como una mancha continua, están sometidos a 
fuertes especulaciones inmobiliarias y dei suelo, demostradas por la implantación de los edi­
ficios de gran altura que no dejan de construirse sobre todo en el barrio Mariscal Sucre y al 
borde dei parque de la Carolina (ejes Amazonas, Shyris, 6 de Diciembre). 

Barrios poblados por habitantes de ingresos más modestos, pero que sin embargo pertenecen 
en su mayoría a la c lase de los pudientes, se insertan en este conjunto, estando cada uno 
general mente estructurado alrededor de una vía Este-Oeste que escala el pie dei Pichincha, y 
unido a la vía rápida, La avenida Occidental (América. Miraflores, Belisario Quevedo. Rumi­
pamba, La Concepción y Andalucía, así como el sub-barrio Las Acacias dei Inca, al borde 
suroriental dei aeropuerto, pertenecen a esta categoría.) 

Esta Quito rica no se h a implantado así por casualidad, ni como consecuencia de una lenta segre­
gación socio-espacial. Es más bien el resultado de una serie de factores selectivos de los cuales 
el más influyente ha sido. al parecer, una voluntad planificadora constantemente afirmada por el 
Município. Originalmente, encontramos el plan de G. Jones Odriozola (ver lámina n11 39) que 
fue parcialmente seguido y constantemente retocado. Su principal mérito fue el de organizar el 
espacio previsto para la extensíón de la ciudad de 1945 y estructurarJo. sobre todo en su parte 
norte, mediante una red de vías de gran circulación. Si el Norte ha sido privilegiado, hay que 
tener en cuenta las ventajas dei sitio, la disponibilidad de terrenos municipales urbanizables, los 
proyectos de centro de gobiemo y de aeropuerto. El Sur presentaba ai mismo tiempo una triple 
desventaja: los barrios industriales, el refuerzo programado de la implantación de barrios obreros 
y el obstáculo dei Panecillo que lo separaba, y aún lo separa relativamente. dei centro de Quito. 

Como consecuencia de este impulso, el espacio quiteiío, ya sometido a disparidades de utiliza­
ción pero cuya extensión bastante reducida relativizaba la impresión social de segregación, vio 
adquirir a esta última un peso hasta entonces psicológicamente poco sentido. El Sur fue 
designado como proletario. La ciudad de clases se encontraba asf deftnitivamente establecida. 

Por olra parte. el abandono del proyecto de centro de gobiemo mientras que su realización ya 
había comenzado (Ministerio de Agricultura y Ganadería, armazón dei Ministerio de 



amena, des 1973 (boom pétrolier) une mutation structurelle progressive et irréversible du 
paysage urbain te plus proche qui en assura librement lafonction. C' est ainsi que le quartier 
Marisca/ Sucre devim spéculativement attractif. ce qui induisit un renforcement de la vocation 
patricienne de sa partie orienta/e et du quartier La Paz, singulieremem dans sa partie haute. 

Aussi s' agrandirent, e r donc enfurent ti rés vers !e haut, les espaces. en piedmont du Pichincha, 
les moins densément peuplés et les plus proches dunouveau centre des affaires. La voie Pana­
méricaine ( 10 de Agosto) et I' avenue rénovée de la Prensa, valorisées par I' aéroport furent 
également desfacteurs de mutation dufoncier er de spéculation immobiliere,la construction 
de I' avenue Occidentale venant en renforcer l' impact. L' a cruel développement d' E! Bosque et 
I' extension d' E! Condado, non occupés en 1982, confirment cette appréciarion. 

Jmbriqués dons cet ensemble polym01phe peuplé de gens aux revenus confortables, ou en sa péri­
phérie, s' observe une distribution de quartiers et sous-quartiers habirés par/es classes moyennes 
(E. F et G de/' índice HSEQ) quifurent les principales bénéficiaires des retombées économiques 
et politiques du boom pétrolier. De cefait, ils se sont considérablement étoffés à partir de 1973. 

Mais on rencontre aussi ailleurs d' aurres porcions de la vil! e dévolues aw: classes moyennes. 
C' esr le cas de La Floresta et La Vicentina, à L' est du quartier Marisco/ Sucre, d' ElDorado, 
La Alameda et Larrea entre /e centre des affaires et le Centre Hisrorique. À I' exception peut­
être de La Floresta, ce ne som pas des espaces greffés sur des quartiers huppés, mais I' expres­
sion d' une é tape de la croissance de Quito. lls ont été les quartiers neufs du début du siecle et 
ont d' abord accueilli une population trop à I' étroit dons le centre. Cependant . progressi­
vement, leurs premiers occupants ou ont vu /eurs revenus diminuer et sont restés en ces lieu.x 
qui se dégradaient. ou onr migré p/us au nord et furent remplacés par des résidents moins 
fortunés. Ce sont des quartiers tres intégrés à la ville . proc:hes des ac:tivirés tertiaires 
( commerces et services), et en jou.xtant d' autres oú se retrou\'ent des citadins apparrenant 
manifestement aux classes moyennes. 

Cette population de classes moyennes se retrouve aussi dans /e Centre Historique, quoique les 
revenus des résidents y paraissent décalés d' une classe (E et F, sauf autour de la plaza grande 
ou I' on rencontre des Quiténiens classés en G)./1 partage cette particularité avec /es quartiers 
de La Tola dont San Blas, et Manosalvas don.t San Marcos, qui en solll les prolongements 
géographiques et entres proche continuité m01phologique. À un moment de leurlzístoire, ces 
quartiers, dollf le centre, ont dú se trouver en une situation socio-économique plus 
satisfaísante. quoique l' hétérogénéité de/' habitat ne fJUisse permettre de I' affirmer vraiment. 
De toute maniere, i! y eut. de la part de I' ancienne bourgeoisie quiténienne, abandon du centre. 

« On raconte que, dons les premiers temps de la Colonie Quito s' organisait de maniere 
tres simple. Dans te centre, autour des monumellls dans lesque/s le Gouvemement er 
L' Église célébraient leur cérémonial, vivaient les Blancs-blancs et les Blancs-créoles 
d' un certain niveau social. lls y jouíssaient de maison à rez-de-chaussée surmonté d' un 
étage. couverte de tuiles, avec patio, arriere-cour, couloirs.four et verger. Sur /es 
co/lines, les Créoles plus pauvres et les lndiens. 
(Mais) peu à peu ( .. .) les riches s' en allerent plus au nord, jusqu' à s' établir sur des 
belvédêres au bord des abfmes >> (f. PoNCE CevAuos, Les entrailles de Quito. }ou mal 
Hoy, 16-06-1991). 

Plus ou sud. passé /e se ui/ du Panecillo, !e plan de 1945 prévoyait d' établir un pô/e de dévelop­
pemet1t urbain. Celui-ci reçut un début d' exécution qui étoffa les três anciens quartiers de La 
Magdalena, Santa Ana et Vil/a Flora. L' ensemble ainsi rénové fut construi! avec /e souci de 
séparer les habitations du commercial. assurant des lors des conditions de vie satisfaisantes 
à des gens à revenus modestes (E, F et G de/' índice HSEQ). 

En nébuleuse autour de cette polarisation méridionale. d' atttres quartiers so/11 aussi occupés 
par des classes moyennes, quoiqu' i! semble qu' i/ s· agisse ici de population aux revenus assez 
bas (autour de 100 $/actiflmois). De ceux-là, deuxjouxtent le terminus du c hem in defer et sont 
relativement anciens (Alpahuasi et Luluncoto) et trois (Atahualpa, Ban·io Nuevo et Ban·io 
Santa Ana, dont /e plan indique qu' ils furent p/anifiés) s' inscrivent sur I' avenue Vencedores 
de Pichincha, prolongement de/' avenue Occidentale. 

Toujours au sud, encerclant et pénétrant !es aires densémenc construites. des espaces, tres peu 
et tres inégalement occupés,forment un ensemble assez homogene dont la population vir avec 
de tresfaibles revenus (50 à 60 $/actif!mois). 

Ces quartiers d' égale apparence sur la c arte ne sont pas pour autant tous issus de causes 
semblables. Ainsi on retrouve aux extrémités sud et nord de Quito desfroms pionniers sur des 
sites aisément urbanisables dont on peut assurer qu' ils seront occupés, à terme, par des popu­
/ations à revenus décents, voire élevés. C' est /e cas. au nord, de San /sidra de/ Inca Alto et de 
La \lictoria qui possedenc actuellement de fort belles demeures et ne donneraient cerrainement 
plus, au recensement de 1990,1' image cartographiée qu' a permis d' établir celui de 1982. 

En revanche, en limite de la ville et en des pentes non équipées, peu propices à une 
urbanisation imégrée, les espaces qui sont peuplés d' habitants à revenus extrêmementfaibles 
seront encore longtemps des lieux séparés,laissés à I' occupation mal contrôlée de populations 
économiquement et socialement marginalisées. 

CONCLUSTONS ET PERSPECTIVES 

Aínsi. par !e truchement de /'índice HSEQ, !es disparités socio-spatiales de Quito sont mises 
en évidence de maniere contrastée. 

Elles confirment /' attraction permanente des espaces urbanisables du Nord du si te, phé­
nomene obsen,able des /e xw si h .:! e, puisqu' en même temps que les pentes d' E/ Tejar et de 
San .Juan étaient urbanisées. /' étaientles quartiers América et Larrea (en sa partie sud). 

Elles précisent ce que la corte traitant de la cohabitation (cf planche t/0 14) a déjà mis en 
relief: !e poids de la planification clans I' organisation er I' occupation humaine de la vil/e. Les 
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Finanzas) conllevó, desde 1973 (boom petrolero), una mutación estructural progresiva e 
irreversible del paisaje urbano más cercano que libremente asumió esa función. Es así como 
e! banio Mariscal Sucre se hizo especulativamente atractivo, lo que indujo un refuerzo de la 
vocación patricia de su parte oriental y dei barrio La Paz, principalmente en su parte alta. 

Por ello se agrandaron, y por lo tanto fueron atraídos hacia arriba, aJ piedemonte dei Pichincha, los 
barrios menos densamente poblados y los más próximos ai nuevo centro de negocios. La vía 
Panamericana (I O de Agosto) y la renovada avenida de la Prensa, valorizadas por el aeropuerto, fueron 
igualmente factores de mutación de la utilización dei suelo y de la especulación inmobiliaria, viniendo 
la construcción de la avenida Occidental a reforzar e! impacto de tales fenómenos. El actual desarrollo 
de E! Bosque y la extensión de El Condado, no ocupados en 1982, confi.nnan esta apreciación. 

Imbricados en este conjunto polimorfo poblado de habitantes de ingresos confortables, o en su 
periferia, se observan barrios y sub-barrios habitados por las clases medias (E, F Y G dei índice 
JSEQ) que fueron las principales beneficiarias de las repercusiones económicas y políticas del 
boom petrolero. Por este hecho, se han ampliado considerablemente desde 1973. 

Sin embargo, se encuentran también en otros sectores, barrios reservados a las clases medias. 
Es el caso de La Floresta y La Vicentina, ai Este dei barrio Mariscal Sucre, de El Dorado, La 
Alameda y Larrea entre el centro de negocias y el Centro Histórico. Con excepción tal vez de 
La Floresta, no son espacios que se ban insertado en banios acaudalados, sino la expresión de 
una etapa del crecimiento de Quito. Fueron los barrios nuevos de inicias de sigla y acogieron 
inicialmente a una población que se encontraba muy apretada en el centro. Sin embargo, 
progresivamente, sus primeros ocupantes o vieron disminuir sus ingresos y pennanecieron en 
esos barrios que se degradaban, o migraron más bacia e! Norte, siendo reemplazados por 
residentes menos afortunados. Son barrios muy integrados a la ciudad. próximos a los lugares 
de actividades terciarias (comercios y servicios) y adyacentes a otros en donde residen 
citadinos pertenecientes aJ parecer a las clases medias. 

El Centro Histórico alberga también a esta población de clase media, aunque en su caso los 
ingresos de los residentes parecen ser de una clase inferior (E y F, salvo alrededor de la plaza de 
la Independencia en donde se encuentran quiteiíos clasificados en G). Comparte esta particu­
laridad con los banios de La Tola (como San BJas) y Manosalvas (como San Marcos), que son 
sus prolongaciones geográficas y presentan una continuidad morfológica muy cercana. Bn un 
momento de su bistoria, estas bani os, entre ellos el centro, debieron encontrarse en una situación 
socio-económica más satisfactoria, aunque la heterogeneidad dei hábitat no pemtita afirmarlo. 
De todas maneras hubo, por parte de la antigua burguesía quiteíia, un abandono del centro. 

« Se cuenta que en los primeros tiempos coloniales, Quito se organizaba de forma muy 
sencilla. En e! centro, en tomo a la arquitectura en la que el Gobierno y la Iglesia 
celebraban su ceremonial, viv.ían los blancos-blancos y los blancos-criollos que 
lograron algún ascenso social y tenían "casa de alto y bajo, cubierta de teja, patio, 
traspatio, corredores, horno y una huerta de frutales". En las lomas, los criollos más 
pobres, los índios. 
Poco a poco ( ... )los ricos se fueron cada vez más hacia el norte, hasta asentarse en los 
miradores ai borde de los abismos » (1. PoNCE CEVALLOS, Las entrarias de Quito, diario 
Hoy. 16-06-1991). 

Más ai Sur, pasado el umbral del Panecillo, el plan de 1945 preveía establecer un polo de 
desarroUo urbano. Este via iniciarse su ejecución ampliándose los ant1guos barrios de La 
Magdalena, Santa Ana y Villa Flora. El conjunto así renovado fue construido cone! afán de 
separar las viviendas de lo comercial, asegurando así condiciones de vida satisfactorias a 
personas de ingresos modestos (E, F y G dei índice JSEQ). 

En nebulosa, alrededor de esta polarización meridional, algunos otros barrios están también 
ocupados por las clases medias, aunque parece que se trata en tales casos de población de ingre­
sos bastante bajos (aiiededorde 100 $/activo/mes). De ellos, dos seencuentranjunto al terminal 
de la vía férrea y son relativamente antiguos (Aipahuasi y Luluncoto) y tres (Atahualpa, Barrio 
Nuevo y Santa Ana, los que, por el plan, se sabe fueron planificados) se inscriben en el marco 
de la avenida Vencedores de Pichincha, prolongación de la avenida Occidental. 

Siempre ai Sur, rodeando a las áreas densamente construidas e introduciéndose en ellas, 
algunos espacios, poco e irregularmente ocupados, forman un conjunto bastante homogéneo 
cuya población vive con muy bajos ingresos (50 a 60 $/activo/mes). 

Estas barrios, de igual apariencia en el mapa, no por ello tienen todos el mismo origen. Así, 
encontramos en los extremos norte y sur de Quito frentes pioneros en sitias fácilmente 
urbanizables que, lo podemos asegurar, serán ocupados, a mediano plazo, por poblaciones de 
ingresos aceptables, incluso elevados. Es e! caso, al Norte, de San lsidro del Inca y de La 
Victoria que poseen actualmente residencias rnuy bellas, y seguramente ya no darían en 1990 
la imagen cartografiada establecida en base aJ censo de I 982. 

En cambio. en el límite de la ciudad y en pendientes no equipadas, poco propicias a una 
urbanización integrada. los espacios que están poblados por habitantes de ingresos 
extremadamente bajos serán aún por largo tiempo barrios separados, abandonados a la 
ocupación mal controlada de habitantes económica y socialmente marginados. 

CONCLUSIONES Y PERSPECTIVAS 

Así, por medio dei índice JSEQ, se evidencian, de manera contrastada, las disparidades socio­
espaciales de Quito. 

EU as confmnan la pennanente atracción de los espacios urbanizables de I Norte del sitio, fenó­
meno observable desde el siglo XVI, pues simultáneamente a la urbanización de las pendientes 
de El Tejar y San Juan, se producía la de los barrios América y Larrea (en su parte sur). 

Detallan lo que el mapa sobre la cohabitación (ver lámina n!! 14) ya puso de re lieve: e! peso de 
la planificación en la organización y la ocupación humana de la c iudad. Las propuestas 
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proposirions ségrégati\'es énoncées en 1945 onr été suivies e r /e meilleur vecreur d' une rei/e 
polirique reste la réalisation des infrastructures de réseau.x. notamment de la voirie. 

lei comme parrout. les VRD (voíríe et réseau.x dívers) constituem /e canevas et /' ossawre de 
la híérarchísatíon socío-spariale. En effet, les avantages du síte ne sonr pas plus évídents au 
nord qu' au sud, si ce n' est pour I e e/i mar, etc' est bien I' accessibilité au.x espaces convoítés et 
I' accession à /' usage des services collectifs indispensables ( eau. électricíté, assainissement) 
qui surdéterminenr les comportements habítationnels des citadins. 

C' est pourquoi à Quito, oú /e site est particulierement contraignant.la planificationurbaine tient 
dons ses choi.x, ses décisions e r ses actions I' accenruarion ou I' auénuarion de la ségrégarion 
spatiale que, quels que soienr les angles et lese/és de lecrure choisis, on y constate à coup súr. 

En ourre.la carte, en révélant les disparités sociales qui affectent I' espace quiténien. et juste­
mem parce qu'el/e les révele. devrait également permettre d' étahlir quelles populations profi­
temle plus des équipements col/ectifs et, par résultat contraíre, cel/es qui n' en profiram pas. 
ou que peu. sont en droit d' exiger qu' on leur assure leur juste parr des réseau.x et services. 
Mais en même remps. cette corte devrait permerrre de fixer plus précísément la parr des 
charges collecrives qui incombem à choque ensemble de popularion, compre renu des proftts 
dífférems qu' en tirem les Quiténiens selon les quartiers ou ils vivem. 

On peut aussi s' interroger sur /es raisons de disparités observées pom•ant affecter deux a ires 
1•oisines, jouissam des mêmes avamages urbains et d' implamarion idemique. Pew-être faur­
il y voir les effets peu pondérables de certains engouements profiram à un quarrier plutôt qu' à 
un autre qui apparemment fui est cependant semblable. 

Distribución de la población en 1982 según el índice jerarquización socio-económica del 
espacio quit.eno (JSEQ) 

Distribution de la population en 1982 selon l'indice hiérarchisation socio-économique de 
/'espace quiténien (HSEQ) 
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segregativas enunciadas en 1945 fueron adaptadas y el mejor vector de tal política sigue siendo 
la realización de infraestructuras de redes, sobre todo de La red vial. 

Aquí como en todo lado, las vías y redes diversas constituyen el bosquejo y la armazón de la 
jerarquización sacio-espacial. En efecto, las ventajas dei sitio no soo más evidentes ai Norte 
que al Sur, a no ser por el clima, y son efectivamente la accesibilidad a los espacios codiciados 
y el acceso ai uso de los servicios colectivos indispensables (agua, electricidad, saneamiento) 
los que sobredeterminan los comportamientos habitacionales de los citadinos. 

Es porello que en Quito, en donde el sitio es particularmente Limitante, la planificación urbana posee 
en sus opciones, decisiones y acciones la capacidad de acentuar o atenuar la segregación espacial 
que, seao cuales sean los ángulos y las claves de lecturaescogidos, se constata de manera indiscutible. 

Además, el mapa, ai revelar las disparidades sociales que atectan ai espacio quitefío, y justamente 
porque que las revela, debería igualmente permitir establecer qué poblaciones aprovechan mejor de 
los equipamientos colectivos y, por resultado contrdrio, aquellas que aprovechan poco o nada de ellos. 
y que por lo tanto están en su derecho de ex.igir que se les gamntice su justa participación en el acceso 
a las redes y servidos. Pero ai mismo tiempo, tendría que posibilitar una determinación más exacta 
de la proporción de impuestos que corresponde a cada conjunto de población, según la medida en que 
los quiteõos se beneficiao de tales equipamientos colectivos dependiendo del barrio en donde viven. 

Nos podemos también interrogar sobre las razones de la disparidades observadas que pueden 
afectar a dos barrios vecinos, que gozan de las mismas ventajas urbanas y de una implantación 
idéotica. Tal vez es necesario ver en ello los efectos poco pooderables de ciertas decisiones 
arbitrarias que favoreceo a un barrio más que a otro que sin embargo es aparentemente similar. 

Figura 1 Los grandes conjuntos quitenos 
según los ingresos de los habitantes (1991) 

Figure 1 Les grands ensembles quiténiens 

-
selon les revenus des lzabitants (1991) 
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EL PLAN REGULADOR G. JONES ODRIOZOLA Y LA 
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Henri GODARD 
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SOURCES ET LIMITES 

Deux documems om permis d' élaborer la canographie e r de rédiger /e commenraire. D' une 
part, une phorographie en couleurs (éc·hel/e approximatil·e: 11/8 000) du projel déjinirif du 
Plan Régulateur de lo vil/e de Quiro. réalisé par les architectes G. lones Odrio:ola et G. Gemo 
Sobral en 1944- qui o été opproul•é par r IMQ en OI Til 1945- à porrir de I' 0\'ant-projet 
dessiné en /942. D'autre part. des texres er des décrers. écrirs 011 promulg11és entre 1942 et 
/948. qui onr é ré rassemhlés dons 1111 recuei/ puhlié par I' IMQ en 1948 (? ). Les documems /es 
plus perrinems som les STtivants : 

- .IONF.S 0DRt07.0t.A. G .. Ameproyecte de I Plan Regulador de la ciudad de Quito. Memoria des­
criptiva que presenta el arquitecto urbanista Sr. Guillermo Jones Odriozola para la re­
modelación y urbanización de la ciudad. 1942. p. 5-51. 8ftg. h. t.: 
- ALBORNOZ. H .. informe dei Seíior Presidente de la Comisión de Hacienda. Doctor Humberto 
Albornoz, sobre contratación posible para !levar a efecto el Plan Regulador de la Ciudad, /942 
(? ). p. 78-81 : 
- GAITO SoBRAL. G .. Memoria descriptiva dei Proyecto del Plan Regulador presentado por el 
Arquitecto Urbanista. Seiior Gilberto Gatto SobraL 1945. p.J06-153.10fig. h. I. 

Le Piem Régulareur. qui pré,·oyaitla croissance spariale e r démofirophique de la capital e jus­
qu' e11 /'O/I 2000- i/ dei'Oif erre opératÍOIII1f!f duram 60 aiiS -, incorpore à r espace ur/Jaill 
des :ones qui éraiem 1•ides en /944. En raison de cerraines laCL/Ites ajfecranr /e plan ( ahsence 
de prnjecrirm, distorsions c/'éc!telle er tracé approximatifdes axes er eles limites des :ones qui 
1t' existaiem pas en 1944 ), /e calage de la \'oirie et eles dijférenres limires Stll·fe piem de /987 
n' est pas e.rempr d' erreurs de dérail. 

De plus. en raison de la médiocre qualiré de la photographie sur loquei/e nous m•ons tra1'Gillé 
-/e pfan origina/ ayollf dispartt - 11()1/S 01'0/lS rédllif /a typo/ogie e/e r habitat à quarre clas­
ses. C effe simplificarion reli(/ la cem e principale plus lisihle : toute.fois. i/ est bien él'idenr que 
r 011 perd la fi nesse de la classijlcation détaillée originei/e. 

PROBLÉMATIQUE ET CONCEPTION 

!Ines· agir ni d' analyserl' él'olutinn de la p/aniftcationurbaine. ni cr érudierla roraliré eles plallS 
qui om guhlé !e dél'eloppemenr de la capitale. C ohject(f de cerre analyse est de superposer /e 
Plan Régulareur de 1944. e_remplaire à bien des égards, er /e plan acruel de la capirale (corte 
principal e). C e plan.le premier à spatialiser/e rype e r la .forme de cmissance qui doh·enr guider 
/e dére/oppemellf urbain. joue 1111 rôfe jondamenta/ dons r OrganisafiOII et /a Sff/IC/IIratiOII de 
I' espace urbain en 1990: i! '' ojficialise •> et renforce /es processus de ségrégation par/e tracé 
de nou,·eatu axes de circulation à grand débil (figure 1 ), paria création de centresfonctionnels 
spécialisés (figure 2) et paria détermination du type d' habitat et de sa loca/isation en .fonction 
des caracrérisliques socio-économiques des habitanrs (figure 3 ). 

o·une part, i/ est nécessaire de rep/ucerlct conceprion du Plan Régulareur dans /e contexte 
de /'holution des idées llrbanistictlles. inrimement liées à des prises de posirion théoriques. 
idéo/ogiques e r sociales. e r des <<modeles » de r urbanisme moderne mis au poillf en E11rope 
et en Amérique clu nord au XX'' siecle. Ceffe démarche permet 11011 seulemenr d' analyser la 
conceprion cr un Plan Régulareur fortemem inspiré des nwltiples rendances. pas toujours 
contrudictoires. nées à r exrérieur. mais encare d' él'aluer les conséq11ences ele r application 
de ces modeles. tantôt importés sons être adc1p1és á la réalité urbaine du pays. rantôl 
remodelés en renant compre des spéc((icirés de la ri// e servant de cltamp expérimenta/. Dons 
/e cas de Quito, les aureurs du plan ont díi composer a1·ec deux élémenrs a priori 
comradicroires : /e sceau de /' his10ire qui marque profondémem la capirale équatorienne e r 
la croissance rapide à laquelle el/e se trouve confromée à parrir eles années trel1fe (son 
ryrhme s·acdlere á partirdes années soixame-dix). 

o· autre part.faire ressortir les projets prévus sur /e Plan Régulateur, en isolam ceux qui olll 

été effecriremenr réalisés e r ceux qui n· ont pas été emrepris. permer 11011 seulemelll de com­
prendre /e foncrionnement e r cerrains dy:,jonctionnemems acruels de la capitale mais encore 
d' cmalyser r impact eles réalisations sur /'espace quiténien. son or~?anisarion e r ses modes de 
composition urbaine. 

COMMENTAIRE 

La ftn du xrxc et /e début clu xxc s'iecle se caractérisenr. sur /e plan mondial. par de pmfondes 
rransjomwtions techniques. économiques er sociales. Ces mllfations entra/nem r ttrbanisarion 
rapide. la mérropolisation er la rénrRanisation interne des espaces urbains. La croisscmce 
accélérée des villes jarorise la réf7exion sur !e de1·enir des cirés et implique la mise en cell\'l'e 

de poliriques d' aménagemenr à mo_ven renne pernze/lalll aux pouvoirs mzmicipaux de mieux 
planijler er contrôler /e dé,·eloppemem urbain. 

Le pré-urbanisme (F. CH0.-11', 1965 ), q11' i! suil'e !e modele progressiste (ibid.) -souligliOlltles 
aspecrsfonctionnels. géomérriques er austeres. i/ considere que /es individus sonr interchcm­
geables e r que les espaces créés ( cellules) som juxtaposables à/' infini- ou /e modele cultu­
raliste- metfant f!// CI\'G/1( r asymétrie, les tracés !OrflleliX. f' hannonie dans /a diversité des 
formes er les références au passé. i! insiste sur la spéc(/i'cité de clwque individu er sur la né­
cessité de borner la vil/e qui doir êrre de taille modesre-a été dheloppé tour aulong du xrx" 
si ec/e par eles théoriciens. sou1'el1f poliriques. s' intégram au courant wopique. C urhanisme 
du XX'' siecle esl /e proloní(emelll naturel des deux tendances principales du pré-urbanisme : 

T. Gamier. W. Gropius . Le Corbusier ... (successeurs de R. Owen. C. Fourier, P. }. 
Proudlton ... ) adaprent les rhéories progressistes (ou foncrionnalisres). rigides er contrai­
gnames. aux réalités du xxe siecJe: C. Sitte. E. Howard ... (héritiers de .r. Ruskin. W. Mo1Tis .. .) 

F UENTES Y LÍMITES 

Dos documentos permitieron elaborar la cartografía y redactar el comentaria: por una parte, 
una fotografía en color (escala aproximada: I: 18.000) del proyecto definitivo del Plao 
Regulador de la ciudad de Quito realizado por los arquitectos G. Jones Odriozola y G. Gano 
Sobral en 1944- aprobado por el lMQ en abril de 1945- a partir dei anreproyecto dibujado 
en 1942: y. por otra parte, textos y decretos, escritos o promulgados entre 1942 y 1.948, 
reunidos en una obra publicada por el rMQ en 1948 (?). Los documentos más pertinente!' son 
los siguientcs: 

- JoNEs 0DRIOZOLA, G .. Anteproyecto de/ Plan Regulador de la ciudad de Quito. Memoria des­
criprim que prese/lla e/ arquilecro urhanisra Sr. C ui !lermo Jones Odrio:ola para la remode­
lación y urhani:ación de la ciudad, 1942. p. 5-51, 8 fig.; 
• ALBORNOZ, H., li!forme de/ Se1íor Presidente de la Comisión de Hacienda. Doctor Humber-
10 Alhomo:. sobre contraración posihle para 1/e,•ar a efecro e/ Plan Regulador de la Ciudad, 
1942 (?), p. 78-81; 
- GATIO SoBRAL, G .• Memoria descriptii'Cl de/ Proyecro de/ Plan Regulador presentado por e/ 
Arquirecro Urbanista. Seiior Gilberto Gemo Sobral. 1945. p. I 06-153. I O fig. 

El Plan Regulador. que preveía e! crecimiento espacial y demográfico de la capital hasta e l aiio 
2000 - debía ser operacional durante 60 aiios - . incorpora a i espac io urbano zonas que 
estaban vacías en 1944. En razón de ciertas deficiencias que presenta el plano (ausencia de 
proyección, distorsiones de escala y trazado aproximado de los ejes y de los límites de las zona<; 
que no existían en 1944). la superposición de la red vial y de los diferentes Límites en el plano 
de 1987 no está excenta de errores de detalle. 

Además. debido a la mala calidad de la fotografía en la que trabajamos- ai haber 
desaparecido el plano original - redujimos la tipología del hábitat a cuatro clases. Esta 
simplificación hace ai mapa principal más legible; sin embargo, es evidente que se pierde el 
detaHe de la clasificación original. 

PROBLEMA TICA Y CONCEPCIÓN 

No se trata ni ele analizar la evolución de la planificación urbana, ni de estudiar la totalidad de 
planos que han guiado e l desarrollo de la capital. El objetivo de este análisis es superponer el Plan 
Regulador de 1944. ejemplar desde varios puntos de vista. y el plano actual de la capital (mapa 

principal). Este último, el primero en espacializar el tipo y la forma de crecimiento que deben 
guiar el desarrollo urbano, juega un papel fundamental en la organización y la cstructuración de I 
espacio urbano en 1990: «oficializa » y refuerza los procesos de segregación mediante eltrazado 
de nuevos ejes de gran caudal de c irculación (figura I). mediante la creación de centros 
funcionales especializados (figura 2) y mediante la determinación del tipo de hábitat y de su 
localización en función de las características socio-económicas de los habitantes (figura 3). 

Po r una par1e. es necesario reubicar la concepción del Plan Regulador en e! contexto de la 
evolución de las ideas urbanísticas. íntimamcnte li gadas a tomas de posición teóricas. 
ideológicas y sociales. y de los << modelos » del urbanismo moderno establecidos en Europa y 
en Norteamérica en el siglo XX. Este procedimiento permite no só lo analizar la concepción de 
un Plan Regulador fuertemente inspirado en las múltiples tendencias, no siempre 
contradictorias. nacidas en el exterior. sino Lambién evaluar las consecuencias de la aplicación 
de eslos modelos. ora importados sin ser adaptados a la realidad urbana del país, ora 
remodelados reniendo en cuenta especificidades de la ciudad que si rve de campo experimental. 
En e! caso de Quito. los autores del plan debieron conjugar dos e lementos a priori contra­
dictorios: el sello de la historia que marca profundamente a la capital ecuatoriana y e l rápido 
crecimiento al que se ve confrontada a partir de los anos treintas (su ritmo se acelera a partiJ· 
de los setentas). 

Por otra parte. destacar los proyectos previstos en el Plan Regulador, distinguiendo los que 
fueron efectivamente realizados y los que no lo fueron. permite no sólo compre nder e l 
funcionan1iento y c iertos disfuncionamientos actuales de la capital, sino también analizar el 
impacto de las realizaciones en el espacio quiteno. en su organización y en sus modos de 
composición urbana. 

COMENTARIO 

El final del siglo XIX y e l inicio del XX se caracterizao. en el plano mundial, por profundas 
transformaciones técnicas. económicas y sociales. Estas mutaciones acarrean la rápida 
urbanización. la metropolización y la reorganizac ión interna de los espacios urbanos. El 
acelerado crecimiento de las ciudades propicia la reflexión sobre el clevenir de las mismas e 
implica la definición de políticas de acondicionamiento a mediano plazo que perrnitan a los 
poderes municipales planificar mejor y controlar el desarrollo urbano. 

El pre-urbanismo (F. CHOAY. 1965). ya sea que siga e I modelo progresista (ibid.) -que destaca 
los aspectos funcionales. geométricos y austeros y considera que los individuas son intercam­
biables y que los espacios creados (celdas) pueden ser yuxtapuestos hasta e! infinito - o el mo­
delo culturalista- que pone en primer plano la asimetría, los trazados tortuosos. la arrnonía en 
la diversidad de las formas y las referencias ai pasado e insiste en la especificidad de cada 
individuo y en la necesidad de limitar la ciudad a un tamaiio modesto- fue desarrollado a todo 
lo largo dei siglo XIX por teóricos. a menudo políticos. que se integraban a la corriente utópica. 
EJ urbanismo del siglo XX es la prolongación natural de las dos tendencias principales de! pre­
urbanismo. T. Garnier, W. Gropius, Le Corbusier. .. (sucesores de R. Owen. C. Fourier, P..l. 
Proudhon ... ) adaptan las teorías progresisras (o funcionalistas). rígidas y limitantes, a las reali­
dades dei siglo XX; C. Sitte. E. Howard ... (herederos de J. Ruskin, W. Morris ... ) desarrollan los 
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déve/oppenr fes príncipes culturalisres. indissociables d' un humanisme certa in. Tourefois. 
detL\' points éloignent c e courant du pré-urbanisme : d' une part, i/ s' agir de metfl·e en pratique 
ces modeles qui ne relevent donc plus de I' uropie : d' autre parr, ces rhéories sonr formulées 
par des professionnels de r espace urbai11 ( archirectes e r urhanistes) et 11011 plus par des 
penseurs rres imp/iqués dans fes mouvements poli tiques et sociaux. 

La croissance urbaine, rres sourenue dans /es pays industrial i sés à partir du xrxe siecle. ne peut 
plus être (e fruit du laisser-faire et de r improvisarion. 11 est nécessaire de réagir contre /e 
désordre de la vil/e industrielle, d' organiser le rapide développement des activités urbaines 
morrices et de loger les classes moyennes et la bourgeoisie en plein essor. Pour cefaire, du 
moins en Europe, sol1f entrepris de grands travau..r et soll( élaborés des plans régulateurs qui 
structurent et organisent f' espace urbain (C. E. Haussmann à Paris en 1859 , f. Cerda à 
Madrid enl859.1e plan de Vienne en 1883. etc. La Suede {1874], les Pays-Bas [1901/. la 
Crande-Bretagne [ 1919] ... imposem aux grandes cités /' élaboration d'w1 plan régulateur). li 
est indispensab/e que r é/abOr(l{iOn d ' U/1 SChéma directeur SOit précédée d' UI/e enquête 
prencmr en compre les caractérisriques physiques, humaines et sociales de /'espace à 
aménager. Si ces plans organisentla croissance, iln' en demeure pas moins que, bien souvellf, 
ilsfavorisemla spécufation immobiliere er fonciere et enrrafnent I' aggravation des inégalirés 
intra-urbaines. Enfin. pGifois la municipalité prend à sa charge les cmlrs d'urbanisarion eles 
secteurs c) aménager. alors que la pluparr des pro.fits convergem vers !e secteur privé. 

La réalisation du Plan Régulateur de Quico en 1944 s' inserir dans ce comexte mondial. par­
riculieremenr riche quant à f' évolution de la pensée urbaine, qui se caracrérise par r émergen­
ce de la planificarion, la recherche d' un « mieux-vivre » dons les grandes cités et I' adaprarion 
de la Vil/e aux condirions socio-économiques modernes. Quito se heurte dans la premiere moi­
rié du xx" siec/e à de nomhreux problemes qu' i! de1•ient urgem de résoudre. G. Jones Oclrio­
:ola souligne en 1942 : I' absence de plan d' ensembfe e r de zonijication permerrant de con­
trôlerla croissance et de préparer /e futur de la capitale ; !e désordre urbain ; L' imbrication 
eles foncrions urbaines : la congestion de la vil/e coloniale, lieu ele passage inévitable pour 
transiter du nord au sud :la pénurie de pares de stationnement : /' étroitesse des rues et leu r 
nombre insuffisant; le manque d' espaces vens ... Afin de surmomer ces problemes, i/ est donc 
indispensable d' élaborer tm plan régulateur qui permettra à la capirale, qui compre 172 600 
habirams en1940 e r occupe une superficie d' em•iron I 000 ha. de s' érendre dans I' harmonie 
et la structurarion rationnelle de son tissu urbain et d' abriter en I' an 2000 de 648 800 à 819 
000 habitants (figure 4 ). Une étude préalable à /' élaborarion du p/an esr réalisée ; cerre 
enquête analyse I' évolution historique de la capita/e et en établit !e cliagnostic au débur des 
années 40 (relevé des consrrucrions. recensemenr démographique, compilarion des sra­
risciques re!atives aux rmnsports, à/' industrie .. .) ; cette enquête scientifique, d' w1e durée de 
deux ans, permer d' asseoirla réflexion surfe futur de Quito er d' analyser les dynamiqttes de 
sa croissance. 

1. Entre l'urbanisme progressiste et l' urbanisme culturaliste 

L' érude préalable démontre que si f a !ogique de la croissance est longitudinale en raison des 
comraintes ropographiques, lés dynamiques du développemem spatial ont toujours privilégié 
!e nord de la capital e. C . .fones Odriozola er C. Carro Sobral insistem sur cette tendance, qui 
se manifeste déjà dans /es années quaranre par la migration vers /e nord de certa ines fonctions 
de capirale. e r décidem de la rer~forcer ( cf les tracés de la limite urbaine en 1946 e r de I' a ire 
urbanisée prévue par /e Plan Régulareur). Si les aureurs du piem projettent de grands tramu.x 
destinés à accentuer cette dynamique er à structurer I' espace urbain, ils hésilenr manifeste­
ment entre /e fonctionnalisme et Te culturalisme. Afin d' organiser !e commenraire. nous avons 
artificiellemenr iso/é les éléments relatifs à ces deux courants. 

L'ana/yse eles texres er du plan permet de souligner /es tendancesfoncrionnalistes. Les pre­
mieres figures. annexées à I' avant-projer ( << schéma foncrionnel "• G. foNES OoRtOZOLA, 1942, 
p. 1 ), établissent une étroire comparaison enrre la ville e r /e corps humain ; quanr au com­
memaire qui !es accom.pagne. i/ emprunre la plupart de ses rermes au vocabulaire biologique. 
Le classement, la typologie etla hiérarchisation des hommes. eles acril·ités et desflux se lisem 
surte plan. 

11 Les centres monofonctionnels /es plus importanrs, desrinés à lutter comre I' imbrication des 
activités, sonr les suivanrs : à la joncrion du Centre Historique - qui fait r objet d' UI/e 
attenrion parriculiere- et du nord de la vil/e seront consrruirs, te centre civique de gou· 
vernement , véritable cerveau de I' ensemble du pays, qui rassemblera /es fonctions publiques 
de décision à f' exception du pouvoir législatif. et te centre culturel qui réunira /es musées, les 
bibliorheques. les Beaux-Arts ... : /e nord accueillera /e centre universitaire, /e centre sportif 
e r /e centre hospitalier (ou zone hospitaliere) quis' appuiera sur deux hôpitatn existanr : /e 
sud abri/era /e centre civique du grand district du sud destiné aux quartiers « ou1·riers 1> , /e 
centre de transports et de fret et la zone industrielle. 

2/ La hiérarchisationjonctionnelle s' accompagne d' une division :onale de la capital e en deux 
grands districrs nord e r sud (240 000 habirants), reli és par !e cemre civique de gouvernemenr; 
chacun rassemble 6 petits districts (40 000 hab.) : choque perit disrrict compre 8 quarriers 
(5 000 hab.) : chaque quartier réunir 5 sous-quartiers (1 000 hab.) (G. GATTO SOBRAL, 1945, 
p. 131-133 ). À chacun de ces ni1•eaux hiérarchiques (« rhéorie de I' organisation moléculaire 
de la vil/e ». ibid .. p. 132) correspond un centre dont la qual i/é des équipements et des services 
dépend de la popu/arion à desservir. En Jair, C . Carro Sobral considere trois zones : /e sud 
rassemblera les carégories populaires ( Olll'rieres ? ) e r r indusrrie :/e centre. quis· érend de la 
Pille coloniale au granel centre de gvu1·ernemew , abrirera les foncrions de décision, les 
services. les commerces e1 les catégories sociales moyennes; le nord accueillera les 
équipements de loisirs, d' éducalion e r les catégories sociales /es plus aisées. Enfin, les vil/ages 
qui ne som pas inrégrés au périmerre urbain ser011t dotés d' un centre civique suburbain 
(Cuápulo, Cotocollao et Conocoro). 

31 L· importance croissante de/' automobile (la stmcturation des rransporrs collecrifs n' est pas 
exclue pour autant eles préoccupations des aureurs du plarz) nécessire la créarion d' un réseau 
de grands axes de circulation. I' élargissemem de certaines rues exisrames et la consrruction 
d' une \'Oi e périphérique permef!am d' évirer te centre congestionné. 

princípios cu lturalistas, indisociabtes de un humanismo cierto. Sin embargo. dos puntos alejan 
a esta corriente del pre-urbanismo: por una parte, se trara de poner en práctica estos modelos 
que ya no corresponden por lo tanto a la utopía. y por otra, rales teorías son formuladas por 
profesionales del espacio urbano (arquitectos y urbanistas) y ya no por pensadores muy 
implicados en los movimienros políticos y sociales. 

El crecimiento urbano. muy sosrenido en los países industrializados a partir del siglo XIX, ya 
no puede ser el fruto de la ausencia de control y de la improvisación. Es necesario reaccionar 
contra e l desorden de la vida industrial, organizar el rápido desarrollo de las actividades urbanas 
motoras y alojar a las clases medias y a la burguesía que esrán en plena expansión. Para ello, al 
menos en Europa, se emprenden grandes obras y se elaboran planes reguladores que estructuran 
y organizan el espacio urbano- G. E. Haussmann en París e I. Cerda en Madrid en 1859, el 
plano de Viena en 1883, etc. En Suecia [1874]. los Países Bajos ri901 ]. Gran Bretaiía l 19 19j ... 
se irnpone a las grandes ciudades la elaboración de un plan regulador. Es indispensable que la 
elaboración de un esquema dírecror sea precedida por una encuesta que renga en cuenta las ca­
racterísticas físicas, humanas y sociales del espacio a ordenarse. Si bien rales planos organizao 
el crecimiento, no es menos cierto que, muy frecuenternente. favorecen la especulación 
inmobiliaria y de bienes raíces y acarrean una agudización de las desigualdades intra-urbanas. 
Finalmente, el município asume a veces los costos de urbanización de los sectores a 
acondicionarse, mientras que la mayor parte de los beneficios convergen hacia el sector privado. 

La realización del Plan Regulador de Quito en 1944 se inscribe en ese contexto mundial, parti­
culannente rico en cuanto a la evolución del pensamiento urbano y que se caracteriza por el 
surgimiento de la planificación, la búsqueda de un « vivir mejor » en las grandes urbes y la 
adaptación de la ciudad a las condiciones socio-económicas modernas. Quito se enfrenta en la 
primera mitad del siglo XX a numerosos problemas que se hace urgente resolver. G. Jones 
Odriozola subraya en 1942: la ausencia de plano de conjunto y de zonificación que permitan 
controlar el crecimiento y preparar el futuro de la capital; el desorden urbano; la imbricación 
de las funciones urbanas: la congestión de la ciudad colonial, lugar de paso inevitable para 
transitar del Norte al Sur; la escasez de parques de estacionamiento: la estrechez de las calles 
y su número insuficiente; la falra de espacios verdes; etc. A fin de superar esos problemas, es 
enronces indispensable elaborar un plan regulador que permita a la capital, que cuenta con 
172.600 habitantes en 1940 y ocupa una superfície de aproximadamente 1.000 ha, extenderse 
armoniosamente, en una estructuración racional de su tejido urbano, y alojar en el afio 2000 
de 648.800 a 819.000 habitantes (figura 4). Previa a la elaboración del plan, se realiza un 
estudio en el que se analiza la evolución histórica de la capital y se establece un diagnóstico 
de la misma a inícios de los anos cuarentas (estado de las construcciones, censo demográfico, 
recopilación de las estadísticas relativas a los transportes, a la industria ... ); esta investigación 
científica, llevada a cabo durante dos anos, pemtite sentar la reflexión sobre el futuro de Quito 
y analizar las dinámicas de su crecimiento. 

L Entre el urbanismo progresista y el urbanismo cultura lista 

El estudio previa muestra que si bien la lógica del c recimiento es longitudinal en razón de las 
limitaciones topográficas, las dinámicas del desarroUo espacial han privilegiado siempre ai 
Norte de la capital. G. Jones Odriozola y G. Gatto Sobral insisten en esta tendencia, que se 
manifiesta ya en los anos cuarenras mediante la migración hacia el Norte de ciertas funciones 
de la capital, y deciden reforzarla (ver los trazados del límire urbano en 1946 y del área urba­
nizada prevista por el Plan Regulador). Si bien los autores dei plan proyectan grandes obras 
destinadas a acentuar esta dinámica y a estructurar el espacio urbano, vacilan de manera mani­
fiesta entre el funcional ismo y el cu lturalismo. A finde organizar el comentario, hemos sepa­
rado artificialmente los elementos relativos a estas dos comentes. 

El análisis de los textos y del plano penniten destacar las tendencias funcionalisras. Las prime­
ras fig uras, anexadas al anteproyecro («esquema funcional >) , G. JONES ÜORIOZOLA, 1942, p. 1), 
establecen una estrecha comparación entre la ciudad y el cuerpo humano; en cuanto ai comen­
taria que las acompana, toma la mayor parte de sus términos del vocabula1io biológico. Se 
pueden leer en el plano la clasificación, la tipología y la jerarquización de los hombres, de las 
actividades y de los flujos. 

1/ Los centros monofuncionales más importantes, destinados a luchar contra la imbricación de 
las actividades son los siguientes: en la unión del Centro Histórico - que es objeto de una 
atención partkular- y el Norte de la ciudad. serán construidos el centro cívico de gobierno. 
verdadero cerebro del conjunto del país, que reunirá a las funciones públicas de decisión a 
excepción del poder legislativo, y el centro cultura l que reunirá a los museos, las bibliotecas, 
las Bellas Arres ... ; el Norte acogerá ai centro univers itario, ai centro depor t ivo y ai centro 
bospitalario (o zona hospitalaria) que se apoyará en dos hospitales existentes: en el Sur se 
ubicará el centro cívico dei gran distrito del Sur destinado a los ban·ios « obreros », e l centro 
de transportes y de flete y la zona indust r ial. 

2/ La jerarquización funcional está acompai'íada de una división de la capital en dos grandes 
distritos norte y sur (240.000 habitantes), conectados al centro cívico de gobiemo; cada uno 
reúne 6 pequenos distri tos (40.000 habitantes); cada pequeno distrito está compuesto de 8 
barrios (5.000 habitantes); cada barrio reúne 5 sub-barrios ( 1.000 habitantes) (G . GATIO 
SOBRAL, 1945. p. 131-133 ). A cada uno de estos niveles jerárquicos ( « reoría de organización 
molecular de la ciudad », ibid .. p. 132) corresponde un centro cuya calidad de equipamientos 
y de servicios depende de la población a atenderse. En realidad, G. Gano Sobral considera tres 
zonas: el Sur reunirá a las clases populares (obreras?) y a la industria; el centro, que se extiende 
de la ciudad colonial ai gran centro de gobierno, alojará a las funciones de decisión, a los 
s~rvidos. los com~n;ius y las clases sociales medias; el Norte acogerá a los equipamiemos de 
recreación, de educación y a las clases sociales más acomodadas. Finalmente. los pueblos que 
no están integrados ai perímetro urbano serán dotados de un centro cívico suburbano (Guápulo. 
Cotocollao y Conocoto). 

3/ La importancia creciente del automóvil (sin que la estructuración de los transportes 
colectivos esté excluida de las preocupaciones de los autores del plan) necesita la creación de 
una red de grandes ejes de circulación, el ensancharniento de cierras calles existentes y la 
construcción de una vía periférica que permita evitar la congestión del centro. 
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41 Le souci de classificarion amene C . .lnne.\ Odrio:ola á dé,jinir 9 rype.1 tl'lwbitat : leur .\fiCI· 
tialisation :.ti r /e plan permet ti' ajfecter 1111 espace n existt/111 ou projeté ti w1e carégorie socio­
écmtomique m. 

51 Ellj/11. la poli tique c/' espaces \'l'/'(S ('(de fWI'CS est r lllle des l'le{:\ de l'OlÍle de ce plan. Le.\ 
collines du Pa11ecillo et d' !tcltimbía <'f les pemes du Picl1inclw .H'ront amé11agées et de /urges 
arenues-parcs unirom ces l'asre.\ ain•.1 récréatil·es ali resre de la l'ille. La c·apitale doi1 dispo­
H!/' de grands e:.paces l'erls. á la fm.\ poumons de la l'ille. /reli\ e/r récréation de ses ltabiwllf.l 
-c e \OI/C i de .\Cifllhrilé. « /' /tygiéni.\llll' • c/' /-/all.\.\lllCI/111. l'Sl f0/1)011/'\ .\f/11 1 -jace/11 dan.\ fel C OI/I· 

mt•main•.\ de C . .fones Odrio:ola-elmptures isolam/e.\ e.\fJtiCI'\ rhiclemiels de!~ :,mes c/' <'111-
p/oi. C e sont aussi les foncliml.l clu centre .lportif. de:. deu.\ centres scolaires e r du pc1rc de la 
Carolina situés aunord de la cupitale. 

Le Slll'l'ol de.\ pri11cipaux élément.l' co!lstitlltif.~ de ce ph111 po11rruir luisser penser que /e., 
allteur.\ ow été largemelll irrj7uencés par la Clume d'Atllene.l ( 1933) q11i ajf'irnre lesfmwtiOII\' 
premiêre.\ c/' une rifle ( lrahiter. tral'Cii!ler. circuler et se c ultil·er). 11 est wutefoi.\ nécessaire de 
1/lll//IC<'I' ceife assertion puisque de.\ empmnts 0111 auçsi étéfait\ c/11//IOII\'t'ment culwralistc•. 

1 I Si /e.\ auteurs wm1 purtism1.1 dt•!ammlemismion de lu capiwle e r de .sa .simouration fmw­
tionnelle et résic/entielle. i/.\ ne somil•mtelll l'll aucune façon qtu' c e1 transforma! íons do11·em 
être radica/e.\ e/ renierle pa.1sé. Le C e111re 1/istorique. cl' 1111 imérêt Ullique en Amérique lllfille. 
dnit bre protégé etles remodelage.1 c/oll( i/ pârira ,· e11 c~(fecterom pu.1 la nrorplrologie. Le cen­
tre religieux construi/ sur !e Pa11eci!lo symholisera /e rôle dt• C('( f e colline qui ahrirait /e Tem­
pie clu Solei/ pe11tlamla période l11ca. 

21 Les lrahitants. usagers de r l'.l'fWCC' urlwill . doire/1f l 'Íl'l'(' /ll \'ÍIIe et 1/0IIIa suhir. La Muni­
cipalité. iiWitution char!(ée de gérer la croissance. doi I renil compre. d' une pari ele.\ 
opimnm des Quiléniens- n•jet du < lona~e lrumai11 -. <'f d'auo·e part de la :>péciftcif(1 de 
la capitule. 

31 Lt• relief et !e milieu 1rature/ WJ/11 les allié.\ eles urhanisles qui tin•ro111 projit de leur dha­
sité pour implamer de llmn•et/11\ équipemenls :C . .lo11es Oclrio:ola écri1 ti propos clu centre 
sponil: ,, La plastique a guidé notre concl'f){ion : lrarmonie de.\ I'OITIIII<'S et sens du paysage. 
La mise â profit des cmtditions 11(1/Urel/es nous a permis de conce,·oir la constmction du slll­
de llltmiliell ti' 1111 si te oii [ ... / /e:; gmclin.1 épouserontles inégalités clu termin f ... ] perpéfllcllll 
ainsi le.1 lraditions de COIIStmction ele.\ tl1écltre.\ grecs et rmiW/11 1 ... (C . ./O\fS ODR/0/.01 1. 19-12. 
p. 30-31 ). 

-11 La :one llord doi r ahriter des quartiers-jardins permeuant au.\ lralntams de 1·irre" aumilh•u 
de la l/a fure " et de jn111r « ele la trcmquillité. elu repos et de.~ fW.Hthtllfés récréati1·es » ( ihul .. 
p. -I/}. 

SI bt/'in. G . .lo11e.\ Odrio:ola. do/11 /e .1tyle liltémire e.1prime /e ll'l·i.,·me IWtllralisre. souli.t~ne 
tflle les pares. les espaces \'l'/'1,\ et le.1 11\ 'C'III/es-parcs permeumnt ele jilire /e wur ele la 1•ille 
" entre les plantes e/ les j7e~trs ,, e f c/' opprécier à partir eles poilll\' dt' \'lli! " I e pcmoranw des 
relie_t:ç { ... {a1·ec wwe la délcctation Cflle leur beawé mérile. "(il>id .. p. 3-JJ. Ceue ceinlurt• 
l'l'rtl'. indispc•nwhle aufonctimlnement 11rbain. contiendra la cr(lis.\ance de la ril/e. 

Cm1cluons en .w11fi ~nant /e mélcmge eles tenelcmce:. an hi!ectura/e.\. /e.\ emprwrrs aux elifférem.\ 
couranrs r.fonctimmalisme. culturali.vm•. lltlfuralisme ... J et l'applicallon. wujours ambt~uii et 
panielle. comme daw .. la plupan elc•.1 ,•ille.l. de modetn urhaim t'l morplw/ogiques- lille 
fonctiomlelle.l'ité-jardin. ,·ille linémre ou dispersée, etc. 

2. De la plauche à dessin à la réalisatinn : Llll plau suivi dans ses grandes ligues 

Les figllres I. 2 el 3 démtJI/l/'l'llllJII. i/(/ é ré nécrssaire d' adupter C'(' piai/ à r accélératiml de la 
croisstmce de la capitule : toutej(,is. le1 \'aricmtes qui y olll été apportée'i respecteJU!es prín­
cipe.\ qtu om guie/é sa C(JIICl'fJiimt : se:. principales caractérisrique.\ om été mises en pratÍlflll' 
qul'lques C/11/lée.\ OI/ quelques clécennie.\ aprcs SOl/ appmbctliOII par r IMQ. Cependallt. pnur 
des rai.wm.1 impré1·isible~ e11 /9-I..J- orientariam; pnlitiquc'.\ elufJU\'.\, rapiclité de la croissml­
ce économique aprcs la secontle guerre mondiale. mutatim1s let·lt11olo~iques et clwngemem 
de.\ lrahitucles de cons0/111/Illtion de.\ ciraclins- de nonrbreu.1es options om élé abm1données 
ou démyée.\ so11s /e poids de.1 circ·onstwtc·es ltistoriques. 

Les cellfres IIIOI10jonctio11nel.l ont bien S0/1\'efll été créés. du 1/IOill.\ pcmiellement. Le ce11tre du 
granel district du sud pew être as.\imilé m1 :.ous-centre de \ 'i/la Fiam :/e cemre reli~h·u.\ du 
Pul/ecillo ne symholise pas la périot!e Inca mais célebre /e ccultolicisme (starue monullll'lllale 
á la l'ierge éle1·ée da11s les a1111ées .wi.w11te-dixJ :la Clramhre de\ clépmé.\ a élé édifiée entre 
les {JC/1'('.\ de I'Aiamecla et ele r Ejiclo : /e celllre Ullil'ersiraire li été réalisé : /e cemre .\fWrtif 
axé sur /e pare de la C uroli11a. a é ré aménagé. Par contre. !t• ceno·c· cullllreln' a pw. ru /e jour 
-la Maison de la Culture. ctui rempli1 ctudctues-ulles des fonctimls elu amre culturel. a été 
COIIStl'llite dons /e pare de r Ejido : /e ('(11/(re cirique de gOU\'('/'11('/JIC'IIf n' (/ fW.\ é ré réalisé ­
/e s j(mctim1s publiques de détision se som cléplacées ,·ers /e nord de façon dispersée ( cf. pl<m­
clte 11° 3()) :!e centre de transponet tle.fi'et 11' a pas été éclifié. e.rception Jair e de la gare rcm­
riere qui a fté instal/ée ú la limite e.\1 du Cellfrl! 1/istorique. 

La dil'isum :onale- sud. cemre e1 nord- a élé ojfirialisée et adoptée par les institlllion.l : 
c e n' e.\f qu 'en /990 f élahoratim1 du Ri!t~lement Urhain ele Quito) que' la di,·i çion en quarre 
:m1e.\ .\ 'e.\f wb.Hilllée au déc'oupagt• tri:onal. 

Le tmcé de!. granel.~ axes ele circulatim1 a éré glnha/emelll re1pc•cré. La :one nord s' est dére­
loppée Cl/1 détriment du sud et s' e.H .\truuurée amou r eles \'{)ie.\ á grand eléhit, pril·ilégiciiiT a in­
si la circulation a11tomobile er fal'Orisant r installarion de., carégories sociales aiséc•s et 

1110.\'C'IIIIes. La crois:wnce longitudinal e e/ r enc/al'(!/11(!/1( des (',\f>tll'(!.l' géographiquemenl péri­
plrf.riques ( cf plane/te 11° 41) ont été renfnrcés par la qlwsi-uh.,·etu·e d' a.re.1· estlouest. Si lu I'() i e 
périphérique destinée á ériter le Centre Historique a élé prhue dan.\ /e texte de C . .fone.\ 
Odrio:ola et constrtlile. e l/e n· a pas éré cle:.sinée sur /e plan. Enftn. la plupart des trarall.\ 
tle.Hiné.\ ú cm1éliorer la circulatum elans /e C emre H istorique- élargiS.H'fll<'llf de cenailll'!i 

~/ EI afán de clasíficacíón lleva a G. Jone!> Odríozola a definir 9típo., de hábítat: 'u e~pacíalí/a­
cíón en el plano permite a\ígnar un espacio 11 cxiMente o proyectado a una cla'>c :..ocio­
económíca nr. 

5/ Finalmente. la política de cspacio~ verdes y de parques cs una de la:-. píedras angulares dei plan. 
Lm. colinas dei Panecíllo y de hchimbía a<;Í como las pcndicntcs del Píchíncha scrán acondicio­
nadas } <mchas avenída\-parque unírán estm. amplia-, área' recreativas ai resto de la cíudad. La 
capital debe disponer de gr.tndc" espacíos verdes. a la vez pulmones de la cíudad ) lugare" de 
recreacíón de sus habitante" -e\! a preocupacíón por la -;aluhndad. " el hígienismo >> de Haw .. ~­
mann. está ~iempre ... ubyaceme en lo' comentano~ de G. Jone.., Odriozola - y de ruptura~ que 
at-;lcn los e-;pacios rcsidencíale" de ht., zonas de empleo. Son tamhién lru. funcione~ del centro 
deponivo. de los dos centros escolares y del parque de la Carolma \Ítuados ai None de la capital. 

Un breve análisis de los príncípale., elementos con.,titu tivos de e:-.te plan, sugíere que los au­
tore.., estaban muy intluidos por la Cana de Atenas l 1933) que afirma las funciones prímcras 
de una cíudad (habitar. rrabajar. circular y cuhívarse). Es 'in embargo necesario matí/ar esta 
a-..everacíón p1.e~to que \C tomaron tambíén elemento'> delmovimiemo culluralísta. 

11 Si bien lo' autore ... 'on partidario-; de la modernízacíón de la capital y de su e-.tructuración 
lunctonal y re,idencíal. no '>O'>IIcnen de manera alg:una que C\ta' transfonnacione" deban '>er 
radicale'> y renegar del pasado. El Ccmro Hí<;tórico. de un íntere' único en América Lattna, 
dcbc '>er protegido ) la\ rcmodelacíone., de que \erá objeto no afectarán su morl'ología. El 
centro religioso construido cn cl Panecíllo simbolizará el papel de e~ta colina en la que se 
encomraba cl Templo de I Sol durante el período Inca. 

2/ Los habitantes. usuaríos de I c~p<tcio urbano. deben vivtr la ciudad no sufrirla. El Município. 
in:-.tilllción encargada de manejar el crecimíento, debc tener en cucnta por una pane. la'> opí­
níone" de lo~ quíreõo<.- rccha/O a la reproduccíón cn '-Crie del 'er humano-. ) por otra. la 
e ... pecíficídad de la capital. 

J/ El relieve y el medío natural '>On los aliado., de lo-, urhnni'>tas que -;acar:ín provccho de su 
diversidad para implantar nuevo" equipamíentos: G. Jone'> Odrio.wla ~scribe a propó ... ito del 
centro deponivo: << La pl;htica ha guiado nuestra conccpción cn su' cal idades de volumcn. y 
sentido paísajista. El aprovcchamicnto de las condicione:. natura le~ dei terreno no~ ha 
permitido conccbír la crcacíón dei estadio deponívo en un lugar donde [ .... J la:-. graderías se 
apoyarán totalmente SObre el terreno r ... l SÍguíendo el \CI1t ido constructÍVO de )O, teatros 
gríegm. y romano'>. ,, (G. Jovs ÜDRtozou. 19-1-2. p. 30-.) I}. 

~I La 1.0na norte debc alojar barrio-.-ja.rdín que pem11tan <I lo' habitante:- 'j, ir" eu medto de 
la mnuraleza ,, ) gozar« de la tranquilídad. dcl descan<.o ~ de la ... po..,ibilitlade-, recreati\ a., " 
(ibid .. p. -1-1}. 

51 Finalmente. G. Jonc., Odrío/ola. cuyo estilo líterario C\pre'>a ellín..,mo naturah'>ta. subraya 
que los pm·ques. lo~ espacio' verde:-. y las avenidas-parque penní tirân dar la vue lta a la cíudad 
«entre plantas y flores>> y apreciar a partir de los miradorcs « t.:l panorama de lo::. nev;tdos [ ... j 
con toda la fruición que por '>LI belleza se merece. » (ihid .. p. 34). Este cínturón verde. 
indispcnsable para el funcinnamíento urbano. contcndrá cl crecimíento de la cíudad. 

Concluyamo-. subra)ando la me/ela de la'> tendcm:ta\ .trquítecturale .... los elemento\ tomado' 
de la" difereme~ corriente-. {funcionalismo. cuhuralt.,mo. naturalí'>mo. etc.)} la aplícactón. 
siernpre ambígua } parcial. como en la mayor parte de 1~1'> ciudades. de modelos urbanos ) 
morfológicos -ciudad funcional. ciudad-jardín. ciudad lineal o di~per<;a. etc. 

2. De la lámina de dibujo a la realización: un pl<lll seguido en sus grandes líneas 

Las figuras l. 2 y 3 demuestran que fue necesario adaptar eo;te plan a la aceleracíón del ercci­
miento de la capital. aunque la!. variantes que fueron introducida' re~petan los principio ... ,ue 
guiaron su concepción: 'u" principales característica~ fucron puc:-.ta~ en práctica algunus ano ... 
o deceníos después de '>U aprobacíón por pane del IMQ. Sin embargo. por ra/One~ 
impre\ ísibles en 19-W -oriemacione:, políticas de I paí .... r~tpidcL de I crecímiemo económíco 
de\pué-.. de la segunda guerra mundial. mutacíone~ tecnnlógíca~ ) cambio de la.'> co.,tumbre~ 
ele consumo de los citadinos- numerosas opciones fueron abandonadas o desviada~ bajo el 
peso de las circunstancia~ hi-,róricas. 

Muy a menudo. los centros monofuncionales fueron creado-;, ai menos parcialmente. El centro 
dei gran distrito del Sur pucdc \er a:.ímílado ai sub-centro de Villa Flora: el centro religio-,o 
dcl Panecillo no símbolíta el período Inca pero sí el catolicí,mo (estatua monumental de la 
Yirgen elevada en los ano.., setema-;): la Cámara de Díputado., fue edíticada emre los parque., 
de La Alameda y El Ejído: el cemro uní\'er<;ítario fue realí/ado: el centro deponívo. CU) o eje 
e., el parque de la Carolina. fue acondicionado. El centro cultural cn cambio no vio la lut ­
la ca .. a de la Cultura. que dc,empelia alguna<; de las funcione ... de dicho centro, fue C011'>truída 

cn cl parque El Ejído: el centro cívico de gobiemo no fuc rcalit.ado- las funcione'> públicas 
de clecísíón se desplazaron hacia el orte de m~tnera dí~pcrsa (ver lâmina n" 36): el centro de 
transporte y de f'lete no rue edificado. a excepción dcltcm1inal terrestre instalado en cl Jím1te 
este dei Centro Histórico. 

La división zonal- Sur. centro y Norte- fue oficiali7ada y adoptada por la:, instítucíones: 
es apenas en 1990 (elaboración del Reglamento Urbano de Quito) que la divi..,ión en cuatro 
wna., \Ustituye ai reconc tritonal. 

Eltrazado de lo!; grandes ejes de círculación fue re~petado globalmente. La zona none -,e de­
sarrolló en detrimento del Sur y se c~tructuró alrcdedor de la" vías de gran círculacíón. 
privilegiando así la círcu lacíón automotríz y favorecíendo la ín~talacíón de las cla!..e:-. socíules 
acomodadas y medias. El crecim íe nto longitudina l y cl aislamien to de los espac io., 
geográfícameme periférico-; (ver lámina n" 41) fueron rcfortados por la casi inexistencia de 
eje., Este/Oeste. Si bicn la vía periférica destinada a evitar el Ccnlro Histórico rue prevista en 
eltexto de G. Joncs Odnotola y construída. no fue dibujada en el plano. Finalmente. la mayor 
pane de las obras de~tinada., a mcjorar la círculacíón en el Centro Hí-;tórico-en..,anchamíemo 
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Eje estructurante - A.te stmcturant 

Eje de circulación -Are de circulatiun 

Hábitat clase alta- Habiwt de /uxe 
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Centros planilicados 
Cemres planifiés 

l Centro de la ciudad- Cenrre de la l'ille 
2 Centro cívico- Cenrre cil·ique 
3 Centro de depo1te!>- Centre de sporrs 
4 Centro universitario- Centre 111/ÍI'erritaire 
5 Centro de tran!!>porte- Ce111re de mmsporr 
6 Centro legislativo- Centre législatif 
7 Centro hospitalario- Centre hospiwlier 
8 Centro ueportivo- Ce11tre sportif 
9 Centro cultural - Centre cultw·ef 

I O Centro religioso - Centre religieux 
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Figura 1 La red vial: estructuración y segregación 
establecidas globalmente en 1945 

Figure 1 lA voirie : structuration et ségrégation 
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Figura 3 La segregación residencial 
y funcional 

Figure 3 La ségrégation résidentielle 
et fonction nelle 
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Figura 2 Las ár eas de centralidad: dinámica 
planificada y dina mismo real 

Figure 2 Les aires de centraDté : dynamique 
púm ifiée et dynamisme réel 
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A tia'> Lnfographique de Quito- PLA CHE J9- Le Piem Ré~11/areur C. Jone.\ Odrio:ola er la srrllctllrarion acwelle de l't'.\fJliU! urhain 

r11es, u11u:nagemem ele tron~·m1.1 suré/e,·és. Olll'erture ti' 1111e diagonale trarersmtt /e tissu ur­
/Jain- 11' OJII J>tiS été réa/iséJ; ces tn/1/.ifomwtiOIIS auraiellf qfj'ecté /a 11101'{11/IJ/ogit• e/ /' unité 
tltt Ct'l/lre Hi!}ffll'itjUC' . 

Enriron 80 q. des cJuartler:.-jardins 0111 été construits au nem/ de la ri l/e: /e.\ 20 Cié re:.tanrs. 
cle.\tiné.\ aux dtej~ c/' l'lltreprise et ali.\ nulres de.\ 11sines implantées duns la :one ind11strielle. 
demient êrre édifié.l un sud. Cerwin.\ qnartiers~jardins du nord .1e transformem peu ú peu 
en mison du tran.lferl eles fonctions ele décision. des co11mten·es rc1res. des serrices et des 
~mnds équipemenr1 conllnerciallx et dt• la construction d' illllllellhles d'lwhitation ( q11artier 
\1uriscal Sucre. e11rémité nord et face orienta/e d11 pan de la Carolina). ce\ pmj(mde~ 
111/I(CI/Íon.\ bou/ne/',\l'nl /a 1110rplw/og i e 11/'hai ne. /' ajfecllll ion eles ferrai 1/S et r OU llfJOlion de 
r ('spucc. 

Le prognll/11/ll' trwnénagement des parD et espaces rert.1 n' a été conduit que partiel/ement. 
Le.1 cul/ine1 du Panecillo e/ d'Jtc-himhía ne so/11 pas dei'C'IIIIl'.\ /e.\ pares urhai11s atrim11tles lw­
hitcm/.\ de lu capitale: ce/1.\-ci préfêrellf llliliser les espaces (/11/éllagés de.\ pares de r t.:iido. de 
la Alameda el ele la Carolina- emre son di'SSÍII surfe pltm et .1a réalisation. ce pare a perdu 
la moitté de sa SllfJ('tjicie. Certaine.\ arenues-parcs 0111 été co/1.\lruites. essemiellemellt dons 
la :one nord (c f pla11che 11° 36 ). Si /es pentes du Pichinclw 11 · ont pas été m11é11agées. elles 
appartiennelll aujourd'l111i à la ceimure \'l!l'le que la Muniâpalité actuelle comni/e : malgré 
/es pressiom nwinteii/IC'.I ele cerrai11.1 promoteurs . la spéculatio11 fonciêre et /e grignowge 
progress(f de ce.\ \'CI.\te.\ a ires de l'erclure o111 été sroppés. 

3. Les conséquences du Plan Régulateur sur la structuration actuelle de / 'espace urbain : 
1111 bilan mitigé 

Dégager e11 /990 le.1 inj7uellces d'unt>ltm qui a été conçu e11 19-N etle critilftu•r a posteriori 
eSIU//{' c/émarc/te pfeine t/' l'IISCiXII(!I/Ie/1/ ljiiOique partia/e. À r lie/1/'e c/11 bi/a/1, i/ l'SI 1011/e.fois 
néc·es.wire de temer de dér;:ager /c.\ a.IJ>l'ct.\ posit(f-; et /e,\' [acteur.\ 11éga11f1· ele ce piem sur 
r 0/'~UIIÍSOfiOII actuel/e de /a capita/e. 

C l' pla11. même impwjáit. a /e mérite d'm•oir été élahoré /orsque la l'ille était re/mireme/11 peu 
peuplée. qu' e l/e ocntpait 1111e SIIJW}'icíe réduire et que les 1>mh/emes á surmonu!r étaiellf 
encore soluhles. Se., m1teurs pelll'ent c1tre r·mtsidérés comme des l'isimuwires ; e11 e.ffet. la 
,\'(1'1/C(//I'e globale de r espace urhain des l/1/llées quatre- \'ÍIIgt l'.\1 pwriqlle/1/e/11 fixée par /e Piem 
Régulateur de /9-I.J (figures I. 2 el3): i/ reMe asse: f/ou pour permettre so11 mlaptation à la 
l roi~sa11ce postérieure (11/\' a11nées quamllle :i/ prend déjà en compte les han/h•ue.1 de Quito : 
i/ o étc• appliqué et a clonné naissance ú UI/ clépartemelll de p/anífication dépenda/11 de la Muni­
cipalité: enfin . . 1011 fimmcemelll a été prél'll (figure 4). la \'ellle de~ terrains urhanísés de la 
:mtl' nord de1·am JU'I'IIIellre d' engager /es grcmds tra\'WL\' duns d' ai/Ires secteur.\ de la capiwle 
(édijicati(m eles ce11tres. construction eles gra11ds ares. aménageme11t des pares ... ). 

Soulíg11er les erreur.1. /e.\ lanmes. /e.1' imprécísions et les co11.1équences des orientallons 11rha-
11i.1tique.\ sui1·il•.1 par I e.\ allleurs clu plan permet de mietL\' comprendre la s1mcturatin11 etles dys­
.fonctionllemems m·lltels de lu capiwle. Quelques critiques mi11eures peurent êtrt• formulées : /e 
méla11ge des grandes 1e11dances de la pe11.1ée urbaine sa11s que .mil suiri 1111 courall/ unique : 
/' i11mhérence de /a 1/0iiOII de centre ( /es l'l'itéres de poids jOIIcliOIIIIef et de ta i l/e SOI/I rareme111 
pris e11 compte) ; /e regmttpemem sous la mhrique « cemre " de lieu_r 11 • ayam rws la méme c·o/11/0-

raticm -/e C entre I/ i.1torique. mste espace follctiollnlmt depuis I e.\ 1 I' si ec/e et /e cemre cil·ique 
de ,f!.OII\'e/'1/el//el//, espace fJOIICfllef à C(}IWI'IIire ; r /tésitatiOII C'/1/l'e Cl!lllre e/ :one (UIIÍI'ersité e/ 
équipements ltospiwliers). En raison di• r accé/érati0/1 de la croi!>.\({1/('(! (!/ des /('(111.\[ormations 
teclmiques et socío-économiques. les a/1/l'lii'J OI/f péclté par optimisme lorsqu' i/.1 0111 préru la 
population e tia .luperficie de la l'ílle à /' lwri:on 2000 (figure -1) : /e rôle du chemin defer a é ré 
surestimé (s' i/ a pani<·i1>é à la structurarion de r espace urhain du stul de la capitale .. wm injluence 
a di.I]W/'11 dom la seconde moitié du xx(' siecle ). Les critiques les pl11s gra1·es concementles clas­
sifications.le souci e.rcessíf de hiérarcltismion et de cemralismion et les tenda nas 1'i.1a111 á dél-e­
lopper la spécialisation fonctionnel/e : la .mml/fe division socío-économique de la pop11latioll 
quiténielll/l' semhle plus ohéir à l/l/e l'isioll teclmocratique duns r esprit de la Cltarre tl'l\thenes 
qu' á une option social e cm-recletlle/11 analy.1ée. re qui accélere et renforce les mécanismes de 
. 1égrégation spatiale et résidentielle :/e//()/'(/ de la capitale. qui cumule to11s /es al'anwge.\ (facilité 
d' cmthwgemelll. équipements. sel1'ices. cadre de vi e. etc.), doit être t•onsrirué de quartiers-jardim 
- réduction abâtardie de la ciré-jardin c/' E. 1/oward : les caractérisriques des d(U'érems types 
d' habitat ne som pos prédsées : la création de cemres spécíalisés risque d' emrafner /e déclin 
j(mctiollnel de n•rtains quartiers: /e de1•enir du Cenn·e Hisrorique est ambigu: .w préserm1ion 
t•st affirmée mais la pl11part des fonl·tions de décísion doil·em quifter ce quarrier :/e clwix d'une 
11/l/ÍS0/1 « rénorée e/ C'OJIS/Í//1(11/f la Maison-type de r époque colonial e "(ihid .. p. 28),/e classemel/f 
eles tmités arcltitecturales c/' ar/ colonial. h· pmjet de grands trcll'mLI' de I'Oirie ... risquem d'exclure 
/e Cemre 1/iswrique dunwu,·emem des ajjúires, de précipiler son déclinfonctimmel. c/' en réduire 
1111 l'ecteur au raiiR de musée et de fa1·oriser une poli tique du lml/do:er tenont peu compte de son 
unité. de !.onltormonie et de son hístoire 

Si la capitail' et 1111 grand nomhre de ses lwhitams se lteurtell/ aujcmrd'lwi à ele gra1·es proh/e-
11/l!j. i/ est indéniahle que la stmcturation de r espace urhain quiténien est rehuh·emellt colté­
reme et que ses dy-\f'mtctiollneme/1/s pl'lll'l'/11 encore trrm1•er des solutions com·e,wbles. Le 
Piem Régulateur. mal.~ré ses impe1j'ectirms et ses aspecls ségrégationnistes. a sans 11111 doute 
guidé la croissance et /e.\ dy11amiques spatiale.ç de la capitule jusqu'aLL\' portes du \v· siecle. 
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de cienas cal \e~. acondidonamiento de tramos elevados, upertura de una diagon<tl que 
atravicse el tejido urbano - no fueron reali7adas; estas transformaciones habrían afectado a 
la morfología y unidad de I Centro Histórico. 

Apro,imadamente el 80 q de los barrios-jardín fucron con<,truido~o, en cl Norte de la ciudad: 
e\ 20 q restante destinado a los jefes de empresa y a los ejecutivos de la~ fábrica!> implantadas 
en la zona industrial. debían ser edificado" en cl Sur. Algunos barrios-jardín de I Norte l>e trans­
forman poco a poco cn ra;:ón de la transferencia de las funciones de decisión, de los comerei os 
exclusivos, de los servicios y de los grandes equipamientos comerciales, y de la construcción 
de edificioc; de habitación (barrio Mariscal Sucre. extremo norte y lado oriental del parque de 
la Carolma): es ta'> profundas mutaciones trastomanla morfología urbana. la asignación de los 
terreno-. y la ocupación del e'>pacio. 

El programa de acondicionamiento de lo~ parque!> y espacios verdes no fue ejecutado 11ino par­
cialmente. Las colinas dcl Pancci llo y de ltchimbía no :;e transformaron en los parques urbanos 
que atraen a los habitante:-. de la capital: éstos prefieren uti lizar lo:-. cspacios acondicionados de 
lo'> parques de El Ejido. La Alameda y La Carolina- entre \U dibujo en el plano y -.u realiza­
ción. este último perdió la mitad de su -,uperficie. Cierta'> a'enida'>-parque fueron con-,truida:.. 
esencialmente en la ;ona norte (ver lámina n" .\6). Si bien las pcndientes del Pichincha no fueron 
acondicionadas. perteneccn ahora ai cinturón verde que controla cl actual Município: a pesar de 
las presiones ejercídas por c:íertos promotores de construcción. la c~peculación sobre cl :-.udo y 
la progresiva destrucción de estas vastas áreas verdes han sido dctcnídas. 

3. Las consecucncias dcl P lan Regulador en la estructuración actual dcl cspacio 
urbano: un balance moderado 

Poner de relicve en 1990 las intluencias de un plan concebido en 1944 y criticarlo a 1wsteriori 
es un camino lleno de cn-;eiianzas aunque pan.:ializado. A la hora dcl balance.. es sin embargo 
nece~ario intentar destacar los aspectos positivos y los factore-. negativos de este plan. en la 
organización actual de la capital. 

El plan, aunque imperfecto. tiene el mérito de habcr ~ido elaborado cuando la ciudad e~ taba rela­
tivamente poco poblada. ocupaba una superficie n.:ducida y los problemas a superarse eran aún 
sol ubles. Su::. autore~ pueden ser considerados como visionarios: en efecto, la estructura global 
de I e-;pacio urbano de los aiio~ ochentas e., práclicamente la cstablecida por el Plan Regulador 
de 1944 (figuras I, 2 y 3J: este sigue siendo dema.-; iado vago como para pennitir su adaptación 
ai crecimiento posterior a lo~ aiios cuarenta-.: toma ya en cuenta los alrcdedores de Quito: fue 
aplicado) dio origen a un departan1ento de planificación que depende del Municipio: final­
mente. se previó Ml financiamiento (figura 4). debiendo la venta de lo!> terrenol> urbanizados de 
la zona norte pennitir iniciar las grandes obras en otros sectorcs de la capital (edificación de los 
centros. construcción de los grandes ejes. acondicionamiento de los parques ... ). 

Subrayar Los errores. la., carencias. las imprecisioncs y las consecuencias de la~ orientaciones 
urbanísticas adoptada~ por los autores del plan permite comprender mejor la estructuración y 
lo~ disfuncionamiento'> actuales de la capital. Se pueden formular algunas crítica'> m~nores: 
la me7cla de las grande-. tendencias del pen-.amiento urbano sin que <;e adopte una corriente 
única: la incoherencia de la noción de centro (los cri terios de peso funcional y de tamano -;on 
muy rara vez tomados en cuentu)- el Centro Histórico. amplio e!ipacio que func iona desde 
el -;iglu XVI)' el centro cívico de gobierno. e!>pacio puntual a con~truirse: la vacilación entre 
centro y zona (univer-.idad y equipamientos hospitalarios). En ra;ón del crecimiento y de las 
tran<,fom1acione~ técnica-, } o,ocio-económ1ca .... los autore., pecaron de optimismo cuando 
pre\ ieron la población) la '>uperficie de la ciudad al horizonte 2000 (figura 4): el papel del 
ferrocarril fue sobre-eo;timado (si bien participó en la estructuración del espacio urbano del 
Sur de la capital, Ml influencia desapareció en lu segunda mitad del siglo XX). La11 críticas 
más graves conciernen las clasificaciones. e! excesivo afán de jerarquización y de centraliza­
ción y las tendencia' que apuntan a desarrollar la especialización funcional: la« sabia» divi­
~ión socio-económica de la población quiteõa parece obedecer má' a una visión tecnocrática 
en el e~píritu de la Carta de Atenas que a una opción o;;ocial corrcctarnente analiLada: el Norte 
de la capital. que acumula todas la!> ventaja:. (facilidad de acondicionamiento. equipamientos . 
servicios. mar~o de vida, etc.). debe estar constituído por barrio~-jardín- reducción bastarda 
ele la ciudad-jardín de E. Howarcl: no se especifican las cu rac t erí~ ticas de los diferen tes tipos 
de hábitat: la creación de centros especializados corre el riesgo de acarrear la decadencia 
funcional de cierto~ barrios: el devenir del Centro Histórico es ambíguo: se afinna la necesi­
dad de preservaria pero la rnayor parte de las funciones de deci'>ión abandonao esc barrio: la 
elección de una ca~a << remodelada y constituyendo la Casa-tipo de la época colonial » (ibid .. 
p. 18). la clasificación de las unidades arquitecturales de arte colonial. el proyecto de gran­
des obras viales ... corren el riesgo de excluir ai Centro Histórico del movimiento de los 
ncgocios. de precipitar su decadencia func ional, de reducír un sector de él ai rango de museo 
y de favorecer una política de bulldozer que poco tiene en cuenta su unidad, su armonía y su 
hi-;toria. 

Si bien la capttal y un gran número de sus habitantes se enfrentao ahora a grave'> problemas. 
es innegable que la e!-.tructuración de\ espacio urbano quiteno es relativamente coherente y que 
se puede aún encontrar soluciones convenientes a los disfuncionamientos existentes. El Plan 
Regulador. a pesar de ~us imperfecciones y -;us aspectos segrcgacionistas. ha guiado sin duda 
alguna cl crecirniento y la-, dinámicas cspaciale~ de la capi tal hasta la:, puertas del siglo XXI. 
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SOURCES ET LIMITES 

- Fond dt• piem Quiw de 1987 mi' a jour paria \funicipali1é. /99/; 
-ln.Hilluo Nacional de L\l(ldfHim\ ,. Cen.\O\, fond de plan utilise pour le recen:-.ement. Quiw. 
1/2 000. 1982; 
- l!t\11/UIO Geogrâjico Militar, plan de Quito, I 2 000. JQR3: 
- SPOT. image wue/lue. canal panclmmWIUJU<'. I 30 000. juin I 986 : 
- dit ·ene\ plancltn de cet atla\. 

Le~ limitn de /'anaf.\' \C son1 celle.\ de /'ecltelle et de la preci\ion de.\ documenl\ 
carwgrapluque~ de reférence. 

PROBLÉMATIQUI~ ET CONCHPTIO 

Andre Cltolley écrit•tut que « la géograplue 1!\l /'act/011 de /'holl/llle mr /e panage et du 
paysage .,w·/'homme "· Cctte déjinilion reslc•tri!s auuelle. Cependant, dans /e, t•il/e.\, /c• poid.\ 
de 1'/wmme e.~t te/ que /'action du par.,ap,e tellll a s 'ej]'act'r det'0/11 celle de 1'/wmme. ,ttalgré 
10111. cdtu-d re~1e genéraleme/11 dam. f'ohligation de maimenir m ·ec celui-là une relotion 
dialeclique mínima/e. F:n effet. la cmwruclion d'une t·i/1<!. opération \{1/1\ ce\se modifiée. 11 ·e\t 
wllre que la recomposition géographique progressit•e e f co/lecfit'(' d 'wt paysage rapproché 
que /t•, citadins doit·t'llt adaptcr autanf que po~\ible à /'e.\ercice de leu r exis!CI/ce pour ne pa~ 
m ·oir à trop .H: S0/1/IIl'llrc à de.\ contrainte\ premii!res P"' IOIIJOUI'\ \ati,fm\ante\. Cet exerncc. 
qui' 'onere dans la durée et dali\ /'ltistoire. ne \e praltqtu• ni de fa r;on cominm• ni de façon 
uniforme . . 4 e/taque moment de 1'/ti.\toire de la t•il/e corre.,pondenlun 011 plusieun mode.\ de 
COIIIfW\ilion urbaine qui 'iOIII h' \' <'Xpreç,·ion' de\ cvnception\ que /e,, clladin::.. etu\ltger.\. 011f 
alors de /'organivuion de leun /u•ux de 1'/e. Ce\ motfe, \OI/Ides çignifit•,· qui \l' combinem e r 
leurs S<:crétions. /e\ stgnijialll,\, commtiW'IIII'tmage compo,ile de la l'i/le. L e,· éwdier éc/aire, 
de ce fail. la comprélwnsion que l'on peut at•oir de.\ rai.\011.\ qui influent ~ur /e fonclionnement 
\ocial de la cité. 

Michel CoqueJ)' a dcftni la notion th•mode de compo\ittonurbaine en /982 à partir de,· note\ 
de Piern• Riboulet ( /980) de lamaniêre suh·ante: 

On peu/ dtftmr /e mode de compmtlion urbaill<' comme /e proceuu\ \Onalmi.\ c•n 
aclion dan\ /e /nu de produire 1111 l''fJl/Ce cl'lwbitat et de rrnnul compre1umt toWe\ ft•, 
fonctions tllile\ au momc•nt ltistonque co11sidéré, donnan1. dan.\ /e même mout·cment. 
tllll' forme et une ~ignificalion, à cet l'\pace. 1/ne ''agit clone pa.\ d'un acte ,·imple. ma i.\ 
d'un prOCl'\\11\ comple.\e. qui a de' délenninanl\ en omont e/ de.\ e[[<'l\ en al'(t/. 
(ÜJ(II'I Rl, M .. 1982, p. 125). 

Si les arcltitectes, urbanistes et paysagistes 0111 été les premiers à penser en termes de modes 
de composition urbaine - les applications sont nombreuses : travaux de Gerald Hanning, 
/'aménagement du Grand Caíre, 1850-1950 un siec/e d 'aménagemems urbains a11 Caire, la 
compositionurbaine dans /e sclzéma directeur de Yaoundé (JAURJF), /e Grand Paris (JAURJF), 
etc. -ce 11 'est que depuis une décemzie que les géograpltes se sont iméressés à cet Ottti! pour 
réflécltir: sur l'urbain et proposer une nouvelle clef de lecture du paysage urbonisé; sur les 
dynamiques spariales ; sur une certaine vision macro et microspatiale ; sur les aspects 
d 'évolwion de la convivialité en fonction des rransformations socio-économiques et poli tiques 
de I ' espace et sur/eurs implications sociales ; surte fonctionnement et les dysfoncrionnements 
de L'appareil urbain; sur la symbolique de /'espace et surfes lieu.x spécifiques. Celle métltode 
de trava i/ géograplzique doit être différenciée de f 'élaboration et de la mise en place de schémas 
direcreurs er de piam~ d'urbanisme: en effet, bien que les objectifs des dettx approcltes soielll 
complémentaires, la vision et la conception qu 'a /e géograplte de l'urbain rescenl moins dictées 
par des impérotifs teclmiques et par l'urgence, ce qui lui permel d 'évaluer avec plus de 
sensibilité /es grands tramux réalisés par /es urbanisres et les spécialistes de la planification. 
Enfin, ceue clef de lecture a l'imérêt de pouvoir appréltender la 1•ille dans la globalité de sa 
s·tructure sans négliger pour outalll l'organisation inteme de ses composantes microspatiales. 

1/ y a plusieurs manieres d'aborder l'observation et la description explicative des modes de 
compositionurbaine: 

- en éwblissant Lm cadre au préa/able, ce qui procede de I 'a priori que toute vifle se construi/ 
et se dét·eloppe sur tm nombre de modeles limité et bien établi; il suffit des lors de replacer 
celle que /'on étudie dons les classifications de référence. puis d'en singulariser les 
inconrournables porlicttlarismes; 

- en décrivant mimuieusemenr fes signifiams qui 0111 marqué er marquem encore le paysage 
urbai11 qu 'ils consrruisent, et, singu/arisa/11 les érapes et types de croissance de la ciré, en 
donnanl w1 sens socio-spatial ela ir, de lecture facile, à l'ensemble observé afin d'en saisir les 
raisons et les permrmences. 

On a pré fé ré partir de la réalité quiténienne acluelle afin de mettre en évidence scs conformirés 
aux modeles extérieurs et ses singularités, et aussi sa capacité d 'inférioriser les acquis. Puis, 
cela bien fixé, on a te1tté une taxonomie qui permet de situer Quito par rapport à ce qu 'on 
appelle généralement /e plzénomene urbain. 

Celle plane/te devrair pouvoir répondre, du moins partie//eme/11, aux questions suivantes qui 
som en [oit11os hypotlteses de trava i!: 

- Note-t-on des plzénomenes de continuité ou de ruprure des strucwres urbaines depuis la 
fondation de Quito par Les Espagnols ? 
-Les processus diacltroniques et la contraction espace I remps jouent-ils un r6le dans wt éventuel 
renl'ersemelll des ai'Ontages et des contrail/les du si te in i lia/ d'iustallation de la capitale ? 

FUENTES \' LÍMITES 

- Ba..,c de plano de Ou i to de 19~7 actuali1ado por el I MO. I Q91: 
- ln:-.ti1u1o Nacional de E-..lad"'tu.:a:-. ~ Ccn-..o .... Base ci!' plano uttlt::mlo para d <'<'11\0. Quito. 
esca la I :2.000. 19S2: 
- l n~tituto Geográfico Militar. Pla110 de Quuo. c..,cala I :2.000. 19!{;\: 
- SPOT. imagcn ..,.llclllc. canal pancromátko. c-..cala I :30.000. junio de 148ó: 
- di,er-.,a-.. hímina ... de c ... lc alia-.,. 

Lo~ l1mite~ dcl unc.ili-,i-. '-On lo~ de la c:-.cala y uc la prcci..,ion de lo-., uocumemo-.. cartografico-.. 
de refcrencia. 

PROBLEMÁTICA Y CONCEPCIÓN 

André C'holle) decw que •· la gcograiTa c ... la acción del hombre en el pai-.aje ) del pai:-.ajc cn 
el hombre » . E~1a dcfinición :-.igue siendll muy actual. aunque en la:-. ciudadc.., cl peso dcl 
hombre c.., tal que la acción dcl pai..,aje ticnde a borra<.,c :111te la c.Jcl hombre. A pc-;ar de todo. 
e ... te último c;igue e~tando en la obligacion de mantener con el primero una m1ntma relacion 
dialéctica. En electo. la con..,trm:cion de una ciudad. operación modificada con.,tantemenlc. 
no e~ otra co~a que la recompo-.ición geograf'ica progre-,iva ~ colecti\a de un pai-.ajc cercano 
que lo.., ciladino~ dcbcn adaptar en la mayor medida po..,ihlc ai ejcrcicio de -;u exi-;tcncia a f'in 
de no 1cner que ... omelcrse dema.,iado a limitacione-. apremian1e.., no -.iempre -.ali-.factoria-.. 
Tal ejercicio. arraigado en la duracion ~ en la hi~toria . no -.,e praclica ni de mancra continua 
ni de manera uniforme. A cada momento de la hi-;toria de la ciudad corre-,pondcn uno o vario" 
modo-. de compo~icion urbana que -.,on la expre).ión de la' concepciom:~ que ticncn lo:-. cita­
dinos. y lo" u-..uario .... de la organit.aciõn de ..,u.., lugare\ de' ida. E~o.., modo.., -.on -,igniricado.., 
que ~e combinan ~ "li producto. lo-.. \ignilicante .... con-..truyen la imagcn compue ... ta de I•• 
ciudad. Por ello, e~tudiarlos aclara la comprcn~ión de la-., razone~ que innuyen cn cl funcio­
namiento socia l de la urbe. 

En 1982. Michel Coquer~ def'inió la noción de modo de compo..,icJon urbana. en base a la" 
nota~ de Picrre Rihoulct ( 1980): 

.. El modo de composicion urbana pucde derinir..,c como el proccso ... ocial cmprenutdo 
con el obje10 de producir un espacio de hábi1a1 :. de trabajo que comprcnda toda-. la" 
funcione~ útile" cn el momento hi:-.lórico considerado. dando. en el mi:-.mo movimicnto. 
una forma y una :-.ignilkación a e-..e c-.,pacio. No '-C trata entonce:-. de un acto :-.implc. 
-.,ino de un proce"o complcjo. que 1icne de1crminante:-. anlc.., ~ ef'ecto., de-.pué'>. " 
(Coque~, M .. 1982. p. 125). 

Si bien los arquitectos, urbanistas y paisajistas fueron los primeros en pensar en ténnmos de moaos 
de composición urbana - las aplicaciones son numerosas: trabajos de Gcrald Hanning, el ordena­
rniento de El Cairo Ampliado, 1850-1950, un siglo de ordenamientos urbanos en el Cairo, la 
composición urbana en el esquema maestro de Yaundé (lAURIF), el París Ampliado (lAURIF). 
etc.- es apenas desde hace un decenio que los geógrafos se han interesado en este instrumento a 
fin de rcflexionar: sobre lo urbano y proponer una nueva clave de lcctura del paisaje urbanizado; 
sobre las dinámicas espaciales; sobre una ciena visión macro y micro-espacial; sobre los aspectos 
de evolución de la convivencia social en función de las transfonnaciones socio-económkas y 
políticas del espacio y sobre sus implicaciones sociales; sobre e( funcionamiento y los disfunciona­
mientos del aparato urbano; sobre la simbologfa del espacio y sobre los lugares especfficos. Se debc 
diferenciar este método de trabajo geográfico de la elaboración y la aplicación de esquemas 
maestros y de planes de urbanismo: en efecto, aunque los objetivos de los dos enfoques scan 
complementarias, la visión y la concepción que el geógrafo I iene de lo urbano están meno:. ctictadas 
por imperativos técnicos y por la urgencia, lo que le permite evaJuar con mayor sensibilidad las 
grandes obras realizadas por los urbanistas y los especialistas de la planilicación. Finalmente. esta 
clave de lectura prescnta el interés de posibilitar la aprehensión de la ciudad en la globalidad de su 
estructura sin descuidar por ello la organización interna de sus componentes micro-espaciales. 

Hay varias maneras de abordar la observación y la descripción explicativa de los modos de 
composición urbana: 

- estableciendo previamente un marco. lo cual provicne del a priori de que toda ciudad se 
construye y se desarroiJa en base a un número de modelos limitado y bien establecido: basta 
entonces con reubicar la que se estudia en las clasificaciones de referenda. y luego identificar 
sus inevitables singularidades; 

- describiendo minuciosamente los significantes que han marcado y marcan aún el paisajc 
urbano que construyen, y, caracterizando las etapas y tipos de crecimiento de la urbe, dando 
un senlido socio-espacial claro, de fácil lcctura, ai conjunto observado a fin de captar sus 
razones y sus permanencias. 

Preferimos partir de la realidad quitena actual a finde poner en evidencia su correspondencia 
con los modelos exteriores y sus particularidades, ai igual que su capacidad de interiorizar lo 
adquirido. Luego, una vez que ello eslaba bien esrablecidu, st: inl~;;ntó una taxonomía que 
permi1a situar a Quito con relación a lo que se conoce general mente como el fenómeno urbano. 

Esta lámina debería poder responder. ai menos parcialmente, a las siguientes interrogantes que 
en realidad son nucstras hipótcsis de trabajo: 

- i,Se observao fcnómenos de continuidad o de ruptura de la'i estructuras urbanas desde la 
fundación espafiola de Quito? 
- (.luegan los procesos diacrónicos y la contracción espacio I ticmpo algún papel en una 
eventual inversión de las ventajas y las limitaciones del sitio inicial de instalación de la capital? 
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- Quels som /es éléments pérennes du paysage urbain qui ont 01·ienté et continuem de guider 
la croissance de la capitale ? 
- Certains de ces éléments de base som-ils plaquês à /'idemique quelle que soit la période 
hiscorique considérée ou som-ils adapcés et réimerprécés en fonction des transformations 
économiques, socio-politiques et teclmiques ? 
-De quelle faço" /es interaccions entre les cypes de composition urbaine dé1•eloppés depuis /e 
\li'' siecle et /es différemes formes de pOLII'Oir qui se sont succédées se marquem-elles dons 
l'é1·olwion du paysage urbain ? 
- Commem s'integrent ou se jw:taposent les différentes formes urbaines produites depuis la 
fondacion de la capitale jusqu'à la fin du XX" si ec/e ? Celles-ci favorisem-elles la cohérence e c 
1'/tomogénéité du tissu urbain ou sa déstrucwralion progressive ? 
- Que/ est /e poids respectif des différentes catégories sociales dons les mécanismes de 
production des formes urbai11es ? 
- Peut-oll meHre en é1•ide11ce l'existence de certains éléme11tS fractais à partirdes 
emboftemems d'échelles -de la structuration d'ensemble de la vil/e à l'organisation de ses 
::ones homogenes et de ses tlots ? 

ÉLABORA TION 

Tow a commencé arec la cuadrícula (quadrillage) dont la définition dit bien la signification 
urbaine: « ensemble des c(lf·rés qui résultent des croisements perpendiculaires de deu.x séries 
de parai/eles se découpam à angle droic ». Le dessin en damier qui la singularise esc des plus 
simples; en1111 site plan, il permet d'inscrire en ses cases ainsi tracées un établissement même 
tres conséquelll dom on pelll ltiérarcltiser les constructions et mo11umems, comme assurer 
aisémem /e fonctionnemellt. Etc 'est bie11 ce qu'i/ en ftu de Quito à ses débws: 

«/e p/an de Quito souffre de 11ombreuses inégalités; la plupart de ses rues SOl! I droites 
et dil'isées en carrés réguliers, mais dons ses faubourgs, on en perd l'orie11tation à 
cause des fractures du terra in. » (Manuel VtUAVtCENCtO, p. 284). 

Afin de bien saisir Quito dans son évolution et sa continuité, de bien établir ou et en quoi se 
som perpétués. en s 'adaptam et se modifiant selon les époques ec selon les teclmiques de 
maltrise de /'espace et de la COI!Stmction, ses modes de composition spatíale, i/ est pertínent de 
considércr I 'ilot initial com me maille urbaine de référence. Dans l'esprit des Quiténiens, cet ilot 
est la Grand'Piace dont les dimensions sont conformes aux mesures préconisées par les 
Franciscains qui furentles premiers urbanistes de la vil! e. C 'est unlieu, w1 espace symbolique. 

<< Les édifices principrwx çnnt: IP JXIlai~ du gnuvernemem, reuvre modeme qui fonne Wl côté de la 
Grand 'Piace ; /e pa/ais arcltiépiscopa4 mure CI!Uvre modeme qui occupe une JXl11ie d'w1 côté de 
la même place ; /e troisieme côté de la place est bordé par la cathédrale, a~c w1 tres beau panris 
de pien·e et wz beau pordll! sunnonté d'une COltpole au soutenement en ares de plein cimre :/e 
cemre de la place esl occupé par Wll! fontaine en pierre. » (Manuel VTL.t.,\ VJCI:.NCtO, p. 285). 

L 'ilot initial est 1111 carré de 100 aunes (83,5 m) de côté (surface: 6 972 m1). 11 est divisé en 
quatre solare!>, et donc usuellement distribué entre quacre propriétés. En référence à cette 
mesure urbaine initiale, on a élaboré une premiere image de la vil/e considérée se/on /es 
surfaces des ilots. (Cependant. sur cette carte, la Grand'Piace. lors de l 'introduction 
numérique en la BDU du fond de plan, s'est crom·ée ravalée à la dimension d'ilot immédia­
temem inférieure par suite du rauachemem de la surface du parvis à la cathédrale. 11 n'en 
demeure pas moins que la swface de / 'llot de référence est celle, intégrale, de la Grand '?lace.) 

Mais si la manzana est l'wzité de base du découpage géographíque, et si la cuadrícula et 
d'autres formes plus diversifiées et p/us récentes en sont des cypes d'agencemelll et de fonc­
tionnement, un autre regard surl 'aire urbanisée enla démarquant de l 'llot, tout en renforçant 
le jeu de la voirie et de ses orientations, permet de formuler d 'autres observations pertinentes 
sur les modes que revêt la composition urbaine. Cependant, pour en dégager les 
caractéristiques, i/ importe d'abord de considérer le tracé des rues et pour cela de ne voir 
chacune d' elles que pour e/le-même, séparée des coupures qu 'occasionne choque croisement, 
et dissociée de ses ancrages (départ et aboutissement), puis de les saisir en deux ensembles 
distingués par l'orientation, séparant l 'imag::! des vaies longitudinales (plus ou moins sud­
nord) de ce/le des 1•oies transversales (plus ou moíns ouest-est). Celle approche est singulie­
rement signifiante de la dialectique établie entre les bâtisseurs de la vil/e etles reliefs du si te. 

A/in de parfaire la percepcion visuelle de la composition de Quito, on a COilStruit quelques 
projils ti rés de transects judicieusemem clzoisis. 

COMMENTAIRE 

Quito, c· est la face de Di eu ! ( expression quiténienne). Tout Quiténien rencontré est fie r de sa 
l'i/le etle proclame. Seulement 1•oir Dieu face à face est te privilege d 'un awre monde. Alors, 
pew-être vaw-il mieux se dire qu'en cette affaire i/ y a des êtres lwmains et que ce som eux 
les constructeurs de leu r vil/e. L 'exposé, carte apres carte, dossier apres dossier, de l 'analyse 
urbaine que nous menons impose ceue afftrmation et en donne la mesure. 

Quito admirable, Quito déconcertante ... Oui, on peutle dire, mais Quito concertante ? Cela 
peul-i! aussi s'énoncer ? La démarche géographique qui prévaul dans l 'élaboration de cel 
atlas impOSe llnC dia/ectique fondée Sllr des domzéeS IreS extériorisées. qui interdit Ull exces 
de spéculation ct pro1•oque l 'imaginaire à la mesure de la rigueur. 

Peut-on prétendre que par les modes de composition urbaine rencontrés, observés, répertoriés, 
Quito révêle une face cachée de sa nature? 

Admirable Quito. Ses demeures s 'accrochent dans ses pentes, ses quartiers collem étroitemem 
au site qui exalte à men·eille l'éclat des façades, les empilemencs et écagemems des maisons, 
la dispersion des quartiers. Le formidable écrin du Pichincha, oii s'inscritla vil/e, la met en 
1·aleur com me /'estie cristal au creu.x de la géode. Parcourir Quito, la visite r lwrs des circuits 
préconçus et com·e1111S, pelll être tm enclwmemelll. 

- (.Cuáles son los elementos permanentes del paisaje urbano que han orientado y continúan 
guiando el crecimiento de la capital? 
- (.Se reproducen algunos de estos elementos de base de manera idêntica independientemente 
del período histórico considerado o se adaptan y reinterpretan en función de las transfor­
maciones económicas, socio-políticas y técnicas? 
- (.De qué manera se marcan en la evolución de I paisaje urbano las interacciones entre los tipos 
de composición urbana desarrollados desde el siglo XVI y las diferentes formas de poder que 
se han sucedido? 
- t,Cómo se integrao o se yuxtaponen las diferentes formas urbanas producidas desde la fun­
dación de la capital hasta finales del siglo XX? t.Favorecen estas la coherencia y la homoge­
neidad del tejido urbano o su desestructuración progresiva? 
- (.Cuál es el respectivo peso de las diferentes clases sociales en los mecanismos de producción 
de las formas urbanas? 
- t,Se puede poner en evidencia la ex istencia de ciertos elementos ft·actales a partir variaciones 
de escala - de la estructuración del conjunto de la ciudad a la organización de sus zonas 
homogéneas y de sus manzanas? 

ELABORACIÓN 

Todo comenzó con la cuadrícula en cuya definición se encuentra su significación urbana: 
(( conjunto de cuadrados que resultan del corte perpendicular de dos series de rectas para­
lelas ». El diseiio en da mero que la caracteriza cs de los más simples; en un sitio plano, permite 
inscríbir en los casiUeros así trazados, un solar incluso muy extenso cuyas construcciones y 
monumentos se pueden jerarquizar y cuyo funcionamiento es fácil de manejar. Y es 
efectivamente lo que ocurrió con Quito en sus inicias: 

(< el plano de Quito tiene muchas desigualdades; las más de sus calles son rectas i 
divididas en cuadrados regulares; pero en los arrabales se pierde la dirección, por lo 
quebrado del terreno.» (Manuel VILLAVICENCIO. p. 284). 

A fin de captar bien Quito en su evolución y su continuidad, de establecer bien en dónde y en qué 
sus modos de composición espacial se han perpetuado adaptándose y modificándose según las 
épocas y según las técnjcas de manejo del espacio y de la construcción, es pertinente considerar 
la manzana inicial como ma/la urbana de referenda. En la mente de los quiteiios, esta manzana 
es la Plaza Grande cuyas dimensiones están acordes con la medidas preconizadas por los francis­
canos que fueron los prirneros urbanistas de la ciudad. Es un lugar, un espacio simbólico. 

« Los edifícios principales son: el palacio de gobierno, obra moderna que forma un lado 
de la plaza principal; el palacio arzobispal , también obra moderna que ocupa una parte 
de un costado de la misma plaza; el tercer lado de la plaza contiene la iglesia de la 
catedral, con un hermoso pretil de piedra i un bello arco-tora!: el centro de la plaza está 
ocupado por una fuente de piedra. »(Manuel VLLLAvtCENCIO, p. 285). 

La manzana inicial es un cuadrado de 100 varas (83,5 m) de lado (superfície: 6.972 m2). Está divi­
dida en cuatro solares. y por lo tanto usualmente distribuída en cuatro propiedades. Tomando como 
referencia esta medida urbana inicial, se elaboró una primera imagen de la ciudad considerada según 
las superfícies de las manzanas. (Sin embargo, en este mapa. la plaza, ai realizarse la introducción 
numérica de la base de plano en el BDU, se vio reducida a la dimensión de manzana inmediatamentc 
inferior debido a la i.nclusión de la superfície del pretil en la de la catedral. No por ello la superfície 
de la manzana de referenda deja de ser aquella, integral. de la plaza principal.). 

Pero si bien la manzana es la unidad de base de la división geográfica, y la cuadricula y otras 
formas más diversificadas y más recientes constituyen los tipos de disposición y de funciona­
miento de la misma, otra mirada del área urbanizada quitándole la marca de la manzana, refor­
zando ai mismo tiempo el juego de la red vi ai y de sus orientaciones, permite formular otras obser­
vaciones pertinentes sobre los modos que reviste la composición urbana. Sin embargo, para 
destacar sus características, es importante primeramente considerar el trazado de la caUes y para 
ello ver a cada una sólo por eUa misma, separada de los cortes que ocasiona cada cruce, y disociada 
de sus puntos de anclaje (inicio y fin); posteriormente, captarias en dos conjuntos distinguidos por 
la orientación, separando la imagen de las vías longitudinales (más o menos Sur-Norte) de la de 
las vías transversales (más o menos Oeste-Este). Este enfoque cs particularmente significativo de 
la dialéctica establecida entre los fundadores de la ciudad y sus sucesores, y los reüeves del sitio. 

A finde perfeccionar la percepción visual de la composición de Quito, se construyeron algunos 
perfiles extraídos de cortes cuidadosamente el.cogidos. 

COMENTARIO 

;Quito, es la cara de Dios! (expresión quiteõa). Todo quiteiio está orgulloso de su ciudad y lo 
proclama. Sin embargo, ver a Dios frente a frente es un privilegio de otro mundo. Tal vezes 
mejor entonces pensar que en este asunto hay seres humanos y que son ellos los constructores 
de su ciudad. La exposición, mapa Iras mapa, lámina tras lámina, del análisis urbano que reali­
zamos impone esta afirmación y da su medida. 

Quito admirable. Quito desconcertante ... Sí, podemos decirlo, pero podemos igualmente 
plantear una Quito concertante? El razonamiento geográfico que prevalece en la elaboración 
de este atlas impone una dialéctica basada en da tos muy exteriorizados, que prohibe un exceso 
de especulación y provoca lo imaginaria dentro de la medida del rigor. 

;,Podemos afirmar que mediante los modos de composición urbana encomrados, observados, 
invelllariados, Quito revela una cara oculta de .su nawraleza? 

Quito admirable. Sus moradas cuelgan de sus pendientes, sus barrios se adaptan estrechamente 
ai sitio que exalta de maravilla el brillo de las fachadas, los apilamientos y escalonamientos de 
las casas, la dispersión de los barrios. El formidablc joyero del Pichincha, en que se inscríbe 
la ciudad, la destaca como la geada a los cristales de su interior. Recorrer Quito, visitaria fuera 
de los circuitos preconcebidos y convenidos puede ser un encantamiento. 



Déconcertante Quito. Étroite, oblongue démesurément -27 km de Carcelén, au nord, à la 
Arcadia, au suei; 7 km dans sa partie la plus large, 4 km dans sa partie la plus étroite, de 
Rumipamba à Bel/avista -la ville se tient en un mouvement du relief, en uo pli de la cha1ne 
andine (F. Éco). Alignée entre le paramo (pelouses andines) et la forêt d'eucalyptus en 
piedmont du Pichinclta à son occident, sur un champ de failles bordé de cal/ines boisées ou 
essartées à son orient, Quilo ne se révele que de tres loin, de tres haut, et se cache quand on 
l'approche pour ne s'étaler, éblouissante sous /e solei/, impressionnante sous les ciels 
d'orage, scinlillante dons la nuit, qu 'au dernier moment, une fois franchi, apres 1111 /ong 
parcours de routes sinueuses, le saut de !'ultime tatus de son si te perché.lndubitablement c'est 
une vi/le de montagne établie en une cuvette, un plissement de la Sierra, et l'on pew croire 
que c 'est un lieu magique. 

1. Forme des llots et maillage: u11 élément essentiel de La compositio11 urbai11e 

On voit que la situation et l'implantation de la ville sont, plus que pour toute autre, des 
contraintes avec lesquelles ses habitants doiventnégocier, mais i/ n 'y a pas /à quedes inconvé­
nients. /l serait swprenant que sa croissance et ses successives emprises se soient accomplies 
dans l'uniformilé et la banalité. 

Si /es images impressionnisles que l'on a des l 'abord de Quiro sont prenomes et fortes, si !e 
paysage s 'offre de maniere particulierement ou verte et proche au contempla teu r, on ne peut 
en avoir de cette maniêre qu'une vision pa.rtielle et définitivement biaisée. En effet, specta­
culairement étirée du centre origine/ vers le nord et /e sud, on n 'en saisit jamais quedes 
éléments alors qu 'on croit en saisir la quasi-totalité. C'est pourquoi !e touriste OIL l 'hçmzme 
d'affaires de passage, et même cerlains Quiténiens n 'en connaissent qu 'une partie. Aínsi, un 
voyageur ou l'usager aisé, ne connaftra que /e nord apparemment moderne et cossu, 
s 'étendant du Panecillo à un horizon de constructions et de montagnes s' amenuisant au nord 
de l"aéroport qui /'a d'abord accueillí ; /e paysan, arrivé en bus de sa montagne, que les 
étendues mitées, ponctuées de quartiers denses, plus ou moins ordonnés dans la plaíne, et 
d'aurres quartiers, peu denses, faits de masures et de mauvais chemins, qui s'ãccrochent n·es 
hauts sur des pentes apparemment peu accessibles. 

1.1. L ·not initial : damier originei et damier altéré 

1/ faul donc se référer aux plallS et photos aériennes ou satellitaires pour s'y retrouver de 
maniere plus objective. Les images cartograplziques que l'on propose ordonnent que/que peu 
cette approche. On constate alors (carte principale et fenêtres) que la dimension de l 'ílot 
inilíal se mainlient jusque dans les lotissemems les plus récems. Le maillage des rues, dur/1 il 
est la mesure, correspond pGifaitement au déplacement à pied e1 au découpage d'un espace 
urbain de proximilé. Cependant, la forme et /e détail des espaces ainsi mesurés changent, er 
i/ semble bien que ces variations suivent les époques et les modes. 

Ainsi les cmTés du damier se reu·ouve/11 en trois sortes de composition: la reprise à l 'identique 
du principe du plan bien imériorisé du centre, mais aussi de chaq11e ville, bourg et vil/age 
équatorien (selon les directives tatillonnes de Philippe 11); le même damier mais à cases plus 
larges ou plus étroites ; te damier alléré par un tracé approximalif du à une action sans 
a1pencage ni triangulation. 

La reprise à l 'identique affecte généralement des quartiers dont le découpage est antérieur à 
1950, tels que La Magdalena oul'actuel Ma risca/ Sucre (anciennement Simón Bolívar), etle 
vil/age rattrapé par la vil/e de Chillogallo dom seu/e la partie ancienne est construi/e sur ce 
plan. Cela ne doit pas surprendre; jusqu 'enl950, la vil/e croít lentement et sécrete son propre 
modele en ses mesures perpétuées, quoique des concessions à un autre mode d'urbanisation 
commencent à se manifester. 

Mais !e damier aux mesures de référence se rencontre égalemellt dans des quartiers récents 
issus de lotissements populaires: Monjas~ les hauts de Guajaló. Pour ces deu.--c quartiers, i! est 
probable que la reproduction d 'un mode ancien ait été voulue par habitue/e. 

La reprise du damier en plus grand est beaucoup plus rare ; on en observe qu 'un exemple 
majeur et cohérenl, celui du quartier d 'E/ Tránsito, nouveau et encore en construction, oii 
!'espace ne paraft pas trop compter. En reva11clze, le damier plus serré découpe une bonne 
part des terrains de la vil/e ancienne, notamment à San Juan, Larrea et América OI) les ilots 
sont de 4 000 à 5 000 m2 généralement, mais aussi de ceux disséminés dans /e sud en de 
nombreux ensembles, singulierement à Yaguachi et H erma no Miguel (ce dernier montra/li une 
plus grande hétérogénéité de dimensions) et plus au sud, dans l'extension récente et planifiée 
de Clzillogallo. 1/ faut constate/· que si les quartiers anciens, dans les faubourgs de la ville 
prirnitive, 0111 des flors plus petits, cela provient de leu r situation périphérique et de leu r loca­
lisation sur des pentes (San Juan, América) qui justifient des moyens plus restreints adaptés, 
des la colonisation, aux populations pauvres et au relief : distances moindres mais fortes 
déclivités à parcma·ir pour a !ler d'une rue à l 'autre et ainsi cheminer du nord au sud et d 'est 
en ouest. Ce mode de composition expliqué par les pentes se retrouve également ailleurs, 
puisqu 'au contraíre des quartiers populaires proches e/ situés sur de fortes pentes, les hauls 
de Guajaló comme ceux d•Et Tránsito, qui sont découpés en ílots plus larges, se développent 
sur des sires moins accidentés, mais si éloignés du cemre économique de Quito, ou si difficiles 
d'acces (Guajaló Alto), que les terrains y sont nécessairement d"un prix plus modéré. 

Le damier altéré releve des contraintes du re/ief et d 'une urbanisationnon maftrisée. L 'unique 
c.xemple, à Quito, cn est l 'enscmble de Pisulí, au nord de la ville, situé sur des hauteurs 
excédant 3 000 m. lei, le damier se distribue en tm jeu tremblé d'ílots carrés. Ce type de 
lotissement, des plus faciles à tracer au sol, est usuellement privilégié dons les quartiers 
autopromus implantés sans / 'aval des autorités urbaines. 

1.2. L' ilot rectangulaire : adaptation aux conditions topographiques et tendance d' un certain 
type de planification 

L e rectangle, souventtres allongé, autre forme d 'flot, est également fort répandu. 11 semble avoir 
la faveur des promoteurs que/ que soit leu r statut, acteurs publics ou privés. Cela ne doit pas 
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Quito desconcertante. Estrecha, desmesuradamente oblonga- 27 km de Carcelén, ai Norte, 
hasta la Arcadia, ai Sur; 7 km en su parte más ancha, 4 km en su parte más estrecha, de 
Rumipamba a Bellavista - la ciudad se levanta en un movimiento del relieve, en un pliegue 
de la cadena andina (F. Égo). AJineada entre el páramo y el bosque de eucaliptos en el 
piedemonte dei Pichincha al Occidente, en un campo de fallas bordeado de colinas pobladas 
de árboles o desbrozadas al Oriente, Quito no se revela sino de muy lejos, de muy alto, y se 
esconde cuando nos acercamos a ella, para no extenderse, resplandeciente bajo el sol, 
impresionante bajo un cielo de tormenta, titilante en la noche, sino en el último momento, una 
vez franqueado, luego de un largo recorrido de sinuosas carreteras, el salto del último talud de 
su sitio encaramado. Es indudablemente una ciudad de monta na establecida en una depresión, 
en un plegamiento de la Sierra, y podemos creer que se trata de un lugar mágico. 

1. For ma de las manzaoas y malla: un elemento esencial de la composicióo urbana 

Se ve que la situación y la implantación de la ciudad son, más que cualquier otra, limitaciooes 
con las que sus habitantes deben negociar, pero en ello no hay sólo inconvenientes. Sería 
sorprendente que su crecimiento y sus sucesivas extensiones se hayan producido de manera 
uniforme y trivial. 

Aunque las imágenes impresionistas que se tienen en cuanto se aborda Quito sonde gran fuerza 
y sobrecogedoras. y el paisaje se ofrece de manera particularmente abierta y cercana al 
contemplador, así no se puede tener sino una visión parcial y definitivamente sesgada de la 
ciudad. En efecto, espectacularmente estirada del centro inicial bacia el Norte y el Sur, nunca se 
captao sino algunos de sus elementos mientras que se cree captar su casi totalidad. Es por ello 
que el turista o el hombre de negocios de paso, e incluso ciertos quiteiios, só lo conocen una parte 
de ella. Así, un viajero o un usuario acomodado, no conocerá sino el Norte aparentemente 
moderno y acaudalado, que se extiende desde el Panecillo hasta un horizonte de construcciones 
y de montafias que dismiouyen ai Norte del aeropuerto que lo recibió inicialmente; el campesino, 
en cambio, que Uega eo bus de su montafia, cooocerá únicamente las exteosiones discontinuas, 
marcadas por barrio densos, más o menos ordenados en la planicie, y otros, poco densos, bechos 
de chozas y maios caminos que cuelgan de lo alto de pendientes aparentemente poco accesibles. 

1.1. La manzana inicial: da mero original y damero alterado 

Por lo tanto, hay que referirse, para ubicarse de manera más objetiva, a los planos y fotografías 
aéreas o satelitarias. Las imágenes cartográficas que ofrecemos ordenan un tanto este enfoque. 
Se constata entonces (mapa principal y ventanas) que la dimensión de la manzana inicial se 
mantíene hasta en las lotizaciones más recientes. La mal la de las calles, cuya medida está dada 
por la manzana, corresponde perfectamente ai desplazamiento a pie y a la división de un 
espacio urbano de proximidad. Sin embargo, la forma y el detalle de los espacios así medidos 
cambian, y ai parecer tales variaciones siguen las épocas y las modas. 

Así, los cuadrados del damero se encuentran en tres tipos de composición: la reproducción de 
manera idéntica del principio del plano tan interiorizado dei Centro, aunque también"de cada 
ciudad, aldea o pueblo ecuatoriano (segúo las minuciosas directrices de Felipe TI); el mismo 
damero pero con casi11eros más anchos o más estrechos; el damero alterado por un trazado 
aproximado debido a una acción sin agrimensura oi triangulación. 

La réplica idéntica se encuentra generalmente en barrios cuya división es anterior a 1950, !ales 
como La Magdalena o la actual Marisca1 Sucre (antiguamente Simón Bolívar), y Chillogallo, 
pueblo atrapado por el crecimiento de la ciudad, del cual sólo la parte antigua está construida 
en ese plano. Esto no debe sorprender: hasta ese ano, la ciudad crece lentamente y produce su 
propio modelo en sus medidas perpetuadas, aunque comienzan a manifestarse concesiones a 
otro modo de urbanización. 

Sin embargo, el damero de las medidas de referencia se encuenlra igualmen te en barrios 
recientes resultado de lotizaciones populares: Monjas, los altos de Guajaló. En el caso de estos 
barrios, es probable que la reproducción de un modo antiguo haya sido deseada por costumbre. 

La reproduccióo del damero eo mayor tamafio es mucho más rara, observándose uo solo 
ejemplo mayor y coherente, el del barrio El Trânsito, nuevo y aún en construcción, en donde el 
espacio no parece contar demasiado. El damero más estrecho en cambio recorta buena parte de 
los terrenos de la ciudad antigua, en especial en San Juan, Larrea y América en donde las 
manzaoas tienen generalmente una superficie de 4.000 a 5.000 m2, aunque también en los 
barrios diseminados en el Sur en numerosos conjuntos, en particular Yaguachi y Hermano 
Miguel (mostrando este último una mayor heterogeneidad de dimensiones), y más ai Sur, en la 
extensióo reciente y planificada de ChillogaJlo. Hay que constatar que si bien los barrios 
antiguos, en los arrabales de la ciudad primitiva, tienen manzanas más pequenas, ello proviene 
de su situación periférica y de su localización en pendientes (San Juan, América) que retlejan 
una organización del espacio más restringida correspondicntc, desde la colonización, a la 
manera de vivir de las poblaciones pobres y ai relieve: distancias menores pero fuertes declives 
a recorrerse para ir de una calle a otra y así caminar de Norte a Sur y de Este a Oeste. Este modo 
de composición explicado por las pendientes se encuentra generalmente en otras partes, como 
los altos de Guajaló y de El Tránsito, que están divididos en manzanas más anchas, situadas en 
sítios menos accidentados, pero tan alejados dcl centro económico de Quito, o tan difíciles de 
acceso (Guajaló Alto), que allí los terrenos tienen necesariamente un precio más moderado. 

El damero alterado corresponde a limitaciones dei relieve y a una urbanización no controlada. El 
único ejemplo en Quito es el conjunto de Pisuli, al Norte de la ciudnd, situado en alturas que 
superan los 3.000 m. AJií, el damero se distribuye en un juego tremblón de manzanas cuadradas. 
Este tipo de lotización, de los más fáciles de trazar en el suelo, es usualmente privilegiado en los 
barrios promovidos por los propios habitantes, implantados sin el aval de las autoridades urbanas. 

1 .2. La manzana rectangular: adaptación a las condiciones topográficas y tendencia de Wl 

cierto tipo de planiftcación 

El rectángulo. a menudo muy alargado, otra fonna de manzana, es igualmente muy difundido. 
Parece gozar del favor de los promotores sean estos públicos o privados. Esta no dcbe sorprender: 
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DISTRIBUCIÓN DE LAS MANZANAS POR SUPERFICIE 
DISTRIBUTION DES iLOTS PAR SUPERFICIE 
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Superfície de las manzanas (m2) 
Superficie des flots (m2) 

Osx< 4 800 

4 800 :s X< 6 300 

6 300 :S X< 9 000 

9 000 :S X < 12 000 

12 000 S X< 13 800 

13 800 :S X < 17 000 

17 000 :s X < 22 500 

X> 22 500 

Zona no urbanizada 
Zone non urbanisée 

Fuentes: Sources : 
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Ventana norte · Fen être nord 

Lotizaciones privadas y conquistas popu­
lares del espacio quiteõo: l as etapas de 
ocupación dei espacio urbano intersticial 
que no habría sido asignado a bodegas e 
industrias marcarán la implantación de otras 
lotizaciones dei mismo tipo cuya 
yuxtaposición da esta imagen tan particular 
de micro-lotizaciones distribuídas ai vuelo. 

Lotissements privés et conquêtes populaires 
de /'espace quiténien : les étapes 
d'occupation de /'espace urbai.Jz interstitiel 
qui n'aurair pas été affecté à des entrepôts et 
des industries marqueront l'implantation 
d'autres lotissemems de même type dont la 
juxtaposition donne cette image si 
particuliere de micro-lotissements distribués 
à la volée. 

Ventana central · Fenêtre centrale 

Tejido urbano muy jerarquizado, fuerte­
mentc consolidado y densamente poblado, 
característico de un crecimiento lento 
operado en épocas poco o nada motorizadas. 
El incremento dei tamano de las manzanas, ai 
Norte y ai Este, es un indicador de los 
cambies de escala de la ciudad y de los 
medias de desplazamiento que inciden en su 
uso y en su funcionamiento. 

Tissu urbain tres hiérarchisé. fortement 
consolidé et densément peuplé, caracté­
ristique d'une croissance lente réalisée en 
des temps peu ou pas motorisés. L 'accrois­
sement de La raille des ilots, au nord et à l 'est, 
est un indicateur des changements d'échel/e 
de la ville et des moyens de s'y déplacer qui 
en affectent f'usage et I e fonctionnement. 

Ventana sur- Fenêtre sud 

El tejido urbano muy diversificado es 
testimonio de diversas etapas de crecimiento 
y de modos muy diferenciados de implan­
tación y de distribución de las lotizaciones, 
que corresponden a la evolución de las 
técnicas de desplazamiento y de concepción 
dei hábitat. Esto da una idea de la manera 
progresiva en que la urbanizacióo llena los 
espacios intersticiales que quedao entre las 
primeras lotizaciones. El desorden y la 
ausencia de jerarquía via! refleja un relieve 
acentuado y una implantación dispersa. 

Le tissu urbain tres diversifié témoig11e de 
diverses étapes de croissance et de modes 
tres différenciés d'implantation et de 
disrribwion des lotísseme11ts correspondant 
à l'évolution des techniques de déplace­
mems et de conception de /'habitat. On peut 
se faire ici une idée de la maniere progres­
sive dom l'urbanisation comble les espaces 
imerstitiels laissés entre fes premiers lotis­
sements. Le désordre et l 'absence de 
hiérarchie via ire reflete un relief accentué ec 
une implantotion clairsemée. 
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étonner: dans w1 sire tow en longueur er som·em rres pemu, ce découpage microspatial paraft 
mieu.x adapté qu 'aucun autre. En cela, ilne releve pas nécessairement de modes ni d'influences 
extérieures, quoique dan:> !e dérail de leur organisalion, celles-ci et celles-là puissenr se détecter. 

Le rectangle est en effet bien adapté aux pentes, i/ se satisfait parfaitement de rerrassemellls 
selon les courbes de niveau ; s 'i/ permet Jes structures en bande, ne peut être construi te, en 
raison de son étroitesse, qu 'une seu/e rangée de maisons, O\'CC doub/e façade (donc entre deu.x 
rues). Ainsi égalemem, malgré I e resserrement du maillage de la \'Oirie - et !e phénomene de 
l'accessibilité automobile ne doit pas être sous-estimé -ce type d'implantation permet un plus 
grand confort de /'habitat. C'est, sous de multiples formes. celui qui est le plus fréquemment 
rencontré aunord comme ou sud, sur les pentes comme sur lesa ires peu accidentées, affecté à 
eles popularions que/ qu'en soit /e re1•enu. Certes, de ces ílots rectangulaires. ce so111 cetLt donr 
la l'ocation industrielle a été programmée et ceLLr qui som occupés par les nantis qui jouissent 
de plus d'espace. Cependant, ce ne so111 pas /à eles exceptions, ils prévalent également en de 
vastes lotissements 01/ 1111 habitat bas (2-3 niveaux), en bonde, est affecté aux classes moyennes. 
Ces lotissements se rencontrent tres fréquemment dons I e 110rd de Quito ou, au sud, autour de 
Vil/a Flora. Ces ílors dominem aussi dons te polygone quiténien /e plus soumis à spéculation, 
e111re /'avenue Ore/lona etle quartier d'!liaquito. Choque année, /es tours de lwitni1•eaux et 
davantage sont de plus en plus nombreuses dans ce secteur (planche 11° 37, figure des 
immeubles de grande haweur; planclze 11° 32, analyse des prix des biens immobiliers). 

Mais l'f!Ot rectangulaire est celui qui a aussi la préférence des urbanisres planificateurs et des 
promoteurs publics, et ce 11 'est pas tres récent : Vil/a Flora, Santa Ana, Santa Lucía, La 
Floresta, Pambacl111pa, Las Casas. Ouo·e ces quartiers, les exemples de Ires 110111breuses 
urbanizaciones au nord (La Luz, Kennedy, Rumiiialwi) et towes ce/les situées entre /'aéroport 
et I 'm•emte Occidentale ainsi que les extensions assez récemes de Cotocollao, et au sud, 
Tarqui, Atalwalpa, Ba,.,·io Quito Sur, en témoignent. 

Doil'enl être mentionnés également, mais relevam d'une roure atllre démarche plus élaborée 
oii, comme d'ailleurs à Vil/a Flora el à Santa Ana, l'organisation de /'espace esr voulue pour 
que la priorité soit donnée à /'animation de la me et atu déplacements eles piétons, les nou­
\'eatu lotissements (moins de 15 ans) de Carce/én et Solanda. La circulation automobile au 
pas etl'accessibilité en automobile des parcelles y sont prél'lles dons les plans. 

L 'f!ot rectangulaire se rencontre enfin dons les quartiers populaires p01jois issus d'invasions 
de ferres. Là, les occupanrs initiaux se som constiwés en coopératives pourla construcrion de 
/eurlogement e r 0111 été assistés par des arclzitectes urbanistes milira11ts. C'esr /e c as du Comité 
de/ Pueblo et de La Lucha de los Pobres (une dizaine d'années plus lard) dom /es 
physionomies sont si caractéristiques et si semblables sur les p/ans. lei, l'ílot rectanf{ulaire 
tres petit, moins de 4 000 ml, a prémlu non plus pour se conforme r à un habitat en bonde d'wze 
certaine tenue et d'wz certa in co11[ort, mais parce que les futurs usagers, autopromoteurs, ne 
pouvaient accéder qu 'à des parcelles resrreintes, et parce que /e déplacement pédeslre sur des 
espaces penrus, la reg/e dans ces lotissemenrs, réclamait 1111 maillage serré de voies étroites 
mi la 1•oiwre ne paraissait pas inilialement avoir sa place. 

1.3. L 'tlot irrégul ier : découpage de I' espace et implications socio-économiques 

li reste trois rypes de découpage encore assez répandus à Quito : 

- celui de certains quarciers populaires anciens, apparemment tres désorganisé, que l'on 
retrouve gravito/li autour du centre et sur eles pentes marquées; le lacis des rues, eles ruelles 
er des impasses de La Tola, Chimbacalle. Chiriyacu, Clzalwarquingo et Ferroviaria en sont 
les exemples les p/us accomplis ; nu/ doure que se sonr conjugués /e terrai11 et /e désir 
d'innover, comme à Chimbaca/le er Chiriyacu qui rejoignent ainsi /e parti radioconcentrique 
délibéré de Vil/a Flora ; 

- celui des quartiers aisés adaptés au relief, reis Quito Tenis (Chaupicruz), E/ Bosque, E! 
Condado et La Victoria (en constmction en 1991) oti tolltes les variatioJIS sont possibles, les 
usagers de ces lieta (population bie11 ciblée) 11 'ayant pas de limitation de capacité d'investis­
seme/11; i/ y est fait place aru roies d'acces d'un gaba rir suffisant, mu vil/as avec jardin, ata 
grands immeub/es soplzisriqués en 1111 cadre agréable, à la \'Oiture (objet social discriminam) 
et à son garage ; 

- celui des quartiers précaires, collant aux frOJIIs d'urbanisatio11 et sih1és sur eles pentes exces­
sil•es, 01// 'on s 'accommode com me 011 peut du relief; I 'flot 11 'y a que la forme e tia dimension 
du possible: la faible de11sité d'occuparion 11 'exige pas une i11[1arion de voirie et sur ce rype 
d 'ílotatu colllours di1•ers, se construisem de petites maisons monoce/lulaires à I 'arclzitecture 
sommaire que /'on a appelée /'architecture de la nécessité: 

« Cependant déjà des extensions misérables développenr une autre architecture, celle 
de la nécessité : proteccion contre /e froid, la pluie, la promiscuité, l'insécurité. 
Arclzitecture de l'indispensable et de la précarité, en fait sécrétion minimale de la 
misere. » (R. de MAxtMl). 

2. I.. e réseau viaire : 1111 élément marquantl'espace de façon différenciée 

/I demeure de tres vasres espaces peu ou pas occupés qui sont striés et parcourus d'une voirie 
en attente assurantwzminimum d 'accessibilité pour de ftuures actions d 'urbanisation : zones 
constmctibles voisines de Co/la Loma et d'Anansayas, aunord, par exemple. Et déjii sur ces 
tres grands flots (se mesura/li en hectares), inscrits dons !e réseau des chemins de terre, des 
maisons s'élel'ent ctle sol commence à êtrc rcdivisé enlots qui rcjoignent, dans lcurs formes, 
dil·ers types de découpage déjà rencontrés. 

L 'analyse de la singularité du réseau viaire permet une atllre lecture, pa1jaitement 
complémelllaire de cel/e que I 'on vient de faire de l'agencemelll des ilots. 

2.1. Les axes longitudinaux : une logique adaptée aux contraintes du si te (figure I) 

L 'image des rues longiwdinales rél'(t/e mieux que toute autre présentation /e mouvement 
morplzologique du site quiténien. En effet -si l'on excepte les quelques grand.\' axes tracés 

en un sitio alargado y a menudo muy empinado, este recorte micro-espacial parece ser el más 
adecuado. Y ello no tiene nccesariamente que ver con las modas o las influencias exteriores, 
aunque unas y otras pueden detectarse en el dctalle de su organjzación. 

En efecto, el rectángulo se adapta bien a las pendientes y para su implantación basta la expla­
nación siguiendo las curvas de nivel; si bien permite el establecimiento de estructuras en franja, 
en razón de su estrechez no admite más de una fila de casas, con doble fachada (entre dos calles 
por lo tanto). Asimismo, a pesar del estrechamicnto de la malla de la red vial- y no se debe 
subestimar el fenómeno de la accesibilidad automotriz- este tipo de implantación permite un 
mayor confort del hábital. Es, bajo múltiples formas, el que más frccucntemente se encuentra 
ai Norte como ai Sur, en las pendientes como en las áreas poco accidentadas, independiente­
mente de los ingresos de los habitantes. Ciertamente, de estas manzanas rectangulares, son 
aquellas cuya vocación industrial ha sido programada y las que están ocupadas por los 
acaudalados las que gozan de mayor espacio: no se trata sin embargo de excepciones, pues 
prevaleceo igualmente en vastas lotizaciones en las que un hábitat bajo (2-3 pisos), cn franja, 
está asignado a las clases medias, y que se encuentran muy frecuentementc en el Norte de Quito, 
o ai Sur. alrededor de Villa Flora. Tales manzanas predominan también en el polígono quiteno 
más sometido ala especulación, entre la avenida Orellana y el barrio de lfiaquito, en donde, cada 
ano, aumenta el número de torres de 8 pisos y más (lámina n11 37, figura de los edifícios de gran 
altura; lámina n9 32. anãlisis de los precios de los bienes inmobiliarios). 

Sin embargo, la manzana rectangular es también la preferida por los urbanistas planificadores 
y los promotores públicos. y ello no es muy reciente: Villa Flora, Santa Ana, Santa Lucía, La 
Floresta, Pambachupa, Las Casas. Además de estos barrios, muchas urbanizaciones en el Norte 
-La Luz, Kennedy, Rumiiiahui- y todas aquellas situadas entre el aeropuerto y la avenida 
Occidental, así como las extensiones bastante recientes de Cotocollao; y ai Sur. Tarqui, 
Atahualpa, Barrio Quito Sur, son testímonio de ello. 

Deben mencionarse igualmente- aunque resultado de un procedirniento muy distinto, más 
elaborado, en el cual, como por cierto en Villa Flora y en Santa Ana, la organización del 
espacio se decide dando prioridad a la animación de la calle y a los desplazamientos de los 
peatones -las nuevas lotizaciones (menos de 15 afios) de Carcelén y Solanda. La circulación 
automotriz lenta y la accesibilidad a los predios cn automóvil están previstas en los planos. 

La manzana rectangular se encuentra finalmente en los barrios populares a vcces producto de 
invasiones de tierras. Allí, los ocupantes iniciales se han reunido en cooperativas para la 
construcción de su vivienda siendo asesorados por arquitectos urbanistas militantes. Es el caso 
dei Comité dei Pueblo y de la Lucha de los Pobres (unos diez anos más tarde) cuyas fisonomias 
son tan características y tan similares en los planos. En esos casos, ha prevalecido la m}ln7:tna 
rectangular muy pequena. menos de 4.000 m:!, ya no para adaptarse a un hábitat en franja de 
una cierta categoría y de un cierto confort, sino porque los futuros usuarios, promotores de sus 
propias viviendas, no podían acceder sino a parcelas restringidas, y porque el desplazamicnto 
pedestre en espacios empinados- que es la regia en estas lotizaciones- requería una malla 
densa de vías estrechas en donde el automóvil no parecía tener inicialmente su lugar. 

1.3. La manzana irregular: división dei espacio e implicaciones socio-económicas 

Quedan tres tipos de división aún muy difundidos en Quüo: 

- el de ciertos barrios populares antiguos. aparentemente muy desorganizado, que se 
encuentran en marcadas pcndientes y gravitan alrededor del Centro; la red de calles, callejuelas 
y callejones de La Tola, Chimbacalle, Chiriyacu, Chahuarquingo y Ferroviaria son los 
ejemplos más logrados de ello: no hay duda de que en esos casos, se han conjugado elterreno 
y el deseo de innovar, como en Chimbacallc y Chiriyacu que se suman así a la opción delibe­
radamente radioconcéntrica de ViiJa Flora; 

- el de los barrios acomodados adaptados ai relieve. tales como los de Quito Tenis 
(Chaupicruz), El Bosque, El Condado y La Victoria (en construcción en 1991) en donde todas 
las variaciones son posibles, pues la capacidad de inversión de los usuarios de esos lugares 
(población bien definida) no tiene limite; allí se hace lugar para vías de acceso de un caudal 
suficiente, villas con jardín, grandes edifícios sofisticados en un marco agradable, el automóvil 
(objeto social discriminatorio) y su garaje; 

- el de los barrios precarios, que forman los frentes de urbanización situados en pendientes 
excesivas. en donde uno se acomoda ai relicve como puede; allí la manzana no tiene sino la 
forma y la dimensión de lo posible; la baja densidad de ocupación no exige una densificación 
de la red vial y en ese tipo de manzana, de formas diversas, se construyen pequenas casas 
monocclulares, de arquitectura simple Uamada arquitectura de la necesidad: 

« Sin embargo extensiones miserables desarrollan ya otra arquitectura, la de la 
necesidad: protección contra el frío, la lluvia, la promiscuidad, la inseguridad. 
Arquitectura de lo indispensable y de la precariedad. en realidad. sccreción mfnima de 
la miseria. >> (R. de MAxtMY). 

2. La red vial: un elemento que marca el espacio de manera diferenciada 

Quedan amplios espacios poco ocupados o vacíos. estriados y recorridos por una red vial en 
espera que garantiza un mínimo de accesibilidad para las futuras acciones de urbanización: 
zonas conslrUctibles adyacentes a Colla Loma y Anansayas. ai Norte. por ejemplo. En esas 
grandes manzanas (que se miden en hectárcas}, inscritas en la red de los caminos de tierra, 
comicnzan a clevarse casas y a dividirse el sue lo en lotes que co1 responden, t:n t,;Uantu a sus 
formas, a diversos tipos de división ya encontrados. 

El análisis de la singularidad de la red via I permite otra lectura. complementaria a la del arreglo 
de las manzanas que acabamos de ver. 

2.1. Los ejes longiwdinales: wza lógica udaptada a las limitaciones de/ sitio (figura I) 

La imagen de las calles longitudinales revela mejor que cualquier otra el movimiento morfo­
lógico del sitio quitcfio. En efecto- si se exceptúan los pocos ejes trazados en plano y luego 



sur plan puis inscrits (devrait-on dire introduits ?) dans le paysage au nom d'un urbanisme 
volontariste, axes qui, s'ils facilitent la circulation automobile générale dans La ville, ne 
changent rien, ou si peu, des modes de composition qui organisent l'espace-les rues suivent 
étroitement la topographie, soulignant la partie basse du site et les courbes de niveau. La 
longueur des vaies met également en valeur de maniere convaincante l'aire urbanisée 
compartimentée par les ravins et les interfluves. Ainsi, l' arrondi du piedmont du Pichincha est 
ici tres bien marqué et iL permet de comprendre que les vents océaniques qui amenent une forte 
charge de pluies, vents d'ouest et de sud-ouest, affectent davantage la Quito du sud, car La 
Quito du nord esc en partie protégée par la masse du volcan qui les ressuie. De même, l ' axe 
du champ de fai/les, cause du talus d'une puissance de 200 à 300 m qui sépare Quito de sa 
banlieue orienta/e, se manifeste par l' alignemenc, sur le talus quasi rectiligne, des rues longi­
tudinales et orientales innervant la partie médiane du site. 

Autres caractéristiques tres bien mises en évidence: les variations qui modulent la ville dans 
son espace latitudinal. En effet, du Centre Historique, ou les vaies paralleles sont nombreuses 
et s'allongent en un faisceau étroit, les rues divergent au nord pour occuper toute la largeur 
du champ avant de s'écarter en dégageant une boutonniere ou s'inscrit l'aéroport et, au-delà, 
perdre quelque peu de leur discipline d'orientation lorsqu'elles abordenr à nouveau des 
mouvemen.ts de terrain accidentés et relativement compartimentés. 

Vers le sud, la réplique du jeu des voies longitudinales est moins probante. On peut y dis­
tinguer trais séquences : 

-/e passage des seuils de La Recoleta et de San Diego, pres du centre, depuis l'étranglement 
du Panecíllo qui se conjugue avec la dislocation desaires constructibles par les cassures en 
ravins, accompagnatrices et cause probable de la dénivelée permettant la jonction Centre 
Historique I Quito sud; cette séquence court sur environ 1 500 m ; elle est marquée par des 
discontinuités et un tronçonnage des voies, ainsi que par leur raréfaction ; 

- la reprise en discontinuité maintenue des voies nord-sud qui innervent surtout les parties 
latérales et pentues de I' espace urbanisé ; cette situation doit tout a u relief et à son 
compartimentage; cependant là, L'orientation des voies reste conforme à La morphologie 
du site; 

- les concentrations de voies, et leur désorientation volontaire, dues à un urbanisme de lotis­
sements fort actif depuis une courte génération; mais cette troisieme séquerzce s'inclut dans La 
précédente et n. 'y apparaft que modestement, comme une sorte de détoumement des tendances 
qu 'imposerait la géographie si /eç aménageurs s'en laiçsaieltt conter; danç le nord de Quito se 
rerzcontrent également, quoique de maniere moins lisible, des caracteres de cette troisieme option. 

2.2. Les axes transversaux : adaptation aux microspécificités des quartiers (figure 2) 

Beaucoup plus saisissan.te est l'image des vaies transversales. En effet, elles soulignent, par 
leur distribution, les particularismes et les microparticularités du site, mais aussi les modes 
d'organisation intraquartíers. Ainsi, elles épousent parfaitement les lignes de pente non 
seulement pour des raisons d 'acces rapide -assez souvent en escaliers, dans la ville ancierme 
- des hauts jusqu 'aux poirzts économiquement forts inscrits dans les parties planes, mais 
encare pour des raisons de drainage et de ressuyage des pluies excessives, car, en zone de 
fortes précipitarions et de terrains tres accidentés, les rues selon la ligne de plus grande pente 
- et bien que L 'impluvium soit amplifié par le pavement ou I' asphaltage et par les 
constructions élevées le long de La chaussée -supportent une charge d'écoulement moindre, 
et dane de moindres risques de détérioration que celles qui prennent Les pemes en écharpe. 
Les constructeurs et usagers de ces quartiers sont nécessairement, par expérience, conscients 
de cela. lls l'ont tradu ir assez systématiquemem dans le sens !e plus rationnel. C'est pourquoi 
!e découpage triangulaire de San J uan et les cônes de déjection ou de solifluxion en piedmont 
du Pichincha apparaissent sur cette figure de maniere évideme. /1 en esc de même de tous les 
épaulements, ruptures de pente, inflexions de toute sorte qui ponctuent un relief hauJement 
contrasté. Les ravins sont, eux, signalés par L'absence de voirie. Cependant, leur orientation 
générale ouest-est fait qu 'ils sont plus saisissables sur la figure précédente. C 'est aussi sur la 
représentation des seules rues longitudinales que se distinguent le mieux les réserves 
foncieres, pares et grands équipements dévoreurs d'espace (Université Centrale, aéroport) 
qui, dépourvus de voirie sud-nord, sont également visibles en négatif 

Que l' on considere !'une ou l' autre de ces figures, apparaissent fortement des sortes de grilles 
aux concours tres divers, ensembles de rues para/leles, courtes et tres rapprochées. La super­
position des deux images en restitue l 'organisation, les grilles en s'entrecroisant devenant 
quadrillages. Leur localisation n 'est pas fortuite, elle procede de deux aclions : 

- l'occupation populaire, le plus souvent établie hors des prévisions, des reglements et des 
intentions d'un pouvoir pris au dépourvu devant la nécessité et la composition urbaine qu 'elle 
sécrete, comme on l'a déjà dit ; alors ce sont les pentes les moins convoitées, parce que les 
plus difficiles à aménager, qui sont ainsi organisées; 

- l'occupation d'espaces, généralement moins vastes, dans /e fond de la dépression quité­
niemze; il s'agit toujours dans ce cas de lotissements délibérés et fréquemmenc réalisés par 
des acteurs publics. 

Mais dans les deux cas, et finalement que/ que soit le revenu de chaque habitant de ces 
ensembles, les maillages de rues et les lieux précisément círconscrits veulent privilégier 
l'usage rapproché, bien approprié et quasiment intériorisé, d'un espace restreinc, ce qui va de 
pair avec un déplacement à pied. Si la voiture est tolérée, dans les lotissements notamment, ce 
n'est que comme en un lieu d'aboutissement et de parcage, ce qui en interdit un usa.ge intensif 
Ce mode de composition est une nécessité économique dans les quartiers populaires -
implantés progressivement et souvenl imposés au pouvoir municipal qui n'a que le choix de 
les reconnaftre, mais qui en a aussi la sagesse--; car s'il importe assez peu à l'usager 
motorisé de faire quelques centaines de mecres de plus pour passer d'une rue à sa plus proche 
parallele, i/ importe considérablement au piéton de ne pas avoir à les parcourir, ce qui fait 
que La taille des flots se rétrécit, s' érablit en carrés, pour n 'avoir point à trop lo in clzercher un 
cheminementtransversal. 
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inscritos (;,deberíamos decir introducidos?) en el paisaje en oombre de un urbanismo volun­
tarista, ejes que si bien facilitao La circulación automotriz general en La ciudad no cambiao en 
nada, o tan poco, los modos de composición que organizao el espacio - las calles siguen 
estrechamente la topografia, marcando la parte baja del sitio y las curvas de nivel. La longitud 
de las vías destaca igualmente de manera clara el área urbanizada dividida en compartimentos 
por las quebradas y los interfluvios. Así, el redondeado del piedemonte del Pichincha está muy 
bieo definido y permite comprender que los vientos oceánicos que traen una fuerte carga de 
Jluvias, vientos del Oeste y del Sudoeste, afecten más a la Quito del Sur, pues la ciudad del 
Norte está en parte protegida por la masa dei volcán que las detiene. Asimismo, el eje dei 
campo de falias, causa del talud de 200 a 300 m de altura que separa a Quito de sus afueras 
orientales, se rnanifiesta por la alineación, en dicho talud casi rectilíneo, de las calJes 
longitudinales y orientales que irrigan la parte central del sitio. 

Otras características que se evidenciao perfectarnente son las variaciones que modulan a la 
ciudad en su espacio latitudinal. En efecto, mientras en el Centro Histórico, las vías paralelas 
son numerosas y se extienden en un haz estrecho, ai Norte, las calles divergen para ocupar todo 
lo ancho del espacio antes de separarse despejando un ojal en donde se inscribe el aeropuerto 
y, más aliá, perder un tanto su disciplina de orientación cuando Uegan nuevamente a terrenos 
accidentados y relativamente divididos en compartimentos. 

Hacia el Sur, la réplica del juego de vías longitudinales es menos marcada. Se pueden 
distinguir tres secuencias: 

- el paso de los umbrales de La Recoleta y de San Diego, cerca dei centro, desde el estrangulamiento 
dei Panecillo que se conjuga con la dislocación de las áreas constructibles debido a las rupturas en 
quebradas que acompaiían y son la causa probable del desnível que permite la unión Centro 
Histórico I Quito Sur; esta secuencia se extiende en 1.500 m aproximadamente, está marcada por 
discontinuidades y por la división de las vías en tramos, así corno por la rarefacción de las mismas; 

- la continuación por !ramos de las vías Norte-Sur que irrigan sobre todo las partes laterales y 
empinadas dei espacio urbanizado; tal discontinuidad se debe al relieve y a su división en 
compartimentos; sin embargo, en este caso, la orientación general de las vías sigue estando 
acorde con la morfología dei sitio; 

- las concentraciones de vías, y su desorientación voluntaria, debidas a un urbanismo de lotiza­
ciones muy activo desde hace una corta geoeración; pero esta tercera secuencia se incluye en la 
anterior y no aparece sino modestamente, corno una suerte de desvío de las tendencias que 
impondría la geografia si los promotores la tuvieran en cuenta; tamhién en el Norte de Quito se 
encuentran características de esta tercera opción, aunque de una manera menos legible. 

2.2. Los ejes transversales: adaptación a las micro-especificidades de Los ban·ios (figura 2) 

Mucho más sorprendente es la irnagen de las vías transversales. En efecto, por su distribución, 
subrayan los particularismos y las microparticularidades del sitio, al igual que los modos de orga­
nización intrabarrial. Así, se acoplao perfectamente a las líneas de pendiente no só lo pqr razones 
de rapidez de acceso - muy a rnenudo en escalinatas en la ciudad antigua- desde los altos 
basta los puntos económicamente fuertes situados en las partes planas, sino también por razones 
de drenaje y de absorción de las lluvias excesivas. En efecto, en zonas de fuertes precipitaciones 
y de terrenos rnuy accidentados, las calles, según la línea de mayor pendiente - y aunque el 
impluvio sea amplificado por el pavimento o el asfalto y por las construcciones elevadas a lo 
largo de la calzada- soportan una carga de flujo menor, y por lo tanto corren menos riesgo de 
deterioro que las que toman las pendientes ai sesgo. Los constructores y usuarios de estos barrios 
están necesariarnente, por experiencia, conscientes de ello, por lo que las vías han sido 
implantadas casi sisternáticamente en el sentido más racional. Por ello, la división triangular en 
San Juan y los conos de deyección o de soli.fluxión en el piedemonte dei Pichincha apareceo en 
esa figura de manera evidente. Sucede lo rnismo en todos los promontorios, rupturas de 
pendiente, in flexiones de todo tipo que marcan un relieve altamente contrastado. En cuanto a las 
quebradas, están marcadas por la ausencia de vías. Sin embargo, su orientación general Oeste­
Este hace que sean más captables en la figura anterior. Es también en la representación de las 
solas calles longitudinales en donde se distinguen de mejor rnanera las reservas de terrenos, los 
parques y grandes equipamientos devoradores de espacio (Universidad Central, aeropuerto) que, 
desprovistos de vías Sur-Norte, son igualmente visibles en negativo. 

En una u otra figura, se destacan especies de rejas de contornos diversos, conjuntos de calles 
paralelas, cortas y muy cercanas. La superposición de las dos imágenes reubica la organización 
de tales rejas que, al entrecruzarse forman cuadrículas. Su localización no es casual, procede 
de dos acciones : 

-la ocupación popular, casi siernpre establecida fuera de las previsiones, reglarnentos e in ten­
ciones de un poder desprevenido ante la necesidad y la composición urbana fruto de tal 
ocupación, como ya lo manifestamos; son entooces las pendientes menos codiciadas, al ser las 
más difíciles de acondicionar, las que se organizao de esa manera; 

- la ocupación de espacios, generalmente menos extensos, en el fondo de la depresión quüefia; 
se trata siempre en este caso de lotizaciones deliberadas y realizadas a rnenudo por actores 
públicos. 

Pero en los dos casos, y en definitiva independientemente de los ingresos de cada habitante de 
esos conjuntos, las mallas de calles y los lugares delimitados de rnanera exacta quieren privi­
legiar el uso de cercanía, asumido y casi interiorizado, de un espacio restringido, lo que va de 
la mano con el desplazarniento a pie. Aunque el vehículo se tolera, en especial en las Jotiza­
ciones, es sólo como en un lugar de llegada y de parqueo, lo que impide un uso intensivo del 
rnismo. Este modo de composición es una necesidad econômica en los barrios populares -
implantados progresivamente y a rnenudo impuestos ai poder municipal que no tiene otra 
opción que la de reconocerlos, pero que también tiene la prudencia de bacerlo- pues si bien 
al usuario motorizado poco le importa avanzar aJgunos centenares de metros para pasar de una 
calle a su paralela más cercana, al peatón le interesa no tener que recorrerias, lo que hace que 
el tamafio de las manzanas se reduzca, se establezca en cuadrados, para uo tener que ir muy 
lejos para encontrar una vía transversal. 
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Arallllalpa) -la polirique acwelle de construction d'échangeurs er de voies rapides ne peut 
qu 'amplifier cetre réplique d'flors qui se singularisent les uns des a urres par la raille, la 
couleur et la décoration des façades des résidences - e r à la construction de vil/as lu:weuses 
qui tirem profit des obstacles du site e r s 'alignem /e long d'une voirie tertiaire rompant la 
régularité de la trame orthogonale (Bel/avista, E/ Batán, Quito Tenis), er d'autre part, à la 
rerticalisation de cerwins a.xes ou secteurs, qu'i/s soient résidentie/s (El Bosque, l 'avenue 
González Suárez), commerciau.x (la bordure nord-ouest du pare de la Carolina) ou dévolus 
aux services supérieur.s (avenue Patria ou Colón). 

Aux bâtiments symboliques de l'époque coloniale représenlant les pouvoirs publics, succedent 
les « édifices-vitrines » exprimam/a modernité et la force du secteur privé. À la ségrégation 
socio-sp01iale. que nous analyserons ci-dessous, se superpose une ségrégarion psychologique 
marquée ; en effet, /es secteurs les plus modemes de la capitale, qui concentrelll pouvoir er 
richesse, solll des" lieux interdits » desquels s'excluent les plus démunis, renforçant ainsi les 
oppositions centre I périphérie qui ne sont pas uniquement morphologiques, fonctionnelles et 
socio-économiques (R. de MAXtMY, CEDJG n° 5). 

Ce mode de composition, issu du secteur privé, se caractérise par le passage d'une forme 
urbaine radioconcentrique à un systeme longitudinal-résultant de l'hégémonie de /'auto­
mobile à quoi tol/1 est sacrifié et de I 'effacement parti e/ des contraintes topographiques du si te 
(I e remblayage des ral'ins, par ex em pie, qui pose de nouveau.x prob/emes: c f plane/te n° 07) 
-et par la création d'espace~ identiques, sans complexiré -dumoins en apparence. 

2. 3. Le mode de compo-.ition é1a1ique : la « formalité ,, publique 

La tradition planificatrice à Quito n 'est p/us à démontrer (cf plane/te 11° 39). Des les années 
quarante, /e plan régulateur G. Jovt.s 0DRJOZOLA orientai/ les formes de croissance qui 
marquem /"espace urhain encare aujourd 'h ui. À partirdes années soixame, I 'État s 'intéresse 
aux solutions massives d'ltabitat al'ec /"aide des É1ars-Unis. À ce déterminant politique 
(1·olomé d'organisation et de planification et soutien atL'< ca1égories moyennes inférieures 
solvables), se superposent 1111 déterminant teclmique au débw des années soi.xante - possi­
bilíté de 11aincre certains éléments contraignants du site et importation de ma1ériau.x de cons­
truction standttrdisés pennettant de construire des centaines de maisons normalisées -etun 
déterminant écunomique au débw des armées soixame-dix -la mise en exploitation des 
gisements pétroliers entraíne l'accroissement des ressources financieres qui favorise la 
modemisation de l'appareil d'Étal, la mise en cltantier de grands travau.x ségrégatifç et la 
redistrihution partielle de laman11e pétroliere. 

Les grands travaux d ·infrastructure et d ·équipemenl entrepris par f 'Étal renforcent les 
tendances exprimées par le p/an régulateur et les processus ségrégatifs. Les programmes de 
logements .~e distribuelll, da11s 1111 premier temps. au sud de la capitale, puis dons 1111 second 
temps au sein de /'espace urbain tOlll entier, ram au sud (Solando), qu 'au nord (San Carlos, 
Carcelén. Carapungo). De nom·elles formes urbaines apparaissent : des fotissemellls iden­
riques (réduction des cotits) et des petits immeubles de cinq IIÍI'eottX disposés régulieremem ; 
rlwmogénéisation et la jw:taposition répétitive fondée sur une trame orthogonale dénuée de 
'ie11s autre qu 'éco11omique ne favorisent pas la lisibilité de I 'espace urbain. Les te11dances para­
corbuséennes, rejetées en péripltérie de la capitale et sur les premieres pemes du Picltinclta, et 
I 'importation à moindre coí'rt de modeles internationattX de lorissements de banlieue et de cités­
jardins dénawrées -qu'il s'agisse d'entreprises privées ou publiques, la strucwre etl'orga­
nismion des lotissements restel/lles mêmes; ne 1·arient que /e nombre de maiso11s imp/amées, 
la qualité de constmcrion et /e nil·eau de confort des résidences - entraínelltune monotonie 
du tissu urbain et la régression de la COflvÍI•ialité (cf plane/te 11° 13). 011 ne pelll donc pas 
co11sidérer ces 11011\'eatiX espaces comme des composa11tes harmonieuses d'une mosarque 
urbaine mais plutôt comme des éléments « jetés » 011 lwsard des terrains vides et de leur co(/1. 

Ces grands travaux et ces lotissements sont pensés en termes de zonage, d'extension bon 
marché e r de follctionnalité, sans prendre en compre les éléments qualitatifs du site et I 'inter­
dépendance des éléments urbains. Ces mécanismes de croissance favorisent /'exclusion et 
t·usage ségrégatif de I 'espace. 

L 'État cherclte-t-il à marquer /'espace de sa puissance afin de contrer /' « effet-l'itrine » des 
immeuble.\ prit·é.\ ahritalll les serl'ices supérieurs et les centres commerciattX de lu.xe ? Les 
grands édifices cotwruits au 11ord du Centre Historique (/e Conseil National de 
Développement, /e Ministere de l'agriculture el de l'élevage, /e Ministere des tramw: publics 
en constmction, etc.) s 'inscril'ent dons une optique de relocalisation (roujours aunord de la 
1•il/e) et de lu11e de pre.'illge e111re les secteurs privé et public : rôle de l'archilecture dans 
l'image décidée que l'l'lll donnerle pom•oir instai/é (R. de Ma.ximy, novembre 1991). 

La cil'ilisalion awomobile entretenue par /es grands travau.x entrepris par l'État (poli tique qui 
t'a à /'encontre d ·actions cohérente~ en faveur des transports collectifs), I 'intérêt marqué pour 
les catégories soh·ables (les équipements et les infrasrructures, insrallés dans les quartiers 
lwbités par les plus démunis, qui ne sont pas des reuvres « visibles » et '' spectaculaires "• soll/ 
pmfois liés à eles objectifs électorattX) et la politique ségrégative, consciente ou inconsciente, 
impliquem la création de formes urbaines spécifiques de la part eles plus pauvres. 

2.4. Lc mode de composilion populaire: l ' « infonnalité » privée 

Les déterminants que nous avons mis en évidence, qu 'ils soient ltistoriques (pérennité des 
processus ségrégatifv). politiques (/ibéralisme etnéolibéralisme orientamles interventions de 
la plunific:atiun et [a1'CJri::.w1t un ac:c:es différencié au sol er à la prupriété) uu écunumiques 
(économie de cvcles fm·orisam les migrations campagnes I l'illes en période de crise ou 
lorsque /e myt!te et l'allrait de la cité agissent sur les ruraux), produisent / 'exc/usion et /e 
renforcement des processus ségrégatif'i. 

En raison de la croissance démographique, de la faiblesse relative des intervemions de I 'État 
en matiere d'lwbitat (ou du moins de leur orientation vers /es catégories solvables) et des 
capacités financieres de la plupart des ltabitams, les quarriers populaires se som specta­
culairement érendus depuis /es {lflflées soi.xame-dix. Au vu de leurs ressources. ces populations 
sont dans t·incapacité de luuer efficacement cotl!re les éboulements, les coulées boueuses, etc. 

privilegiados (San lsidro, Atahualpa) - la política actua l de construcción de intercambiadores 
y de vias rápidas no puede sino amplificar esta réplica de manzanas que se diferenciao unas 
de otras por el tamafio, el color y la decoración de las fachadas de las residencias - y a la 
construcción de villas lujosas que sacan provecho de los obstáculos dei sitio alineándose a lo 
largo de una red viaJ terciaria que rompe la regularidad de la trama ortogonal (Bellavista, El 
Batán, Quito Tenis), y por otra, a la verticalización de ciertos ejes o sectores, ya sea residen­
ciaJes (El Bosque, la avenida González Suãrez) o comerciales ( el borde noroeste del parque de 
la Carolina), o destinados a los servidos superiores (avenida Patria o Colón). 

Los edifícios simbólicos de la época colonial que representan a los poderes públicos, suceden 
los « edificios-vitrina » que expresan la modernidad y e l poder del sector privado. A la segre­
gación socio-espacial, que analizaremos más adelante, se superpone una marcada segregación 
psicológica; en efecto, los sectores más modernos de la capilal, que concentrao poder y 
riqueza, son « lugares prohibidos » de los que están excluídos los más desposeídos, refor­
zándose asilas oposiciones cenlro I periferia que no son únicamente morfológicas, funciona les 
y socio-económicas (R. de Maximy, CEDIG n° 5). 

Este modo de composición, generado por el sector privado, se caracteriza por el paso de una 
forma urbana radioconcénrrica a un sistema longitudinal- resultado de la hegemonía del auto­
móvil aJ que se sacrifica todo y de la alenuación parcial de las limitaciones topográficas del sitio 
(relleno de las quebradas, por ejemplo, que plantea nuevos problemas, ver lámina n2 07)- y por 
la creación de espacios idénticos, sin complejidad- al menos en apariencia. 

2.3. E/ modo de composición estatal: la « formalidad » pública 

La tradición planificadora en Quito ya no tiene que demostrarse (ver lámina n9 39). Desde los 
afios cuarentas, el plan regulador G. Jones Odriozola orientaba las formas de crecimiento que 
marcan al espacio urbano aún actualmente. A partir de los afios sesentas, el Estado se interesa 
en las soluciones masivas de hábitat con la ayuda de los Estados Unidos. A este determinante 
político (voluntad de organización y de planificación y apoyo a las clases medias inferiores 
solventes), se superponen un determinante lécnico a inicio de los afios sesentas- posibilidad 
de superar ciertos elementos limitantes del sitio e importación de materiales de construcción 
estandarizados que permiten construir centenares de casas normalizadas- y un determinante 
económico a principio de los anos selentas- el inicio de la explotación de los yacimientos 
petroleros determina un incremento de los recursos financieros que favorece la modernización 
del aparato estatal, la consrrucción de grandes obras segregativas y la redistribución parcial de 
las ganancias petroleras. 

Las grandes obras de infraeslructura y de equipamiento em prendidas por el Estado rt:fu~:r:tan 
las lendencias expresadas por el plan regulador y los procesos segregativos. Los programas de 
vivienda se distribuyen, en una primera etapa, ai Sur de la capilal, luego al interior de todo el 
espacio urbano, tanto ai Sur (Solanda) como ai Norte (San Carlos, Carcelén, Carapungo). 

Aparecen nuevas formas urbanas: lotizaciones idénticas (reducción de costos) y pequenos 
edifícios de cinco pisos dispuestos de manera regular; la homogeneización y la yu.xtaposición 
repetitiva basada en una trama ortogonal desprovista de sentido. a no ser el económico, no 
favoreceo la legibilidad del espacio urbano. Las tendencias paracorbusianas, relegadas a la 
periferia de la capital y a las primeras pendienles del Pichincha, y la importación a bajo cos1o 
de los modelos internacionales de lolizaciones de afuera y de ciudades-jardín desnatura­
lizadas- se trate de empresas privadas o públicas, la estruciUra y organización de las Iotiza­
ciones siguen siendo las mismas; no varían sino el número de casas implantadas, la calidad de 
la construcción y el nível de confort de las residencias - determinan una monotonía deltejido 
urbano y la regresión de la convivencia social (ver lámina n9 13). No se puede entonces 
considerar a esos nuevos espacios como componentes armoniosos de un mosaico urbano sino 
más bien como e lementos «arrojados» ai azar según los terrenos disponibles y su costo. 

Estas grandes obras y lotizaciones son pensadas en términos de zonificación, de extensión 
poco costosa y de funcionalidad, sin tener cn cuenla los elementos cualitativos del sitio y la 
interdependencia de los elementos urbanos. Tales mecanismos de crccimiento favoreceo la 
exclusión y el uso segregativo del espacio. 

iBusca acaso el Estado marcar el espacio de su poder a fio de oponerse al « efecto vitrina » de 
los edifícios privados que acogen a los servidos superiores y a los cenrros comerciaJes de lujo? 
Los grandes edifícios construidos ai Norte del Centro Hislórico (el Consejo Nacional de 
Desarrollo, el \1inisterio de Agricultura y Ganadería, el Ministerio de Obras Públicas en 
construcción. etc.) se inscriben en una óptica de rcubicación (siempre en el Norte de la ciudad) 
y de lucha àe prestigio entre los sectorcs privado y público: papel de la arquitectura en la imagen 
decidida que quiere dar el poder instalado (R. de Maximy, noviembre de 1991). 

La civilización del automóvil mantenida por las grandes obras emprendidas por el Estado 
(política que va en contra de acciones coherentes en favor de los rransportes colectivos), el 
marcado inlerés por las c! ases solventes (los equipamientos e infraestructuras instalados en los 
barrios habitados por los más desposeídos, que no son obras« visibles » y « espectaculares », 

responden a veces a objetivos electorales) y la poiÍiica segregativa, consciente o inconsciente, 
implica la creación de formas urbanas específicas por parte de los más pobres. 

2.4. E! modo de composición popular: la « informalidad »privada 

Los determinantes que pusimos en evidencia, sean estos históricos (perennidad de los procesos 
segregativos), políticos (liberalismo y neoliberalismo que orientan las intervenciones de la 
planificación y favorecen un acceso diferenciado ai suelo y a la propiedad) o económicos 
(economía de ciclos que favorece las migraciones campo I ciudades en período de crisis o 
cuando el mito y el atractivo de la ciudad cjercen su efecto en los habitantes rurales), producen 
la exclusión y el refuerzo de los procesos segregativos. 

En razón del crecimienlo demográfico, de la debilidad relativa de las intervenciones del Estado 
en materia de bábitat (o al menos de su orienlación hacia las categorias solventes) y de la 
capacidad financiera de la mayoría de los habitantes. los barrios populares se han extendido de 
manera espectacular desde los anos setentas. En vista de sus recursos, esa pobJación no está en 
capacidad de luchar eficazmente conlra los derrumbes, los aluviones, etc. (ver lámina n° 07), 
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Figura 2 La red vial transversal 
Figure 2 Le réseau viaire transversal 
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En conséquence, considérer la vil/e d'un regard analytique, apres avoir dissocié les rues longi­
tudinales de celles qui leur sont transverses, met non seulement en évidence L 'are sud-ouest-nord 
du site, mais encore les formes si caractéristiques d'un piedmont constitué généralemem de 
cendres consolidées, protégées par une surface indurée, la cangahua, susceptible de porter des 
infrastructures et des constructions d'importance, mais néanmoins hautement sensibles à 
l 'érosion différentielle, ce qui provoque ces alternances d'interfluves et de ravins, si 
caractéristiques des systemes volcaniques, qui viennenc dans /e détail rnorce/er l' a ire urbanisée. 

La quasi-absence de ces alternances à l' est souligne également /es origines tectoniques 
affirmées (fa illes) du saut qui sépare Quito de sa banlieue orienta/e. 

3 . Essai de classification, périodisation et représentation schématique des modes de 
compositions urbaine 

Comme nous l 'avons démontré précédemment, /e poids des concepts urbains de la vil/e 
coloniale a modelé la trame et !e maillage urbains; si !e tracé ortlzogonal se perpétue -même 
réinterprété et adapté--; d'autres formes urbaines sont nées des transformations du tissu 
économique, social et politique de la capitale soumis aux avarzcées teclznologiques, à l 'évo­
lution des idées et aux différentes structures de pouvoir qui se som succédées. Les éléments 
déterminams -qu'ils soient historiques, politiques, culturels, économiques ou techniques­
qui ont permis L' émergence de nouvelles formes de composition urbaine, ont eu de profondes 
implications sur l'évolution de la mmphologie de la capitale et sur l'usage de ces nouveaux 
espaces, qu 'ils soient créés de toutes pieces ou réaménagés. 

3.1. Le mode de composition colonial 

Nous n 'insisterons pas sur ce type de composition qui a déjà été détail/é précédemmenc. 
Rappelons seulement que ses déterminants sont: le choc de la conquête (invasion, domination 
et contrôle politique, poids culturel de l 'implantation du catholicisme), le développement 
économique axé sur l'exploitation de /'espace au profit de la métropole européenne, la 
supériorité technique des conquérants etle poids des contraintes physiques (ravins et obsta ele 
constitué par le Panecíllo). 

Les conséquences urbaines de ces déterminants perdurelll : trame rigide et orthogonale, 
espace dominant centré sur la place d'Armes (Grand'Place) qui rassemble les symboles des 
pouvoirs et qui signifie la symbiose de la domination politico-administrative de l 'Espagne et 
du poids culturel et poli tique de l'église catholique. C e centre, qui jusqu 'au milieu du x1xe 
siecle coi'ncide avec les limites de la ville, correspond à l'actuel Centre Historique, objel de 
fierté justifiée des Quiténiens, d'admiration des touristes et d'aménagement et de réhabi­
litation de la part de la Municipalité (cf planche n° 21). 

La forme urbaine, née des événements historiques, de la conception de l'urbain au XVIe siecle 
et des contraintes topograplziques, est concentrique ; les constructions, qui forment 1111 tout 
homogene, occupent /'espace plat, tres réduit en superficie à cause des obstacles physiques. 
Le modele centre I périphérie est déjà en place, spatialement et socialement : e.xclusion des 
Indiens, ségrégation quam à l'acces aux équipemem s, etc. (dans l'acte de fondation du 
premie r hôpital de Quito en 1565, i! est précisé qu 'il faut séparer les Jncliens des Espagnols 
et les hommes des femmes ; quar!l au cimetiere des pauvres, i/ est rejeté en périphérie alors 
que ce/ui des Espagnols de qualité est situé dans wz lieu plus central). 

3.2. Du mode de composition libéral au mode international : la « formalité » privée 

De l 'lndépendance à la mondialisation acme/le de l 'économie et des formes urbaines en passant 
par les travaux commémoratifs du centenaire de la bataille du Pichinc/za (1922) qui ont 
transformé la physionomie de la capita/e (cf planche 11° 01), le déterminant historique et poli­
tique joue un rôle essentiel dans la recomposition et l'apparition de nouvelles formes urbaines. 
L 'intégration de l'Équateur au marché mondial au début du x.xe siecle, /e renforcement du poids 
de l'appareil d'Étot et l'accélératiotz technologique sont des éléments qui dmvent être pris en 
compte pour comprenclre le ou les modes de composition issus d'urz siecle de changements 
profonds tant à l'échelle nationale qu'à celle dufonctionnement urbain ou intraquartier. 

Il ne s'agit pas d'affirmer que la capitale a peu évolué entre le milieu du XJxe siecle et la fln du xxe; 
toutefois, les transfonnations urbaines révelent wze certaine continuité - qui n'est pas exempte de 
périodes d'accélération liées à un ou plusieurs bouleversements stntcturels -qui tient au cadre 
capitaliste dons leque[ elles se sont manifestées. L 'émergence progressive de la bourgeoisie nationale, 
l' accroissement numérique destrates moyennes souvent issues du fonctionnariat, !e nombre de plus 
en plus grand de Quiténiens démunis qui se heurtent à I' acuité croissante des difficultés quotidiemzes, 
induisem de nouvelles formes urbaines, de nouveaux modes de composition et de nouveaux usages 
des espaces urbains. À ces changements socio-économiques s'ajoutem te poids de l'automobile qui 
façomze et impose 1111 type de fonctionnement urbain spécifique (liberté du choix du sile d'installation, 
accessibilité, grands travazu: de voirie ... ) et la dépendance partielle face aux mod.eles et azu: modes 
de vie importés d'abord d'Europe puis des États-Unis, qui impliquem des modifications de 
comportemen~ de conception de L'urbain et de perception de !'espace (e/fel démonstration). 

Si certains éléments urbains, composantes des nouvelles formes d'organisation nées de ces 
déterminants, perdurem - cas de la trame orthogonale qui peut être répétée de façon 
monotone dans le cas des lotissements récerzts alors qu 'elle correspondait à une signification 
précise à l 'époque colorliale -certains autres disparaissent ou sefossilisent; c'est le cas des 
bâtiments industriels insta/lés au sud du Centre Historique, le long du Machángara et pres de 
la gare qui a joué un rôle moteur dans !e processus d'industrialisation du début du xxe siecle. 

Jusqu'au milieu du~ siecle, le mai/Lage et l'organisation interne des ilots sonl hérités de la 
période coloniale: tracé des voies, lzorizontalité des édifices, qu'ils soierzt résidentiels ou 
dévolus au commerce et aux services, etc. (quartier Mariscal Sucre par exemple). Si les 
matériaux de construction utilisés et les normes de confort change11t, les résidences, princi­
pales ou secondaires, sont bâties en respectant (par tradition et par logique de rentabilité) /e 
modele urbain colonial. À partirdes années soixante, 011 assiste, d 'une part, à La juxtaposition 
monotone des lotissements privés de classes moyennes /e long d'axes privilégiés (San lsidro, 

En consecuencia, considerar a la ciudad con una mirada analítica, después de haber disociado las 
calles longitudinales de las transversales, pone en evidencia no sólo el arco Sur-Oeste-Este dei 
sitio, sino también las formas tan características de un piedemonte constituido generalmente de 
cenizas consolidadas, protegidas por una superfície endurecida, la cangahua, capaz de soportar 
infraestructuras y construcciones de importancia, pero sin embargo altamente sensibJes a la 
erosión diferencial, lo que provoca esas alternancias de interfluvios y quebradas, tan 
características de los sistemas volcánicos que vienen a parcelar en el detalle el área urbanizada. 

La casi ausencia de estas alternancias ai Este marca igualmente los orígenes tectónicos 
afirmados (falias) dei salto que separa a Quito de sus afueras orientales. 

3. Tentativa de clasi6cación, periodizacióo y representación esqumática de los modos 
de composición urbana 

Como lo demostramos anteriormente, el peso de los conceptos urbanos de la ciudad colonial ha 
modelado la trama y la malJa urbanas; si bien el trazado ortogonal se perpetúa- incluso reinter­
pretado y adaptado - otras formas urbanas han nacido de las transformaciones dei tejido 
económ.ico, social y político de la capital some tido a los avances tecnológicos, a la evolución de 
las ideas y a las sucesivas estructuras. Los elementos determinantes - sean estos históricos, 
políticos, culturales, económicos o técnicos - que han permitido el surgimiento de nuevas 
formas de composición urbana, ban tenido profundas implicaciones en la evolución de la 
morfología de la capital y en el uso de estos nuevos espacios, ya sea enteramente creados o 
reacondicionados. 

3.1. E/ modo de composición colonial 

No insistiremos en este tipo de composición que ya fue detallado anteriormente. Recordemos 
sola mente que sus determinantes son: el shock de la conquista (invasión, dominación y contrai 
político, peso cultural de la implantación dei catolicismo), el desarrollo econóntico centrado 
en la explotación dei espacio en beneficio de la metrópoli europea, la superioridad técnica de 
Jos conquistadores y el peso de las limitaciones físicas (quebradas y obstáculo constituído por 
el Panecillo ). 

Las consecuencias urbanas de estos determinantes perduran: trama rígida y ortogonal, espacio 
dominante centrado en la Plaza Grande que reúne los símbolos de los poderes y que significa 
la simbiosis de la dominación poütico-administrativa de Espana y el peso cultural y político 
de la Iglesia Católica. Este centro, que basta e! siglo XIX coincide con los limites de la cíudad, 
corresponde ai actual Centro His tórico, objeto de orgullo justificado de los quitefíos, de 
admiración de los turistas y acondicionamiento y de rehabilitación por parte dei Município (ver 
lá mina n° 21 ). 

La forma urbana, fruto de los eventos históricos, de la concepción de lo urbano en el siglo XVI 
y de las limitaciones topográficas, es concéntrica; las construcciones, que formao un todo 
homogéneo, ocupan el espacio plano, muy reducido en superficie a causa de los obstáculos 
físicos. El modelo centro I periferia ya está implantado, espacial y socialmente: exclusión de 
los índios, segregación en el acceso a los equipamientos, etc. (en e! acta de creación de! primer 
hospital de Quito en 1565, se especifica que hay que separar a los índios de los espafloles y a 
los hombres de las mujeres; en cuanto al cementerio de los pobres, es relegado a la periferia 
ntientras que el de los espaiioles de calidad está situado en un lugar más central). 

3.2. Del modo de composición liberal a/ modo internacional: la << formalidad » privada 

De la Independencia a la modelización actual de la economia y de las formas urbanas, pasando 
por las obras conmemorativas del centenario de la BataJla de Pichincba (1922) que transfor­
maron la fisonomia de la capital (lámina n2 01), el determinante histórico y político juega un 
papel esencial en la recomposición y la aparición de nuevas formas urbanas. La integración 
dei Ecuador al mercado mundial a inícios dei siglo XX, el refuerzo de! peso de! aparato del 
Estado y el progreso tecnológico son elementos que deben ser tomados en cuenta para 
comprender el o los modos de composición producto de un siglo de cambias profundos tanto 
a nível nacional como a nivel dei funcionam.iento urbano o intrabarriaL 

No se trata de afirmar que la capital ha evolucionado poco entre mediados dei siglo XIX y 
finales dei XX; s in embargo, las transformaciones urbanas revelan una cierta continuidad -
no exenta de períodos de aceleración ligados a uno o varios cambias estructurales - vincu­
lada al marco capitalista en el que se han manifestado. El progresivo surgintiento de la 
burguesía nacional, e l incremento numérico de estratos medios a menudo constituídos de 
funcionarios, el número cada vez mayor de quitefíos desposeídos que se enfrentao a la agudeza 
creciente de las dificultades cuotidianas, inducen nuevas formas urbanas. A estos cambios 
socio-económicos se agregan el peso dei automóvil que ya modela e impone un tipo de 
funcionamiento específico (libertad de opción dei sitio de instalación, accesibilidad, grandes 
obras viaJes ... ) y la parcial dependencia de modelos y modas de vida importados primera­
mente de Europa y luego de los Estados Unidos, que implicao modificaciones de comporta­
miento. de concepción de lo urbano y de percepción dei espacio (efecto demostración). 

Si bien ciertos elementos urbanos, componentes de nuevas formas de organización nacidas de 
estos determinantes, perdurao - caso de la trama ortogonal que puede repetirse de manera 
monótona en el caso de las lotizaciones recientes mientras que correspondía a una significación 
precisa de la época colonial - otros desapareceo o se fosilizan; es el caso de los edifícios indus­
triales instalados aJ Sur dei Centro Histórico, a lo largo dei Machángara y cerca de Ia estacióo 
dei ferrocarríl que jugó un papel motor en el proceso de industrialización de inícios dei siglo XX 

Hasta mediados de sigJo, la malla y la organización interna de las manzanas son heredadas dei 
período colonial: trazado de las vías, borizontaJidad de los edifícios, sean estos residenciales 
o destinados a1 comercio y a los servidos, etc. (barrio Mariscal Sucre por ejemplo ). Si bien los 
materiaJes de construcción utilizados y las normas de confort cambian, las residencias, 
principales o secundarias, estãn construídas respetando (por tradición y por lógica de renta­
bilidad) el modelo urbano colonial. A partir de los anos sesentas, asistimos, por una parte, a la 
yuxtaposición monótona de las lotizaciones privadas de clases medias a lo largo de los ejes 



(cf p/anche n° 07), c'est-à-dire de faire face au détermínalll naturel négatif Les quartiers 
populaíres insta/lés sur les cônes alluviaux som affectés en période de pluies par des 
inondations et des glissements de terra in dus à I' érosion des flancs volcaniques mal consolidés 
et au remblayage des ravins qui ne remplissent plus leur office d'exutoire naturel. 

11 est nécessaire de différencíer la forme urbaine héritée de la subdivision et de la dégradmion 
eles immeubles situés aux alentours du Centre Historique (taudífication verticale d'ancíennes 
résidences souvent aisées) des formes issues de l'implamation des quartiers populaires : 
anciens (E/ Tejar, La Co/meno, Ferrovia ria) ou ton assiste à la fois à la densification et à la 
taudification horizontale par récupération des patios : des années soixante-dix (Comité dei 
Pueblo, Guajaló) oil /'on note dons tm premier temps la consolidation morphologique des 
ma i sons produites par autoconstruction et dans tm deu.xibne temps la densification et la taudi­
fication horizontale de /'espace bâti -dans certains cas, les processus de consolidation et de 
taudification sorzt concomitams ; des années quatre-vingt (La Lucha de los Pobres, Pisulí), oii 
les mécanismes de consolidation sont amorcés. Si la m01phologie de ces secteurs est tres variée 
-la date de création du quartier joue un rôle essentiel qua/11 à la quantité et la qualité des 
infrastructures et des services de base et au type d'habitat prédominant : édifices anciens de 
trois niveaux ata abords du Centre Hisrorique, maisonnettes dans les quartiers anciens, 
ce//ules « en dur » rehaussées d'un demi, d'un ou de deux niveaux dans les secteurs des amzées 
soixanre-dix, habitat précaire en voie de conso/idation dons les quartiers des amzées quatre­
vingt -/e maillage reste orthogonal et la strucruration interne de ce~ quartiers est comparable. 

Au-delà d'une inorganisation apparente, surgit un ordre relatif qui est Lié à la trame orllto­
gonale, au découpage des ílots et à la taille eles lots. Enfin, si l'on observe l'acclllluration 
progressive des popu/ations nées en mil i eu rural et Leu r adaptation à des traditions urhaines 
plus ou moins imposées, i/ e:> I indéniable que /e suiv~ en fonction de leurs faibles ressources, 
des modes et modeles vus à la télévision, moyen d'information et de désinformation pril•ilégié 
des strates urbaines, est marqué dons la décoration intérieure et extérieure des habitations. 
Pew-on affirmer que ces types de quartiers suscitent !e développement d 'zme culture 
popu/aire urbaine ? Rien n 'est moins stir. bien qu'à l'intérieur de ces espaces excenrrés et 
socialement elos -mais en aucun cas marginaux dons /e cadre du fonctionnement global de 
la capitale - on puisse relever /'e.:âstence de /iens de solidarité parfois Ires forts et de 
traditions spécifiques. 

La figure 3 vise à récapintler de maniere synoptique, synthétique er schématique les éléments 
que nous venons de décrire, d'analyser et d'imerpréter. Elle teme de visualiser l'évolution des 
modes de composition urbaine de Quito; en effer, nous avons démontré que cet angle d 'approclze 
de la ville permet de meure en évidence certaines dynamiques urbaines en privilégiant les 
aspects diachroniques, les modes successifs d'écriture de la vil/e et les dysfonctionnements 
acwels. Les différents transects fali( apparaftre les poinrs de repere, les perspecrives, I 'évolution 
dt:s caractéristiques fonctionnelles et résidentielles, les effets d 'alignement et de masse, les pôles 
de structaration et les conrinuités et discontinuités urbaines. Ces visior/S de la ville, pensées en 
termes géograplziques et 11011 directement de gestio11 de /'espace, permettent de soulig11er les 
atouts et les faiblesses de la capitale et de cleviner les aspects COIII'iviau.x sous-jacems. 

Pour des raisons techniques de présentation de la planche, la coupe nord-sud a été intégrée 
au texte. 
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es decir de hacer frente ai determinante natural negativo. Los barrios populares instalados en 
los conos aluviaJes se ven afectados en períodos de Jluvias por inundaciones y deslizamientos 
de terreno debidos a la erosión de los flancos volcãnicos mal consolidados y a1 relleno de las 
quebradas que no cumplen con su función de exutorio natural. 

Es necesario diferenciar la forma urbana heredada de la subdivisión y de la degradación de los 
edificios situados en los alrededores del Centro Histórico (tugurización vertical de antiguas resi­
dencias a menudo acomodadas) de las formas producto de la implantación de barrios populares: 
antiguos (El Tejar. la Colmena. Ferroviaria) en donde asistimos a la vez a la densificación y a 
la tugurización horizontal por la recuperación de los patios; de lo anos setentas (Comité del 
Pueblo, Guajaló) en donde se observa, en una primera etapa, la consolidación morfológica de 
las casas construídas por los propios habitantes y, en una segunda etapa, la densificación y la 
tugurización horizonta l del espacio construido- en ciertos casos, los procesos de consoli­
dación y de tugurización son concomitantes; de los aiios ochentas (La Lucha de los Pobres. 
Pisulí), en donde los mecanismos de consolidación han empezado. Si bien la morfología de 
estas sectores es muy variada - la fecha de creación del barrio juega un papel esencial en 
cuanto a la cantidad y la calidad de las infraestructuras básicas y ai tipo de hãbitat predominante: 
edifícios anliguos de tres pisos en las inmediaciones dei Centro Histórico, casitas en los barrios 
antiguos, cabanas de materiales duros aumentadas con media, uno o dos pisos en los sectores 
de los aiios setentas. hábitat precario en proceso de con<;olidación en Jos de los aiios ochenta~ 
- la malla sigue siendo ortogonal y la estructuración interna de estos barrios es comparable. 

Más aliá de una desorganización aparente, surge un orden relativo que está ligado a la trama 
ortogonal, a la división de las manzanas y al tamano de los predios. Finalmente, si se observa 
la aculturación progresiva de la población nacida en el media rural y su adaptación a 
tradiciones urbanas más o menos impuestas. es innegable que el seguimiento, en función de 
sus bajos recursos, de las modas y los modelos vistos en la televisión, medio de información 
y de desinformación privilegiado en los estratos urbanos, se refleja en la decoración interior y 
exterior de las casas de habitación. (,Podemos afirmar que esos tip0s de barrio su<;cJtan el 
desarrollo de una cultura popular urbana? Nada menos seguro. aunque aJ interior de esos 
espacios alejados del centro y socialmente cerrados- pero en ningún caso marginales en 
cuanto aJ funcionamiento global de la capital -se puedc poner de relieve la existencin de 
vínculos de solidaridad a veces muy fuertes y de tradiciones específicas. 

La figura 3 apunta a recapitular de manera sinóptica, sintética y esquemática los elementos que 
acabamos de describir, analizar e interpretar. Intenta visualizar la evolucióo de los modos de 
composición urbana de Quito; cn efecto, demostramos que este ângulo de enfoque de la ciudad 
permite poner en evidencia cicrtas dinámicas urbanas privilegiando los aspectos diacrónicos, 
los sucesivos modos de escritura de la ciudad y los actuales disfuncionamientos. Los diferentes 
cortes revelan los puntos de referenda, las perspectivac;, la evolución de las características 
funcionales y residenciales, los efectos de alineación y de masa.los polos de estructuraciór, las 
continuidades y discontinuidades urbanas. Estas visiones de la ciudad, pensadas en términos 
geográficos y no directamente de manejo del espacio, permiten subrayar las ventajas y las 
desventajas de la capital y adivinar los aspectos de convivencia social subyacentes. 

Por razones técnicas de presentación de la lámina, cl corte Norte-Sur ha sido integrado a 
continuación. 
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4. Accessibilité et enclavement : une vision des modes de composilion urbaine 

L 'image que donne la figure 4 est fondée sur les capacités de fonctionnement de la voirie 
quiténienne. Elle a été élaborée au vu du plan de 1983 au 1/2 000 dont les informations ont 
été complétées par un passage sur le terra in en septembre 1990, notamment dans les quartiers 
nouveaux et ceux réputés peu accessibles. L 'analyse permet deux observa tions 
complémentaires : celle de la capacité de trafic et de dégagement des grands axes; celle des 
infrastructures de desserte innervant les quartiers. 

4.1. Les grands axes et le transit 

Quito possede u11 réseau partiellement construit de voies d'évitemenc, notamment des 
éléments de by pass fonctionnant en voies directes. Celui-Jà permet de parvenir rapidement 
jusqu'aux quartiers centraux qui semb/ent en être actue/lement /e point d'aboutissement. On 
les atteint du nord, par /'avenue Occidentale, et bientôt du sud, par l'avenue Orienta/e. 
Cependant, ces deu.x tronçons de la future voie périphérique ne sont pas encore inter­
connectés. En outre, si les entrées et sorties de l 'avenue Occidentale sont disposées de 
maniere satisfaisante, iln 'en esc pas de même pour celles de J'avenue Orienta/e, plus rapide 
et plus excentrique. Le nord de la vil/e possede égalemenr une bonne pénétrame (l'avenue 
Panaméricaine) qui mene jusqu 'au quartier Mariscal Sucre (CBD). De multiples voies 
rapides, assurant un fort rrafic intra-urbain, renforcent la pénétrabilité des quartiers s is 
globalement au nord du pare de /'Ejido. De même, de ces quartiers on peut assez bien 
s'évader vers /e nord ou /'est de la vil/e, en direction du sil/on interandin, tandis que /e sud 
de Quito apparaft, encore une fois, com me un parent pauvre. 

Deux autres particularités doivent être menrionnées : 

-l'aéroport constitue, au nord, une barriere infranchissable qui scinde la ville en deu.x à partir de 
la Yé (convergence en Y des avenues 10 de Agosto, América et la Prensa); cette bifurcation n'est 
pas sans conséque11ce: L' a.xe nord-oriental fixe la croissance de la partie n.ord de Quito surl' avenue 
Panaméricaine, confortam une tendance e.xcentro-linéaire déjà clairement marquée qui se distribue 
en nodules développés sur des vil/ages et bourgs plus anciens, et l'axe nord-occidental porte 
également une pari de la croissance spatiale, mais lúnitée par le site etl'absence de points d 'appui 
suburbains favorables; en 1990, bien que projetée, la liaison rapide, au-delà de l'aéroport, entre 
les deux branches de la Yé n'est pas assurée; i/ en est de même du by pass nord-oriental qui, en 
empruntant l'avenue Eloy A/faro dans sa partie Jwute, pennettra de dédoubler le charroi de I' avenue 
Panaméricaine et de relier les zones úuiustrielles méridionales et septentrionales de Quito ; 

- l'étranglemelll du trafic dans la traversée du Casque Colonial dont la composition spatiale 
et l'ancienneté conservée constituem un goulot di/fiei/e à évicer. ; cecte quesrion n 'est pas 
nouvelle ; la construction de runnels routiers devait répondre à la nécessité de décongestion 
qu 'e l/e génere, mais ces tunnels, depuis dix ans, débouchent sur des rues et non sur une voie 
d 'évitement redistribuant ses flux par des entrées et sorties correctement implantées; au vu 

• 
N 

o I.S 3 4.S 6 km 

t 

4. Accesibilidad y aislamiento: una visión de los modos de composición urbana 

La imagen que da la figura 4 está basada en las capacidades de funcionamiento de la red vial quiteiia. 
Ha sido elaborada a partir del plano de 1983 a escala 1 :2.000 cuyas informaciones fueron comple­
tadas mediante una visita ai terreno (septiembre de 1990), en especial a los nuevos barrios y a aque­
Uos conocidos como dificilmente accesibles. El anáJisis permite dos observaciones complemen­
tarias: la de la capacidad de circulación y de despejo de los grandes ejes; la de las infraestructuras 
de comunicacióo que irrigao a los barrios. 

4.1. Los grandes ejes y el tránsito 

Quito posee una red construida parcialmente de vías de evitación, especialmente elementos de 
by pass que funcionao como vías dírectas. Esta red permite Uegar rápidamente a los barrios 
centrales que ai parecer son actualmente su punto de desembocadura. Desde el Norte, se Uega 
a eUos por la avenida OccidentaJ, y pronto se podrá utilizar, desde el Sur, la avenida Oriental. 
Sin embargo, estos dos tramos de la futura perimetraJ no estãn interconectados. Además, si bien 
las entradas y salidas de la avenida Occidental están díspuestas de manera satisfactoria, no 
sucede lo mismo en el caso de la avenida Oriental, más rápida y más excéntrica. El Norte de la 
cíudad cuenta igualmente con una buena vía de penetración (la Panamericana) que conduce 
hasta el barrio Mariscal Sucre (CBD). Múltiples vías rápidas, que garantizan una importante 
circulación íntra-urbana aumentan la penetrabilídad de los barrios situados de manera generaJ 
aJ Norte del parque de EJ Ejido. Asimismo, de estas barrios se puede de manera relativamente 
simple salir hacia el Norte o el Este de la cíudad, en díreccíón del callejón ínterandino, mientras 
que el Sur de Quito se revela, una vez más, como un pariente pobre. 

Se deben mencionar otras dos particularidades: 

- el aeropuerto constituye, al Norte, una barrera infranqueable que divide a la ciudad en dos a partir 
de la« Y » (convergencia en Y de las avenidas 10 de Agosto, América y la Prensa); esta bifur­
cación no está exenta de consecuencias: en el eje nororícntal se centra el crecimiento de la parte 
norte de Quito, consolidando una tendencia excentro-líneal ya claramente marcada que se distri­
buye en nódulos desarroUados en pueblos y ciudadelas más antiguos; en el eje noroccidentaJ se 
articula igualmente parte del crecimiento espacial, aunque limitado por el sitio y la ausencía de 
puntos suburbanos de apoyo favorables; en 1990, aunque programada, la unión rápida, más aJlá 
del aeropuerto, de las dos ramificacíones de la « Y » no está asegurada; es asimismo el caso del 
by pass nororiental que, tomando la avenida Eloy Alfaro en su parte aJta. permitirá desdoblar el 
tráfico de la Panamericana y unir las zonas índustriaJes meridionaJes y septentrionaJes de Quito; 

- la disminucióo de la velocidad de circulación ai atravesar el Casco ColoníaJ cuyas compo­
sición espacial y antigüedad conservada constituyen un estrangulamiento difícil de evitar; esta 
dificultad no es nueva; la construcción de túneles debía responder a la necesidad de 
descongestión, pero dichos túneles, construídos hace díez afios, desembocao en calles y no en 
una vía de evitacíón que redistribuya sus flujos mediante entradas y saJidas implantadas correc-



de cette situation, on peur s'interroger sur /'urgence à poser /e probleme de La traversée du 
Centre Historique er sur son opportunité: tramways ou autres transports col/ectifs en site 
propre, diminution de la pollution, accé/ération des débits, abaissemenc des nuisances 
sonores, etc. 

4.2. La circulation intra-urbaine et intraquartiers 

La viabilité des quartiers differe considérablement selon leur localísation, pour des raisons 
de site et d'histoire. Ainsi ,la Quito coloniale s'est établie sur un plan en damier conforme à 
la coutume hispanique. Si l 'ensemble de ses constructions, à /'exception des églises er 
couvents, n 'a plus grand chose de commun avec celui des premiers siecles de la Conquête, la 
trame via ire sur laquelle i/ s'éleve s'est étendue aufur et à mesure de la création des quarriers 
proches. Le gel du paysage urbain ainsi généré ( c/assement UNES CO) a maintenu L' ensemble 
peu ou prou enl'état de l 'époque républicaine -rues étroites, passages et escaliers-si bien 
que cette situation, conjuguée avec un usage irztensif, commercial et fora in de la rue (c f 
planclze no 37), fail de ces quartiers un ensemble convivia/ peu pénétrable aux heures 
ouvrables. C 'est alors un véritable piege à voitures oii vient s'enliser et quasi se figer toute 
activité de transit motorisé. 

À cela s'ajoute wz systeme de circu/ation pédestre emprzmtant impasses, immenses montées 
d'escaliers et passages tout juste accessibles, autrefois, à un âne bâté. Ainsi passe-t-on des 
rues animées du Centre Hisrorique aux rues hautes des vieux quartiers le jou.xtant. 

Plus haut encore, sur des pentes trop onéreuses à aménager et fréquemment hors des limites 
techniques d 'alimentation en eau (cf planche 11° 22), ou bien, au-delà des tronçons de voie 
périphérique au nord, sur des pentes initialement occupées sons titres et en cours de 
consolidar íon au sud com me au nord, les voies ne sont plus quedes chemins de /erre défoncés, 
accessibles aux seuls véhicu/es tout terra in. Ces quartiers pionniers semblent, pour /e moment, 
exclus d 'un désenclavement efficace. lls sont cependant généralement traversés d'une voie 
automobile sinueuse mais praticable qui permet aux aurobus d'assurer un minimum de 
desserte mécanique. 

Les autres quartiers de Quito, situés indifféremment au nord et au sud, sont plus ou moins 
affecrés par Le trafic aucomobile, mais roujours aisément accessibles. 11 faut ici en distinguer 
deta sortes : 

- ceux qui sont irrigués par un microréseau Local aux nombreuses impasses, dont la 
pénétrabilité est renforcée par de fréquents passages piétonniers; résultat d'une politique de 
Lotissements généralement bien singularisés, ils se rencontrem dans toute la vil/e; 

- ceu.x qui sont traversés de voies à grand gabarit, ou de moindre ampleur, permeuant une 
circularion interquartiers fluide et commode ; tous ceu.x de cette catégorie abritent, ou som 
susceptibles d'abriter à terme, des activités d'intérêt régional, national ou international. 

Figura 4 Accesibilidad 
Figure 4 Accessibilité 

1. Accesibilidad - Accessibilité 
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Di/fiei/e : pemes, escaliers 

Buena: servicio local 
Bonne : desserte loca/e 
Buena: servicio inlra-urbano 
Bonne : desserte intra-urbaine 

En vfas de urbanizacióo 
En cours d'urbanisation 

Alias hüug•áfico de Quito- LAMINA 40- Los modos de composición urbana 

lamente: en vista de tal situación, nos podemos interrogar sobre la urgencia de plantear el pro­
blema del cruce dei Centro Histórico y sobre su conveniencia: tranvías u otros transportes 
colectivos con carril propio, disminución de La contaminación, aceleración de la circu lación, 
reducción de los ruidos, etc. 

4.2. La circulación imra-urbana e intrabarrial 

La viabilidad de los barrios difiere considerablemente según su localización, por razoncs de sitio 
y de historia. Así,la Quito colonial se estableció en un plano de damero conforme a la costumbre 
hispânica. Si bien todas sus construcciones, a excepción de las iglesias y conventos, ya no tienen 
mayor cosa en común con las de los primeros siglos de la Conquista, la trama vial en la que se 
levantan se ha extendido a medida que avanzaba la creación de barrios cercanos. El 
congelamiento del paisaje así generado (designación de la UNESCO) ha mantenido ai conjunto 
más o menos en el estado de la época republicana- calles estrechas, caUejones y escalinatas 
-de modo que esta situación, conjugada con un uso intensivo de la calle, comercial y feri ante 
(ver lámina n°37), transforma a estos barrios en un conjunto de fuerte convivencia social poco 
penetrable en las horas hábiles. Es entonces una verdadera trampa de vehículos en donde v iene 
a atascarse y casi a detenerse toda actividad de circulación motorizada. 

A esto se agrega un sistema de circuJación por pasajes, inmensas escalinatas y callejones 
apenas accesibles antaõo a un asno enalbardado. Así se pasa de las calles animadas del Centro 
Histórico a Jas caUes altas de los antiguos barrios contiguos. 

Más arriba aún, en pendientes cuyo acondicionamiento resultaría muy oneroso y situadas 
frecuentemente fuera de los límites técnicos de abastecimiento de agua (ver lámina n° 22). o 
más aUá de los tramos de la perimetral ai Norte, en pendientes ocupadas inicialmente sin títulos 
de propiedad y en vías de consolidación tanto aJ Sur como ai Norte, las vías ya no son sino 
caminos de tierra llenos de baches, accesibles sólo a los vehículos de doble tracci6n. Estos 
barrios marginales parecen a i momento estar excluídos de la posibilidad de mejorar su 
accesibilidad. Sin embargo, están atravesados general mente por una vía sinuosa pero utilizable 
que permite a los buses garantizar un mínimo de comunicacíón mecânica. 

Los demás barrios de Quito, situados indistintamente ai Norte y al Sur, cuentan en mayor o 
menor medida con un tráfico automotriz, pero son siempre fácil mente accesibles. Entre ellos, 
hay que distinguir dos tipos: 

-los que están irrigados por una micro-red local con numerosos callejones, cuya penetrabilidad 
es favorecida por frecuentcs pasajes peatonales; resultado de una política de lotizaciones 
general mente bien caracterizadas. estos barrios se cncuentran en toda la ciudad; 

- los atravesados por vías de gran circulación, o de menor amplitud, que permiten un tráfico 
interbarriaJ fluido y cómodo; todos los de esta categoría acogen o podrán acoger en e l futuro 
actividades de importancia regional, nacional o internacional. 

N 

2. Circulación general - Circulation généra/e 
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Cene figure requierttoute /'attention des aménageurs, car elle donne une image assez fidele 
de la vi// e activiste opposée à la vil/e résidentielle, et aussi des espaces intégrés à la vi e urbaine 
(fonctionnement) et de ceux qui /e sont peu ou ne /e sont pas du tout. 

Ainsi, à Quito, la composition urbaine et ses modes ne sont pas qu 'un fait historique, une 
empreinte d 'étapes de croissance, d'évolution de teclmiques d'urbanisation et d'usage quotidien 
de la ville que la microana/yse réve/e et qui reste somme toute anecdotique bien que sympto­
matique; c'est aussi l 'expression d 'une souplesse d 'adaptation au relief: Quito colle à sa 
géographie. Jlfaudraic des pressions de l 'ordre de celles que l'on trouve auJapon (Tokyo, Kobe, 
Osaka) ou à Hong Kong pour que l 'urbanisation s'affranchisse que/que peu de ses assises géo­
morphologiques et géotechniques, ce qui n 'est en tout état de causes pas envisageable. 

PERSPECTIVES 

On peut se demander l'intérêt qu 'il y a pour L'urbaniste à considérerles modes de composition 
urbaine. Peuc-être n 'y en a-t-il pratiquemem aucun de bien impérieux. L 'action ceclmo­
cratique, si évidente dans les intentions de planification à Quito, quoique si régulierement ba­
fouéepar les actions forcenées des usagers les plus démunis, contraints cependant à inventer 
leurs modes d 'insertion socio-spatiale, n 'en sera pas perturbée. Mais iln 'est pas inutile que 
Les acteurs, qu 'ils construisent !'espace urbain à gestes obscurs de fourmis ou à gestes 
spectaculaires et mécanisés de conquérants, sachent que /e site de Quito s'allie à une tradition 
qui n 'est pas qu ·une soumission à des regles anciemzes, une habitude coutumiere, mais qui est 
aussi, et ava111 10111, l'expression d 'une nécessité porteuse d 'un modus vivendi. Une telle prise 
de conscience devrait modifier l 'économie de l'urbanisation et inciter les acteurs à 10ujours 
plus d'éclranges et plus de concertation. 

À cela on peut ajouter qu 'i/ estnécessaire que les citadins des villes à croissance ultrarapide 
se rendem compte que, même dans une apparence de désordre ou de mimétisme fondé sur des 
modeles venus d 'ailleurs, les lieux de Leu r vi e quotidienne sont le résultat de Leu r cu/cure et de 
leur identité. Ceci impose finalement que les autorités municipales responsables de la plani­
fication et de la gestion urbaine assument, avec clairvoyance, les idées et les techniques issues 
des tréfonds de leur terre, et sachent intelligemment, avec circonspection et tolérance, les 
croiser avec les idées et les teclmiques venues du reste du monde. C e n 'est que dans une telle 
perspective que seront assumés et dominés les aléas inévitables, parfois tres violents, 
qu 'entra fne l 'obligation d 'intégrerles populations /es moins informées et /es plus démunies 
qui peuplent Les quartiers marginau.x ou marginalisés. 

ORIENTATION BIBLIOGRAPHIQUE - ÜRIENTACIÓN BmLIOGRÁFICA 

Esta figura requiere toda la atención de los planificadores, pues da una imagen bastante fiel de 
la ciudad activa opuesta a la ciudad residencial, aJ iguaJ que de los espacios integrados a la vida 
urbana (funcionamiento) y de los que lo están mínirnamente o no lo están en absoluto. 

Así en Quito, la composición urbana y sus modos no son só lo un hecho histórico, un sello de 
las etapas de crecimiento, de evolución de técnicas de urbanización y de uso cuotidiano de la 
ciudad revelado por el micro-análisis, y que sigue siendo en suma anecdótico aunque sinto­
mático; son también la expresión de una flexibilidad de adaptación al relieve: Quito se apega 
a su geografia. Harían falta presiones del orden de las que se observan en el Japón (fokio, 
Kobe, Osaka) o en Hong-Kong para que la urbanización se independice un tanto de sus 
cimientos geomorfológicos y geotécnicos, lo que de todas formas no es imaginable. 

PERSPECTIVAS 

Podemos preguntarnos que interés reviste para el urbanista la consideración de los modos de 
composición urbana. TaJ vez no existe ninguno muy imperioso. La acción tecnocrática, tan 
evidente en las intenciones de planificación de Quito, aunque tan regularmente despreciada 
por las acciones incontrolables de los usuarios más desposeídos, obligados sin embargo a 
inventar sus modos de inserción socio-espacial, no se verá por ello perturbada. Pero no es inútil 
que los actores, ya sea que construyan el espacio urbano con gestos oscuros de bormiga o con 
gestos espectaculares y mecanizados de compradores, sepan que el sitio de Quito se alia a una 
tradición que no es sólo una sumisión a antiguas regias, un hábito, sino que es también, y ante 
todo, la expresión de una necesidad que lleva en sí un modus vivendi. Tal toma de conciencia 
debería modificar la economia de la urbanización e incitar a los actores a intercambios y a una 
concertación cada vez mayores. 

A esto se puede agregar que es necesario que los citadinos de las ciudades de crecimiento uJtra­
rápido reparen en el hec ho de que, incluso en una apariencia de desorden o de mimetismo 
basado en modelos venidos de fuera, los lugares de su vida cuotidiana son el resultado de su 
cuJtura y de su identidad, lo que impone finalmente que las autoridades rounicipaJes respon­
sables de la planificación y de la gestión urbana asuman con clarividencia las ideas y las técnicas 
producto de lo recóndito de su tierra, y sepan inteligentemente, con circunspección y tolerancia, 
combinarias con las ideas venidas del resto del mundo. No es sino en esa perspectiva que serán 
asumidos y dominados los riesgos inevitables, a veces muy violentos, que acarrea la obligación 
de integrar a la población menos informada y más desposeída que habita en los barrios 

marginaJes o marginados. 

- COOUERY, M., 1982, La notion de « mode de composition urbaine »: un ou til opérato ire en urbanisme (Ie cas de l 'Afrique Noire), Bulletín de la Société Languedocienne de géograplzie, 16, 1-
2, p. 123- 144. 

- Le Grand Paris, 1986, Murs, Murs, 14. 

- de MAXlMY, R., 1991, Architecture et urbanisme politique: réflexion sur la v ille, considérations démonstratives sur Yaoundé et Quito, Toulouse, colloque international Grandes métropoles 
d.Afrique et d 'Amérique !atine. Équipemems urbains et pratiques culturelles. 

-de MAXtMY, R., 1985, Contribución ai estudio de los barrios de Quito : la Mariscal Sucre, Documentos de investigación, 5, Quito aspectos geográficos de su dinamismo, Quito, Centro 
Ecuatoriano de lnvestigación Geográfica (CEDIG), p. 59-74. 

- VtLLAVtCENCtO, M., 1984, Geografia de la República deLEcuador (1858) , Quito, Corporación Editora Nacional, 505 p. 
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PROPOS SUR LA M ÉTHODE 

La modé/isation graphique pratiquée depuis une quinzaine d' années a pour object(f de rendre 
plus lisible un espace donné ou une problémarique spatia/e particuliere ; pour ce faire. el/e 
cherche à généra/iserles strucrures. enfaisam abscraction des dérails er des « bruirs >), pour 
mieux mew·e en évidence un nombre limité de formes simples d' organisarion représentées 
dons w1 cadre sparial rhéorique de référence. La méthode se vew à la fois ou ri! d' analyse er 
moyen de communication. 

Modéliser un rerritoire ne consiste dane pas à /e schémariser pour enfacilirer la mémorisation, 
mais à /e réduire à un nombre limité de srructures spatiales élémemaires ou choremes (surfe 
concepr, cf BRUNE-r, 1980), ajln de dégagerles regles de sa composirion interne er de sonfonc­
tionnement, d' en saisir les dynamiques,/es arriculations,les ruprures majeures. Modéliser un 
espace<< nécessire une réflexion préalable surfes principes d' organisation de/' espace qui ont 
des chances d' être en jeu, compre tenu du rerritoire et du theme en question. )) (BRUNET, 1987). 
La modélisation implique ainsi une double démarche sciemifique. à /afois inductive-rel phé­
nomene correspond à un ou p/usieurs choremes combinés- e r déducrive -les hyporheses. 
énoncées au préalable, doivem être vérifiées e r él·entuellement modifiées à la lumiere des 
connaissances disponibles sur r espace considéré. 

La modélisarion de r espace urbain de la capital e équatorienne ne na/r donc pas d' une vision 
de/' esprir ou du désir de sacrifier à une<< mode scientifique ».La démarche s' appuie sur la 
connaissance du terra in et f' interprétation des données. notammenr un co1pus de représenra­
rions cartographiques. et e l/e n' est pas une déformation arhirraire du réel. L' élaborarion du 
modele spécij/que de f' agglomération cherche à rendre compre de la complexiré de I' espace 
quiténien. en faisant d' abord /' invenraire des strucrures élémenraires donr la composition 
u/rérieure permer de mem·e en valeur les lignes de force et les caracrérisriques essencielles de 
la mérropole andine des années quarre-ving1-dix, dans sa combinaison d' axes et de nceuds, 
d'aires et de réseaux. de contrainres et de dynamiques différenciées. 

L' invemaire analyrique esr ici concluir en deux remps e r à deux niveau .. :r: ; celui de la ville de 
Quilo proprement dite et celui de I' aire métropolitaine. 11 précede er autorise la phase de cons­
truction du modele spécifique oii les choremes sonr combinés entre eux. apres avoir été éven­
tuellement simplifiés ou épurés pour une meilleure lisibiliré d' ensemble. 

1. DONNÉES ET CON TRAINTES DU SITE 

1.1. La gouttiere et le gradient altitudinal 

La vil/e de Quito, siwée à une altitude rnoyenne de 2 800 merres. occu.pe une 
érroire ~ourriere méridienne érendue sur une tremaine de kilomêrres du nord au 
sud er trois à six kilometres de I' est à f' oues1. I I 

ALGUNAS PALABRAS SOBRE EL MÉTODO 

La modelización gráfica practicada desde hace unos quince afios tiene como objetivo hacer 
más legible un espacio dado o una problemática espacial particular; para ello, busca gene­
ralizar las estructuras. abstrayéndose de los detalles y los« ruidos »para evidenciar mejor un 
número limitado de formas simples de organización representadas en un marco espacial 
teórico de referencia. El método se quiere a la vez instrumento de análisis y medio de 
comunicación. 

Modelizar un territorio no consiste entonces en esquematizarlo para facilitar su memorización, 
sino en reducirlo a un número limitado de estructuras espaciales elementales o coremos (sobre 
el concepto, ver BRUNET, 1980), a tin de destacar las regias de su composición interna y de su 
funcionamiento, de comprender sus dinámicas, sus articulaciones, sus rupturas mayores. 
Modelizar un espacio « requiere una reflexión previa sobre los princípios de organización del 
espacio que están probablemente en juego, teniendo en cuenta el territorio y el tema en 
cuestión. » (B RUNET, 1987). Así, la modelización implica un doble razonamiento científico, 
inductivo- tal fenómeno corresponde a uno o varios co remas combinados- y deductivo a 
la vez- las hipótesis, enunciadas previamente, deben ser verificadas y eventualmente modi­
ficadas a las luces de los conocimientos disponibles sobre el espacio considerado. 

La modelización del espacio urbano de la capital ecuatoriana no nace entonces de una visión 
del entendimiento o dei deseo de sacrificarse a una « moda científica ». E! razonamiento se 
apoya en el conocimiento del terreno y en la interpretación de los datos. especialmente un 
cuerpo de representaciones cartográficas, y no es una defonnación arbitraria de lo real. La ela­
boración del modelo específico de la aglomeración busca dar cuenta de la complejidad del 
espacio quitefto, realizando primeramente el inventario de las estructuras elementales cuya 
composición ulterior pennite destacar las üneas de fuerza y las características esenciales de la 
metrópoli andina de los anos noventas. en su combinación de ejes y de nódulos, de áreas y de 
redes, de limitaciones y de dinámicas diferenciadas. 

Aquí, el inventario anal.ítico es realizado en dos tiempos y a dos niveles, el de la ciudad de 
Quito propiamente dicha y el del área metropolitana. Precede y autoriza la fase de elaboración 
del modelo específico en donde los coremas son combinados entre sí, después de haber sido 
eventualmente simplificados o depurados para una mejor legibi lidad del conjunto. 

~ 
I ~ 

1. DA TOS Y LIMITACIONES DEL SITIO 

1.1. La depresión y el gradiente attitudinal 

La ciudad de Quito, situada a una altitud promedio de 2.800 metros, ocupa una 
esrrecha depresión meridiana que se extiende en alrededor de 30 kilómetros de 
Norte a Sur y 3 a 6 ki lómetros de Este a Oeste. 

Deux versants d' inégale puissance se fonr face de parr e r d' autre de la gourriere : 
à/' ouesr, les premieres penres (2 800-3 300m) du Pichincha (volcan acrij) dont 
les boisemems d' eucalyptus constituem une << ceinture verte » théoriquemenr 
inconsrructible mais en partie mitée par des lorissements non contrôlés; à/' esr. 
/e revers d' un gradin rectonique faillé, pseudo-cuesta donr la crêre dépasse les 
3 000 m er dont /e fi'onr, dominanr /e si/lon interandin, constitue une ruprure 
topographique capirale. 

Volcán Deprtsión Gr~da 

Dos vertientes de fuerza desigual forman ambos lados la depresión: al Oeste, las 
primeras pendientes (2.800-3.000 m) del Pichincha (volcán activo) cuyos bos­
ques de eucaliptos constiruyen un « cinturón verde» en el que teóricamente no 
se puede construir pero que está en parte destruido por lotizaciones no contro­
ladas; ai Este, e! reverso de una repisa tectónica fallada, pseudo-cuesta cuya 

Le si te offre ainsi une srrucrure en bondes longitudinales. expression du gradient 
altirudinal observé symétriquement de par r et d' autre de r axe de la gouttiere. 

1.2. L e compartimentage des versants: dissection et risques naturels 

À la quasi-continuicé de la gouttiere. partiellemenr inrerrompue par !'obsta ele 
du Panecillo (3 010 m), s' oppose !e vigoureux comparrimemage des versams : 
à/' ouest. les barrancos dissequem te cône volcanique du Pichincha, randis qu' à 
I' est des breches som ou vertes dans /e bourrelet du gradin oriental par le 
Machángara et la Quebrada de Tumbaco (ancien déversoir du fac de la Caro­
lina). La discontinuiré corrélative de/' espace bâti elans la parti e haure eles ver­
sanrs rene/ nécessaire la construction d' ouvrages d' em pourla mise en commu­
nication /ongirudinale eles quartiers. 

Depuis une vingraine d' années. les risques morphoc/imariques (inondarions . 
coulées de boue ... ) affecrent surtollf la périphérie urbaine des versanrs du 
Pichincha er du rebord oriemal de la gouttiere. L' inrensiré des précipitations, 
qui aueim en 30 minutes 23 mm (médiane) er 30 mm (fréquence décennale). les 
écoulements de rype rorrentiel. /e nombre réduit eles exuroires principau.x dissé­
qu.ant le gradin recronique. er surtow /e remblayage eles barrancos pour faire 
face à la croissance urbaine. expliquem à la fois la .fréquence des accidenrs e r 
leur localisation. Le réseau d ' égouts, qui se substitue progressivement à celui 
des barrancos remblayés, est incapable d' assurer !' évacuation des eaux usées et 
des eau,:r pluviales en période de forres crues hivemales. 

Pourtant, si /es accidents dus au drainage so/ll ji'équenrs,leur graviré n' est pas 
comparable aux risques porentiels volcanique er sismique (1•oisinage de volcans 
act(fs. construction de la capirale à la verricale de la zone de subducrion de la 
plaque Nmca, puissanr réseau defailles longitudinales, instabilité dufond de la 
gourriere occupée par des sédiments d' origine fluvio-lacustre .. .). La conjonction 

Vo/ron Comrilrt Crodi" 
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cresta supera los 3.000 m y cuyo frente. que domina e l callejón interandino. 
constituye una ruptura topográfica capital. 

Así, el sitio presenta una estructura en franjas longitudinales, expresión del gradiente 
altitudinal observado simétricamente de un lado y otro del eje de la depresión. 

1.2. La división de las vertientes en compartimentos: cortes y riesgos naturales 

A la casi continuidad de la depresión, parcialmente interrumpida por e l obstá­
culo de I Panecillo (3.0 I O m), se opone el fuerte recorte de las vertientes: ai 
Oeste, las quebradas recortan e l cono volcánico del Pichi ncha, mientras que ai 
Este, eJ río Machángara y la quebrada de Tumbaco (antiguo desagüe dellago de 
la Carolina) abren brechas en el cojinete de la repisa 01ientaL La discontinuidad 
correlativa del espacio construido en la parte alta de las vertientes hace necesaria 
la realización de obras de arte a fin de comunicar a los barrios longitudi­
nalmente. 

Desde hace unos veinte anos. los riesgos morfoc limáticos (inundaciones, 
aluviones ... ) afectan sobre todo a la periferia urbana de las vertientes del Pichin­
cha y del reborde oriental de la depresión. La intensidad de las precipitaciones, 
que alcanza en 30 minutos 23 mm (mediana) y 30 mm (frecuencia decenaJ), los 
flujos de tipo torrencial, el número reducido de derivativos principales que 
recortan la repisa tectónica, y sobre todo el relleno de las quebradas para hacer 
frente al crecimiento urbano, explican a la vez la frecuencia de los accidentes y 
su localización. La rcd de alcantarillado, que sustituyc progrcsivamcntc a la de 
las quebradas rellenadas, es incapaz de garantizar la evacuación de las aguas 
servidas y de las aguas de lluvia en período de fuertes crecidas invemales. 

Sin embargo, si bien los accidentes debidos ai drenaje son frecuenres. su grave­
dad no es comparable a la de los potenciales riesgos volcánico y sísmico (proxi­
midad de vokanes activos, construcción de la capital en Ia vertical de la zona de 
subducción de la placa de Nazca, poderosa red de falias longitudinales. inesta­
bilidad del fondo de la depresión ocupada por sedimentos de origen fluvio-
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d' tm séisme 011 d'u11e émption et d'u11 ltil•er particuliereme11t p!ul·ieux pourrait 
prm•oquer une cawsrrophe urba/ne majeure. E11 cas c/' éruprin11. les chutes de 
('(!1/c/res ell/ral'eraienf /e j(mctiOIIIIemell/ de fa capita/e e/ r écoufement e/e /ahars 
pourrait recoul'rirleJ detL\' tiers de la l'ille (:o11e tramée du modele). 

1 .3. L e gradient plm,iométrique longitudinal 

La l'ille de Quito. soumise au climat équawrial mésotltermique semi-hwnide. 
prése11re eles différences climaciques intra-urhaines notahles qui som liées à 
r existence d' 111/ jort grac/iell/ p/Ltl'iOIIIétrique fongifLidinaf CJ\'eC aCC/'OÍSSentellf 
eles précipiratinns de 15 mmlkm. dunord au sud. Les pemes du Picltinclw prote­
gei/f !e nord de la l'ille des masses d' ai r océanique humide l'elwnr du sud-ouest. 
ce qui explique r opposirion emre la sécheresse du secreur nord (600 mm et 160 
jours de p/uie par em i et I' lwmidité du secreur sud (1 300 111111 et em •iron 200 
jours). E11 rel'allc/l e. il11'y a pas de d(fférenciarion rhermique marquée : la 
température 1110_\'e/111(! {11/11/le//e est de f3 .5° C. r ampfilllde CI/11/Ue//e i11j'érieure à 
1°C. mais I' amplitude diume esr supérieure à /3°C. C eu e 1•igoureuse opposition 
pfln·inmétrique lollgitudillale concerne surww la gouuiere wpographique : en 
effet. au-dessus de 3 200m. surfes pemes du Pic!tinc!ta. /e dimat équa10rial de 
ltallle momagne préseme 1111 gradiellf climarique lié à /'a/fi rude. 

1.4. La prépondérance de l'axe m éridien 

/;{/e COrrespo11cf Ú r oriellfatiOTI domillallfe de r expGTISiOII 11/'baille, induite par/a 
clisposirio11 de la gouuiere ropograp!tique : elle est en outre accusée par 
r Oriei/(OfiOII générafe des jliiX de tircu/ation régionaw: Caltafisés par {e cou/oir 
imerandin que suit la rowe panaméricaine. Celle-ci. l'éríwble épine dorso/e de 
r agglomération. en panie délesrée par unfaisceau d' avenues para/lides. est aussi 
complétée. sur les marges de/' agglomération. par des répliques aworoutieres en 
sen'ice ( al'eltue Occidemale ). en COIIstructiOII ou en projet { a1•enue O ri ema/e). 

C eu e prépondérance de/' axe nord-sud a déformé te modele classique e11 étoile 
á six hrancltes des I'Oies de comnwnication principales. ici inéf?aleme/11 !tiérar­
chisées : fes axes orienwux er occidentaux. ancíens itinéraires d ' acâs aux dé­
pressions siruées de par r et d' awre des cordillêres. s· opposem deux à deu.r et 
sous-tendem tm dé,•eloppement urbai11 différellcié. Le:. axes qui tral'ersent /e 
gradin ( auroroure ou I' o i e rapide ). et déhouc!tem sur les wt!fées siw ées e11 
comrebas de la gouuiere.jouent 1111 rôle majeur dans La strucwration acruelle de 
I' e.\jwce et induisem tme imponame croissance urbaine. C e n' esr pas /e cas des 
c1xes occidentaux, .\ecmulaires et non asphaltés, qui colttO/r/'1/ellf. par fe nord et 

par /e sud. /e 1'0/can Pichincha donf la puissame barriere empêc!te la progres­
sioll de I' urhanisarion \'l'/'S r ouest. Enj/11 ,. obstacle paniel Í/1(/'0dllit dans la 
co1uinuité de la gourriere par la colline clu Panecillo. COIIWtll'llée surrow par 
r eSf, fJI'OI'Oque 1111 étrangfement foca/ des circu/atiOIIS méridienlleS. 

2. DYNAMJQUES URBAJNES 

2.1. De l'effet Panecillo à la dissymétrie ségrégative nord-sud 

Si /e Panecillo n'a jamais empêché la circulatio11 méridien11e. i/ a opposé. en 
reranche et durahlement. 1111 obsracle net à la croissa11ce urhaine \'ers /e sud : 
celle-ci.jusqu'au débur du xxc siecle. s' est do11c sunow dé1•eloppée vers /e nord. 
Cette tendance lourde, ce tropisme [a \'Ora h/e à /' aménagemem des quaniers 
septl'lllrionaux . est à r origine d' II/I phénomene de dissymétrie ségrégative qui, 

ali \ "'' siecle. s' est épaltOIIi à r échelle de r agglomération :te Cemre Historique o 

né au pied de « {' écran prorecteur " d'un Panecillo del'emt harriere physique et 
SOei a f e Gil Sl'ill cfe r espace urbanisé, eSl cfésormais à r illtelj'ace des dew: partieJ 

inégales de la capirale. 

Dans cerre érolution.les {Jf'ÍIIcipales contraillles physiques ( effet Piclti11cha. gra­
din tectonique oriental. gradiem plul'iométrique). n' om joué qu· un rôle mineur 
face au poids !tistorique des plans d' amé11agement ( cf. plane/te 11° 39 ). Ces der­
niers ont guidé la croissance urhaine et renforcé la dirisinn socio~fonctionnelle 
de r espace. d' atl{(l/1( que fes capacités écOIIOIIIiques des ftahitallfS jouem 1111 rô/e 
déterminant surfe ni1·eatt des infrasmtcwres etla m01phologie urhai11e. dans le.1· 

qtwniers de l'ersa11t notamment. 

L' inaugurmion. en 1908. de la liaisnn Jeri'(JI'iaire Guuyaquii-Quito. dom /e rer­
minus esr au sud du Panecillo. a fai'Orisé r insrallation. amour de la gare de 
Cltimhacalle, cl' industries et de quaniers oul'riers {ou de cmégories sociales à 
faihles re1·emts). ajfecta/11 ainsi c/' 111/l' connntarion proléwrienne et populaire /e 
dél'eloppemenr,•ers /e .wd. En re,•anclte . la migration 1·ers I e 11nrd des catégories 
snciales aisées délais.1·ant /e Centre Historique stinwlait f' atrraction de ceffe par­
fie de /a I'Í/le, 0/t r existe/ICe de I'{IS/eS espacesj'ací/es it urhauiser se trOII\'C/, de 
plus . I'Gforisée par la construction de I' aéroport (la premiere liaison aérienne 
réguliere emre Quiw et Guayaquil date de 1919). et par r éwhlissement. ii partir 
de.\ années cint(IWIIIe. d' 1111 réseuu de ,·nirie adapré à la circufarion intense : 
pfanS d' aménage/1/l'llf et regfemellfS d'urbanisme yjai'Oriserellf aÍIISi f e cfél·efap­
pemell( des heau.r quaniers. ou eles lotissemems desrinh aux clas.çe,\' moyennes . 

2.2. Un développement axialfonctionnellement différencié 

L' opposition nord-sud des a ires résidentielles se double d' 1111 clél'eloppement 
a ria/ différencié eles actil•irés urbaines de pan et d'autre du Centre Historique. 
\lers /e nord la migrmion résidentielle des é/ires et te déplacement progressifdes 

' ' 

I ., 

lacustre ... ). La conjunción de un sismo o una erupción con un in viemo particular­
mente lluvioso podría provocar una catástrofe urbana mayor. En caso de e rup­
ción. la caída de cenizas entorpecería e l funcionamiemo de la capital y e l tlujo 
de lahares podría cubrir los dos tercios de la c iudad (zona tramada dei modelo). 

L3. El gr adiente pluviométrico longitudina l 

La ciudad de Quito. sometida nl c lima ecuatorial mcsotérmico semi -húmedo, 
presenta notables diferencias c limáticas intraurbanas ligadas a la cxistencia de un 
fuerte gradiente pluviométrico long itudinal con incremento de las precipitacio­
nes en 25 mm/km de Norte a Sur. Las pendiemes de! Pichincha protegen ai Nor­
te de la c iudad de la masas de aire oceánico húmedo proveniente de l Sudoeste, 
lo que explica la diferencia entre la sequedad de I sector norte (600 mm y I 60 días 
de Jluvia por aiio) y la humedad del sector sur ( 1.300 mm y aproximadamente 
200 días de lluvia por aiio). No ex iste en cambio una diferenciac ión té rmica 
marcada: la temperatura promedio anual es de 13.5°C. la amplitud anual inferior 
a I °C. pero la amplitud diurna es s uperior a 13°C. Es ta fue rte oposición 
pluviométrica concierne sobre todo la depresión topográfica: en efecto. por 
encima de los 3.200 m. en las pendiemes del Pichi ncha, el clima ecuatorial de 
alta montaiia presenta un gradiente c lim<hico ligado a la altitud. 

lA. La prepondera ncia del ej e mer idiano 

Corresponde a la orientación dominante de la expansión urbana. inducida por la 
disposición de la depresión topográfica; es aderná rcforzada por la orientación 
general de los flujos de circulación regionales canalizados por el callejón inter­
andino. que sigue la can·etera Panamericana. Esta, verdadera espina dorsal de la 
aglomeración, en parte ali viada por un conjunto de avenidas parale las. es tam­
bién completada. en las márgencs de la aglomeración. por las autopistas en er­
vicio (avenida Occidemal). en construcción o en proyccto (avenida Oriental). 

Esta preponderancia del eje orte-Sur defonnó e l modelo clásico de la estrella 
de seis puntas de las vías de comunicación princ ipales. en este caso jerarquizadas 
de mancra desigual: los ejes o ricntales y occidentulcs, antiguas vías de acceso a 
las dcprcsiones situadas de un lado y otro de las cordilleras, se oponen dos a dos 
induciendo un desarrollo urbano diferenciado. Los ejes que atraviesan la repisa 
(carre tera o vía rápida). y cic-,embocan en los vaJic <; -; ituados má!> abajo de la 
depresión. desempeiian un pape l fundamental en la estructuración actual de l 
espacio e inducen uo importante crec imiento urbano. No es el caso de los ejes 
occidentales, secundarios y no asfaltados, que rodean, por el Norte v por cl Sur. 
ai volc:in Pichincha cuya poderosa barrera impide la progresión de la urbaniza­
ción hacia c l Oe!>te. Finalmente. c l obstáculo parcial a la continuidad de la depre­
sión que representa la loma del Panecillo, rodeado -.obre todo por e i Este, provoca 
un estrangulamie nto local de la circulación meridiana. 

2. DINÁMlCAS URBA NAS 

2.1. Del efecto del Pa necillo a la disimetría segregativa Norte-Sur 

Si bien el Panccillo nunca ha impedido la circulación meridiana. opuso en cam­
bJO y por largo tiempo. un obstáculo claro ai crecimiemo urbano hacia e l Sur; por 
lo tanto, dic.:ho crecimiento se dcsarrolló. hasta iníc ios del siglo XX. sobre todo 
hacia el Norte. Esta fuerte te ndencia, este tropismo favorable ai acondiciona­
miemo de los barrios septcntrionalcs. origina un fenómeno de disimetría segre­
gativa que. en el siglo XX. se expande a nive l de toda la aglomeración: e l Centro 
Histórico. nacido al pie de la « pantalla protectora » de un Panecillo transformado 
despué~ en barrera física y 'ocial e n el seno del espac io urbanizado. aparece 
ubicado a hora como zona de contacto entre la~ dos partes desiguales de la capital. 

En esta evolución, las príncipales limitacionel'; físicas (efccto Pichincha, repisa 
tectónica o rie ntal. gradiente pluvio métrico). no jugaron sino uo papel menor 
frente ai peso histórico de los planes de ordenamiento (ver lámina n11 39). Estos 
últimos guiaron el crecimiento urbano y reforzaron la división socio-funcional 
del espacio. tanto como la capacidad económica de lo~ habitantes desempena una 
función determinante en e! nível de las infraestructuras y en la morfología 
urbana. en especial en los barrios situados en las vcnientes. 

l a inauguración. en 1908, del ferrocarril Guayaquii-Quito. cuyo terminal está situ­
ado ai Sur de I Panec illo. favoreció la instalación, alrededor de la estación de Chim­
bacalle. de industrias y de barrios obreros (o de clase~ sociales de bajos ingresos). 
dando así una connotación proJetaria y popular al desarrollo hacia el Sur. En cambio, 
la migración hacia el Norte de las c lases socialcs acomodadas que abandonaron el 
Centro Histó rico. estimulaba la atracción de esa parte de la ciudad, e n donde la 
existencia de amplios espacios fáciles de urbanizar se vió además valorizada por la 
construcción del aeropuerto (la primera comunicación aérea entre Quito y Guaya­
quil data de 1929). )'por el establecimiento. a partir de los anos cincuentas. de una 
red viu! adap1~1da ala intensa circulación: así. planes de ordenamiento y reglamentos 
de urbanismo favorecieron, en c! <;ector norte, el desarrollo de los barrios residen­
ciales, o de las lotizaciones destinadas a las clac;es medias. 

2.2. Un dcsarrollo axial funciona lmente diferenciado 

La oposición Norte-Sur de las áreas residenciale~ :.e acompaiia de un desarrollo 
axial diferenciado de la~ actividades urbanas de un lado y otro del Centro 
Hi s tóri co. Hacia e l Norte. la mi g ració n res idenc ial de las é lit es y e l 
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acril·ifés rertioires te long de /'oxe méridien obéissenf au même 1mpisme. La 
coi'ncidence tmipolaire initiale entre /' éhauche de CBD d' a1•anr 1950 et /e 
Centre Historique a cédé la p/ace à une srructure axiale mulripolaire donl /es 
élémems tendem à la spécialisation .foncrionnelle. On assiste aujourd' h ui en 
effet. dans /e quartier Mariscal Sucre. au ret((orcemem. d'un CBD axé sur 
I'GJ•enue Anw:onas :i/ est.flcmqué. uu sud, dtt secteur central historique qui 
del'iemune sorre de (< périphérie "du nouveau cemre direcrionnel er. au nord. 
d' 1111 secrew· dtt rype centre de sen·ices. À la partition.fonctionnelle entre Cenrre 
His10rique e r CBD. opérée de /ajln des années soixante aux cmnées quatre-l'ingt 
par g/issement des acril'irés tenioires supérieures dtt Centre His10rique l"ers le 
quartier Mariscal Sucre. succec/e la duplication .fonctionnel/e du CBD á 
r e.rtrémiré nord du pare de la Carolina. Le rôle croissant de /'auwmobile. les 
mlllmions économiques er /es nottreaux crireres de localisarion des centres de 
décision du secteur pril·é om a in si précipiré /e re/cuif déclin des fonctiotts dtt 
Centre Hisrorique. difficile d'acces et soumis á des reg!ements d'urbanisme 
clesri!tés à en présen·er /'intégrité archirecturale. Vers le sud, au-delà dtt 
Panecillo. /e pô/e de Vil/a Flora ne clispose d' aucune.fonction de décision : son 
rôle. secondaire. se limite à polariser la parti e sud de la capitale awour d' tm 
lieu regroupant !es commerces et !es sen•ices nécessaires aux résidents de ce 
rc/Sie espace ttrhanisé. 

On retroul'e ceife parrition nord-sud dans r opposition relatil•e des deu.r plus 
rasres secteurs indttstriels de la capirale. rejerés au.r e.rtrémités de /'a.re princi­
pal qui se dédouble dons sa partie nord: en ejj'et. la route panaméricaine quitte 
la gowtiere pour rejoindre /e sillon imerandin. Leur stmcrure et leur morplto/o­
gie sowtres différemes: au sud dominemles indusrries Iourdes er cel/es de biens 
d' équipement. sourent polluantes: au nord som regroupées les industries à .forte 
,·a/eur ajowée e r les enrrepôrs do111 la /oca/isation pro.fire d' it!frastructures de 
bonne qual i ré (aéroporr. roirie ... ), et l'architeuure indusrrielle obéit damnrage 
ici GIIX (< modeles " des pays industrialisés. 

Si les fcmcrions rertiaires sont surrour localisées dans la parti e nord de la capi­
tal e alors que les actil'irés industrielles som plutôt concentrées dans /e .tecteur 
sud. on obserre une méme dynamique de dép!aceme111 unidirectionnel dominam 
des actil'ités. par sauts success(fs.le /ong de f'axe méridien. 

2.3. La déformation ellipsoidale du modele centre-périphérie 

Le modele classique cemre-péripltérie, dolll la figure est à la fois représematil'e 
de la succession diachronique des auréoles de croissance 11rbaine (centre initial. 
quartiers péricenrra11x. expansions de la seconde moirié du xxr siecle. périp!té­
ries populaires conremporaines) et de la différenciation sync!tronique fonction­
nelle du tissu urbain ( distribution des activités selon la I'G!eur de la reme fon­
ciere ). suhit une déformtllion /iée a11x comraintes du si te et à la dynamique 
axiale. corrélatil'e de I' e.rpansion urbaine. 11 en résulte LI/I allongement des 
auréoles dans le se/IS de la gowtiere er leur écrasemem. roire leur quasi-dispa­
ririon latérale. sur les ''ersants oriental et occidemal : d' oti la dé.formation 
el/ipsoida/e du mocte/e. Rejetés à/' écart des a.res.les quartiers populaires les plus 
récents ,\'()//(mal imégrés. r é/oignement par rapport à la dorsal e urbaine princi­
pale se doublam des effets du.fi·actionnemem ropographique des sires de 1-ersant. 

3. D E L 'AGGLOMÉRAT/ON Á L'AIRE MÉTROPOLITATNE 

3.1. Le sillon interandin , espace de croissance privilégiée 

On retr01n·e la srruc:ture en bandes longiwdinales des ensembles physiques du 
si te urbain à I' écltelle de r a ire métropolitaine. Accidenr majeur surp!ombant 
d' (!11\'Í/'011 400 metres /e sillon imercmdin dont r altitude moyenne est de r ordre 
de 2 400 m. /e gradin tectonique méridien a longtemps entrm·é la croissance 
urbaine vers les ''a/lées oriemales. d' ou une extension de la l'ille l'ers /e sud et 
\'ers /e nord, sur une distance d'une cinquantaine de kilometres. La plupart des 
:nnes périphériques con\'entinnnelles récemmenr urbanisées som concemrées 
dcms !e sillon intercmdin. oú les sec/eltrs résidentiels se dé1·eloppent dans les 
espaces alemour d ' ancieiiS bourgs qui commandaienr auparai'Cint des régions 
essemiellemem mrales ern' entrerenaient.jusqu'aumi!ieu du xx" siec/e. quedes 
relations rénues a~·ec la capitule. D ·une cerraine façon. /e role em 1/a/ó }ou e pr111r 
!e sillon inrerandin 1111 rôle analogue à celtti du Pcmecillo pour la goulfiere : i/ 
fait obstade à la conrinuiré de /' étalemenr urhain sans mmpre la wntinuiré de 
la circulorion méridienne. 

3.2. Une quadripartition climatique et écologique 

Elle résulte de la comhinaison des contrastes pfu,•iomérriques nord-sud. qui 
a.ffectem à lafois la gouttiere quiténienne ( cf 1.3) etle sil!on interandin ( /es pluies 
am1ue/les dépassellt 1 500 111111 à Uyumhicho mais n· excedem pas 1 000 mm à 
Tumhaco). et de la ''ariation des rempérarures annuelles mnyennes entre les deux 
paliers. occidenlal et oriental. de /'aire métropolitaine. séparés par 1111 dénil•e/é 
de 400 mi!lres em·iron ( 13,5° C pour la goutriere ; 165°C po11r /e sillon). 
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desplazamiento progresivo de las actividades rerciarias a lo lm·go del cje me­
ridiano obedecen ai mismo tropismo. La coincidencia unipolar inicial entre el 
esbozo de CCN anterior a 1950 y el Centro Histórico, cedió el lugar a una 
estructura axial multipolar cuyos elementos tienden a la especialización 
funcional. En efecto. asistimos actualmente. en el barrio Mariscal Sucre. ai 
reforzamiento de uo CCN centrado en la avenida Amazonas. tlanqueado aJ Sur 
por el sector central histórico que se transforma en una suerte de « periferia » de I 
nuevo cermo direccional y. ai Norte. por un sector de tipo centro de servicios. A 
la partición funcional entre Centro Histórico y CCN. operada del final de los anos 
se~emas a los anos ochentas por deslizamiento de las actividades terciarias 
superiores dei Centro Histórico hacia el barrio Mariscal Sucre. sigue la 
duplicación funciona l del CCN ai extremo norte del parque de la Carolina. El 
crcciente papel dei automóvil. las mutaciones económicas y los nuevos criterios 
de localización de los centros de decisión del sector privado precipitaron así la 
relativa decadencia de las funciones del Centro Histórico. de difícil acceso y 
sometido a reglamentos de urbanismo destinados a preservar su integridad 
arquitectural. Haciael Sur. más aliá del Panecil lo. el polo de Vi lia Flora no cuenta 
con función alguna de decisión: su papel. secundaria, se limita a polarizar la parte 
sur de la capital aJrededor de un lugar que reúne los comercios y servicios nece­
sarios a los residentes de este amplio espacio urbanitado. 

Encontramos esta partición Norte-Sur en la oposición relativa de los dos sectores 
industJiales más grandes de la capital. relegados a los extremos del eje principal 
que se desdobla en su parte norte; en efecto. la canetera Panamericana eleja la 
depresión para alcanzarel callejón interandino. Su estructura y su morfología son 
muy diferentes: a i Sur. predominao las industrias pesadas y las de bienes de equi­
pamiento, a menudo agentes de contaminación: a i Norte. se agrupan las 
industrias de fuerte valor agregado y la-; bodegas cuya localización se beneficia 
con infrae<;tructuras de buena calidad (aeropuerto. red vial...), y allí, la arquitec­
tura indusrrial obedece más a los« modelos » de los países industrializados. 

Si bien las funciones terciarias están localizadas sobre todo cn la parte norte de 
la capital. mientras que las actividadcs industriales están más bien concentradas 
en el sector sur. se observa una misma dinámica de desplazamiento unidireccio­
nal dominante de las actividades. por saltos sucesivos. a lo largo de I eje meridiano. 

2.3. La deformación elipsoidal del modelo centro-periferia 

El modelo clásico cemro-periferia. cuya figura es a la vez represenrariva de la 
sucesión diacrónica de las aureolas de crecimiemo urbano (centro inicial, barrios 
pericentrales. expansiones de la segunda mitacl de I siglo XX. periferias populares 
contemporáneas) y de la diferenciación sincrónica funcional del tejido urbano 
(distribución de las actividades según el valor de rema del suelo). sufrc una de­
formación ligada a las limitaciones dei sitio y a la dinámica axial. correlativa a 
la expansión urbana. De ello resulta un alargamiento de las aureolas en êl sentido 
de la depresión y su estrechamiento. incluso su casi desaparición lateral. en las 
vertientes oriental y occidental: de allí la defonnación elipsoidal del modelo. 
Relegados a distancia de los ejes. los banias populares mé1s recientcs están mal 
integrados, duplicándose e l alejamiento en relación a la dorsal urbana principal 
por los efectos del fraccionamiento topográfico de los sirios de vcrtieme. 

3. D E L A AGLOM ERACIÓN AL ÁREA METROPOLITANA 

3.1. EI valle interandino, espacio de cr ecimiento privilegiado 

A nível dei área metropolitana, los conj Lmtos físicos dei sitio urbano ofrecen 
también una estructura en franjas longitudinales. Accidente mayor que domina a 
lo largo de 400 m aproximadamente el callejón interandino cuya altura promedio 
es del orden de 2.400 m. la repisa tectónica meridiana ha obstaculizado por largo 
tiempo el crecimiento urbano bacia los valles orientales. De allí la extensión de 
la ciudad hacia el Sur y hacia el Norte, en una distancia de unos cincuenta ki ló­
metros. La mayor parte de las zonas periféricas convencionales reciememente 
urbanizaclas están concentradas en el callejón interandino en donde los secrores 
residenciales se desarrollan en los espacios que rodean a los antiguos pueblos que 
anterionnente controlaban regiones esencialmente rurales Y- hasta mediados del 
siglo XX, no mantenían sino relaciones poco estrechas con la capital. De cierta 
manera, el volcán llaló juega en el caso del callejón interandino un papel análogo 
ai dei Panecillo en el caso de la depresión: obstacul iza la continuidad de la expan­
sión urbana sin romper la de la circulación meridiana. 

3.2. Una cuadripartición climá tica y ecológica 

Resulta de la combinación de los contrastes pluviométricos Norte-Sur que afec­
tan a la vez a la depresión quitefia (ver 1.3) y ai callejón interandino (las lluvias 
anuales superan 1.500 mm en Uyumbicho pero no exccden 1.000 mm en Tum­
baco), con la variación de las temperaturas anuales promedio entre los dos va­
lles, occidenLal y oriental, del área metropolitana. c;eparados por un desnível de 
400 metros aproximadamente ( 13,5°C en la depresión: l6.5°C en el callejón). 
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Au sud, les massifs er édifices l'olcaniques- Pichincha er Ataca:o à /'ouest. 
1/a/ó à /' esr. Pasochoa au sud-est- reçoil·em les flux humides venus du sud­
ouest. tandis qu'aunord-est. protégé par l'écran du Pichincha. se manifeste 
/' effet de j{P/m. orec des 1·ems chauds et secs qui glissem /e long de la cordillere 
et som canalisés parta rallée du Guayllabamba. 

À cerre différenciation climatique correspond une différenciation écologique 
(so/s,formarions 1•égéra/es. paysages. rypes definages. mise en \'ateu r agricole). 
Au nord. de perires exploitarions oriemées 1·ers la polyculrure e r r élevage caprin 
occupem /es sois sableux. pauvres et nus. Au sud. des exploitations p/us I'OStes 
lOIII"Ilées l 'erS /' é/e\'Oge /aitier 0 11 r agricu/ture périurbaine bénéjiciellf de SOIS 
argi/eux et mieux arrosés. 

L' exiguiré du si te initial de Quito a stimulé /' urbanisation des vallées. Fa1•orisé 
par/' améliorarion des voies de desserre. te prix relativemem bas des rerrains et 
les conséquences de la réforme agraire qui a permis, via les phénomenes spécu­
/atif.s, de transforme r d' anciennes /erres agricoles en lorissements, /e s illon 
interandin est une :one suburbaine particulierement dynamique qui tend à jouer 
un rôle de plus en plus importam dons raire mérropolitaine. 

3.3. « L'effet Armero », u11 risque polentiel 

Une émption du Coropaxi. I'Oican situé à em·iron 60 kilomerres au sud-est de 
Quito. peur emralner la fome parrie/le de la caloue de glace er de neige qui /e 
recomTe (5 km de diametre. 27 kmJ de superficie. I'Oiume supérieur à 1 km.l). 
Prol'oqués par la mobilisarion de marériato: sol ides et liquides. canalisés par /e 
réseau de drainage issu du volccm. /es /ahars consriwem /e risque potenriel 
majeur pour la :one urbanisée qui occupe /e sillon imerandin. Exuroire des ,·a/­
/ées oriemales de Quiro. la ri1•ih·e Pita. pourrait provoquer aussi des inonda­
tions et des dégâts imporrams dons I e secrew· considéré. Des dépôts de /ahars de 
deux metres d' épaisseur. témoins des éruprions amérieures, som 1•isibles dons la 
vallée de los C/iillos er, depuis /e début du Xl'le sih:le. 20 des 30 éruptions recen­
sées onr é ré accompagnées de /aliar.\· desrructeurs. 

Le développement urhain eles val/ées oriemales. observé depuis les années cin­
quanre. accrolr /' effecrif de la population menacée par /es /ahars. e r pres de 
100 000 lwiJiranrs de la province du Pichincha l'ivenr acwellemenr dons des set:­
teurs à risque. Fawe de campagnes d' information et de préparation adaptées. 
pour /es popularions des :ones menacées. une éruption du Coropaxi pourrait al•oir 
des conséquences aussi carastrophiques que celle du Nemdo de/ Rui: à Armero. 

3.4. Axes srructuranls et angles morts de la croissance suburbaine 

En 1990, les paroisses suburbaines rassemblent plus de 250 000 habirams. Les l'al­
lées de /'a ire mérropolitaine comwissem des densirés e r des raw: d' accroissement 
supérieurs aux moyennes prorinciales. Emre 1950 er 1990./a I'OIIée de los Cltillos 
esr passée de 17 000 à 90 000 habitams, celle de Tumbaco de 7 000 à 40 000: les 
secrew·s de Pomasqui er de Ca/cler6n comprem chacun pres de 25 000 personnes. 

Les anciens vil/ages. sirués dons 1111 rayon de 5 à 10 kilometres de Quito. ont drainé / 
la croíssance suburhaine vers te sillon imerandin, grâce notammem aux axes de \ 
communicarion rapide qui les tra1•ersem ; leurs foncrions se sow profondémenr 

I 
rransformées en raison des modes de vie er des revenus des nouveatL( habirams. 
L· auroroute de la ml/ée ele Los Chillos, c e l/e de la ligne équinoxiale. prolongar íon 
de /' axe méridien vers /e nord, som des infrastrucrures Iourdes qui, en réduisanr 
/e rapport clistance-temps. 0111 stimulé la mutation des anciens noymu· urhains, la 
construction de lorissemenrs et de comp/exes récréatifs luxueux. et même 
I' installation d' emreprises industrielles ou de dépôts. 

Emre leso ires de aoissance ainsi privilégiées, se maimiennentles angles morrs 
de la sub11rbanisarionliés soir aux comraimes du si te. avec /' 1/a/6, 011 à r absence 
de bonnes I'Oies de desserre 1·ers Zámbi:a er Lloa. LA rocade d' é\'itemem de la 
capirale, qui relie les sections nord e/ sud de la route panaméricaine permet de 
délesrer /e résea11 11rhain d' une parti e du trafic national ou régional : e l/e est 
susceptih/e de jouer. à terme. 11n rôle d'axe srructuram. atL'< marges d'tme aire 
métropolitaine (( en demi-/11ne ». 

3.5. Vers une nouvelle dissymétrie ségrégative 

L' 1111 des caracreres les pltts remarquables de /' extension urbaine récenre dons 
les vallées esr qu' i/ s' agir essenriellemem de quarriers e r de lotissements destinés 
aux carégories sociales moyennes et aisées, à quelques exceptions pres comme 
/e prof?ramme massif de lof!.emems pour carégories populaires mais solvables. 
réalisé par I' Érar pres de Calder6n, ou l' hacienda « envahie ,, en 1983 sur les 
pentes nord-ouesr du Pichincha . Si ces :ones suburbaines, développées en 
fonction de /' automobile et eles infrastructures qui /ui som nécessaires, so111 en 
effet bien intégrées aux espaces centraux quiténiens pour qui dispose d' un 
l'éhicule. elles resrem mal desserTies par/e réseau de rransporr en commun er 
offrenr peu d' emplois. Par ailleurs la constante progression de/' espace urbain 
aux dépens du milieu rural implique soir /e repli des activités agricoles, soir leur 
réoriemarion. leu r resrmcr11rarion et leu r imensification dons /e cadre d' exploi­
tarions modernisées. LA COIICLII'I'eiiCe inévitable pour r urilisation du sol e r les 
rransferrs d ' affecrarion de /'espace rural se font au détrimem des groupes 
sociaux les p/us l'ulnérables. Aménités écologiques. espaces disponibles er 
modernisarion som ainsi générateurs d' un nou1•eau rropisme porreur d' effers 
ségrégarifs à /' échelle de r a ire mérropoliraine. 
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AI Sur, los macizos y edifícios volcánicos- Pichincha y Atacazo aJ Oeste, Jlaló 
ai Este, Pasochoa ai Sudeste - reciben los flujos húmedos provenientes del 
Sudoeste. mientras que ai Noreste. protegido por la pantalla del Pichincha, se 
manifiesta el efecto de fecho, con vientos cálidos y secos que se deslizao a lo 
largo de la cordillera y son canalizados por el valle de Guayllabamba. 

A esta diferenciación climática corresponde una diferenciación ecológica (sue­
los. formaciones vegetales. paisajes, tipos de límites, ordenamiento agrícola). AI 
Norte, pequenas explotaciones orientadas ai policultivo y a la ganadería caprina 
ocupan los suelos arenosos. pobres y desnudos. AI Sur, explotaciones más 
amplias dedicadas a la ganadería lechera o a la agricultura periurbana gozao de 
sue los arcillosos y mejor regados. 

La exigüidad del s itio inicial de Quito estimulóla urbanización de los valles. Favo­
recido por el mejoramie nto de las vías de comunicación, el precio relativamente 
bajo de los ten·enos y las consecuenc ias de la re forma agraria- que permitió, a 
través de los fenómenos especulativos. transfonnar antiguas tierras agrícolas en 
lotizaciones-el callejón interandino es una zona suburbana particularmente diná­
mica que tiende a jugar un papel cada vez más importante en el área metropolitana. 

3.3. El « efecto Armero », un riesgo potencial 

Una erupción del Cotopaxi. volcán situado aproximadamente 60 kilómetros ai 
Sudeste de Quito, puede acarrear la fundición parcial del casquete de hielo y 
nieve que lo recubre (5 km de diámetro. 27 kffi2 de superficie, volumen superior 
a I km3). Provocados por la mobilización de materiales sólidos y líquidos cana­
lizados por la red de drenaje que ale de I volcán. los lahares constituyen el riesgo 
potencial mayor para la zona urbanizada que ocupa el callejón interandino. 
Derivativo de los valles o rientales de Quito. el río Pita podría provocar también 
inundaciones y danos importantes en el sector considerado. Depós itos de lahares 
de dos metros de espesor, testimonios de las erupciones anteriores, son visibles 
en el valle de los Chillos y, desde inícios del siglo XVI, 20 de las 30 erupciones 
registradas estuvieron acompai'íadas de lahares destructores. 

El desarrollo urbano de los vallcs o rientales, observado desde los anos cincuen­
tas, incrementa el efectivo de la población amenazada por los lahares, y cerca de 
100.000 habitantes de la província de Pic hincha viven actualmeme en sectores 
de riesgo. A falta de campanas adecuadas de información y de preparación di­
rigidas a la población de las zonas amenazadas. una erupción deJ Coropaxi podría 
tener consecuencias tan catastróficas como las del evado del Ruiz en Annero. 

3.4. Ejes estructurantes y á ngulos muertos del crecimiento subur ba no 

En 1990, las parroquias suburbana reúnen más de 250.000 habitantes. Los valles 
del área metropolitana presentan densidades y tasa!> de crecimiento superiores a 
los promedios provinciales. Entre 1950 y 1990. el valle de los Chillos pasó de 
17.000 a 90.000 habitantes. el de Tumbaco de 7.000 a 40.000; los sectores de 
Pomasqui y de Calderón cuentan cada uno con cerca de 25.000 moradores. 

Los antiguos pueblos. situados en un radio de 5 a I O kiJómetros de Quito. han dre­
nado el crecimiento suburbano hacia e l callejón interandino, en especial gracias a 
los ejes de comunicación rápida que los atraviesan: sus funciones se han trans­
formado profundamente en razón de los modos de vida y de los ingresos de los 
nuevos habitantes. La autopista del valle de los Chillos, la de la línea equinoccial. 
prolongación dei eje meridiano bacia el Norte, son infraestructuras pesadas que, ai 
reducir la relación distancia-tiempo, han estimulado la mutación de los antiguos 
núcleos urbanos. la construcción de lotizaciones y de complejos recreativos lujosos 
e incluso la instalc ión de e mpresas industriales o de bodegas. 

Entre las áreas de crecimiento así privilegiadas. se mantienen los ángulos muer­
tos de la suburbanización ligado ya sea a las limitaciones del sitio, por la pre­
sencia del llaló, o a la ausencia de buenas vías de comunicación hacia Zámbiza 
y Lloa. La carretera de circunvalación de la capital. que une a las secciones norte 
y urde la carretera Paname ricana. permite aliviar a la red urbana de una pane 
dei tráfico nacional o regional; puede jugar. a mediano o largo plazo. un papel de 
eje estructurante, en las márgenes de un área metropolitana « en media I una ». 

3.5 Hacia una nueva d isimetría segregativa 

Una de las características más notables de la extensión urbana reciente hacia los 
val les es que se trata esencialmente de barrios y lotizaciones destinados a las cla­
ses sociales medias y acomodadas. con algunas excepciones como el programa 
masivo de vivienda para c lases populares aunque solventes, realizado por el Es­
tado cerca de Calderón, o la hac ienda « invadida » en 1983 en las pendientes nor­
oeste del Pichincha. Si bien estas zonas uburbanas, desarrolladas en función del 
automóvil y de las infraestructuras que le son necesarias, están en efecto bien 
integradas a los espac1os centrales quneiios para quien dispone de un ve hículo. 
siguen siendo mal atendidas por la red de transporte colectivo y ofrecen pocos 
empleos. Por otra parte, el constante avance del espacio urbano a expensas del 
medio rural implica ya sea el repliegue de las actividades agrícolas, o su reorien­
tación. su reestructuración y u intensificación en el marco de explotaciones mo­
dernizadas. La competencia inevitable para la utilización dei suelo y las transfe­
rencias de asignación del espacio rural se hacen en detrimento de los grupos 
sociaJes más vulnerables. Los lugares ecológicamente agradables, los e pacios 
disponibles y la modemización son también generadores de un nuevo tropismo 
de efectos segregativos a nível del área metropolitana. 
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ANNEXE - LECTURE DISCURSIVE DE L 'ATLAS : ANEXO - LECTURA DISCURSIVA DEL ATLAS: 
QUELQUESEXEMPLES ALGUNOS EJEMPLOS 

Henri GODARD ; René de MAXIMY 

Un atlas est un recuei! d'ima.ges un peu particulier. ll se feuillette, se regarde comme un 
ouvrage illustré de curieuses vignettes. Mais apres le premier contact impressionniste, surtoUL 
si l'on sait mettre en relation les cartes, si l'on sait bien lire les notices, on peut y voir bien 
autre e/tose et des situations qui paraissaient de prime abord obscures apparaissent en pleine 
lumiere. Nous proposons de faire ensemble des lectures discursives un peu plus curieuses que 
celles toute simples qu'il est d'usage d'entreprendre. 

Pour en tirer Le meilleur parti, mieux vaut avoir d'entrée un projet de lecture. La Mwzicipalité, 
afin de rééquilibrer Quito, prévoit -et a programmé -la création d'un sous-centre qui devrait 
dynamiser le sud de la ville: Quitumbe. C'était une nécessité et c'est une décisionjudicieuse. Les 
plans qui ont été dressés sont réalistes et sages. Il ne s'agit pas ici deles remettre en question ; 
ce que naus pouvons faire, c'est rechercher à travers les planches de /'atlas ce que pourrait être 
ce sous-centre, qui s'y insta/lera, quel développement et que! avenir dn peut /ui imaginer. 

1. La situation et le site 

La planche no 2, qui présente des modeles numériques de terra in, et la planche no 4, qui donne 
des valeurs de pente, permettent de voir clairement que !e sud s'ouvre largement sur des 
espaces qui, sans être plans sont peu accidentés. On peut en conclure que la vil/e s'étendra 
amplement sur cette sorte de haute plaine sur laquelle Les cartes des planches rt0 1 et 3 nous 
renseignent davantage. Ainsi on constate que, relativement proches de Quito existent encore 
des réserves foncieres d'importance (l 'évolution de la tache urbaine de 1760 à 1987). C'est 
sur !'une d'elles qu'est programmé Quitumbe, dans la paroisse de Chillogallo et !e secteur de 
Turubamba qui est bordé à l'ouest par la Panaméricaine (plans de référence). Quitumbe se 
trouve à 12 km du Centre Historique, mais aussi en contact avec la voie qui relie directement 
Quito à la côte et à Guayaquil (premiere ville surfe plan démographique et port principal de 
l'Équateur) par Santo Domingo de los Co/orados ou par Riobamba ,· à environ 3 /em vers le 
nord, on peut rattraper l 'avenue Orienta le, construite en by pass, qui permet de gagner /e nord 
de Quito et les provinces septentrionales en évitant les parties encombrées de l'agglomération. 
L 'un des premiers inconvénients prévisibles à terme sera la difficulté de circuler en direction 
de Quito sur la Panaméricaine; elle va s'accroftre et rendre plus aléatoire l'acces rapide à 
La voie d'évitement orientale. Le Plan d'Urbanisme prévoit un systeme d'anneaux de desserte 
qui devrait résoudre partiellement ce problerne. 

Mais peut-on anticiper la croissance méridiona/e de la vil/e ? La planche 11° 3 (les dynamiques 
de la croissance de l'agglomération de Quito) donne un aperçu de la conquête des espaces 
rurau.x du sillon interandin de l'Aire Métropolitaine, mais on ne peut guere en augurer, si ce 
n 'est que ceux qui en ont Les moyens -i! faut une voiture pour vivre dans ces banlieues et 
néanmoirzs travailler en vil/e -ne cherchent pas à s'insta/ler au sud de l'agglomération; en 
effet, si San Rafael croft spectaculairement, Tambillo reste encare un gros village. Mais avec 
de bonnes infrastructures, cette situation peut changer ( quoique I' on soit déjà à 3 000 metres, 
enlimite actuelle des possibilités d'alimentation en eau parte réseau: planches 11° 22, 27 et 
34). Déjà sont mentionnés des zones de lotissements en cours de consolidation ou consolidés, 
et de /'habitat spontané dense. 

Le site de Turubamba est piar autant qu 'un site peut I' être à Quito (planche n° 7) ; les cartes de 
la planche no 4, Stabilité géomorphologique de la région de Quito, précisent qu 'il est également 
des plus stables. LI y tombe entre 1100 et 1 200 mm de précipitations par an; cependant, selon 
la p/anche n° 5, Risques volcaniques de I' Aire Métropolitaine de Quito, il semble être à ['abri 
des lahares que pourrait provoquer une éruption du Pichincha. D'ailleurs, d'apres la planche 
n° 8, Constructibilité de Quito, les conditi01zs géotechniques sont bonnes, et bien que les sois 
superficiels soient constitués de dépôts lagunaires on peut y construire sans risques prévisibles. 

Un site donc qui, bien qu 'à 3 000 d'altitude, convient. Mais est-ce suffisant pour attirer les 
futurs habitants? ll est bien malaisé de répondre à une telle question. L'unique certitude, c'est 
que seuls des régimes de gouvernement totalitaire ou des conditions économi.ques difficiles 
peuvent imposer à des citoyens de se Loger en un lieu déterminé. Quito n 'est pas soumise à une 
dictature fonctiormaliste, mais Les conditions économiques y jouent à plein car elle vir erz une 
économie libérale sans contreparties sociales contraignantes. Cela signifie que seules 
s'exercent en ceue occurrence l'attraction évidente du futur centre ou une politique munici­
pale attractive : bonnes infrastructures, lieux d'emplois proches ou rapidement accessibles, 
facilités financieres et réglementaíres d'implantation, etc. 

2. Des quartiers de référence 

L 'attraction du site n'est pas, à premiere vue, évidente. L 'analyse rapide des précipitations 
(planche n° 5) et de divers gradients clima tiques (planche fl

0 41) pousse plutôt à choisir /e 
nord ou l'ouest de Quito pourleur climat et pour les acces routiers existants (planche n° 3). 
Jl faut donc admettre que seuls, dans Les premieres années tout au moins, les arguments déve­
loppés par une politique attractive prévaudront. Or, ceux-ci ne peuvent vraimenl intéresser 
quedes populations à revenu.s moyens et, plus sarement, modesres ou tres nwdestes quoiqu 'au­
dessus du seuil de pauvreté. Jl faut donc consulter les dossiers et les cartes du c!tapitre 2, 
Articulation structureUe : démographie et socio-économie, aüzsi que les planches 11° 27, Urilles 
des services et des équipements, n° 34, Tenta tive de définition de zones urbaines homogenes, 
et 11° 38, Hiérarcbisation socio-économique de ('espace quiténienpour sefaire une idée objec­
tive de ce processus de peuplement. 

Ainsi la lecture de La carre et du carton traitant des wnes homogenes (plane/te n° 34) et de 
/eur commentaire permet de constater qu'il existe des quartiers bien intégrés et assez bien 
équipés qui correspondent à ce que l'on peut attendre d'une urbanisation planifiée. Or, de 
ceux-ci, certains, implantés au sud (Atahualpa, Quito Sur) et au nord (San Carlos), sont des 
quartiers assez récents ; on peut admettre que leurs habitants doivent ressembler à ce que 
seront les nouveaux citoyens de Quitumbe. On peut ainsi choisir Atahualpa et San Carlos 

Un atlas es una colección de imágenes un tanto particular. Se lo ojea, se lo mira como una obra 
ilustrada con curiosas estampas, pero después de! primer contacto impresionista, sobre todo si 
se saben relacionar los mapas entre ellos, si se saben leer los comentarias, se pueden ver en él 
muchas otras cosas; situaciones que, de buenas a primeras, pareceo obscuras, se muestran 
luego a plena luz. Proponemos allector realizar junto a nosotros una lectura discursiva un tanto 
más curiosa que aqueUas lecturas simples que se emprenden habitualmente. 

Para sacar el mejor partido de la obra, conviene tener de entrada un proyecto de lectura. El Muni­
cípio, a fin de reequilibrar e! desarrolJo de la ciudad, prevé- y ha programado - la creación de 
un subcentro que debería dinamizar al Sur de Quito: Quitumbe. Era una necesidad y es una deci­
sión acertada. Los planes elaborados para el efecto son realistas y sensatos. No se trata aquí de 
cuestionarlos; lo que podemos bacer es buscar, a través de las lâminas del atlas, lo que podría ser 
ese subcentro, quién se instalará en él, qué desarrollo y qué futuro se puede imaginar para él. 

1. La situación y el sitio 

La lámina n° 2, que presenta modelos numéricos de terreno, y la lámina nº 4, que proporciona 
valores de pendiente, permiten ver claramente que el Sur se abre ampliamente hacia espacios 
que, sin ser planos, son poco accidentados. De ello se puede concluir que la ciudad se ex tenderá 
en una vasta superfície bacia esa suerte de alta planície, sobre la cual los mapas de las láminas 
n2 1 y 3 nos proporcionan mayor información. Así, se constata que, relativamente cerca de Quito, 
existen aún importantes reservas de terrenos (la evolución de la mancha urbana de 1760 a 1987). 
Es en una de ellas en donde se ha programado Quitumbe, en la parroquia de Chillogallo y eJ sector 
de Turubamba, bordeado al Oeste por la Panaroericana (planos de referencia). Quitumbe se ubica 
a 12 k:m del Centro Histórico y también está en contacto con la vía que une düectamente a Quito 
con la Costa y con Guayaqu.iJ (primera ciudad en el plano demográfico y puerto principal del 
Ecuador) vía Santo Domingo de los Colorados o vía Riobamba; aproximadamente 3 km hacia el 
Norte, se puede tomar la avenida Oriental, construída en by pass, que permite Uegar al Norte de 
la ciudad y a las províncias septentrionales evitando las partes congestionadas de la 
aglomeración. Uno de los primeros inconvenientes previsibles a mediano plazo será la dificultad 
de circulación por la Panamericana en dirección a Quito; tal díficultad se acentuará haciendo más 
aleatorio e! acceso rápido a la vía oriental de evitación. El Plan de Urbanismo prevé un ~i~tema 
de anillos de circulación que debería resolver parcialmente ese problema. 

Pero (,Se puede anticipar el crecimiento meridional de la ciudad? La lárnina n2 3 (las dinámicas 
de/ crecimiento de la aglomeración de Quito) da una idea de conjunto de la conquista de los 
espacios rurales de! callejón interandino dei Área Metropolitana, pero no se pueden bacer 
conjeturas, a no ser que aquellos que tienen los medios - es necesario un vehículo para vi vir 
en esos arrabales y trabajar en la ciudad - no buscan instalarse al Sur de la aglomeración; en 
efecto, si bien San Rafael crece de manera espectacular, Tambillo sigue siendo l;ln pueblo 
grande. Sin embargo, con buenas infraestructuras, esta situación puede cambiar (aunque ya 
estemos a 3.000 m, en ellímite actual de las posibilidades de abastecimiento de agua mediante 
la red: lâminas n2 22, 27 y 34). Se habla ya de zonas de lotizaciones en proceso de consoli­
dación o consolidadas, y de lzábitat espotztáneo denso. 

El sitio de Turubamba es tan plano como lo puede ser un sitio en Quito (lâmina n2 7). Los mapas 
de la lãmina n2 4, Estabilidad geomorfológica de la región de Quito, indicao que es igualmente de 
los más estables. Recibe entre 1.100 y 1.200 mm de precipitaciones por afio; sio embargo, según la 
lâmina nº 5, Riesgos volcánicos dei Área Metropolitana de Quito, parece estar protegido de los 
lahares que podría provocar una erupción dei Pichincha. Por cierto, de acuerdo a la lámina n2 8, 
Constructibilidtld de Quito, las condiciones geotécnicas son buenas, y aunque los suelos super­
ficiales están constituídos de depósitos lagunares, se puede construir en eUos sin riesgos previsibles. 

Se trata entonces de un sitio que, a pesar de estar ubicado a 3.000 m de altura, es adecuado. 
Pero (,eS eso suficiente para atraer a los futuros habitantes? Es bastante difícil responder a una 
interrogante semejante. La única certeza es que sólo regímenes de gobierno totalitario o 
condiciones económicas difíciles pueden imponer a los ciudadanos instalarse en un lugar 
determinado. Quito no está sometida a una dictadura funcionalista, pero las condiciones eco­
nómicas juega un papel importante, pues vive en una economia liberal sin contra partes sociales 
limitantes. Bsto significa que en este caso sólo intervienen la atracción evidente dei futuro 
centro o una política municipal atractiva: buenas infraestructuras, lugares de empleo cercanos 
o rápidamente accesibles, facilidades financieras y reglamentarias de implantación, etc. 

2. Barrios de referenda 

A primera vista, la atracción del sitio no es evidente. El rápido análisis de las precipitaciones 
(lámina nº 5) y de diversos gradientes climáticos (lámina n2 41) lleva más bien a escoger el 
Norte o el Oeste de Quito por su clima y por las posibilidades de acceso vial (lámina n° 3). Se 
debe entonces admitir que, por lo menos en los primeros aõos, únicamente prevalecerán los 
argumentos desarrollados por una política atractiva. Ahora bien, estos no pueden interesar 
verdaderamente sino a la población de ingresos medios y, más seguramente, modestos o muy 
modestos aunque situados por encima dei umbral de pobreza. Se debe entonces consultar los 
dossiers y mapas del capítulo 2, Articulación estructural: demografia y socio-economía, así 
como las láminas n2 27,Mallas de servicios y equipamientos, nº 34, Tentativa de definición de 
zonas urbanas homogêneas, y n2 38, Jerarquización socio-económica de! espacio quitâio, 
para hacerse una idea objetiva de ese proceso de poblamiento. 

Así, la lectura dei mapa y de la figura que tratan de las zonas homogéneas (lâmina n2 34) y de 
su comentario permite constatar que existen barrios bien integrados y bastante bíen equipados 
que corresponden a lo que se puede esperar de una urbanización planificada. Ahora bien, de 
ellos, algunos, implantados al Sur (Atabualpa, Quito Sur) y al Norte (San Carlos), son barrios 
bastante recientes; se puede admitir que sus habitantes deben asemejarse a lo que serán los 
nuevos ciudadanos de Quitumbe. Se puede entonces escoger Atahualpa y San Carlos como 
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com me référents acceptables. I! en existe une rapide description (planclze 11° 33) et une fiche 
signalétique succincte (planche n° 27) ; toutefois, avam de les consulter, nous pouvons nous 
arrêter sur quelques autres documents qui devraient permettre de mieux préciser nos idées. 

3. À la recherclze de données socio-économiques 

I! faut admettre d' entrée que Quüumbe, et indirectement l ' ensemble du secteur de Turubamba, 
seront nantis de tous Les équipements d'infrastructure indispensables : voirie, assainissement, 
adduction d' eau potable, électricité, voire téléphone, etc. Il faut aussi admettre qu 'existent les 
espaces nécessaires aux équipements d'accompagnement : marché, école, centre de santé, 
poste de po/ice, lieux du cu/te, terrains de sport, espaces de loisirs et d'activités de plein air, 
etc. ; les planificateurs l 'ont prévu. Aussi, bien que !'atlas fou.rnisse un état des lieux: en 1987 
(et plus actuel pour la santé), nous n 'irons pas consulter ces documents qui proposent plus un 
constat qu 'une réflexion. 

4. Densités 

Est-ce três peuplé ? C' est souvent la premiere question qu 'on se pose lorsqu 'on veut s 'informer 
sur un quartier. Les quartiers de référence, et i/ en sera ainsi pour Quitumbe, combinent 
habitat individuei sous ses différentes formes -séparés, jumelés, en bande, etc. -et habitat 
collectif en immeubles regroupés par petits ensembles. Le cas de Carcelén au nord, et de celui 
en pleine construction de Solando au sud, donnent une idée de ce type d'urbanisation plani­
fiée. En 1982, année du recensement que nous avons pu exploiter, Solanda n 'était qu 'une 
réserve fonciere ou seul/e tracé des lots était défini et Carcelén en était au début de son peu­
plement. Cependant, la densité des parties déjà occupées se situait entre 260 et 320 habitants 
à !'hectare pour les secteurs les moins densément occupés, et entre 320 et 480 pour les plus 
densément occupés (planche n° 1 O, Densités des populations). C e sont ces mêmes fourchettes 
de densité qui singularisent Atahualpa et la partie de San Carlos que nous proposons comme 
référence. Le quartier de Vil! a Flora, qui a une fonction de sous-centre tres animé, se situe 
également dans ces classes de densité. On peut donc considérer que, pour Quitumbe, 320 lzabi­
tants à !'hectare sera à terme une moyenne probable de peuplement. Mais il faut noter 
qu 'Atahualpa et San Carlos, en certains Uots d' immeubles de 5 à 6 niveaux, d'habitat particu­
lierement bon marché, ont des densités dépassant les 625 habilants à /'hectare, ce qui 
correspond à unejouissance au sol de 16m2. O r, ce calcul, pour spectaculaire qu'il soit, n'est 
pas significatif, puisque ces immeubles sont inclus dans des quartiers qui disposenrd'espaces 
collectifs de vie. Et i! en sera ainsi également à Quitumbe. 

5.Âges 

C'est une reg/e assez généralement respectée: à moins quedes événements politiques ou 
économiques graves (gz~erres, révolution, violence ou famine, épidémie, sécheresse persis­
cnnte) poussent brutalement despopulations entieres vers les villes-refuges, le peuplement de 
nouveaux quartiers p/anifiés est le faü de jeunes adultes n'excédant guere l'âge limite de 
quarante ans. Jls sont mariés et en forte période nata liste pour la plupart. Qu'en est-il dans 
nos quartiers de référence ? 

La planche n° 11, Âge et sexe, n 'est pas assez précise. À San Carlos, la population paraft plus 
âgée qu'à Atahualpa, il y a davantage de personnes dans la tranche des 30 à 60 ans, l'indice 
de féminité y esc aussi un peu plus grand ( ce que !' on peut attribuer en parti e à la plus grande 
fréquence d'employées de maison à San Carlos). Aussi, les 18 à 30 ans sont proportionnel­
lement plus nombreux à Atahualpa. Cependant, si l'on compareces situations démogra­
phiques avec celle de l'ensemble de Quito, on ne peut qu'en rester au niveau de l'incertitude. 
Cerres !e raisormement initial paraft le plus vraisemblable -les jeunes ménages aux revenus 
modestes mais décents seront plus attirés que les autres par !e sous-centre de Quitumbe­
mais sur ce plan la planche n° 11 n'est guere éclairante. On doit plus attendre des analyses 
des carégories socio-professionnelles et de la cohabitation. 

6. Catégories socio-professionnelles (CSP) 

La carte principale de la planche 11° 12, Catégories socio-professionnelles, et le carton 
présentant une image de celles-ci regroupées en cadres, employés et travailleurs manuels 
confirment ce que nous disions précédemment (cf. § Des quartiers de référence) : l'attraction 
du nord provoque une ségrégation social e évidente qui se nourrit d'elle-même. 

C'est ainsi (planche n° 27) que San Carlos en sa partie de condomínios et de maisons indivi­
duelles abrite surtout des cadres et une part des employés du quartier (33,6 % et 35 % des 
individus de San Carlos ayant wr emploi se déclarent dans ces CSP en 1982), en sa partie 
d'ensembles d'immeubles collectifs à bon marché reçoit essentiellement des employés et des 
travailleurs manuels (18% des gens ayam un emploi se déclarent dans ces CSP). Atahualpa, 
de son côté, est peuplé d'employés et surtout de travailleurs manuels: la répartition par CSP 
donne une distribution à peu pres égale entre cadres et employés (17 + 29 = 46 %) d'une par L, 

travailleurs manuels de l'autre (43,5 %). 

On ne peut que renvoyer au commentaire de la planche n° 12 : « Ainsi, comme le laisse déjà 
entendre l 'analyse de la densité et comme le confirmeront les représentations de la cohabitation et 
de la hiérarchisation socio-économique de Quito, l'appartenance à telle ou telle catégorie socio­
professionnelle est désonnais I e cri tere de différenciation sociaJe le plus probant. Cela sous-entend 
que c'est le revenu qui décide presqu'exclusivement de la localisation des populations. ». 

7. Cohabitation et hiérarchisation socio-économique 

Les planches no 14, Cohabitation, et no 38, Hiérarchisation socio-économique de !'espace 
quítéoien, sont les plus orientées vers l'analyse des conditions de vie, en 1982, dans la capital e 
équatorienne. 

referentes aceptables, de los cuales se presentan una rápida descripción (lámina n12 33) y una 
ficha de información sucinta (lámina n2 27); sin embargo, antes de consultarias, podemos 
detenemos en algunos documentos que deberían permitir precisar mejor nuestras ideas. 

3. En busca de datos socio-económicos 

Hay que admitir de entrada que Quitumbe e indirectamente el sector de Turubamba en su conjunto, 
serán dotados de todos los equipamientos de infraestructura indispensables: red vial, alcantarillado, 
canalización de agua potable, energía eléctrica, y hasta teléfono, etc. Se debe admitir igualmente 
que existen los espacios necesarios para los equipamientos complementarios: mercado, escuela, 
centro de atención médica, puesto de policía, lugares de culto, canchas deportivas, espacios de 
recreación y de actividades al aire libre, etc.; los planificadores lo han previsto. Por ello, aunque el 
atlas proporciona un diagnóstico de la situación en 1987 (y más actual en el caso de la salud), no 
consultaremos esos documentos que ofrecen mãs una constatación que una reflexión. 

4. Densidad 

t,Es muy poblado? Es a menudo la primera pregunta que nos planteamos cuando queremos 
informamos sobre un barrío. Los barrios de referenda, y así será en el caso de Quitumbe, 
combinao hábitat individual bajo sus diversas formas- separados, adosados, en franja, etc.­
y hábitat colectivo en edifícios agrupados en pequenos conjuntos. El caso de Carcelén, al Norte, 
y el dei barrio en plena construcción de Solanda, al Sur, dan una idea de ese tipo de urbanización 
planificada. En 1982, ano dei censo que pudimos utilizar, Solanda no era sino una reserva de 
terreno en donde sólo estaba definido el trazado de las calles y Carcelén empezaba a poblarse. 
Sin embargo, la densidad de las partes ya ocupadas se situaba entre 260 y 320 habitantes por 
hectárea en los sectores menos densamente poblados, y entre 320 y 480 en los mãs densamente 
ocupados (Iámina n° 10, Densidades de población). Son esos mismos rangos de densidad los 
que caracterizao a Atahualpa y a Ia parte de San Carlos que proponemos como referenda. El 
barrio de Villa Flora, que tiene una función de subcentro muy animado, se sitúa igualmente en 
esas clases de densidad. Se puede entonces considerar que, en el caso de Quitumbe, 320 
habitantes por hectárea será, a mediano plazo, un promedio probable de poblamjento. Sin 
embargo, se debe anotar que Atahualpa y San Carlos, en ciertas manzanas de edíficíos de 5 a 6 
pisos, de hábitat particularmente barato, tienen densidades que superan los 625 por hectãrea, lo 
que corresponde a una superfície al suelo de 16m2. Ahora bien, esta cifra, por espectacular que 
pueda parecer, no es significativa, puesto que esos edifícios están ubicados en barrios que 
disponen de espacios colectivos de vida, y ese será igualmente el caso en Quitumbe. 

5. Edades 

Es una regia respetada generalmente: a menos que eventos políticos o econômicos graves 
(guerras, revolución, violencia o hambruna, epidemia, sequía persistente) empujen a 
poblaciones enteras hacia ciudades-refugio, los nuevos barrios planificados son poblados 
por jóvenes adultos que apenas superan la edad límite de 40 aiíos, están casados Y. en su 
mayoría en un período de gran fecundidad. t,Qué sucede en nuestros bardos de 
referenda? 

La lámina n° 11, Edad y sexo, no es lo suficientemente precisa. En San Carlos, la población 
parece ser de más edad que en Atahualpa; hay rnayor cantidad de personas en la clase de 30 a 
60 anos, el índice de feminidad es también un tanto más elevado (lo que puede atribuirse a una 
mayor frecuencia de empleadas domésticas en San Carlos). Por ello, los de 18 a 30 aiíos son 
proporcionalmente menos numerosos que en Atahualpa. Sin embargo, si se comparao estas 
situaciones demográficas con la de Quito en general, nos quedamos en la duda. Ciertamente, 
el razonarniento inicial parece el más verosimil - los jóvenes hogares de ingresos modestos 
pero decentes se verãn más atraídos que los demãs por el centro de Quitumbe -, pero en ese 
plano, la lámina n° 11 es apenas esclarecedora. Se debe esperar más de los análisis de las cate­
gorías socio-profesionales y de la cohabitación. 

6. Categorías socio-profesionales (CSP) 

El mapa principal de la lâmina n° 12, Categorías socio-profesionales, y la figura que presenta 
una imagen de ellas divididas en ejecutivos, empleados y trabajadores manuales, confirmao lo 
que manifestábamos anteriormente (ver punto 2, Barrios de referencia ): la atracción dei Norte 
provoca una segregación social evidente que se auto-alimenta. 

Es así (lâmina n° 27) como en San Carlos, en su parte de condominios y casas individuales, 
residen sobre todo ejecutivos y una parte de los empleados dei barrio (33,6 % y 35 % de los 
indivíduos que tienen un empleo declarao pertenecer a esas CSP en 1982); en la parte de 
conjuntos de edifícios colectivos baratos, habitan esencialmente empleados y trabajadores 
manuales (18 % de los habitantes que tienen empleo declaran pertenecer a esas CSP). Por su 
parte, Atahualpa está poblado de empleados y sobre todo de trabajadores manuales: la 
distribución por CSP refleja una repartición más o menos igual entre ejecutivos y empleados 
(17 + 29 = 46 %) por una parte, y trabajadores manuales ( 43,5 %) por otra. 

No podemos sino remitirnos ai comentario de la lámina n° 12: « Así, como lo da a entender el 
análisis de la densidad y como lo confirmarán las representaciones de la cohabitacíón y de la 
jerarquización socio-económica de Quito, la pertenencia a tal o cual CSP es ahora el criterio 
de diferenciación social más probatorio. Esto implica que es casi exclusivamente el ingreso 
el que decide sobre la localización de la población. ». 

7. Cohabitación y jerarquización socio-económica 

Las láminas n2 14. Cohabitación, y nº 18, Jerarquización socio-económica del espacio 
quitelio, son las más orientadas bacia el análisis de las condiciones de vida en 1982 en la capital 
ecuatoriana. 



La 110tion de cohabitation, qui ne prend pas en compte la densité de peuplemenr à /'hectare, 
considere surtout les conditions de vie internes aulogement -ce que I' on a appelé la promis­
cuité -et l'o11 devrait peur-être rappe/er ici qu'il s'agit essentiellement d'un manque d'espace 
de vie dans /e logement qui contraint les fami/les à vivre entassées ou à chercher des /ieux de 
vi e à I' extérieur, rue, espaces collectifs aménagés et prévus à cet effet ... Les banlieues des tres 
grandes villes, en que/que continent qu'elles s'étendent, doivent inciter l'urbaniste à ne pas 
négliger cetce dimension sociale de l'organisation de /'espace. Or, pour des raisons qui sonr 
abordées dans la p/anche 11° 13, Populatioo et appropriation de !'espace, Quito semble, pour 
/e moment, que/que peu en dehors de ces situations dramatiques qui génerent une délinquance 
juvénile toujours plus forre. Mais revenons à la paix socíale de Quito. 

A in si San Carlos en sa partie haute se partage en espaces subissant une forte promiscuiré et 
supportant une forte densité -ou les ensembles de collectifs alignés I e long de l'avenue Occi­
dentale affichent une situation encore plus excessive, cor /e degré de promiscuité et de densité 
y monte d'un cran -et des espaces jouissant d'wze faible promiscuité et d'une relativement 
forte densité. A rahualpa se révele plus lzomoge11e : la forte, voire tres forte promiscuité, 
accompag11ée d'une densité moyenne à forte, y est établie sans partage. Tour juste peut-on 
noter qu'en ses bordures, notamment à Sama Ana, Les pressions sont moindres, ce qui est 
probablemellf da à un habitat collectif miel.IX a gene é. 

Si Atahua/pa correspond assez vraisemblablement al.IX conditions de vie assurées par /e loge­
menr dans /e futur Quitumbe, on peut penser que seuls les 1zouvea1.1X citadins, sa11s grandes 
ressources ou insta/lés dans des quartiers marginalisés et non vraimem imégrés à /'économie 
social e de Quito, serom preneurs du sous-centre. Car qui accepterait une forte promiscuité, 
c'est-à-dire de partager avec del.IX atures personnes dans chaque piece, /e logement ou i/ vit, 
s'il dispose d'un revenu suffisant ? Mais, évidemment, la politique urbaine et sociafe de la 
Mzmicipalité vise en priorité une telle population-cible. 

Malgré /e tableau assez pessimiste que l'on vielll d'évoquer, Les habitallts d'Atahualpa se situem 
dans les classes moyemzes (celles dont le revenu par emploi déclaré va de 200 à 280 dollars); 
à une Jamil/e de 5 personnes (4,9 personnes par logement en moyenne : planclze 11° 27) qui 
comprend trais personnes n 'ayant pas encare 18 ans (âge oii elles sont classées parmi les actifs) 
et del.IX adultes (fes parellts usuellement) correspond u11 seu/ emploi -puisqu 'à peine plus de 
51 % des actifs déclarent trava i/ler pour une rémunération. En admettallf des entrées informelles 
d 'arge11t on peut émetrre l'hypothese que choque ménage d' A tahualpa a un revenu mensuel situé 
entre 200 et320 dol/ars. Une te l/e situation ne génere aucun surplus permettant de choisir de se 
Loger ailleurs que dans les quarriers ou les logements som correctemenr équipés mais oii les 
loyers sont bas. C'est /e créneau, acceptable, de Quitumbe. 

Si on se réfere à la représemation de /'indiceHSEQ (planclze n° 38) à San Carlos, la siruation 
clzange fo,damemalement. C e quartier s 'éloigne définitivement de celui d'Atalzualpa, puisque 
la majorité des actifs qui travaillem semble jouir d'un revenu situé entre 280 et 400 dollars 
mensuels. De plus, à San Carlos -ou la Jamil/e estlégerement plus restreinte (4, 77 personnes 
par lo gemem, au li eu de 4,86 à Atahualpa) - plus de 55 % des actifs déclarent avoir zm 
emploi. Par ailleurs, on a constaté qu'un tiers des actifs se disait cadres (del.IX [ois moins à 
Atalzualpa) et que plus d'wz riers se disair employés (20 %de plus qu 'à Atalzualpa). Donc, en 
moyenne, une Jamil/e de San Carlos dispose d'un revenu mensuel supérieur ou égal à 300 
do/lars (hypot/zese basse : 280 x 55!50 = 308). 

Là encare, /e poids attractif du nord joue wz rôle [onda mental ; il est donc nécessaire de /e 
considérer comme socialement insurmontable et en intégrer la dimension sociale dons les 
prévisions d'urbanisme : si un sous-cemre devait être planifié au nord, San Carlos plutôt 
qu 'Atalzualpa pourrait en être le référem. Pour Quitumbe, c 'esr défúzitivement /e modele 
d'Atalwalpa qui paralt /e plus probable. 

8. De quelques activités 

À cette analyse succincte du site, et plus détaillée de La situation socio-économique, que 
permettenr des lecrures sectorielles de /'atlas, on peut ajouter zm bref aperçu sur les compor­
tements des commerçams. La question pourrait être: quels types de commerces et de services 
s'implanteront rapidement dans ce nouveau sous-centre ? 

11 faut donc consulter /e dossier Activités (planches no 15, 16, 17 er 18). 11 donne une image 
de la Densité d'implantation des activités par ilot (p/anche n° 15) et s'attarde sur les petites 
épiceries de quartier qui suivent de tres pres le client saisi en son lieu de résidence (planclze 
n° 1 6). Ces del.IX planclzes nous assurent que les services des particuliers et que les commerces 
de proximité seront présents des que /e quartier de Quitumbe commencera d'exister. On peut 
clzercher quelques comparaisons, non seulement à Atahua/pa mais encare au Comité de/ 
Pueblo qui a comw, d'wze autre façon, ce genre d'implantation et qui peut être UI/ bon référent 
en ce qui conceme les activités. 

En 1987, la situation au Comité de/ Pueblo est la suivante (planclze rt0 27): un commerce pour 
77/zabitants, u11 service de proximité pour 196 habirants et une petite épicerie pour 286/zabi­
tants. À Atalwalpa cette situarion devient : u11 commerce pour 56 habirants, un service de 
proximité pour 81 lwbitants et une pelite épicerie pour 126 habitants. 

Mais la planche 11° 17, Les activités de la constructioo, et la p/anche 11° 18, Caractérisation des 
principaux axes en fonction des activités dominantes, mettent en évidence le rôle des axes de 
pénétration et des entrées de viffe ; Quitumbe, proche de la Panaméricaine en tradzura 
l'influence, au moins dans sa proclze périplzérie. Il faut do11c s'attendre à voir s 'y implanter 
des mécaniciens, des commerces de pieces détachées de voiture, des marclzands de matériau.x 
de construction, et probablemem un certain nombre d'entrepôts. Ces activités sont d'ailleurs 
souhaitab/es dans la mesure oii el/es génerent des emplois. Peut-être aussi que la relative 
proximité de la zone industrielle sud aura quelques influences sur l'emploi, mais de cela rien 
n'est déductible de la lecture, même attentive, de /'atlas. 

I/ est certa in qu 'un marclzé de quartier s "implantera à Quitumbe ; en outre, il est possible 
qu 'une ou deu.x foires hebdomadaires s'y tiennent si Wl emplacement favorable leu r est assuré. 
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La noción de cohabitación, que no toma en cuenta la densidad de población por hectárea. consi­
dera sobre todo las condiciones de vida internas de la vivienda - lo que se ha Uamado la 
promiscuidad- y deberíamos tal vez recordar aquí que se trata esencialmente de una falta de 
espacio de vida en la vivieoda que obliga a las famílias a vivi r amontooadas o a buscar lugares 
de vida eo el exterior (caJle, espacios colectivos acondicionados y previstos para el efecto ... ). 
Las afueras de las ciudades muy grandes, en cualquier continente que se extiendan, deben incitar 
ai urbanista a no subestimar esa dimensión social de la organización del espacio. Ahora bien, 
por razones que son abordadas en la lâmina ng 13, Población y apropiación de/ espacio, Quito 
parece, por el momento, estar aún un tanto fuera de tales situaciones dramáticas que geoeran 
una delincueociajuvenil cada vez mayor. Pero regresemos a la paz social de Quito. 

Así, San Carlos, en su parte alta, se divide en espacios que soportan une fuerte promiscuidad 
y una fuerte densidad-en donde los conjuntos de condomínios alínea dos a lo largo de la ave­
nida Occidental muestran una situación aún más excesiva, pues el grado de promiscuidad y de 
densidades un nivel mayor- y espacios que gozan de una baja prorniscuidad y de una den­
sidad relativamente elevada. Atahualpa se revela más homogéneo: en todas partes soporta una 
fuerte, y hasta muy fuerte, promiscuidad, acompanada de una densidad mediana a elevada. 
Apenas se puede mencionar que en sus bordes, en especial en Santa Ana, las presiones son 
menores, lo que se debe probablemente a un hábitat colectivo cuya disposición es mejor. 

Si bien Atahualpa corresponde probablemente a las condiciones de vida ofrecidas por la 
vivienda en el futuro Quitumbe, se puede pensar que sólo los nuevos citadinos, sin mayores 
recursos o instalados en barrios marginales y no verdaderamente integrados a la economia 
social de Quito, se interesarán por el subcentro, pues t,quién aceptaría una mayor promis­
cuidad, es decir compartir con otras dos personas cada pieza de la vivienda eo que habita, si 
dispo o e de ingresos suficientes? Pero, evidentemente, la política urbana y social dei Municipio 
apunta prioritariamente a una población de ese tipo. 

A pesar del cuadro bastante pesimista que acabamos de evocar, los habitantes deAtahuaJpa se sitúan 
e o las clases medias ( aquellas cuyos ingresos por empleo declarado van de 200 a 280 dólares); a una 
família de 5 personas (4,9 persooas por vivienda en promedio, lâmina ng 27) que comprende tres 
personas que aún no tienen 18 aiios (edad a la cual son clasificados como activos) y dos adultos 
(usualmente los padres) corresponde un solo empleo- puesto que apenas más dei 51 %de los 
activos declarao trabajar por una remuneración. Admitiendo que haya ingresos informales de dinero, 
se puede aceptar que cada hogar de Atahualpa tiene un ingreso meosual situado entre 200 y 320 
dólares. Una siruación semejante no genera excedente alguno capaz de permitir optar por alojarse 
en otro lugar que no sea los barrios en donde las viviendas están correctamente equipadas pero los 
alquileres son bajos. Es el segmento de población que tendría que corresponder a Quitumbe. 

Si nos referimos a la representación del índice JSEQ (lâmina ng 38) en San Carlos, la situación 
cambia fundamentalmente. Este barrio se aleja definitivamente del de Atahualpa, puesto que la 
mayoría de los activos que trabajan pareceo gozar de un ingreso situado entre 280 y 400 dólares 
mensuales. Además, en San Carlos- en donde la familia es ligerameote más restringida (4,77 
persooas por vivienda, en lugar de 4,86 en Atahualpa) -,más del55% de los activos declarao 
tener un empleo. Por otra parte, se ha constatado que uo tercio de los activos declarao ser 
ejecutivos (dos veces menos en Atahualpa) y que más de un tercio se declara empleado (20% 
más que en Arahualpa). Por lo tanto, en promedio, una familia de San Carlos dispone de un 
ingreso mensuaJ superior o igual a 300 dólares (hipótesis baja: 280 x 55/5 = 308). 

Tambiéo en este plano el atractivo del Norte juega un papel fundamental; es entonces nece­
sario considerarlo como socialmente insuperable e integrar su dimensión social a las previ­
siones de urbanismo: si un subcentro debiera ser planificado en el Norte, San Carlos, más que 
Atahualpa, podría ser el referente. En el caso de Quitumbc, es definitivamente el modelo de 
Atahualpa el que parece más probable. 

8. Sobre algunas actividades 

A este análisis sucinto del sitio, y más detal lado de la situación socio-económica, que permilen 
las lecturas sectoriales dei atlas, se puede agregar una idea general de los comportamieotos de 
los comerciantes. La pregunta podría ser: i qué tipos de comercias y de ser vicias se 
implantarán rápidamente en ese nuevo subcentro? 

Se debe entonces consultar el dossier sobre las Actividades (láminas n9 15, 16, 17 y 18) que 
da una i.magen de la Densidad de implantación de las actividades por manzana (lámina n° 15) 
y se detiene en las pequeõas tiendas de barrio que siguen de muy cerca al cliente tomado en su 
lugar de residencia (lámina ng 16). Esas dos láminas nos aseguran que los servicios a parti­
culares y los comercios de proximidad estarán presentes en cuanto el barrio Quitumbe 
comience a existir. Se pueden buscar algunas comparaciones, no solam ente en Atahualpa sino 
también eo el Comité del Pueblo que experimentó, de otra manera, ese tipo de implantación y 
que puede ser un bueo referente en lo que respecta a las actividades. 

En 1987, la situación en el Comité del Pueblo es la siguiente (lámina n9 27): un comercio por 
cada 77 habitantes, un servicio de proximidad por cada 196 habitantes y una tienda por cada 
286 habitantes. En AtahuaJpa, esta siluación cambia: un comercio por cada 56 habitantes, un 
servicio de proximidad por cada 81 habitantes y una tienda por cada 126 habitantes. 

Pero la Jámina n2 17, Las actividades de la construcción, y la lámina n11 18, Caracterizaciórt 
de los principales ejes en función de las actividades dominantes, ponen en evidencia el papel 
de los ejes de penetracióo y de las entradas de la ciudad; Quitumbe, cercano a la Panamericana, 
reflejará esa influencia, al menos en su periferia próxima. Hay que esperar ver implantarse en 
él talleres mecánicos, comercios de repuestos para automóvil, vendedores de materiales de 
construccióo y, probablemente, cierta cantidad de bodegas. Estas actividades son por cierto 
deseables en la medida en que generan empleos. Tal vez la relativa proximidad de la zona 
industrial sur tendrá también cierta influencia en el empleo, pero la lectura del atlas. incluso 
detenida, no autoriza a deducir nada ai respecto. 

Un mercado de bardo se implantará con seguridad en Quitumbe; además, es posible que se 
realiceo una o dos ferias semanales si puedcn contar con un emplazamiento favorable. Eo la 
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Les mécanismes d ' implantation et d ' extension des marchés et foires sont particulierement bien 
exposés dans la planche n° 37, Typologie des marchés, centres commerciaux et ossature de 
!'espace. On constate qu'il est presqu'impossible de contrer le dynamisme des commerçants 
forains, que ceux-ci aspirent unjour ou l 'autre à. un emplacementfixe de marché quotidien et 
que la Municipalité a toujours du prendre en compte ce dynamisme. 

Pour conclure 

À partir de cette lecture, on pourrait dresser une sorte de fiche descriptive de ce que pourrait 
être, à terme, /e nouveau sous-centre programmé au sud de Quito. Mais ce serait priver /e 
lecteur du plaisir de l ' établir lui-même. Cependant, on n 'achevera pas cette promenade 
studieuse sans se reporter à la planche no 39, Le plan G. Jones Odriozola et la structuration 
actuelle de 1' espace urbain. Elle expose de façon précise la distance qui existe entre les plans 
et projets /es mieux ficelés et le dynamisme d'une ville. Jl faut rappeler toutefois qu'en 1945 
nul ne prévoyait Le phénomene gigantesque d 'urbanisation qui marque la fin de notre siecle 
et débordera sur le suivant. O r, malgré cela, on constate qu 'à. Quito la planification est une 
vieille pratique et est globalement suivie là ou le planificateur ne s'est pas Laissé distancier 
par les événements. C 'est pourquoi il est fort probable que dans son plan proprement dit, 
découpage au sol et affectation d'usage des terrains, ainsi que dans sa réglementation, la 
création du sous-centre de Quitumbe suivra les prévisions. Toutefois, la lecture de ['atlas ne 
prétend pas fournir des indications sur ce qui peut se passer ensuite et qui ne releve que des 
seuls futurs habitants. 

lámina n2 37, Tipología de los mercados, centros comerciales y articulación del espacio, se 
describen particularmente bien los mecanismos de implantaci6n y de extensión de los mer­
cados y ferias. Se constata que es imposible ir en contra dei dinamismo de los comerciantes 
feriantes, que estos aspirao a lograr un día u otro un emplazamiento fijo de mercado diario y 
que el Município ha debido siempre tener en cuenta ese dinamismo. 

Para concluir 

A partir de esta Jectura, se podría elaborar una suerte de ficha descriptiva de lo que podría ser, 
a mediano plazo, e! nuevo subcentro programado ai Sur de Quito, pero sería privar allector dei 
placer de establecerla por sí mismo. Sin embargo, no acabaremos este paseo de estudio sin remi­
tirnos a la lámina o11 39, El Plan G. Jones Odriozola y la estructuración dei espacio urbano. En 
ella se expone detalladamente la distancia existente entre los planes y proyectos mejor 
elaborados y el dinamismo de una ciudad. Hay que recordar sin embargo que, en 1945, nadie 
preveía e! fenómeno gigantesco de urbanización que marca el final de este siglo y se desbor­
dará hasta el siguiente. Ahora bieo, a pesar de ello, se constata que en Quito la planificación es 
una antigua práctica, que globalmente es seguida allí en donde el planificador no se ha dejado 
superar por los acontecimientos. Por ello, es muy probable que en su plan propiarnente dicho, 
división dei suelo y asignación del uso de los terrenos, así como en su reglamentación, la 
creación dei subcentro de Quitumbe seguirá las previsiones. De todas formas, la lectura dei atlas 
no pretende proporcionar indicaciones sobre lo que pueda pasar luego y que no depende sino 
de los futuros habitantes. 
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